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MICHEL  SERVET 

D'APR*Î8  SES  PLU8  RfiCENTS  BI0GRAPHE8«. 


Lor8que  le  bûcber  s'eleva  pour  Michel  Servet,  aux  portes  de  Greneve, 
sur  le  plateau  de  Champel,  ce  fut  aux  applaudissements  des  chretiens 
les  plu8  pieux  et  les  plus  debonnaires.  H  pouvait  y  ayoir  divergence 
entre  eux  sur  le  genre  de  supplice  qu'oıı  lui  infligerait;  mais  ils  etaient 

1.  M.  Henri  ToUin,  licenciĞ  en  thtologie,  pasteur  â  Hagdebonrg,  a  publi6  Bur 
Michel  Serret  ane  trentaine  d'6crits,  dont  plusiears  &6par^ment :  les  autres  ont 
para  dans  dİTers  ]oumaDX  ou  reynes  scientifigoes.  Nons  indiguons  d'abord  ceux 
qae  nons avons  ens  en mainpour le pr6sent  trayail.>^cM Lehrsystem  M. Servet $, 
oenetisch  dargestelU,  Gûtersloh,  Bertelsmann,  I  Bd.  1876,  II  et  III,  1878.  — 
^Dr.  M.  Lufker  und  Dr.  JT.  Servet,  eine  Oıtellen-Studie,  B^liu,  Mecklenbarg, 

1875.  -^harakterbild  M.  S/s.  Berlin,  Habel,  1876.  -v#^.  Mdftnchihon  und 
Jf.  Servet,  eine  Ouellen^Sludie,  Berlin,  Mecklenburg,  1876.  — W)i^  Entdeckung 
de$  Blutkreislaufs  durch  M.  S,,  lena,  H.  Duift,  1876.  —^ur  Servet- Kritik, 
1878,  dans  ZeAiackr.  f.  Wis$.  th,  de  HUgenfeld.— GitonB  ensuite  V5ert^'s  Kind- 
heit  tMdJugendy  qui  a  paru,  en  1875,  dans  ZeitKhrifl  filr  die  kist,  Theol.  de 
Kahnis  ;"6}ie  Beichtvseter  KaUer  KarU  V,  1874,  dans  Magazin  far  die  Litera^ 
tur  de$  Auilandes  ,\jr6ulouser  Studentenleben  imAnfang  des  16.  Jakrhun- 
derts,  1874,  dans  Hist,  Taschenlmch,  de  Riehl;S<mwe  undJfeBibel,  1875, 
dans  Zeitsckrin  fûr  fVissefUchaflliche  TheoU,  deHiIgenfeld^^</'an//t«tofius 

1876,  ibid,  r>^8İfasslmrger  ktrddiche  Zuslasnde  zu  Anf.  d.  Ref.,  1875,  dans  Mag,  • 
f,  die  LUer.  d.  Auslandesr4[.  S.  und  M.  Butzer,  1876,  ihid.  yM.  S.  als  Geo- 
graph,  1875,  dans  Zeitsckrift  d.  GeseUschaft  /.  Erkunde,  de  Koner,  1875 ;  Wie 
M.  Servei  ein  Mediciner  wurde,  1875,  dans  Deutsche  Klinik,  de  GcBSchen ; 

^.  S.pulouzer  Leben,  1877,  dans  Zeitsckrift  /.  tvissensch,  Theol.  de  Hilgen- 
feld  ^es  ^%tes  M.  S.  Lehrer  in  Lyon,  Dr.  Symph.  Champier^  1874,  dans 
Archiv  /.  pathol,  Anatomie  und  PhysioL,  de  R.  ynchaw^uchdrueker- 
Stricke  in  Lyon  in  der  Mitte  d.  16.  Jahrhunderts,  1875,  dans  Magazhı)^.  S.*s 
Sprachkenntniu ,  1877,  dans  Zeitschrift  /.  luiher.  Theol.,  de  Delitzch  et 
Gnericke  j%dfie  Toleranz  im  Zeitalter  der  Ref.,  1875,  dans  Bistor.  Taschen- 
buch  yservet's  Lehre  v.  d.  Goiteskindschaft ,  1876,  dans  Jahrb.  f.  prot. 
Theol.  de  Hase  ^.*s  Teu/elstehre,  1876,  dans  Zeitschr.  f.  wissenschaft.  Theol.; 

-^M.  S.'s  Dialoge  v.  d.  DreieMgkeit,  1877,  dans  Theol  Stud.  u.  kHtikenyAlex. 

Alesii  IViderlegung  v.  S.'s  RestitMo  Christianismi,  1877,  dans  Jahrb.  f.  prot. 

Theol. ;  Buiier's  Confutatio  der  Libri  VII  de  THnitaUs  erroribus,  1875,  dans 

Th.  SU  u.  KriU  de  Riehm  et  Kcsstlin. 

Servelus  and  Calvin,  a  Study  of  an  important  epoch  in  the  early  histary  of 
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unanimes  â  desirer  gu'on  debarrassât  r£)glİ6e  d'ane  «  peşte  semblable.  ı 
Sa  mort,  reclamee  avec  acharnement  par  Calvin,  fut  pour  celui-ci  un 
titre  de  gloire,  dont  il  se  para,  du  reste,  fi&rement  devant  ses  contem- 
porains.  Les  protestations  isolees  de  quelques  nobles  coeurs  ne  trou- 
vĞrent  nuUe  part  ni  echo,  ni  sympathie :  le  a  blasphemateur  »  resta  en 
execration  au  seiziöme  siĞcle. 

Dans  le  si&cle  suivant,  un  silence  â  peu  pr^s  complet  se  fit  sur  ses 
ouvrages  et  sa  tragique  destinee.  Et  les  rares  historiens  qui  en  dirent 
quelques  mots  ne  connaissaient  gu^re  les  incidents  du  proces.  L'un 
d'cux,  George  Hom,  prĞtend  que  Calvin  supplia  les  magistrats  de  6e- 
növe  de  ne  pas  mettre  k  mort  rheretique^ 

La  rehabilitation  du  martyr  ne  commença  que  dans  les  premiöres 
annees  du  dix-huitiâme  siecle.  L'honneur  d'Ğtre  le  premier  entre  dans 
cette  voie  revient  au  pasteur  Micbel  de  la  Roche :  en  1712,  il  publia 
en  anglais  d'abord,  dans  les  Memoirs  of  literatüre  de  Londres,  1. 1,  et 
plus  tard,  en  1717,  en  français,  dans  la  Bibliothdçtte  angloise  d'Amster- 
dam  (t.  II,  art.  VU),  un  recit  interessant  de  ce  procös  trop  celfebre;  il 
avait  sous  les  yeux  les  piĞces  originales  des  Archives  de  GenĞve;  mais 
ce  recit  est  incomplet. 

Henri  de  Allwoerden  soutint,  le  19  decembre  1727,  une  th^se  en 
latin,  Historia  Michaelis  Serveti  (Helmstadii,  in-4*  de  212  p.)»  dont  le 
docteur  et  professeur  Jean-Laurent  Mosheim,  president  de  la  soute- 
nance,  fit  alors  un  assez  bel  eloge  (v.  sa  lettre  du  31  mars  1728,  â  la 
fin  du  volume),  mais  qu'il  trouva  bien  faible  plus  tard,  quand  il  eut 
fait  une  etüde  directe  et  personnelle  de  cette  vie  de  Servet.  Au  reste, 
AllWGerden  fut  le  premier  â  supposer  que  le  malheureus  Espagnol, 
dans  sa  prison  de  Gen^ve,  avait  des  intelligences  avec  les  adversaires 
politiques  de  Calvin  (p.  74). 

Mosheim  publia  bient6t  lui-mĞme,  en  allemand,  dans  son  Histoire 
des  hiritiques^,  une  biographie  de  Servet  qui  est  assez  etendue  et  digne 
d'estime;  toutefois  elle  est  assez  insuffisante,  soit  parce  que  l'auteur  ne 
connaissait  pas  les  piĞces  officielles  du  jugement  de  Vienne,  en  Dau- 
phine,  soit  surtout  parce  qu'il  n'avait  pas  assez  approfondi  les  ouvrages 
du  docteur  espagnol.  Deux  ans  plus  tard,  il  completa  cette  etüde  en 
publiant  ses  Neue  Nachrichten  (Helmstsadt,  1750,  in-4*  de  108  p.;  avec 
seize  piöces  justificatives).  Ces  «  Nouvelles  informations  »  furent  prises 
şans  doute  dans  le  t.  n  des  Nouveaux  Mimoires  d'histoire,  de  critigue  et 

the  ReformatUm,  by  R.  Willis,  H.  D.,  London,  1877,  grand  in-S*  de  541  p., 
avec  le  portrait  de  Servet  et  celai  de  Calvin. 

Hist.  du  peuple  de  Gentve  par  AmM^e  Roget,  t.  IV,  I'*  livr.,  Gen^ve,  1877, 
John  Jollien. 

t.  i Magna  cum  Joh.  Galvini  invidia,  qtuınquam  is  pro  ^vs  vüa  apud 

magistratum  depreeatus  fuerU  ı  {Historia  ecdesiasUea  iUusUrata  notis  et  ob- 
servationilms  ...  Lugd.  Batavarum,  1687,  p.  347). 

2.  AnderweUiger  Versuch  einer  vollsUendigen  und  unpartheyischen  Ketser^ 
geschichte  (Uelmsliedt,  1748,  in-4*  de  500  p.). 
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de  litUrature,  par  Tabbe  d*Artigny  (Paris,  1749,  in-8'),  oû  se  trouvent 
(p.  55-154,  art.  LX)  des  «  Memoires  pour  servir  â  rbistoire  de  Micbel 
Servet.  »  D'Artigny  avait  publie  dans  cet  ouvrage  les  pi^s  du  proc^s, 
inconnues  ju8qu*alors,  gu'il  avait  tirees  des  Archives  de  l'archevöcbe 
de  Vienne  et  gui  firent  envisager  ce  procfes  sous  un  jour  tout  nouveau. 
Le  reformateur  de  Geneve  en  particulier  y  jouait  un  triste  r61e.  Ges 
piĞces  ont  disparu  depuis  lors. 

Nötre  si^cle  a  poursuivi  dans  des  conditions  meilleures  cette  oeuvre 
de  reparation  â  l'egard  du  suppUcie  de  Champel.  En  suivant  Tordre 
cbronologigue,  nous  devons  mentionner  tout  d'abord  une  remarguable 
etüde,  en  allemand^  du  pasteur  bernois  Trecbsel,  dans  le  premier  livre 
de  ses  c  Antitrinitaires  protestants  avant  Fauste  Socin  »  (Heidelberg, 
1839,  in-8«),  et  un  fragment  historigue,  en  français,  insere  par  de  Va- 
layre  dans  les  Ligendes  et  chronigues  suisses  (Paris,  1853,  in-12). 

£n  1844,  M.  Albert  Rilliet  publia,  avec  cette  autorite  qui  allait  desor- 
mais  s'attacber  a  son  nom,  une  Relation  du  Procis  criminel  intenü  â 
GerUve,  en  1553,  contre  Michel  Servet  (Geneve,  in-8«  de  160  p.).  Nul  avant 
lui  n'avait  analyse  aussi  exactenıent  les  pi^ces  autbentigues  et  origi- 
nales  de  la  procedure  et  les  divers  documents  contemporains,  manus- 
crits  ou  imprimes,  qui  pouvaient  illustrer  sa  narration.  Nul  n'avait 
etudie  aussi  attentivement  la  situation  interieure  de  GenĞve  â  ce  mo- 
ment, et  mis  en  rapport  les  incidents  du  procĞs  avec  les  circonstances 
dans  lesguelles  se  trouvait  la  republigue.  Par  des  rapprocbements  inat- 
tendus,  il  a  ainsi,  avec  une  certaine  vraisemblance,  jete  quelque 
iumi^re  sur  les  points  encore  obscurs  de  cette  lugubre  histoire. — Nous 
nous  permettrons  bient6t  toutefois  de  donner  les  raisons  pour  lesquelles 
nous  ne  pouvons  adopter  son  hypotb^se.  —  Malbeureusement,  M.  Ril- 
liet n'a  expose  que  le  cöte  genevois  du  sujet :  depuis  trente-quatre  ans 
que  son  travail  est  publie,  il  n'a  pas  donne  süite  â  l'engagement  qu'il 
avait  pris  (p.  5)  de  presenter  ailleurs  a  avec  quelques  details  les  traits 
caracteristique8  de  la  vie  et  des  opinions  de  Servet,  ainsi  qu'un  aperçu 
general  sur  les  rapports  entre  la  Reforme  et  Fberesie.  o  Cette  etüde 
d'ensemble  restait  done  â  üûre.  Qui  devait  Tentreprendre  et  la  mener  a 
bonne  fin^? 

Dejâ  en  1848,  dans  la  Revue  des  Deutc-'Mondes  ^,  ^mile  Saisset  fit  res- 
sortir  avec  raison  la  haute  portee  pbilosophique  des  ecrits  de  Servet. 
En  mettant  en  lumiere  le  genie  du  penseur,  le  pbilosophe  français  a 
augmente  la  gloire  en  mâme  temps  que  le  regret  de  son  martyre.  Mais 


1.  Nous  n'avons  pas  ici  â  parler  des  Mstonens  de  Ja  Reforme,  des  biographes 
de  Galyin,  des  collaboratears  de  reTues,  des  chronigneurs  qai,  dans  une  foole 
de  pays  et  de  langnes,  ont  en  â  s'occaper  en  passant  on  ex  professo  de  Th^r^- 
tiqae  espagnol,  et  qai,  snivant  lenr  foi  religiense  et  lenr  lemp^rament,  se  sont 
prononc^  pour  on  contre  ce  dernier.  Une  simple  mention  mdme  de  leurs 
oavrages  nous  m^nerait  trop  loin. 

2.  P.  585^18  et  817-848. 
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İl  iui  donne  â  tort  des  tendances  pantheistigues.  Pour  eviter  cette 
erreur  qııi  a  ete,  du  reste,  commise  par  un  grand  nombre  d'historiens, 
il  aurait  fallu  penetrer  dans  la  profondeur  de  pensee  du  grand  mys- 
tigue  espagnol  et  etudier  la  gen^e  de  ses  dogmes  :  or,  c'est  ce  qu'il  n*a 
pas  fait. 

De  plus  savants  defenseurs  se  sont  presentes  naguöre  qui  ont  rehabi- 
litĞ  le  docteur  meconnu  du  seizi^me  si^cle. 

Au  premier  rang  de  ces  defenseurs  devoues,  nous  plaçons  M.  le  pas- 
teur  Henri  Tollin.  II  aura  le  merite  d'avoir  eleve  â  la  memoire  de  Michel 
Servet  un  monument  qui  restera.  Depuis  vingt  ans  il  consacre  sa  vie  a 
cette  etüde  qui  le  passionne.  II  a  parcouru  TAUemagne^  la  Suisse,  la 
France  et  Tltalie  septentrionale,  fiuivant  pas  â  pas  les  traces  de  son 
heros.  II  a  lu  et  relu  plusieurs  fois  tous  ses  ouvrages^  et  pas  seulement 
ses  ouvrages  theologiques.  II  a  decouvert  maintes  particularites  de  sa 
yie,  inconnues  ju8qu'â  İui.  II  a  distingue  avec  une  sagacite  etonnante 
les  stades  divers  qu'a  parcourus  la  pensee  philosophique  et  religieuse 
de  Servet,  c  L'homme  tout  entier,  dit^il  avec  une  fierte  legitime,  se 
tient  devant  moi  dans  sa  vivante  personnalite  (mit  Fleisch  und  Blut),  et 
demande  sa  rehabilitatîon  a  l'histoire  du  monde^  »  On  reprochera  peut- 
ötre  a  nötre  savant  critique  d'avoir  surfait  le  noble  martyr.  On  ne  pourra 
toutefois  s'associer  â  ce  reproche  qu'apres  avoir  etudie  a  fond,  comme 
il  l'a  fait  lui-möme,  tous  les  ecrits  de  Servet.  Nous  preferons  pour  nötre 
part  feliciter  M.  Tollin  et  le  remercier  de  ce  qu'il  poursuit  cette  tâche 
avec  une  ardeur  şans  egale.  II  en  fait  en  quelque  sorte  roeuvre  capi- 
tale  de  sa  vie  de  theologien  et  de  litterateur.  Dans  de  telles  conditions, 
on  pardonne  volontiers  un  peu  d'enthousiasme.  A  la  fin  de  l'une  des 
nombreuses  brochures  qu'il  a  publiees  sur  ce  sujet,  il  nous  represente 
Servet  comparaissant  devant  ses  accusateurs  avec  le  tranquille  regard 
d'un  veritable  juge,  et  nous  disant :  «  J'ai  6te  rejete  par  mon  si6cle. 
J'ai  veca  pour  la  posterite.  Gomprends-tu  ce  que  je  voulais  et^ourquoi 
je  suis  mort^?  »  M.  Tollin  l'a  compris,  et  il  nous  le  dit  avec  emotion 
dans  une  fouie  d'ouvrages,  notamment  dans  son  demier,  le  plus  consi- 
dörable  par  Tetendue  et  la  valeur  scientifique  (Dos  Lehrsystem  M,  Ser-- 
veVs;  le  demier  volume  vient  de  paraître).  Mais  il  İui  restera,  pour 
couronner  son  oeuvre,  un  dernier  livre  â  faire,  â  savoir  la  biographie 
compl6te  et  detaiUee  du  grand  docteur,  d'apr&s  les  savants  tra?aux  qu41 
a  dejâ  mis  au  jour.  Personne  n'est  mieux  prepare,  mieux  quaiifie  que  İui 
pour  cette  publication  d'ensemble  dont  tous  les  elements  sont  dans 
ses  mains. 


1.  Dr.  M.  Luther  und  Dr.  M.  Servet,  p.  12. 

2.  Charakierbild  M.  Servet's,  p.  42.  Cette  brochure,  qui  r^ume  d'nne  façon 
heureuse  les  travaux  et  les  dâcouvertes  de  H.  Tollin  sur  le  rival  de  Calvin,  a 
etĞ  traduite  en  anglais  dans  le  Öhrisiian  Life,  II.  London,  1876,  n*'  76,  77,  80, 
81 ;  et,  tont  r6cemment,  en  langue  hongroise,  par  le  professear  DominiqQe 
Sim^n,  sous  ce  titre  :  Sen>et  Mihaly  Jellemrağza, 
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Les  deux  autres  recents  defenseurs  de  Servet  sont  MM.  Willİ8  et 
Roget.  Le  premier,  dejâ  connu  du  public  lettre  par  une  etüde  sur  la 
vie  et  les  ecrits  de  Spinosa,  a  publie,  Tannee  deraiöre,  une  histoire  du 
celâbre  martyr,  en  deux  parties :  la  premiere  va  jusqu*au  procfes  de 
Vienne;  la  seconde  nous  montre  Servet  a  Genöve  en  face  de  Calvin  *. 
Le  livre  est  fait  avec  methode,  divise  en  43  chapitres  trfes  courts  (21 
pour  la  premiĞre  partie,  22  pour  la  seconde),  qui  en  rendent  la  lecture 
facile;  mais  son  exactitude  historigue  laisse  beaucoup  k  desirer.  Quel- 
ques-unes  de*  ses  assertions,  relatives  en  particulier  â  la  jeunesse  du 
docteur  espagnol,  ne  reposent  sur  aucun  fondement  solide.  On  dirait 
parfois  que  l'auteur  n'a  jete  qu'un  regard  distrait  et  superficiel  sur  les 
ecrits  de  Servet  et  qu'il  ne  s*est  pas  donne  le  temps  de  blen  saisir  sa 
pensee*.  Son  dedain  peu  deguise  pour  la  theologie  le  rend  inhabile  â 
comprendre  un  homme  qui  a  ete  avant  tout  theologien.  Au  reste,  le 
portrait  de  Calvin  n'est  pas  mieux  esquisse  que  celui  de  Servet.  Nötre 
auteur  les  a  rapetisses  tous  les  deux  :  il  a  meconnu  le  genle  divers  mais 
egalement  profond  qui  les  caract6risait  Tun  et  Tautre.  Toutefois,  sa 
profession  de  docteur  en  medecine  et  sa  baute  science  en  physiologie 
lui  ont  permis  de  parler  en  pleine  connaissance  de  cause  des  grandes 
decouvertes  pbysiologîques  faites  par  le  rival  de  Calvin. 

Le  travail  si  consciencieux  et  si  remarque  de  Roget  sur  le  «r  Proces 


1.  H.  Villis  a  mis  en  t^te  de  son  ouvrage  un  portnüt  de  Servet  qui  nous 
semble  parfaitement  r^ussi.  G'est  un  portrait  de  fantaisie,  toutefois,  qui  a  et6 
deşsin^  par  la  fiUe  de  rantenr  anglais  :  Farlîste  s'est  inspir^  de  trois  portralts 
qui  se  tronvent  dans  les  ouvrages  de  Horn,  d'AUwoerden  et  de  Mosheim,  les- 
qnels  se  sont  k  peu  pr^  copi^  les  uns  les  autres.  Le  type  espagnol  est  repro- 
dnit  dans  toute  sa  dîstinction ;  les  yeuz  ont  une  profondenr  de  g^nie  et  de 
mâlancolie  qui  frappe  tout  d'abord,  et  Teosemble  de  la  physionomie  impose  le 
respect  et  la  sjmpathie.  On  ne  voit  que  le  hant  dn  büste.  Dans  le  portrait 
donn^  par  Allwoerden,  la  main  ganche  de  Servet  s'appuie  sur  une  Bible  ou  une 
BesUiuUo  ;  la  droite,  repliğe  sur  la  poitrine^  fait  un  geste  attestant  une  ardente 
conviction.  En  haut  du  portrait,  dans  le  meme  cadre,  on  a  represente,  â  droite, 
la  porte  de  Gen^ve  par  laquelle  a  passa  le  martyr  en  se  rendant  au  lieu  du  sup- 
plice,  la  porte  Saint-Antoine,  par  cons6quent ;  et  â  gauche.  Servet  attach^  au 
fatal  poteau  et  entour6  de  flammes.  Le  bourreau,  tenantdanssesmainsun  râteau 
de  fer,  reponsse  les  tisons  dans  le  foyer.  Un  peu  en  arri^re  on  voit  le  ministre 
Farel  et  une  escouade  de  hallebardiers  assistant,  impassibles,  &  Tezöcution. 
Hosheim  a  copiâ  Allwoerden ;  seulement  il  supprime  la  porte  et  le  bûcher,  et 
met  au  bas  du  büste  et  du  cadre  des  tisons  enflammâs.  —  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  le  portrait  qui  se  trouve  dans  la  Kirchengesekichte  de  Hom. 

2.  Yoy.  ce  qne  dit  de  cet  ouvrage  Alex.  Gordon,  dans  la  TkeologiccU  Review 
de  Londres  (livr.  d'avril  et  de  jn illet  1878).  Le  spirituel  critique  conte  &ce  propos 
(p.  282)  l'anecdote  de  cet  Ğtudiant  ecossais  qui,  trop  fier  pour  descendre  chez  ses 
voisins  et  trop  pauvre  pour  avoir  une  lumiere  â  lui,  recevait  sur  ses  livres  une 
faible  lueur  grâce  auz  fissures  propices  du  plancher  de  son  galetas.  WiUis  de 
meme,  d'apr^s  Gordon,  n'a  su  mettre  dans  son  livre  qnelques  points  lumineux 
et  nouveaux  qa'en  empruntant  â  Tellin  un  peu  de  l'abondante  et  vive  clartâ 
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de  Michel  Servet  »  a  toutes  les  guaUtes  que  nous  avons  dejâ  signalees^ 
dans  son  Histoire  du  peuple  de  Geneve :  surete  d'informations,  impartia- 
lite  constante,  clarte  parfaite  d'expo8İtion,  jugement  ferme  et  droit. 
Nous  nous  trouvons  â  peu  pr^s  sur  tous  les  points  en  accord  avec  lui 
pour  ce  qui  regarde  le  cöte  genevoîs  du  sujet.  G'est  le  seul,  du  reste, 
que  le  savant  historien  ait  ete  appele  â  presenter  dans  le  cadre  force- 
ment  restreint  de  son  ouvrage. 

Nous  ne  songeons  pas  â  refaire  ici  Thistoire  de  Servet.  Nötre  inten- 
tion  şerait  plut6t,  en  nous  inspirant  de  ses  trois  plus  recents  bio- 
graphes,  et  en  les  contr61ant  les  uns  par  les  autres  et  par  quelques 
etudes  personnelles,  de  faire  un  peu  connaître  ses  ouvrages,  qui  tous, 
şans  exception,  sont  devenus  de  tr^s  grandes  raretes  bibliographiques, 
et  aussi  de  toucher  a  quelque8  faits  ou  incidents  peu  connus  ou  con- 
testes  de  cette  vie  si  laborieuse  et  si  tourmentee. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'indiquer,  en  outre,  comme  source 
d'informations,  la  grande  edition  des  OEuvres  de  Calvin,  poursuivie 
avec  une  si  louable  activite  par  MM.  les  professeurs  de  Strasbourg, 
Gunitz  et  Reuss :  le  t.  VIII  est  consacre  en  grande  partie  au  proces  de 
Servet*. 

I. 

Uya  bien  des  points  obscurs  dans  la  vie  de  Servet,  k  com- 

pro]6t6e  par  ce  demier  sar  les  ouvrages  et  la  vie  de  Servet.  Nous  n'avons  pu, 
maUıeureasement,  connaftıe  ces  brillantes  pages  de  la  revae  anglaise  qa'apr^ 
avoir  pre8que  acheve  nous-mâme  nötre  travail.  Şans  cela  nous  anrions  compt^ 
le  savant  pasteur  de  Belfast  an  nombre  des  biographes  les  plus  sympathigues  de 
Servet.  —  Depnis  qae  ces  lignes  sont  terites,  nous  avons  appris  que  le  docteur 
Willi8  etait  mort  le  21  septembre  1878,  &  un  Age  tr^  avanc^ 

1.  Beıme  hUt,  livr.  de  sept.-oct.  1878. 

2.  Calvini  Opera,  Brunsvigae.  Les  pi^ces  originales  dn  double  proc^  de 
Yienne  et  de  Genöve  sont  reproduîtes  dans  le  t.  VIII  en  un  dossier  complet,  avec 
bien  d'autres  documents  qui  permettent  k  chacun  de  reviser  le  proc^  et  de  por- 
ter  avec  connaissance  de  cause  un  jugement  personnel.  —  Nous  avons  pourtant 
sous  les  yeuz  la  copie  de  trois  pîĞces  qui  ont  ^happ6  k  leurs  recherches,  et 
que  M.  Th^phile  Dufour,  directeur  des  Archives  de  Geneve,  a  eu  robligeance 
de  nous  communiquer.  Ces  pieces  se  trouvent  auz  archives  de  Thötel  de  viUe, 
portef.  hist.y  n**  1541  bis,  Deuz  d'entre  elles  sont  les  cr6anees  chirographaires 
dont  parle  le  registre  du  30  octobre  1553  (v.  RilUet,  p.  133)  et  que  M.  de  Mau- 
giron,  lieuienant-gĞn^ral  du  roi  en  Dauphin6,  aurait  voulu  connaître  (id,  p.  71, 
note).  Le  I*'  septembre,  Servet  aval  t  refus6  de  donner  des  ezplications  sur  ce 
sujet  (Oal.  Opera,  Brunsv.  t.  Vni,  ool.  792) ;  et  ces  deux  papiers  ne  furent  pro- 
bablement  saisis  parmi  ses  effets  qu*aprto  son  supplice.  Le  14  août,  au  contraire, 
dto  le  lendemain  de  son  arrestation,  Servet  avait  d^posâ  les  bijouz  et  Targent 
dont  il  ^tail  porleur  (Rilliet,  p.  32)  enire  les  mains  du  geölier,  Jean  Grasset. 
Quant  k  la  troisi^me  pi^ce,  encore  inâdite,  c'est  Tinventaire  qui  fut  dressö  de 
ses  c  meubles,  bagues  et  anneaulz  ». 
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mencer  par  son  nom,  son  lieu  d'origine  et  la  daie  de  sa  nais- 
sance.  Essayons  de  les  ^laircir. 

Ponr  son  nom  d'abord,  les  nns  (Wülis,  par  exemple)  Âcrivent 
Servettıs ;  d'autres  (Gordon)  Serveto ;  d'autres  encore  (Goes- 
chen)  Servede ;  d'autres  enfin  (Ceradini)  Reves.  Mosheim  snp- 
pose,  şans  motif,  que  Servet  est  Fanagramme  de  Reves.  Mais 
ToUin  prouve,  avec  evidence  pour  nous*,  que  la  forme  Servet 
est  la  bonne  :  ce  nom  existe  encore  aujonrd'huiau-deliı  des  Pyr^ 
nâes,  et  la  terminaison  et  se  tronve  dans  nne  foule  de  noms 
propres  de  ce  pays,  comme  dans  le  midi  de  la  France.  Revis  est 
tr^  probablement  le  nom  de  la  mâre  de  Servet,  laguelle  şerait 
d'origine  française.  Ce  fut  par  respect  pour  sa  mâre  que  le  jeune 
Espagnol  ajouta  ce  nom  au  sien  dans  le  titre  de  ses  deux  premiers 
ouvrages :  «  Per  Michaelem  Serveto  alias  Reves  »  ;  c'^tait 
assez  rhabitude  k  cette  ^poque  chez  les  famiUes  nobles.  Tollin  a 
compt6  que  dans  les  pi^s  officielles  des  procfes  de  Vienne  et  de 
Genöve,  la  forme  Servetus  (terminaison  latine  de  Servet)  se 
rencontre  45  fois,  Servet  137  fois,  Serveto  ou  /Serrede  jamais, 
et  Servetz  une  setde  fois.  Dans  Tinterrogatoire  du  15  août,  k 
Genâve,  en  particulier,  le  pr^venu  dtelare  apres  serment  de  dire 
la  \kniA  <  sur  peine  de  soixante  solz  et  d'avoir  le  cas  pour  con- 

fess6, qu'il  s'appelle  Michel  Servet*  ».  Serveto  est  son  nom 

italianise,  et  il  emploie  şans  doute  cette  forme  danssesdeux6crits 
de  1581  et  1532  et  dans  runique  lettre  qu'il  a  terite  k  (Ecolampade, 
k  Timitation  de  son  parent  Andreas  Serveto  qui  habitait  Tltalie 
(il  âtait  jurisconsulte  k  Bologne).  (Ecolampade,  du  reste,  dans 
Tavis  qu*il  adresse  au  S^nat  de  Bale  sur  T^rit  de  TEspagnol, 
Fappelle  Michael  Servet  ^. 

Quel  est  son  lieu  de  naissance  ?  On  a  pu  h&iter  sur  ce  point, 
car  lui-meme,  k  quelques  mois  de  distance,  Cait  deux  d^clara- 
tions  qui  ne  sont  pas  identiques,  A  Vienne,  dans  Tinterrogatoire 
du  5  avril  1553,  il  est  «  natif  de  Tudelle  au  royaulme  de  Na- 
varre  ^  » ;  et  dans  celui  du  15  août,  k  Genive,  il  est  «  Espagnol 
arragonois  de  Yilleneufve^».  A  priori,  on  aurait  puaccepter 
comme  vraie  la  d^aration  de  Vienne,  plut&t  que  celle  de  Ge- 

1.  Zur  Servet-KHUky  1878,  p.  426-447. 

2.  Calv.  op,  VIII,  col.  737. 

3.  Ibid.  col.  863. 

4.  B'ArUgny,  II,  102. 

5.  Calv,  op.  Vm,  col.  737. 


Digitized  by 


Google 


8  C.    DARDIER. 

nâve ;  car  k  Vienne,  une  foule  de  personnes,  Tarchevâgue  en 
tete,  connaissaient  parfaitement  le  docteur  inerimin^  et  il  s'ex- 
posait  beaucoup  en  d^guisant  la  y^rite,  tandis  que  Calvin  et  les 
Genevois  n'avaient  de  son  passe  çu'une  connaissance  tr^  super- 
ficielle.  De  plus,  k  Vienne,  il  risçuait  fort  d'aigrir  les  Français 
de  cette  âpogue  en  mentionnant  la  Navarre  qui  Ğtait  alors  sous  la 
tutelle  de  Tempereur  hispano-allemand  (la  pauvre  Marguerite 
6tait  une  reine  şans  royaume).  Et  pourtant  c'est  ce  que  fait  Mi- 
chel  Servet  k  Vienne,  devant  ses  juges  français ;  il  le  fait  par 
amour  pour  la  v6rit6.  A  la  rigueur,  toutefois,  nous  en  convenons, 
rh6sitation  entre  ViUeneuve  et  Tudâle  6tait  permise.  Mais  elle  ne 
Test  plus  aujourd'hui,  depuis  que  Tollin  a  publi^  un  document 
qu'il  a  decouvert  k  Paris,  il  y  a  vingt  ans,  dans  les  archives  de 
l'Ecole  de  mâdecine.  A  la  date  du  25  fevrier  {ante  Pascham) 
1538  (n.  s.)  les  Commentarii  facultatis  medic.  Paris,  ont 
les  lignes  suivantes  :  «  Un  certain  Ğtudiant  en  medecine,  Michel 
de  ViUeneuve,  Espagnol  de  nation,  ou,  comme  il  disait,  Navar- 
rais,  mais  ne  d'un  p^re  espagnol,  ete.  *  » 

La  question  est  dfeormais  tranchte,  et  d*Artigny  a  devini  la 
solution  quand  il  dit :  «  On  peut,  ce  semble,  lever  cette  difficultA 
(celle  des  deux  lieux  de  naissance),  en  supposant  que  les  ancetres 
de  Servet,  originaires  de  Villa-Nueva,  6taient  venus  s'6tablir  k 
Tudelle*.  »  Michel  Servet  n'est  done  pas  Aragonais,  mais  Navar- 
rais ;  et  si,  dans  ses  deux  premiers  ouvrages,  il  se  dit  dans  les 
titreş  :  «  Ab  Arragonia  Hispanus  »,  ce  n'est  point  qu'il  ignore 
sa  gtegraphie,  c'est  pour  honorer  son  p^e,  qui  6tait,  en  efifet, 
sorti  de  Vilanova  en  Aragon.  L'usage  de  prendre  ainsi  le  nom 
patronymigue  6tait  fort  r^pandu  k  cette  6poque.  L'undes  maîtres 
de  Servet,  le  c61ibre  Jean  Fernd,  premier  mMecin  de  Henri  II, 
s'appelait  Amhianiıs  (d'Amiens)  par  respect  pour  son  pere  qui 
etait  originaire  de  cette  ville  :  lui-meme  cependant  6tait  n6  k 
Clermont,  en  Beauvaisis.  Jean  (Ecolampade,  de  Weinsberg,  en 
Franconie,  appelle  Bale  sa  patrie,  parce  que  son  grand-pöre  y 
^tait  n^.  ün  contemporain  et  concitoyen  de  Servet,  saint  Thomas 
de  ViUanueva  (f  1555),  archeveguede  Valence,  n6  k  Fuenllana 


1.  OMidam  schokuticus  medicinae,  Michad  VÜUınovanuSy  naiUme  ffispanus, 
aut,  ut  dic^fatj  Navamu,  sed  HisparUco  patre  progenitus,  ete.  (Servet's 
KindheU  u.  Jugend,  1875 ;  et  plus  râcemment,  1878,  Zur  Servet-Kritik,  p.  451). 

2.  D'Ariigny,  II,  p.  56-57. 
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dans  la  Manche,  prit  le  nom  de  Vülanovanus,  parce  que  son 
p^re  Ğtait  natif  de  Yillanueya  de  los  Infantes  ^ 

Les  avis  sont  encore  plus  partagfe  sur  la  date  de  la  naissance 
de  Servet.  Fauste  Socin,  Tun  de  ses  disciples,  par  veniration  şans 
doute,  le  fait  mourir  beaucoup  plus  vieux  que  Calvin ;  et  Boysen 
part  de  Ik  pour  le  feire  naître  vers  la  fin  du  xv*  siecle,  en  1495. 
Le  procureur  giniral  de  Genâve,  Claude  Rigot,  dans  le  requisi- 
toire  qu*il  r6digea  contre  le  pr^venu  (du  24  au  27  août),  dit  de 
lui :  «  Cİonunent  est-ce  qu'on  le  croira  de  n'en  avoir  parle  k  per- 
sonne  (de  sa  doctrine)  depuis  trente  ans  quHl  a  entrepris  de 
traicter  et  faire  imprimer  ses  horribles  heresies  *.  »  D'apres 
cela,  Servet  şerait  nk  en  1503,  car  Rigot  fait  remonter  la  pıü)li- 
cation  du  premier  livre  sur  la  Trinit6  k  1523,  et  il  dit  que  Tau- 
teur  du  livre  n'avait  que  vingt  ans.  C'est  la  date  qu'on  peut 
aussi  deduire  de  deux  assertions  de  Theodore  de  Beze  ^ :  cdui-ci 
croyait  şans  doute  que  le  procureur  itait  infaillible,  meme  en 
histoire,  et  il  Ta  suivi  aveugl^ment.  Calvin,  de  son  c6te,  fait 
entendre  que  Servet  şerait  n6  en  1506,  car  il  dit  que  rh6r6tique 
avait  v6cu  quaranteHsept  ans  *.  C'etait  vieiUir  TEspagnol  de  cinq 
ans.  Par  contre,  le  c61ebre  chirurgien  Ambroise  Par6,  qui  fut 
condisciple  de  Servet  k  la  faculte  de  Paris,  le  fait  naître  bien 
plus  tard  :  il  hfeite  entre  les  anntes  1510, 1514, 1516  ou  1518*. 

Ne  nous  6tonnons  pas  que  les  hommes  du  xvı®  si^le  aient  6t6 
dans  l'ignorance  sur  ce  point.  II  n'existait  pas  alors  de  registres 
officiels  de  naissance ;  on  ne  fetait  pas  cet  anniversaire  dans  les 
familles.  Et  Servet,  qui  ne  s'est  pas  mari6,  et  qui  a  dû  perdre  sa 
mere  de  bonne  heure  (il  n'est  jamais  parl6  d'elle),  n'a  pas  eu 
l'occasion  d'etre  exactement  renseignS  k  cet  egard.  Aussi  bien, 
donne-t-il  deux  dates  diffiferentes  dans  les  interrogatoires  de 
Vienne  et  de  Genâve.  A  Vienne,  le  5  avril  1553,  il  dit  qu'  <  il 
est  aag6  de  quarante^eux  ans  ou  environ «  »  :  cela  mene  k  l'an- 


1.  Tollin,  Zur  Servet  Kritik,  p.  453. 
î.  Calv.  op.,  VIII,  col.  774. 

3.  De  hereticU,  a.  1554,  p.  249  et  p.  100. 

4.  Quum  ad  annum  guadragestmum  septimum  vixerit  {Defensio  orth.  /id,, 
1554,  Calv.  op.,  VIII,  col.  622).  La  versioo  française  qui  parut  preague  ea 
möme  temps  dit :  <  pres  de  cinguante  ans  »  {D^deuraiUm,  ele,  ibid.  n.).  On 
vieillit  vite  dans  les  angoisses  morales  et  les  tortnres  physiqoes  de  la  prison  I 

5.  (Euvres.  Par.  1840.  I,  ggizv  de  la  pr6face  de  Malgaigne. 

6.  D'Ârtigny,  11,  p.  102. 
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n^  1511.  Ouatre  mois  et  demi  plus  tard,  k  Genâve,  le  28  août, 
il  dit  «  qu'il  est  de  laage  de  quarante-quatre  ans^  >  :  cela 
mâne  k  1509.  De  ces  d6nx  dates,  laquelle  est  la  bonne?  Nous 
pr^förons  1511 ,  surtout  par  les  deux  motiüs  suivants :  le  23  août, 
k  Gen^ye,  Servet  d^lare  qu'il  fit  imprimer  (k  Haguenau)  «  ung 
petit  livret  traitant  de  la  TrinitA,  et  qu*il  estoit  allors  envyron 
de  leage  de  vingt  ans  ^.  »  Le  livret  en  question  parut  en  1531 . 
S'il  avait  alors  vingt  ans,  il  est  done  n6  en  1511.  Ce  temoignage 
est  confirme  par  celui  du  procureur  gön^ral :  «  Considerâ  aussi, 
di1r-il,  son  aage  de  vingt  ans  auguel  il  a  commenci  (de  traiter 
et  faire  imprimer  ses  h6r&ıies)  ^.  > 

Michel  Servet-y-Revfe  naçuit  done  k  Tudela,  en  Navarre,  en 
1511.  Son  pere,  de  race  noble  et  ehr^tienne,  6tait  originaire  de 
Vilanova,  en  Aragon,  et  eıerçait  la  profession  de  notaire.  II 
reçut  une  âducation  soign^,  mais  non  dans  un  couvent,  eomme 
le  pritend  Willis*.  A  douze  on  treizeans  il  avait  appris  non 
seulement  le  latin,  mais  eneore  le  gree  et  les  premiers  âl^ments 
de  rh^breu.  A  cette  ^poque,  il  paraît  Stre  afl6  k  Tlmiversiti  de 
Sarragosse,  la  plus  renomm^  d'Espagne,  et  put  oompter  parmi 
ses  professeurs  PierreMartyr  Angleria,  Tun  des  esprits  les  plus 
liberauT  de  son  si^e.  II  s'y  perfeetionna  dans  TMude  des  das- 
siques,  dans  les  math6matiques,  Tastronomie  et  surtout  la  g^ 
graphie,  qui  âtait  la  seience  k  la  mode  depuis  les  grandes  d^u- 
vertes  de  Christophe  Colomb  et  de  Vaseo  de  Gama. 

En  1528,  il  fut  envoyâ  par  son  p^re  k  Tuniversitâ  de  Toulouse 
pour  Mudier  les  lois.  Mais  quelque  ardeur  qu'il  mît  k  poursuivre 
cette  Ğtude  et  quelque  profit  qu*il  en  tirat,  il  ne  devait  pas  eepen- 
dant  faire  de  la  jurisprudence  sa  vocation  d^nitive.  II  eut  ee 
trait  de  commun  avec  Calvin,  lequel  aussi  fut  poussâ  par  son 
pere  dans  cette  direetion.  L'âv^nement  eapital  de  son  sâjour  dans 
la  grande  eite  languedoeienne  fut  la  dteouverte  d'une  bıble.  La 
destinâe  du  jeune  âtudiant  en  droitfut  dfeormais  fixte,  eomme 
Tavait  k\&  celle  du  moine  d*Erfurt  aprös  une  decouvertesemblable 
dans  la  bibliothöque  de  son  couvent.  Avee  toute  l'ardeur  de  son 
temp^rament  et  de  sa  pi^t6,  il  se  passionna  pour  Tetude  de  la 


l.  Calv.  op,,  VIII,  col.  780. 
î.  im,,  col.  767. 

3.  Ibid.,  cd.  774. 

4.  Servetus  and  Calvin,  p.  6. 
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parole  de  Dieu,  en  compagı\ie  de  guelgues  jeunes  gens  de  son 
âge,  et  le  cAlfebre  ouvrage  de  Mflanchthon  (Loci),  quiavait  paru 
en  1521,  lui  en  fiacilita  Tintelligence.  Plus  tard  şans  doute  il  se 
livrera  k  d'autres  travauz ;  mais  il  restera  toujours  un  lecteur 
assidu,  disons  mieu^  un  sondeur  de  la  Bible,  de  ce  «  livre  des- 
cendu  du  ciel,  source  de  toute  philosophie  et  de  toute  science  », 
selon  sa  propre  expression.  Et  ce  qui^  dans  le  saint  livre,  saisit 
le  plus  irr&istiblement  son  esprit  et  son  coeur,  ce  fut  la  personne 
meme  de  Jâsus-Christ,  telle  que  Toffraient  k  sa  foi  les  recits  naıfe 
et  populaires  des  Evangiles ;  et  de  cette  personne  sainte  il  fera 
toujours  plus  le  centre  de  sa  thfelogie  et  de  sa  vie  intime. 

Ce  qui  le  fit  changer  d'Ğtude,  ce  ne  fut  done  pas  son  Ğducation 
premiere  (il  ne  fut  jamais  destini  au  service  de  l'Eglise) ;  ce  ne 
fut  pas  non  plus  la  tempete  provoquee  dans  le  monde  rdigieux 
par  la  grande  voix  de  Luther  (il  haîssait  alors  le  rtformateur 
allemand) ;  ce  ne  fut  pas  non  plus  la  lecture  d'Erasme  (il  n'a 
jamais  aimâ  le  flegmatiçue  HoÛandais  et  il  se  plaît  k  le  criti- 
quer) ;  encore  moins  la  lecture  de  la  TMologie  naturelle  de 
Raymond  de  Sâbonde  (cet  auteur  lui  resta  parfaitement  inconnu, 
meme  de  nom)  *  :  ce  fut  uniguement  la  d^uverte  de  la  Bible,  ce 
fut  l'etude  approfondie  de  l'Evangile  •. 

n  saisit  bientöt  avec  empressement  Toccasion  qui  lui  ^tait 
offerte,  probablement  k  l'instigation  de  ses  anciens  maîtres  de 
Sarragosse,  d'entrer  comme  secretaire  au  service  du  confesseur 
de  Charles  V,  TAragonais  Jean  Quintana,  qui,  sous  la  cape  du 
franciscain,  cachait  des  idees  plus  larges,  plus  tol^rantes  que 
celles  de  son  âpoque.  II  âtait  k  Bologne  lors  du  couronnement  de 
Tempereurpar  le  pape  Climent  VII  (novembre  1529).  Le  speo- 
tade  qu'il  eut  alors  sous  les  yeux  arracha  de  son  coöut  jusqu'au 
demier  vestige  de  sa  foi  catholique.  II  vit  des  miUiers  de  fidMes 
et  le  prince  le  plus  puissant  de  TEurope  se  prosterner  dans  la 
poussi^  devant  le  souverain  pontife  comme  devant  un  dieu.  II 
vit  aussi  la  corruption  profonde  et  le  scepticisme  ehonte  des 
grands  dignitaires  de  l'Eglise.  Et  il  porta  sur  la  papaut6  ce  juge- 


1.  Ges  hypotb^ses  du  D'  Willis  {Serv.  a.  Calv.  p.  12  et  ss.)  sont  tontes  gra- 
tuites. 

2.  c  U  print  cognoisuDce  avec  qııelques  escolliers  de  lire  a  la  aaincte  Escrip- 
tore  et  evangOe,  ce  quil  navoit  jamais  faict  paravant.  » (Calv,  op.,  VIII,  coI.  767, 
iaterrog.  du  23  août.) 
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ment  de  condamnation  que  plus  tard  il  accentua  jusqu'k  dire  : 
<  O  bestiam  bestiarura  sceleratissimam,  meretricum  impudentis- 
simam !  >  Plus  hardi  que  Luther  qui,  aprfes  son  sejour  k  Rome, 
d6sira  seuleraent  r^fonner  TEglise,  le  jeune  Espagnol  oonçut  Tam- 
bition  de  râformer  la  religion  en  la  remettant  sur  sa  v^ritable 


Servet  suivit  Quintana  et  Tempereur  en  AUemagne,  k  la  diâte 
d'Augsbourg  (l'ouverture  de  la  difete  eut  lieu  le  20  juin  1530). 
II  6tait  Ik,  lorsque  les  Luth6riens  pr6senterent  leur  confession  k 
Charles  V.  On  se  figüre  trâs  bien  l'int^rSt  puissant,  la  curiositi 
anxieuse  avec  lesquels  Tardent  Navarrais,  d6jk  ^mancipi  du 
dogme  catholique,  dut  suivre  les  debats  de  cette  auguste  assem- 
blee,  et  comparer  la  conception  chretienne%rmuleedansle  docu- 
ment  officiel  par  la  savanteteolede  Wittemberg,  avec  la  concep- 
tion qu'il  elaborait  depuis  deux  ans  par  la  contemplation 
personnelle  et  directe  du  Christ  des  Evangiles,  et  qu*il  s'etait 
peu1>-etre  esşay^  k  preciser  par  6crit  pour  son  propre  compte. 
Avec  son  esprit  p6n6trant  et  sagace,  comme  il  a  dû  faire  effort 
pour  comprendre  le  grand  mouvement  religieux  qui  Öjranlait 
tout  un  peüple !  Que  de  questions,  que  d'objections  aussi  n'a-t-il 
pas  dû  adresser  aux  docteurs  ^vang^liçues,  en  particuHer  k 
Melanchthon,  sa  premiöre  connaissance  protestante,  pour  savoir 
s'il  pourrait  en  conscience  et  şans  r^serve  s'aflBlier  k  la  nouvelle 
Eglise!  n  paraîtrait  meme,  d'apr^s  Tollin,  gu'apres  la  diöte 
d'Augsbourg  Servet  şerait  aile  k  Cobourg  pour  converser  avec 
le  chef  du  mouvement,  Luther.  Nous  croyons  toutefois,  avec 
Mosheim,  Roget  et  d'autres,  qu'ilnefaut  pasinterpriter  si  rigou- 
reusement  un  mot  de  Servet  dans  sa  lettre  k  (Ecolampade*.  Si 
l'entrevue  avec  le  râformateur  allemand  avait  eu  râellement  lieu, 
il  en  şerait  reste  autre  chose  qu'une  phrase  douteuse. 

Au  reste,  on  sait  ce  que  le  jeune  Espagnol  pensait  de  la 
R^forme  inaugurte  depuis  quelques  anntes  en  AUemagne  :  il 
n'en  6tait  qu'k  moiti^  satisfait ;  il  y  voyait,  comme  dans  le  catho- 
licisme,  un  melange  de  v^rit^  et  d'erreur.  n  le  dira  deuxans  plus 
tard  :  <  Aucun  des  deux  partis  ne  possöde  la  v6ritö  püre  et  com- 
plete,  mais  chaque  parti  n'en  d^tient  que  des  fragments ;  chacun 

1.  Aliter  enim  proprüs  auribus  a  te  declarari  audivi  et  aliter  a  dociore 
Paulo  et  aliter  a  Luthero  et  aliter  a  Melanchtone,  iegue  in  domo  tua  numuiy 
sed  audiri  noluisU  (Calv.  ap.,  YIIl,  col  862). 
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reconnaît  Ferrear  de  Fautre  et  ne  sait  pas  d^uvrir  la  sienne. 
Toutes  les  diffîcult^  seraient  facilement  aplanies  si  chacun  dans 
l'Eglise  pouvait  parler  librement,  si  les  anciens  proph^tes  vou- 
laient  faire  silence  et  ^uter  ce  que  TEsprit  dit  aux  nouveauz. 
Mais  nos  contemporains  luttent  entre  eux  pour  avoir  rhonneur. 
Que  le  seigneur  confonde  tous  les  tyrans  de  l'Eglise !  Amen  *.  » 

H  est  probable  que  vers  la  fln  de  Tet^  de  1530,  le  jeune  secrâ- 
taire  du  confesseur  impârial  se  demit  d'une  place  qui  etait  trop 
assujettissante  pour  sa  libre  nature.  Toujours  estr-il  gu'ayant  le 
mois  d'octobre  1530,  il  se  trouvait  k  Bale,  excitant  la  defiance 
et  le  blâme  des  ^yang^gues  par  ses  opinions  th^logiques  tres 
radicales. 

One  voulait  done  ce  jeune  homme  de  dizneuf  ans,  qui  soule- 
vait  ainsi  Topposition  des  docteurs  de  langue  allemande  ?  (La 
Suisse  romande  ne  s'Ğtait  pas  encore  affranchie  de  Rome.)  —  n 
voulait  que  cette  Eglise  renouvel6e  ne  s'arretât  pas  dans  sa 
marche  progressive,  comme  Tavait  fait  Luther  depuis  la  guerre 
des  paysans ;  il  voulait  qu*elle  se  d^arrassât  peu  k  peu  et  k 
mesure  que  la  conscience,  la  raison  et  TEcriture  en  d^montre- 
raient  la  necessitâ,  de  tous  les  dogmes  qui  empechaient,  d*apr^ 
lui,  la  gloire  mis6ricordieuse  de  Dieu  et  la  puissance  sanctifiante 
du  salut  par  Christ  de  rayonner  librement  dans  les  âmes  et  dans 
le  monde.  II  voulait  queles  rtformateurs  fussent  plus  consâquents 
avec  eux-mĞmes,  plus  jSd^es  au  principe  de  libre  recherche  et 
de  libre  affirmation  qu'ils  avaient  si  vaillamment  posa  d^  Tori- 
ğine. II  donna  lui-meme  Tezemple  de  cette  marche  incessante  en 
avant.  A  l'inverse  de  son  rival  Calvin,  qui  donnera  dans  son 
premier  ouvrage  th6ologiq[ue  (Christianismi  İnstitutio,  Bale, 
1536)  la  formüle  dMnitive  de  sa  foi  et  n'en  sortira  jamais, 
malgri  les  developpements  consid^rables  qu'il  apportera  k  son 
OBUvre  primitive.  Servet  fit  subir  k  ses  opinions  dogmatiques  des 
modiflcations  successives,  suivant  ses  propres  âtudes,  ses  exp6- 
riences  intimes  et  les  objections  de  ses  adversaires.  Rien  ne 
prouve  meme  cpı'ileût  dit  son  demier  mot  dans  le  dernier  ouvrage 
qui  fut  brûle  avec  lui  k  Champel  par  la  main  du  bourreau.  II  est 
permis  de  supposer,  au  contrâire,  qu'il  aurait  encore  modifii  en 
quelques  points  son  systfeme  doctrinal ;  car  toute  sa  vie  il  etudia 

t.  Nec  eum  istis  nec  cum  İUU  in  omnilnu  eonsentio,  aut  dissenUo,  Omnes 
mihi  vüentur  habere  partem  veritatis,  et  partem  erroris ;  et  guUiöet  aUerius 
errorem  dispicit,  et  nemo  suum  videt  {Dialog,  de  Trinitate,  derniöre  page). 
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avec  une  infatigable  ardeur,  et  personne  n'eut  jamais  plus  c[ue 
lui  Tamour  de  la  v&it6. 

11  commença  cette  cBuyre  d'Ğpuration  du  christianisme  ofSciel 
en  attac[uant  le  dogme  nic^n  de  la  TrinitÂ,  qui,  pour  les  deax 
Eglises,  constituait  la  partie  int6grante  de  la  rivâation.  Pour 
lul,  au  contraire,  ce  dogme  Ğtait  une  ezcroissanoe  qu'il  fallait 
extirper.  (Ecolampade  essaya  vainement  de  retenir  la  main  du 
novateur  tem6raire.  «  Je  vois,  lui  6crivait-il  en  1530,  combien 
tu  t'eloignes  de  nous,  prechant  les  folies  des  Juifs  plutât  que  la 
gloire  de  Christ...  Je  prie  Dieu  de  t'Adairer,  afin  que  tu  croies 
r^ement  en  Christ,  flls  de  Dieu,  et  que  tu  le  confesses  * .  » 

Or,  ce  fut  pr6cis6ment  pour  «  confesser  »  Christ  sdon  sa  cons- 
cience  que  Servet  publia  son  premier  ouvrage  :  «  De  Trinüatis 
erroribus  libri  VII,  per  Michaelem  Serveto  alias  Reves,  ab 
Arragonia  Hispanum,  1531,  >  *  (120  ff.  petit  in-S*»). 

II  ne  paraît  pas  que  cet  ecrit  se  soit  FĞpandu  en  France.  Mais 
on  sait  rimpression  qu'il  ât  ailleurs,  dans  les  deux  camps.  Lors- 
qu*il  fat  presentâ  par  le  fameux  catholigue  Jean  Cochlaeus,  lors 
de  la  di^te  de  Ratisbonne,  au  docteur  Quintana,  celui-ci  le  qua- 
liâa  de  «  pestilentissum  Ulum  librum  >,  et  il  fit  tous  ses  efibrts 
pour  le  supprimer.  L'ouvrage  hâr6tique  frappa  d'autant  plus  le 
confesseur  imp^rial  qu'il  avait  eu  longtemps  Servet  k  son  service 
et  qu*il  prĞtendait  le  bien  connaître.  Parmi  les  rĞformâs  alle- 
mands,  ü  n'y  eut  qu'une  voix  pour  protester.  Bucer  et  Capiton, 
qui  avaient  d'abord  accueilli  avec  feveur  le  jeune  Espagnol  et 
aupr^  desquels  celui-ci  avait  r^ide  €[ueİ€[ue  temps  k  Strasbourg, 
s'eloignferent  de  lui,  bien  qu'ils  eussent  6t6  frapp6s  de  son  g6nie, 
de  sa  mithode,  et  qu'ils  eussent,  le  second  surtout,  montr6  quel- 
que  temps  de  la  sympathie  pour  ses  opinîons  ^.  S'il  fallait  s'en 
rapporter  k  Calvin,  «  Bucer,  cet  homme  si  dâbonnaire,  aurait 
dit  un  jour,  en  chaire,  que  Servet  m6riterait  qu'on  le  nîît  en 
pi^ces,  apr^  lui  avoir  arrachâ  les  entrailles^.  »  Nous  nous  refiı- 
sons  absolument  k  ajouter  foi  k  un  propos  si  fm)ce.  Ce  n'est  pas 

1.  Proinde  satis  video,  çvanium  tu  a  nohis  recedas :  et  magis  iudaisas 
quam  gloriam  Ghristi  praedicas,..  (Calv.op.,  VIII,  col.  860). 

2.  On  erat  longtemps  qae  ce  Uttc  et  celoi  qui  parut  Tannee  suirante  avaient 
M^  imprim^  secr^tement  k  BAle.  On  sut  plus  tard,  de  la  bouche  möıne  de 
Servet,  qn'Us  sortirent  des  presses  de  Jean  Ceoerins^  de  Haguenan.  (Calv.  op,, 
VIII,  col.  745,  interrog.  du  t7  aoû^  1553.) 

3.  Calv.  op,,  VIII,  col.  779  et  note  2,  interrog.  du  28  août  1553. 

4.  Lettre  de  Calvin  k  Sulzer,  1553. 
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la  premiĞre  fois  qa6  aous  prenons  le  rtformateur  de  Gen^e  en 
flagrant  delit  d'exagâratioQ.  Tout  lui  semblait  bon  pour  perdre 
et  dâshoaorer  un  eDnemi  qu'il  croyaitpire  qu6  les  papistes.  Mal- 
hearensemeat,  depuis  trois  siddes,  ses  disciples  enûıousiastes  ont 
trop  souvent  acceptâ  ses  d^darations  injustes  et  passionnte 
comme  paroles  d'^vangile.  N'est-ce  pas  k  lui  ^alement  c[ue  sa 
Yictime  doit  sa  ı^putation,  parfiftitement  gratuite,  de  panth^iste? 

ZwİBgli  lui-meme,  le  tolârant  Zwingli,  aurait,  au  tâmoignage 
de  Bullinger,  dit  k  CEcolampade,  peu  de  temps  avant  de  tomber 
sor  le  champ  de  bataille  de  Cappel :  «  Prenez-y  bien  garde,  la 
doctrine  fausse  et  pemicieuse  de  ce  dötestable  Espagnol  renver- 
şerait  toutes  les  bases  de  nötre  religion  chr6tienne.  »  Et  Mâanch- 
ton,  qui  avait  cru  reconnaître  en  Servet  «  beaucoup  de  signes 
d*un  esprit  £anatic[ue  »,  pressentit  les  luttes  tragigues  que  la 
guestion  de  la  Trinitâ  devait  exciter  dans  le  moade  :  «  Ilepl  vf^ç 
TptdESoç,  6crit-il  k  Camerarius,  scis  me  semper  verüum  fore. 
Bone  DeuSy  gucUes  tragoedias  excüabit  ad  posteros  haec 
guestio  :  el  eoTiv  b'K6<naaıç  6  Xöyoç;  ei  i^tlv  uTcöorûunç  xh  UveDfiia?  » 

Le  grand  ami  de  Luther,  toutefois,  tout  en  combattant  Servet 
et  en  poursuivant  jusqu'k  Yenise  ses  öcrits  et  son  influence,  sut 
emprunter  au  pr^tendu  hâr6tique  quelque&-uns  de  ses  aperçus 
nouveaux;  il  le  lisait  beaucoup  {Servetum  mıUtum  lego, 
disait-il) ;  et  il  trouvait  qu'il  y  avait  aussi  dans  ses  ^crits  d'ex- 
cellentes  choses  {Etiamsi  müUa  cUia  bona  scribat).  Si  nous  en 
avions  le  temps,  nous  montrerions,  aprte  Tollin  S  comment  tel 
traitö  de  Servet  a  influö  k  un  degrâ  &ninent  sur  le  dâveloppement 
intârieur  de  te  doctrine  de  M^lanchton  et  par  Ik  sur  le  protestan- 
tisme  tout  entier.  L'edition  de  ses  l^oci  communeSy  de  1535,  en 
şerait  un  irrtfutable  tâmoignage,  compar^e  avec  les  Mitions 
antârieures^. 

Ouant  k  Buoer,  ce  qu'il  y  a  de  fondö,  c*est  gu'il  composa 
contre  Servet  une  r^tation  de  seserreurs  {Confutatiö)^  mais  il 
ne  la  livra  pas  k  Timpression.  Au  reste,  aprâs  la  publication  du 
premier  ouvrage  de  TEspagnol,  il  le  reconnaissait  encore  assez 


1.  Ph.  MdancMhon  u.  Jf.  Servet,  pasthn, 

2.  GaİYİn  a  traduit  cet  ouTrage  en  înnçtlsıLa  Somme  deiht^ologieou  lÂeux 
GomıniMU  de  MetanehUum,  J.  Girard,  1546,  iıı-8*.  II  eat  lemarguable  qae  le 
r^formatear  de  Gen^ve  ait  &it,  dana  la  prtface  de  cette  traduction,  un  grand 
6loge  da  docteor  wittenıbergeoİ8  et  de  son  livre.  Ce  livıe  ponrtant  prisente  plo- 
sieors  doctrines  sous  un  point  de  yue  diffârent  du  sien. 
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chritien  pour  le  qualifler  de  «  cher  frâre  en  nötre  Seigneur  >  {in 
Domino  dilecto)  *. 

(Ecolampade,  consult^  par  les  magistrats  de  Bale,  amit  Tavis 
qu'il  ne  fallait  pas  poursuivre  personnellement  Servet ;  mais  un 
arret6  fut  pris  par  le  conseil  q[ui  dtfendit  la  circulation  de  son 
ouvrage. 

Toutes  ces  protestations,  parties  de  divers  cöt&s  k  la  fois,  ne 
r6ussirent  pas  k  convaincrele  hardinovateur  qu*il  s'6tait  trompa. 
Au  contraire  :  il  profita  des  attaques  dont  sonpremier  torit  avait 
Ğtâ  Tobjet,  pour  appuyer  ses  opinions  sur  des  arguments  plus 
solides.  II  publia,  en  1532,  «  Dialogorum  de  Trinitate  lihri 
duo  »,  avec  un  appendice  en  quatre  chapitres  :  «  De  justicia 
regni  Christi  et  de  charitate,  capitula  guatuor  »  (Haguenau)*. 
II  ne  cMa  rien  de  son  principe  fondamental ;  il  admit  seulement 
c[ue  rex6cution  pouvait  Stre  mauvaise  :  «  RetractOy  dit-il,  non 
quia  falsa  sint,  sed  quia  imperfecta^  et  tanquam  aparvuio 
parvulis  scripta.  »  C'est  le  premier  thtologien  moderne  qui 
soit  entri  dans  la  voie  strictement  historique.  II  part  de  Thomme 
{ab  komine  exordiendum)  et  de  la  necessitâ  oû  nous  sommes 
d'etre  disciples  de  Christ,  pour  poser  la  grande  et  invariable 
question  :  Quel  est  le  Christ  auqud  nous  devons  croire  {Quis  sit 
ille  Christus)  ?  Et  k  cette  question  il  cherche  d'un  ouvrage  k 
Tautre  k  donner  une  reponse  toujours  plus  pr^cise  et  plus  nette, 
au  travers  des  modifications  de  forme  que  subit  sa  pensee  reli- 
gieuse. 

En  6tudiant  les  deux  premiers  icrits  de  Servet,  on  peut  dis- 
tinguer,  en  effet,  plusieurs  phases  distinctes  dans  la  conception 
th6ologique  de  ce  grand  penseur  chr^tien.  TolUn  en  compte 
quatre  :  la  premiere  se  voit  dans  le  livre  I  de  Trinit,  err.^  qu*il 
croit  avoir  et6  compos6  k  Toulouse,  dans  la  premiâre  ferveur  de 
conversion  du  jeune  ^tudiant ;  la  seconde,  dans  les  livres  II,  III 
et  IV,  qu'il  suppose  avoir  ete  6crits  k  Bale ;  la  troisieme,  dans 
les  livres  V,  VI  et  VII,  qui  auraient  6te  compos6s  k  Strasbourg. 
—  Ainsi  tomberait  Tobjection  de  Mosheim,  qui  accuse  nötre  au- 
teur  d'etre  confiıs  dans  ce  premier  ouvrage  et  de  manquer  d'uDİti, 
de  methode.  —  La  quatri6me  phase  de  la  doctrine  de  Servet  est 


1.  Oûiü.  üp.,  vın,  col.  869. 

2.  48  ff.  pet  in-S** ;  les  caracl^res  sont  les  mtotes  qa6  ceax  de  Toayrage  de 
1531,  Be  Trin.err. 
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aperçue  par  Tollin  dans  le  second  ouvrage,  de  1532.  La  cin- 
quifeme  enfln  se  montre  vingt-un  ans  plus  tard  dansle  Christia- 
nismi  restitutio  (1553) ;  mais  dejk  on  en  remarque  les  premiers 
traits  dans  la  correspondance  que  le  jeune  Espagnol  6changea, 
entre  ces  deux  dates,  avec  Calvin,  et  qu'il  publia  k  la  fin  de  son 
dernier  ecrit.  —  Quelq[ues  ditails  sur  ces  stades  divers  nous  sem- 
blent  ici  n6cessalres. 

Dans  le  livre  I  Dö  Trinit,  err.y  Fauteur  d^clare  qu'il  croit 
ces  trois  choses  :  «  J&us  est  le  Christ ;  J6sus  est  le  âls  de  Dieu ; 
JĞ3US  est  Dieu.  »  S'U  est  antitrinitaire  en  comparaison  de  ses 
adversaires,  il  admet  cependant  une  espece de  «  Triniti divine *». 
Ge  dont  il  ne  veut  pas,  c'est  du  principe  universellement  accepti 
k  son  6poque  d'aprös  lequel  l'essence  divine  şerait  divisible,  et 
qu'il  pourrait  y  avoir,  dans  la  diviniti,  diversite  de  personnes. 
Ce  qu'il  repousse  ^nergiguement,  ce  sont  les  trois  substances, 
essences,  hypostases  ou  personnes  divines,  qu'a  imaginâes  la 
thâologie  scolastique  :  il  leur  refuse  le  nom  de  Dieux,  parce  que 
la  Sainte  Ecriture  n'emploie  pas  cette  expression.  La  divinit^ 
qu'il  reconnaît  en  Christ  est  plutöt  une  divinitA  morale :  «  Christ 
est  Dieu,  dit-il,  non  par  nature,  mais  par  grâce,  par  privil^ge 
(nonper  naturam,  sedper  gratiam,  ex  privilegiö) ;  c'est  le 
Pöre  qui  le  sanctifie,  le  Pare  qui  Ta  oint  et  exalt6,  parce  que  le 
Christ  s'est  humilie  (per  gratiam  unctus  est,  exaltatuSj  quia 
se  humiliavit). 

Dans  ses  conversations  avec  les  docteurs  eyang^liçues  de  Bale 
et* de  Strasbourg,  Servet  vit  bientöt  que  sa  thâorie  sur  la  Trinit6 
prfeentait  plus  d'une  lacune.  II  apprit  done  k  leur  6cole,  notam-, 
ment  k  ceUe  d'CEcolampade  :  il  tint  compte,  par  exemple,  du 
prologue  de  Jean  et  des  premiers  versets  de  l'^pître  aux  H^breux. 
Depuis  lors,  il  aflBrma  la  pr6existence  du  Fils.  D6jk  dans  le 
livre  II,  il  nomme  le  corps  de  Christ :  «  la  demeure  vivante  de 
Dieu,  le  temple  le  plus  pur  de  la  divinit6.  »  Dans  cette  seconde 
phase,  c'est  la  personne  de  Christ  qui  occupe  le  centre  de  son 


1.  Voy.  sa  r6ponse  â  Tart.  6  de  son  troisi^e  mterrogaloire  &  Gen^ve,  17  août 
1553  :  c  11  rtpood  qujl  nappelle  trinites  ceuz  qui  croient  la  Trinite,  car  il  la 
croit  lay-mesme,  mais  il  appelle  ceaz  la  qai  la  deguisent  anllrement  qııelle  nest, 
cest  assaToir  cealx  qai  mectent  distînction  realle  en  lessence  di?ine,  que  ceuz 
U  en  dİYisent  Dieu  et  ostent  Tonife  de  lessence  divine,  et  il  appelle  ceuz  la 
Trinitarios  et  Atheistes.  Et  qnen  la  yraie  Trinite  il  y  a  distinction  personale  et 
non  point  reale.  »  (Calv.  op.,  Vin,  col.  746.) 

Rev.  Histor.  X.  !«'  FASC.  2 
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systöme,  et  il  se  tiendra  toujours  plus  fortement  k  ce  point  de 
vue  fonciferement  6vang61ique. 

Cest  dans  le  livre  III  qu'oıı  a  cru  trouver  les  traces  de  ce  qu'on 
a  appelâ  plus  tard  le  panthĞisme  de  Serret.  U  n'etait  pourtant 
nullement  panth^iste.  Pour  lui,  Dieu  demeure  aussi  transcen- 
dant  et  aussi  ind^pendant  du  monde  c[ue  possible.  «  La  volonte 
du  Pere,  dit-il  dans  son  dernier  ouvrage,  est  completement  ind6- 
pendante  du  temps  et  de  la  n^cessitA  *,  »  —  «II  n'eziste  aucune 
criature  qui  soit  co^teruelle  avec  Dieu  *.  »  —  «  Ds  se  trompent 
ceux  c[ui  pensent  que  tout  arrive  n6cessairement  par  Tordre 
preetabli  de  Dieu ;  üs  mesurent  k  leur  esprit  et  limitent  la  puis- 
sance  de  Dieu^.  »  N*est-ce  pas  pr^is^ent  la  th^  oppos^  k  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  rhögilianisme  ? —  Mais  si,  pour  nötre 
auteur,  Dieu  est  ind^pendant  du  monde,  il  y  est  aussi  immanent. 
Et  il  exprime  cette  immanence  dans  des  tennes  dont  il  ne  faut 
pas  exag6rer  la  port6e.  «  Dieu,  dit-il,  est  air  dansTair,  feu  dans 
le  feu,  nuee  dans  la  nuâe*,  »  ce  qui  veut  dire  que  rien  n'est,  şans 
que  Dieu  soit  Ik.  «  Dieu  est  un  agir  6ternel^.  »  N'est-ce  pas  la 
paraphrase  du  mot  que  le  guatrieme  Ğyangilemet  dans  la  bouche 
de  son  C3ırist  :  Mon  pere  agü  çontinuellement^İ  Et  saint 
Paul  n*a-t-il  pas  dit  devant  Tartepage  d'Athenes :  Nous  vivons 
en  Dieu ;  en  lui  nous  nous  mouvons  et  nous  sommes  ?  Et 
dans  r^pître  aux  Romains  :  Tout  vient  de  lui;  tout  est  par 
lui  et  pour  lui '  ?  Aussi  Servet,  dans  ses  r^ponses  aux  cpıestions 
formülü  contre  lui  k  Genâve  de  maniâre  k  ce  que  Taccusa- 
tion  de  panth^isme  en  ressortit,  d^lare-t-il  gu'il  «  ne  la  pas 
dict  en  ceste  fonne  la  »;  et  il  exprime  clairement  sa  pensle  sur 
ce  point,  en  ajoutant :  <  Les  creatures  ont  est6  crees  de  Dieu  et 
ycelles  creatures  ne  sont  point  de  la  substance  du  Createur 


1.  «  Voluntas  patris  ab  omni  tempore  etnecessitate  est  mere  libera,  »  Res- 
Ututio,  p.  3S3. 

2.  c  Non  esi  creaiura  aliqua  Deo  coaelema,  ı  ibid.,  p.  698. 

3.  c  Decipiuntur  qui  ex  praeordinatione  J>ei  omnia  necessatio  evenire 
putant,  et  Dd  potentiam  stıo  ingenio  meiiuntur  ac  UnUtaıd.  »  —  <  Qui  omnia 
necesMario  evenire  conMeraıU,  non  conüderant  Deum  esse  supra  temptu, 
supra  necessitatem  omnem,  ı  BesU  p.  54. 

4.  Deus  in  aere  aer,  in  iğne  ignis,  in  nube  nulHs  {Rest,  p.  204). 

5.  Deus  ipse  est  aetus  aetemus  {ibid.), 

6.  *0  TCaTTjp  (Aou  itûç  â{>T(  epydÇsTat  (V,  17). 

7.  •Ev  Avcû  yap  Çö|x£v  xa\  xıvou|Jieea  xal  l<i|i£v  {Act.  ap.  XVII,  28).  —  l&l 
dcuTOu  xa\  8ı'  outoO  xa\  8k  â^rh^  toc  ırdtvta  (ad  Rom.  XI,  36). 
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L'essence  de  Dieu  est  en  tout  et  par  tout  et  soubstient  tout  *.  > 
Nous  nous  en  tenoûs  k  ces  d^clarations  âcrites  et  signâes  du  pr^ 
venu ;  et  c'est  dans  cet  esprit  qu'il  fiaut  expliquer  une  historiette 
cont^  par  Calyin  quand  le  prâvenu  n'^tait  plus  Ik  pour  le  con- 
tredire. 

Servet  n'est  done  point  panth^iste.  n  şerait  plus  vrai  de  dire 
(ju'il  est  panchr6tien,  car  c'est  Oırist  qui,  pour  lui,  est  immanent 
au  monde,  qui  est  Tâme  dü  monde  {ipse  est  animus  mundi). 
«  Le  Fils  de  Dieu,  dit-il,  est  tout  pour  nous  et  il  contient  tout.  II 
est  pour  nous  pere,  fiwe,  seigneur  et  ami.  n  est  &  la  fois  pretre, 
temple,  autel  et  Tictime.  II  est  justification,  sanctiflcation,  r^ 
demption  et  tout  le  reste  *.  » 

Mais  revenons  un  peu  en  arriere  et  signalons  la  troisiâme 
phase  du  syst^me  doctrinal  de  Servet.  Ce  nouveau  pas  en  avant 
se  voit  dans  le  livre  V  {De  Trin.  err.)^  et  il  le  flt  grâce  aux 
sp^culations  h^braîcıues  de  Capiton.  «  Les  noms  les  plus  grands 
de  la  divinitĞ,  dit-il,  sont  EloMm  et  Jehovah  :  Tun  est  le  nom  de 
Christ,  l'autre  le  nom  du  Pöre^.  »  —  «  Elohim  ^tait  dans  sa 
personne  homme  et  dans  sa  nature  Dieu  ^  >  —  «  Christ  est  Elo- 
him, homme  selon  la  chair,  Dieu  par  Tesprit  et  la  puissance  ^.  » 

Aprte  le  livre  Yi,  qui  parle  de  la  connaissance  de  Dieu,  en 
vient  un  VIP  et  dernier,  oû  Tauteur  pose  de  nouveau  les  prin- 
cipes  de  son  syst^e^  et  r^te  quelques  objections  qui  luiavaient 
&\jb  faites  depuis  qu'il  avait  mis  la  derniâre  main  aux  livres  pre- 
cedents.  II  r6pond  k  trois  questions  :  1"  Y  a-t-il  une  g^n^ration 
en  Dieu?  —  Oui,  mais  ce  n*est  pas  une  gânâration  r^lle,  histo- 


1.  Calv,  op.,  Vni,  col.  739. 

2.  Füius  J)ei  eü  nobis  omnta,  et  continei  omnia.  ipse  esi  nobis  Paier,  fra- 
ter,  Dominus  et  amieus.  ipse  esi  saeerdos,  Templum,  altare  et  victima,  ipse 
esi  justificatio^  sancti/icaiiö,  tedemptio,  et  reliqua  amnia  (Rest  p.  296).  — 
NoQ8  nous  serrons,  pour  nötre  travail,  du  beau  manuscrit  de  la  RestUuUo  qni 
apparUeot  â  la  bibliothĞque  de  la  facult6  de  thtologie  de  TEglise  libre  du  canton 
de  Vaud.  Ce  manuscrit  a  ete  fait,  vers  le  milieu  du  sitele  deraier,  pour  le  secrö- 
taire  de  FrM^ric  II,  Jordan.  Nous  Tavons  soigneusement  coUationnö  d'apr^ 
Veıemplaire  imprim6de  la  biblioth^que  de  Genöve  (edit  de  1791).— Nous  sommes 
henreux  de  remercier  publiguement  de  son  obligeance  M.  le  biblioth^ire 
Ernest  Chavannes,  de  Lausanne. 

3.  Nomina  dMnitatis  insigniora  suni  EloMm  et  Jehovah  :  cUterum  Chrtsti, 
alierum  patris  nomen. 

4.  Elohim  erat  hı  persona  homo,  et  in  natura  Deus. 

5.  İta  nunc  EloMm  Christus  est,  sectMdum  carn^m  homo,  spiritu  et  virtute 
Deus, 
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rique,  c'est  une  gen^ration  ideale.  2"  Dans  quel  sens  Christ  est-il 
Dieu?  — Christ  n'est  pas  Dieu  par  lunion  d'un  Fils  m6taphy- 
sique  avec  la  nature  humaİDe ;  mais  rhomme  Jâsus  est  tout  k  fkit 
Dieu,  parce  qu'il  vit  en  Dieu  et  que  Dieu  vit  en  lui.  3**  Si  le  Verbe 
n'est  qu'un  mot,  une  voix,  comment  peut-il  ğtre  une  hypostase 
ou  substance  ?  —  Cette  voix  de  Dieu  par  rapport  k  Christ  a  eu 
une  puissance  particuliârement  propre.  Quand  un  homme  vient 
au  monde,  on  n'entend  pas  retentir  une  voix  du  ciel ;  aucun  de 
nous  ne  doit  son  ezistence  k  une  voix  particuliere  de  Dieu.  Ce 
şerait  folie  d'assimiler  nötre  apparition  k  celle  de  Christ.  C'est 
par  une  voix  expresse  et  speciale  que  le  Fils  est  n6  de  Dieu,  veri- 
tablement  nâ,  comme  le  monde  a  eik  cr^.  Âussi  a-t-il  Ğtâ  pr^ 
destini  de  Dieu  autrement  que  chaque  homme. 

Cette  oeuvre  de  jeune  honune  laisse,  6videmment,  k  desirer  k 
bien  des  6gards.  Mais,  il  faut  Men  le  reconnaître,  c'est  un  tı*avail 
dogmatique  et  exegetique  qui  constitue  pour  la  christologie 
biblique  un  remarqual)le  progrte.  C'est  aussi  la  pieuse  eflfusion 
d'un  coeur  qui,  par  la  priere  et  les  larmes,  poursuit  anxieuse- 
ment  la  v6rit^.  Toute  l'ambition  de  Servet  6tait  de  saisir  Christ ; 
et  s'il  s'616ve  contre  le  dogme  officiel  de  la  Trinite,  s'il  emploie 
pour  le  r^pudier  des  expressions  violentes,  injurieuses  (il  l'ap- 
pelle  4c  un  cerbâre  k  trois  tetes  »),  c'est  aflFaire  de  temperament 
et  de  siecle,  mais  aussi  et  surtout  c'est  parce  qu'il  yeut  k  tout 
prix  retrouver  le  Christ  que  ce  dogme  a  fait  perdre  au  monde. 
<  C'est  par  une  punition  de  Dieu,  dit-il,  que  la  Trinite  a  6t6  for- 
mülce au  moment  meme  oû  le  pape  se  faisait  roi ;  et  alors  nous 
avons  perdu  Christ  {et  tunç  Christum  perdidimus).  > 

La  quatriâmephase  de  la  doctrine  de  Servet  se  peut  voir  dans 
les  Deuco  DicUogues  sur  la  TrinitS.  Ce  nouveau  developpement 
fut  amenC  par  les  objections  que  Bucer  souleva  dans  sa  Confu- 
tatio  contre  les  sept  livres  De  Trin.  en\  Point  de  flliation  des 
chriüens  avec  Dieu  şans  une  participation  de  nature  avec  Christ : 
tel  est  son  principe.  Comparer  Genese  I  avec  Jean  I  :  voilk  sa 
mCthode.  Mohim,  Logos  et  Phos  sont  identiques  :  voilk  son 
r&ultat.  Servet  devient  toujours  plus  thtelogien  biblique ;  tou- 
jours  plus  il  soumet  sa  fol  aux  pensees,  aux  enseignements  de  la 
Sainte  Ecriture.  Dans  le  premier  Dialogue,  il  aflirme  la  preexis- 
tence  de  tous  les  enfants  de  Dieu  en  Dieu.  La  TrinitC,  qui  tient 
une  si  grande  place  dans  son  premier  ouvrage,  ne  se  rencontre 
ici,  pour  ainsi  dire,  que  sur  le  titre.  La  dispute  trinitaire,  selon 
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la  juste  remargue  de  Tauteur,  ne  peut  se  terminer  que  sur  le  ter- 
rain  christologîque.  C'est  done  avant  tout  de  la  christologie  qu'il 
fait  dans  son  second  Dialogue.  Dognıatiq[uement  il  pouvait  dire 
avec  saint  Paul :  Ckrist  est  ma  vie.  Et  la  virilitA  de  sa  foi  et  de 
son  syst^me  se  montre  en  ceci,  que  pour  lui  chague  dogme,  si 
eloigne  qu*il  paraisse  de  Christ,  ramfene  toujours  auFils  de  Dieu. 
Dans  le  premier  Dialogue,  il  s'etait  surtout  occup^  de  la  nature 
de  Christ ;  dans  le  second,  il  parle  de  la  vie  en  Christ. 

Comme  appendice  aux  Deux  Dialogues  sur  la  TrinitA,  le  jeune 
auteur  publia  quatre  chapitres  Dejusticia  regni  Christi  et  de 
Charitate,  traitö  m^morable  dans  lequel  il  passe  en  revue  les 
passages  les  plus  saillants  sur  la  mati^re  dans  les  ^pîtres  du 
Nouveau  Testament  et  avant  tout  dans  celle  de  saint  Paul  aux 
Romains,  et  montre,  l'Ecriture  en  main,  les  ecueils  moraux 
contre  lesquels  venait  heurter  l'enseignementdeMâlanchthon.  Le 
docteur  wittembergeois,  nous  Tavons  dit,  prit  bonne  note  de  ces 
justes  observations.  Si  done  il  est  vrai  que  MĞlanchthon  fut  le  pre- 
mier initiateur  de  Servet  dans  Tintelligence  des  Ecritures,  il  est 
vrai  aussi  que  Servet  provocpıa  chez  Mflanchthon  un  sirieux 
developpement  de  son  systeme  doctrinal :  chacun  d'eux  a  6t6  tour 
k  tour  le  maître  et  le  disciple  de  Tautre  *. 

Servet  ne  publiera  un  nouvel  6crit  thiologigue  que  ving1>-un 
ans  plus  tard.  Ses  premiers  essais  avaient  iik  trop  mal  reçus 
pour  qu'il  fut  encourage  k  poursuivre  dans  cette  voie  p6riUeuse. 
Que  fit-ü  pendant  cette  longue  p6riode  de  sa  vie  ?  II  ne  n6gligea 
pas  certainement  son  6tude  de  pr&iilection,  la  theologie  —  haeret 
lateri  letalis  arundo ;  —  et  il  arrivera  peu  k  peu  k  la  cin- 
guiĞme  et  derniere  phase  de  son  developpement  dogmatigue. 
Mais  il  va  porter  spâcialement  son  attention  sur  d'autres  points 
de  la  science  humaine.  II  avait  un  g6nie  v6ritablement  üniver- 
sel ;  et*nous  allons  le  voir  avec  les  premiers  de  son  siede  et  par- 
fois  au  premier  rang,  dans  tous  les  domaines  qu'il  explora,  soit 
conmıe  gSographe,  soit  comme  midecin  anatomiste  et  physio- 
logiste. 

il 

Michel  Servet  sortit  momentanâment  de  l'ar^ne  th^logique. 
11  y  avait  obtenu  de  precoces  succte ;  mais  il  n'avait  provoque 

1.  ToUİD,  Ph,  Mdanchihon  u.  M.  Servet,  pr6face  eipassim. 
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dans  son  entourage  immediat  gu'antipathie  et  repulsion.  n  se 
promettait  şans  doute  k  lui-meme  d'y  rentrer  plus  tard,  cpıand 
les  circonstanoes  seraient  plus  favorables.  En  attendant,  il  se 
tourna  du  cöt^  des  sciences  exactes  et  naturelles  pour  lesquelles 
il  avait  une  remarquable  aptitude.  II  quitta  done  les  pays  alle- 
mands  parce  qu'il  n'en  connaissait  pas  la  langue  et  qu'il  6tait 
pauvre,  conune  il  le  dira  plus  tard.  II  revint  en  France,  et  afin 
de  pouvoir  se  livrer  k  ces  nouvelles  6tudes  şans  s'ezposer  k 
d'inutiles  p^rils,  il  se  fit  appeler  «  Michel  de  ViUeneuve  ».  II  ne 
tarda  pas  k  iUustrer  aüssi  ce  nom,  qui  Ğtait  celui  de  la  ville  ara- 
gonaise  ou  son  p^re  âtait  nâ. 

Tous  les  historiens  sont  unanimes  k  dire  que  Servet  et  Calvin 
se  rencontrârent  pour  la  premiere  fois  k  Paris ;  mais  ils  ne  s'ao 
cordent  pas  sur  la  date  de  cette  rencontre.  Theodore  de  Beze  la 
place  en  1534  *.  Nous  tenons  pour  exacte  cette  Information,  par 
l'impossibilite  oû  nous  sommes  de  mettre  ces  premiers  rapports 
dans  une  autre  annee,  ni  avant,  ni  apres.  Âvant,  Calvin  n'etait 
pas  completement  converti  aux  id6es  nouvelles,  et  il  ne  devait 
gufere  songer  k  les  d^fendre.  Aprte  1534,  il  s'6tait  volontaire- 
ment  exilĞ  k  Strasbourg  et  k  Bale  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
que  dans  les  premiers  jours  de  r6t6  de  1536 ,  apres  son  voyage 
en  Italie  et  son  sijour  k  la  cour  de  Ferrare* :  il  alla  k  Noyon 
«  pour  donner  quelque  ordre  k  ses  aflaires  ».  Mais  le  temps  lui 
aurait  manqu^  pour  faire  le  crochet  assez  long  de  Paris,  car  il  se 
trouvait  sur  les  bords  du  L6man  dans  la  seconde  guinzaine  de 
juillet '.  Une  autre  raison,  plus  d6cisive  encore,  nous  empâche 
de  mettre  cette  rencontre  en  1536,  comme  le  fait  Gordon  *.  Calvin 
a  pu  aUer  impun^ment  k  Paris  k  cette  epogue,  sur  la  foi  d'un 
edit  date  de  Lyon  le  31  mai,  et  par  lequel  François  J®'  pardon- 
nait  «  k  tous  h6rĞtiques  »,  meme  aux  sacramentaires  et  relaps, 
«  pourvu  qu'ils  vinssent  abjurer  dedans  six  mois^)^.  II  ne  s'ex- 
posait  done  k  aucun  danger.  Or,  lui-meme  nous  dit  qu*il  alla  au 
rendez-vous  «  au  p6ril  de  sa  vie®  ».  La  date  de  1534/s*impose 

1.  Viede  Calvin^  1565,  6dit.  de  A.  Franklin,  Paris,  1864,  p.  22. 

2.  Btrennes  chr^Hennes,  annâe  1874,  Gen^ve,  p.  214  et  ss.  c  Voyage  de  Calvin 
en  Italie.  Histoire  et  İmgende.  > 

3.  Herıninjard,  Corr.  desRdf,,  IV,  p.  75  et  77. 

4.  Thöological  Revieu),  april  1878,  p.  285,  293  et  304. 

5.  Herminjard,  IV,  6,  n. 

6.  Non  sine  praesetUi  vUae  dUscrimine,  Ctüv.  op.,  VIII,  col.  460.  Defensio. 
Seulement  Calvin  se  trompe  sar  la  dale  quand  il  dit :  AfUe  annos  sevdeâm, 
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nicessairement  par  cela  meme.  D'un  autre  cöt6,  Servet  a  dû 
feire  quelque  s6jour  k  Paris  avant  1535,  car  il  dit  dans  son  edi- 
tion  de  Ptol4m4e  de  cette  meme  annfe,  aux  pages  consacrtes  & 
la  Prance,  qu'il  «  a  vu  >  {vidi)  «  le  roi  toucher  plusieurs  per- 
sonnes  atteir.tes  de  scrofides  >.  Ce  n'est  qu*â  Paris  qu*il  a  pu 
etre  temoin  de  cet  attouchement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  deııx  rivanz  se  sont  trouvfe  de  bonne 
heure  en  feıce  Tun  de  Tautre.  Ce  ifiıt  pour  leur  malheur  commun : 
car  si  la  vie  de  Tun  est  restte  comme  enjeu  de  ce  terrible  duel 
qui  dura  dix-neuf  ans,  la  reputation  de  l'^fütre  a  6te  k  jamais 
ternie  par  la  mort  de  sa  victime. 

Ces  deux  hommes  n*6taient  pas  faits  pour  s'entendre.  Ils 
avaient  entre  eux  şans  doute  quelques  points  de  ressemblance. 
Ds  avaient  Tun  et  l'autre  feit  des  itudes  de  droit ;  ils  6taient  Tun 
et  l'autre  gagnfe  k  la  R^forme  et  travaillaient  k  son  triomphe  de 
toute  Tardeur  de  leur  âme,  de  toute  la  puissance  de  leur  esprit. 
Us  reconnaissaient  Tun  et  l'autre  TEcriture  sainte  comme 
supreme  autorit^,  et  ils  poursuivaient  d'un  egal  dedain,  d'une 
egale  violence,  les  erreursetles  superstîtions  del'Eglise  de  Rome. 
De  plus,  ils  n'acceptaient  ni  l'un  ni  l'autre,  şans  de  grandes 
reserves,  la  doctrine  chr6tienne  telle  que  Luther  l'avait  formulte. 
Mais  ils  avaient  entre  eux  des  points  de  dissemblance  qui  ^taient 
plus  profonds  et  qui  devaient  emporter  tout  le  reste.  Leur  tempe- 
rament  et  leur  nature  d'esprit  etaient  aux  deux  pöles  opposes. 

L'un,  Espagnol  de  sang  et  de  caractere,  reproduisait  les  traits 
saiUants  de  sa  race.  Porte  d'instinct  vers  les  grandes  choses, 
esprit  chevaleresgue,  coeur  chaud  et  sympathigue,  d'une  curio- 
site  ingui^te,  insatiable,  il  cherchait  de  prâference  dans  tous  les 
domaines  les  chemins  non  frayfe.  II  semble  s'etre  caractiris6  lui- 
meme  quand  il  dit  de  ses  compatriotes  dans  la  prĞface  de  l'un  de 
ses  ouvrages  :  «  Inquietus  est  et  magna  moliens  Hispano- 
rum  animus,  »  Fonciârement  religieux,  mais  d'une  pi^te  large 
et  tolerante,  il  voulait  choisir  dans  tous  les  syst^es  et  dans  tous 
les  cultes,  au  travers  des  imperfections  et  des  voiles,  ce  que  cha- 
cun  d'eux  avait  de  meilleur.  Plein  de  conflapce  en  lui-meme,  il 


ff  aeize  ans  auparavant  ».  Comme  sa  Defens,  panıt  en  1554  (il  l'avait  fioie  en 
decembre  1553  et  demanda  au  conseil  la  permission  de  la  faire  imprimer,  le 
1 1  de  ce  mois),  il  y  avait  en  realite  dix-neuf  ou  vingt  ans  qae  le  rendez-vous 
avec  Servet  avait  ete  fix^. 
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eîposait  sa  foi  avec  un  naîf  orgueil,  parfois  avec  un  ton  de  jao- 
tance  ou  de  mordante  ironie  qui  blessait  et  initait  ses  adver- 
saires.  Mais  toujouı^  sincâre  et  n'ayant  reellementde  passion  gue 
pour  la  v6rit6,  il  ne  demandait  qu'k  s'instruire  et  provoquait 
imprudemment  dans  ce  but,  envers  et  contre  tous,  une  discus^ 
sion  contradictoire.  Pour  vivre  en  repos  dans  cette  rude  epoque 
qui  semblait  ne  se  plaire  gue  dans  les  extremes,  il  aurait  dû  res- 
ter  obscur  et  se  taire ;  mais  il  parla  parce  gu'il  croyait.  II  a  vteu 
trois  si^les  trop  töt,  sinon  pour  sa  gloire,  du  moins  pour  son 
bonheur  et  sa  paix. 

L'autre,  nature  froide,  tout  d'une  pi^,  allaftt  droit  son  ehe- 
min şans  s'inquieter  des  obstacles ,  jurisconsulte  avant  tout, 
ignora  les  hesitations,  les  nuances,  les  doutes.  II  6tait  surtout 
pr6occupe  du  cöte  intellectuel  des  choses.  Le  monde  des  senti- 
ments  et  celui  de  la  nature  lui  ^taient  moins  familiers.  II  ne  con- 
nut  de  la  vie  que  ce  qu'elle  a  de  sombre,  de  tragigue,  et  prit  pour 
base  de  sa  theologie  un  dogme  qui,  avec  beaucoup  d'humilite  et 
un  peu  de  logique,  aurait  dû  etre  la  theorie  du  d&espoir.  D'un 
rigorisme  etroit  pour  lui-meme  comme  pour  les  autres,  il  fut  tou- 
jours  homme  de  devoir,  jamais  d'enthousiasme.  Ne  pour  le  com- 
mandement,  il  donnait  une  invincible  force  k  ceux  qui  le  sui- 
Taient ;  mais  k  l'egard  de  ceuz  qui  resistaient  ilĞtait  implacable, 
terrible.  Le  moindre  ecart  dans  la  doctrine  ou  dans  la  conduite 
etait  une  r^bellion  contre  Dieu  qui  m^ritait  châtiment.  Toute 
pens^  de  tolerance  ou  de  cismence,  il  la  repoussait  comme  une 
suggestion  de  Satan  :  ç'aurait  k\h  trahir  «  Thonneur  de  Dieu  ». 
On  a  parle  de  sa  cruaute ;  le  mot  n'est  pas  juste  ;  il  a  ete  simple- 
ment  impitoyable.  Son  tort^  comme  celui  de  tous  les  inquisiteurs, 
a  et6  d'identifler  sa  cause  avec  celle  de  Dieu,  et  de  croire  qu'il  ne 
pouvait  se  tromper  dans  Tinterpr^tation  des  Ecritures  ni  dans 
les  d6ductions  plus  ou  moins  lointaines  qu'il  en  tirait.>Conve- 
nons-en  toutefois,  cette  doctrine,  faite  de  predestination  et  de 
stoîcisme,  coulte  en  bronze  dans  un  moule  puissant,  6tait  une 
arme  merveiUeusement  propre  pour  la  lutte,  qu'il  s'agît  de  Tat- 
taque  ou  de  la  defense.  Et  si  cette  anne,  rouiUie  aujourd'hui, 
n'est  plus  qu'un  monument  historique  que  nul  ne  songe  k  sortir 
de  Tarsenal  du  pass6,  on  s'arrete  cependant  devant  elle  avec  un 
respect  mel6  d'admiration  et  de  crainte ;  car  le  calvinisme  a  fait 
des  generations  de  heros,  de  saints  et  de  martyrs,  et  il  a  marqu6 
de  son  empreinte,  en  deçk  et  au  delkderAtlantique,  des  peuples. 
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grands  ou  petits,  qui  ont  fiait  bonne  figüre  dans  le  monde  et  dont 
la  söve  est  loin  d'etre  6puis6e.  y 

Tel  Dous  apparaît  Calvin  dans  l'histoire.  Mais,  en  1534,  Tau- 
teurdes  livres  surla  Trinit6  ne  pouvait  le  bien  connaître,  et  il  se 
flattait  peutr-etre  de  gagner  k  sa  maniere  de  voir  un  ntephyte 
distingue  qui  avait  pris  rang  parmi  les  hommes  de  lettres  par  la 
publication  d'un  commentaire  sur  le  trait6  de  Sen^cpıe  Be  Cle- 
mentia  (1532),  et  d'une  pr^face  k  YAntapologia  de  son  ami 
François  Duchemin  (1531).  CaİTİn  şans  doute  avait  en  porte- 
feuiUe  rebauche  d*un  ecrit  pol^migue  de  th^logie  qui  fut  plus 
tard  design6  sous  le  nom  de  Psychopannychia  (pr^tendu  som- 
meil  des  âmes  apr^s  la  mort) ;  mais  ce  brouillon  informefut  com- 
pl^tement  remanie,  sur  le  conseil  de  Capiton  et  de  Bucer,  et  ne 
vitlejourgu'en  1542,  k  Strasbourg,  malgr6  les  deux  prefaces 
datees  d'Orleans,  1534,  et  de  Bale,  1536*.  L'entrevue  devait  se 
faire  dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Ântoine,  le  jour  et  l'heure 
etaient  convenus.  Calvin  seul  alla  au  rendez-vous.  «  Tant  il  y  a, 
raconte-t-il  plus  tard,  que  je  fus  prest  k  Paris  de  hazarder  ma 
vie  pour  le  gaigner  k  Nötre  Seigneur,  s'il  eust  est6  possible. 
Mais  voyant  Tofifregue  je  luy  faisoye,  jamais  n'y  voulutmordre. » 
Nous  ne  pouvons,  en  İ'absence  de  renseignements  de  la  partie 
adverse,  accepter  ce  timoignage  du  rtformateur  de  Genâve. 
Servet  a  pu  etre  retenu  au  demier  moment  par  un  autre  motif 
que  celui  de  la  peur. 

Nous  voyons  bientöt  le  jeune  Espagnol  k  Lyon,  subvenantk 
ses  besoins  comme  correcteur  d'imprimerie.  C'Mait  une  vocation 
liberale  k  cette  ^pogue  oû  tout  imprimeur  itait  artiste,  tout  cor- 
recteur honune  de  lettres.  II  publia  dans  cette  viUe,  en  1535, 
pour  le  compte  des  fi^res  Trechsel,  une  nouveUe  ^dition  de  la 
version  latine  de  la  Geographie  de  Ptol6m6e  par  Bilibald  Pirck- 
heymer.  H  y  ajouta  des  commentaires  de  sa  iaçon,  fruit  de  ses 
propres  voyages  et  de  ses  observations  personnelles*.  C'estun 
ouvrage  de  luxe,  chef-d'oeuvre  de  typographie  et  d'6rudition.  Les 
gravures  sur  bois  abondent :  il  y  en  a  dans  les  marges,  en  tete 
et  k  la  fin  des  chapitres.  Malgre  son  prix  61eve,  Tidition  s'6coula 

1.  Calv.  op,,  X,  2*  parlie,  col.  39. 

2.  Claudü  Piolemaei  AlexandrM  Geographicae  Enarrationis  UM  octo  ; 
ex  BUibaldi  Pirckhemeri  translatione,  sed  ad  graeca  el  prisca  exemplaria  a 
Michaele  VÜfanovano  jant  primum  recognUi.  Adjecta  insuper  ab  eodem  scko- 
Üa,  et€.  Lugdunij  ex  officina  Metch,  et  Gasp,  Trechsel,  1535,  fol. 


Digitized  by 


Google 


26  G.    DAfiDIBR. 

rapidement,  et  une  nouvelle,  considerablement  amendee  encore, 
parutparses  soins,  en  1541.  Tollin  montre  avec  raison,  dans 
une  belle  et  savante  6tude  publi6e  en  187.5,  que  TMiteıır  de  ce 
livre  doit  Stre  consid6r6  comme  le  v6ritable  fondateur  de  la  g6o- 
graphie  comparöe  * . 

Une  annotation  de  cet  ouvrage,  auchapitre  de  la  Terre-Sainte, 
fut  relevee  k  Geneve,  par  les  accusateurs  de  Servet,  comme  etant 
une  calomnie  contre  Moîse*.  Le  passage  vis6  dit  simplement  et 
şans  passion  que  la  Judee  a  et6  trop  loute  pour  sa  fertilit6  et 
qu*on  Ta  fait «  injuriâ  aut  jactantiâ  purâ  ».  La  rAponse  du  pri- 
sonnier  fut  p6remptoire  :  il  dit  que  cette  annotation  n'etait  pas 
de  lui,  mais  d'un  autre,  et  gu'elle  avait  6t6  supprimte  dans  la 
seconde  idition  (ce  qui  ne  fut  pas  contest^) ;  qu'il  n*y  avait  Ik 
apres  tout  rien  de  mal ;  enfin  qu'il  «  n'entend  pas  du  tems  de 
Moyse,  mais  du  temps  de  ceulx  qui  ont  escript  de  nostre  si^e*  >. 
Sur  ce  point,  Calvin  lui-meme  eut  avec  Servet  une  trte  vive 
discussion  dont  il  rapporte  les  details  dans  sa  Defensio  *.  II 
introduit  seulement  dans  son  r6cit  quelques  mots  qu'on  a  Thabi- 
tude  de  mettre  sur  le  compte  de  Servet :  «  Rogatus  deinde  quis- 
nam  T>anus  illepraeco  Judaeae  fuissetpraeterMoysen...  »Ces 
mots,  que  nous  avons  soulign^,  neşe  trouvent  pas  dans  les  notes 
du  Ptolem4e.  Ce  n'est  done  pas  T^diteur  qııi  a  parl6  de  ce  «  vain 
pröneur  de  la  Judee  »,  Le  reformateur  se  flatte  d'avoir  röduit  au 
silence  son  adversaire,  «  vilain  chien  qui  ne  feit  que  torcher  son 
museau  ^  » .  II  faut  regretter  que  ces  ezpressions  injurieuses  et 
tant  d'autres  de  menıe  nature  aient  ^  âcrites  au  lendemain  du 
jour  oû  du  martyr  il  ne  restait  que  des  cendres.  Heureusement 
pour  la  memoire  de  celui-ci,  le  texte  vrai,  officiel,  de  sesrâponses 
a  etâ  conservS  dans  les  procâs-verbaux  de  ses  interrogatoires  : 
on  peut  le  lire  dans  le  dossier  des  archives  genevoises. 

Le  paragraphe  inerimin^  conunence  ainsi :  «  Quam  permissam 
terram,  poUicitam  et  non  vemacula  lingua  laudantem  pronun- 
cies.  »  Pour  comprendre  cette  phrase,  il  feut,  d'apres  Schelhom, 


\.  M,  S,als  Geograph  {Zeitschrift  d,  Gesells.  f.  Erdkunde  zu  Berlin,  ▼.  W. 
Kooer). 

2.  CiUv.  op.,  VIII,  col.  727. 

3.  Calv.  op.,  Vin,  col.  745»  interrog.  da  17  août. 

4.  İMd.,  col.  4%. 

5.  Le  lexle  latin  porte  :  Obscoenus  eanis  tantum  os  perfrieuit  —  Ibid., 
col.  497  et  n.  2. 
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recüfier  d'abord  une  faute  de  typographie  (mettre  laudatam  au 
lîeu  de  laudantem) ;  en  outre,  savoir  que  vemacula  lingna 
d^ignela  langue  allemande ;  et  puis,  faire  attention  au  jeu  de 
mots  allemand  qui  s'y  trouve.  «  Das  gelöbte  Land  »  a  les  deux 
sens  de  terre  promise  et  de  terre  vantSe.  Tollin,  infatigable  ^ 
dans  ses  recherches,  a  d^couvert  que  Tauteur  du  calembour 
etait  Laurent  Friese  :  Tentiere  bonne  foi  du  dteaveu  de  Servet 
est  ainsi  dairement  d^montree. 

Pendant  que  Servet  faisait  k  Lyon  le  metler  de  correcteur 
d'imprimerie,  il  fut  appele  k  soigner  les  publications  de  Sympho-  ^ 
rien.Champier  (enlatin  Campeggius),  mödecin  de  cette  ville, 
qui  Âtait  aussi  botaniste,  platonicien,  a^trologue  et  partisan 
dedar^  de  Galien.  Avec  gueUe  chaude  affection  le  pauvre  6colier 
ne  dut-il  pas  s'attacher  au  cdebre  docteur  lyonnais  qui  Tinitiait 
şans  doute  aux  secrets  de  son  art,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  lui 
inspira  le  goût  de  la  medecine !  II  n*oublia  jamais  le  service 
rendu  et  se  plut  k  temoigner  publiguement  k  son  bienfeiteur  toute 
sa  gratitude :  cui  lU  discipulus  multa  debeo,  dit-il  guelgue 
part  en  parlant  de  lui  *.  II  lui  emprunta  en  particulier  sa  theorie 
des  trois  esprits,  le  vital,  l'animal  et  le  na türel,  mais  se  redui- 
sant  en  fait  dans  les  deux  premiers  *.  ^ 

Plein  d'ardeur,  il  alla  continuer  ses  6tudes  mMicales  k  Paris  : 
il  demeurait  au  coll^e  de  Calvi  ^.  II  compta  parmi  ses  maîtres 
Jean  Günther  {Chuinterus)  d'Andemach,  Jacques  Dubois  {Syl- 
vms)  d'Amiens,  Jean  Femel  de  aermont-en-Beauvaisis*.  II 
eut  pour  oondisciple  Andre  Vfeale,  qui  fut  le  premier  anatomiste  •* 
de  son  temps,  et  auquel  il  succeda  comme  aide  et  preparateur 
pour  les  leçons  du  professeur  Günther.  Ce  dernier,  dans  un 
ouvrage  qui  sortit  des  presses  de  Bale  en  1539,  rendit  un  juste 
hommage  k  l'habilete  de  main,  k  la  sagacit^  de  son  preparateur, 
ainsi  qu'k  sa  distinction  dans  tous  les  genres  de  litt^rature ; 
quant  k  sa  connaissance  de  la  doctrine  de  Galien,  il  ne  le  cöde  k  ^ 
persanne  (vio)  ulli  sectmdus)^.  D  eonquit  avec  honneur  les 


t.  Brevisiima  Apohgia  (1536). 

2.  WİI1U,  p.  101  et  s. 

3.  D'Artigny,  Nouv.  MAn,,  p.  103; 

4.  Calv.  op.,  YIII,  col.  780,  interro^  du  28  août. 

5.  Willis,  p.  107,  n.  :  c  Qua  in  re  aua^Üiarios  kaimi,  priraum  Andream  Yesa- 
liom,  javenem  Mehercole !  in  Anatome  diligentissimam  ;  post  hunc,  Michaü 
ViUarunanus  famüiariter  mihi  in  consectionibus  adhibitus  est,  vir  omni 
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grades  de  M.  Â.  et  de  M.  D.,  et  fut  libre  d'exercer  l^galement  la 
profession  de  mMecin. 

Pendant  cette  p^ode  il  publia  deux  opuscules,  qm  sont  les 
moins  connues  de  ses  (Buvres  k  cause  de  leur  extreme  raretâ.  En 
1536,  parut  une  Brevissima  Apologia  pro  Campeggio  in 
Leonardum  Fttchsium.  D  y  prenait  la  defense  de  son  maître 
Champier  contre  les  attagues  d'un  professeur  allemand  de  Hei- 
delberg,  Ltonard  Fuchs.  Cette  defense  apolog6tique  du  docteur 
lyonnais  n'est  pas  un  mythe,  quoi  qu'en  dişe  Mosheim.  Tollin  a 
eu  la  bonne  chance  d'en  trouver  un  eîemplaire,  et  il  se  propose 
d'en  publier  les  passages  les  plus  interessants.  En  1538,  Servet 
mit  au  jour  un  pamphlet  trte  vif  contre  les  professeurs  de  Paris 
{Apologetica  Disceptatio  prö  CLStrologia}  qui  s'etaient  permis 
de  n*etre  pas  de  son  avis  sur  cette  pr^tendue  science  des  astres 
dont  Servet  s'6tait  engoue,"  k  Timitation  de  Champier,  et  qui 
devait  fournir  libre  carriere  k  sa  brillante  imagination  et  k  son 
religieux  mysticisme. 

Dans  rintervalle  de  ces  deux  publications,  il  avait  « lu  les 
Mathematigues*  »,  comme  on  disait  alors,  au  collâge  des  Lom- 
bards,  c'est-k-dire  qu'il  avait  fait  un  cours  public  sur  la  giogra- 
phie  et  Tastrologie.  Un  nombr6ux  auditoire  et  un  auditoire  d'^te 
se  pressait  autour  de  la  chaire  du  savant  professeur.  Parmi  ses 
auditeurs,  il  faut  signaler  «  un  jeune  ecd^iastigue,  homme  de 
talent,  Pierre  Paulmier,  qui,  apr^  avoir  rempli  plusieurs  emplois 
de  conflance  aupris  de  son  roi  François  P*",  fut  promu  k  Tarche- 
vech6  de  Yienne  en  DauphinĞ'.  »  Ce  primat  auxallures  lib^rales 
deviendra  pour  Servet  un  troisiAme  protecteur,  aprte  Champier 
et  Quintana ;  il  İ'attirera  prfes  de  lui  et  le  logera  dans  une  mai- 
son  qui  dependait  de  son  palais  episcopal. 

Le  cours  de  Servet  sur  Tastrologie  lui  valut  un  proc^  en  regle 
devant  le  Parlement  de  Paris  :  deux  facultâs,  de  concert  avec 
rincpıisition,  le  mirent  en  cause.  On  lui  defendit  (18  mars  1538) 
de  se  meler  de  la  branche  judiciaire  de  cette  science,  c'estp-k-dire 


genere  Üierarum  omaUssimıu,  in  Galeni  dodrina  vix  tUli  ieeundus.  Horanı 
daoram  praetidio  atgue  opera,  tam  artuum,  tnm  aliaram  partium  ezteriormıiy 
musealoft  omnes,  venas,  arterias  et  nerros  in  ipais  oorporibus  examinavi,  sta- 
diosi8qoe  ostendi.  ı  (/o.  Guinteri  InstiiuUonum  Anatomicarum,  lib,  IV,  4*, 
Basil.  1539.) 

1.  D^Artigny,  muv.  M^.,  p.  103. 

2.  WiUis,  p.  110. 
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de  chercher  k  deviner  certains  cas  particuliers  d'aprferinfluence 
des  astres.  Ses  leçons  furent  consider^  comme  diffamatoires,  et 
sa  Disceptatio  fut  retir^e  de  la  circulation.  Tollin  nous  fait 
esp^rer  la  r^impression  de  ce  liyre  rarissime.  Nous  serons  ainsi  k 
mâme  de  jug^,  mieux  que  nous  oe  pourrions  le  &ire  aujourd^hui, 
d'aprte  le  protocole  ^urtâ  du  proc^,  quels  Ğtaient  les  points 
saiUants  de  la  sp^ulation  astrologique  du  jeune  docteur. 

Les^jour  de  Paris  n'^tait  pas  şans  danger  pourlui.  Aussi, 
toujours  sous  le  nom  de  Michel  de  Villeneuve,  alla-t-il  exercer 
son  art  en  province.  II  emportait  avec  lui  une  granderiputation. 
II  avait  publie,  en  1537,  chez  Simon  Colines,  k  Paris,  un  traite 
de  thârapeutique  qui  fut  trâs  üavorablement  accueilli  et  qui  eut 
jusqu'k  cinq  ^tions-en  onze  ans  ^  n  y  prend  la  defense  de  Galien' 
et  d'Hippocrate  contre  les  partisans  d'Averrhoes  ou  de  la  mide- 
cine arabe.  Le  livre  est  fort  savant  et  le  latin  est  d'une  rare 
elAgance.  Dans  sa  prâface  {ad  lectores),  Tauteur  dtelare  que 
c'est  4c  avant  tout  l'amour  de  la  verite  »  çui  Ta  port6  k  terire  ce 
volume  {ipse  que  inprimis  veritcUis  amor),  II  a,  d'aiUeurs, 
une  foi  entiere  dans  les  principes  qu'il  expose  et  les  conseils 
qu'il  donne.  II  le  dit  ingenument  dans  un  distigue  grec  qu'il 
adresse  «  k  Tami  de  la  medecine  »  (ıcpöç  tbv  9iX{atpov),  et  gui  est 
ĞYİdenunent  de  sa  composition  :  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en 
passant,  qu'il  savait  le  grec,  malgrâ  Tinsinuation  contraire  de 
CaİTİn.  «  Si  tu  Teux,  dit-il,  maintehir  ton  corps  en  bon  Mat  et 
adoucir  la  crudite  des  humeurs,  suis  les  pr^ptes  de  ce  livre  ^.  » 

1 .  c  SjrDpoınm  universa  raUo,  ad  Galeni  cen&nram  diügenter  eıpoUta.  Cui, 
po6t  integram  de  concoctione  disceptationem,  praescripta  est  yera  purgandi 
methodus,  cum  expositione  aphorismi  :  concocta  medicari.  Michaele  Villano- 
Tano  anthore.  Parisiis,  ex  oflScioa  Simonis  Colinoei,  1537.  »  In-8"  de  71  ff.  et 
1  p.  d'errata  (il  y  en  a  qaatre).  Les  ciQq  ^itions  sont  de  1537,  1545,  1546, 1547, 
1548.  Nons  avons  eu  en  main  l'Mitioa  princeps,  qni  est  dans  la  riche  biblio- 
th^e  de  M.  J.  Adert,  de  Gen^ve.  —  Le  traite  se  compose  de  six  discours  (ser- 
mones) : 

1.  Qııid  concoctio  (digestîon),  et  qa6d  unica  non  mattipieı  sit. 

2.  Qaae  snnt,  qaae  concoqui  debeant. 

3.  Qaod  concoctio  semper  incraaset. 

4.  Expositio  Hippocratid  aphorismi. 

5.  De  syrnpOTam  compositione,  et  vario  nsa. 

6.  Quid  post  pnrgationes  agendum. 

2.  E.  Saissel  pı^tend  {Rev.  des  Deux-Mondes,  1848,  p.  590)  qu'il  c  aitaque 
avee  violence  Galien...  »•  Cest  tout  le  contraire  qu'il  fallait  dire. 

3.  Evpoa  ıcotı^<r(ov  tots  <r(â|AaTa,  Tocre  ıreıravbiv 

(0|aa  xv|i&v,  tgcuty)c  ^yyLonoL  tb6ı  p(6Xou. 
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Ce  n'est  pas  toutefois  dans  ce  traite  que  se  trouvent  les  pas- 
sages  c^lebres  sur  la  circulation  du  sang,  d'un  ventricule  du 
coeur  k  Tautre,  au  travers  des  poumons.  Le  seul  fait  physiolo- 
gique  nouveau  qu*on  pourrait  peut-âtre  deduire  de  quelques  pas- 
sages,  c'est  que  rhumeur,  le  liquide  appel^  par  Hippocrate  i^\tjbç, 
et  que  lui  appelle  humor,  se  montrait  d'abord  dans  les  veines  du 
mesent^re  et  du  siUon  transverse  du  foie ;  il  insiste  sur  Toriğine 
premi^re,  la  naissance  de  ce  liguide,  qui  n*est  autre  que  le  chyle. 
N'aurait-il  pas  entrevu  les  ph^nomânes  de  l'absorption  de  nos 
physiologistes  modernes  *  ? 

II  n'est  pas  şans  int^ret  d'observer  que  dans  ce  livre  de  mide- 
cine, c'est^k-dire  quand  Tauteur  analyse  des  faits  concrets  et 
positifs,  il  y  a  chez  lui  la  mSmetendance  kl'unite  qu'on  remarque 
dans  ses  ouvrages  abstraits.  U  ne  veut  pas  reconnaître,  par 
exemple,  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  digestions  dans  la 
sant^  ou  dans  la  maladie,  comme  on  le  croyait  gin^ralement  de 
son  temps.  II  affirme  qu'il  se  passe  dans  les  deux  cas  des  faits 
identiques  :  les  maladies  ne  sont  pour  lui,  avec  raison,  que  la 
perversion  des  fonctions  naturelles  et  non  Tintroduction  d'616- 
ments  nouveaux  dans  le  corps  *. 

Les  pages  qui  doivent  faire  attribuer  au  docteur  espagnol  la 
plus  grande  d^couverte  physiologique  des  temps  modernes  n*ont 
6te  imprim6es  qu'en  1553,  dans  le  Christianismi  Restitutio. 
Mais  pour  n'avoir  pas  k  revenir  sur  ce  sujet,  nous  en  parlerons 
ici,  şans  nous  assujettir  rigoureusement  k  Tordre  chronologique. 
Au  reste,  ces  pages  etaient  rWig6es  bien  avant  1553. 

Ne  nous  6tonnons  pas  que  le  docteur  Michel  de  Villeneuve  ait 
kik  appel6  k  parler  de  l'organisation  du  corps  humain  dans  un 
ouvrage  essentiellement  thtelogique.  Le  domaine  de  Tanatomie 
et  de  la  phjsiologie  6tait  pour  lui  un  terrain  sacr6.  «  Le  plus 
grand  de  tous  les  miracles,  dit-il,  est  la  constitution  deThomme. » 
Miraculum  maximum  est  hoec  hominis  compositio  (Restit.  p .  176) . 

C'est  dans  le  livre  consacr6  au  «  Saint-Esprit  »  (le  cinqui6me 
des  cinq  sur  la  Trinitâ)  que  se  trouve  le  passage  en  question. 

1 .  c  Humor  aatem  qui  ver^  û|jıoç  dicitur,  de  quo  Hîppocrates  logontas  est, 
in  primis  verUs,  guae  suni  mesenterü  et  shnae  JocinoriSy  poUssimum  genera- 
tur..»  >  fol.  34  a.  —  c  Güm  itaqııe  in  venis  mesenterü,  et  concatHJocinoris,  hi 
potissimum  generentur,  non  ernnt  impedimento  dacendis  aliis  ex  ventre  humo- 
libas...  »  fol.  35  b. 

2.  WiUİ8,p.  114. 
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L'auteur  veut  6xpo66r  la  maniere  dont  le  dİYİn  agit  sur  la 
nature  humaine  dans  rhomme ;  et  il  est  ainsi  appele  k  faire  la 
description  du  corps  humain  oû  va  s'exercer,  comme  dans  un 
sanctuaire,  Taction  de  TEsprit  Saint.  Le  savant  anatomiste  dut 
etre  heureax  de  publier  sa  merveilleuse  d^uverte.  II  va  tenir 
la  promesse  qu'il  a  faite  pr^cMemment,  de  «  mettre  en  lumi^re 
les  principes  des  choses,  inconnus  jusgue  Ik  aux  plus  grands 
philosophes^ ». 

n  commence  par  rappeler  que  la  vieille  classification  des 
esprits  en  esprit  vital,  animal  et  naturel,  est  erron^ ;  qu'il  n'y  a 
r^ellement  que  deux  esprits  :  le  vital  et  Tanimal  (ce  demier  mot 
dans  le  sens  de  psychique).  Pour  lui,  Tesprit  vital  a  son  siöge 
dans  les  art^res  et  dans  le  cceur  (c'est  lesang  art^riel) ;  et  guand 
cet  esprit,  ce  fluide,  passe  dans  les  veines  et  dans  le  foie,  il  Tap- 
pelle  esprit  naturel  (sang  veineux).  L'esprit,  le  fluide  qui  est 
dans  les  veines  est  done  de  meme  nature  que  celui  qui  est  dans 
les  arteres  :  c'est  le  meme  esprit.  Quant  k  Tesprit  animal,  psy- 
chitıue,  qui  est  «  coname  un  ray  on  de  lumifere  »,  il  a  son  siege 
dans  le  cerveau  et  dans  les  neris  du  corps  *.  —  Servet  garde 
done  l'ancienne  terminologie,  mais  il  donne  une  autre  signiflca- 
tion  aux  termes  dont  il  se  sert.  ' 

Citons  les  lignes  les  plus  importantes  : 

L'esprit  vital  (sang  arteriel)  a  son  origîne  dans  le  ventricule  gauche 
dueceur,  grâce  surtout  aux  poumons  qui  le  produisent.  G'estun 
esprit  leger,  elabore  par  la  force  de  ]a  chaleur,  de  couleur  brillante 
{flavo)y  d'une  puissance  de  feu  (ignea)  •,  c'est  comme  une  vapeur 
lucide  provenant  d'un  sang  plus  pur,  contenant  en  soi  des  elements 
d'eau,  d'air  et  de  feu.  Cet  esprit  vital  provient  d'un  melange,  öpere 
dans  les  poumons,  de  Tair  aspire  avec  le  sang  subtil  elabore  que  le 
ventricule  droit  du  coeur  communique  au  gaucbe.  Mais  cette  commu- 
nieation  ne  se  faitpoint  par  la  claison  du  milieu  du  cceur y  comme 
on  le  croit  vulgairementj  mais  avec  un  art  infini  (magno  artificio) 
par  le  ventricule  droit  du  cceur ^  apres  que  le  sang  subtil  a  et4  mis 

1.  i  Rera]]Qque  princîpia  in  incem  proferemus,  summis  philosophis  hactenns 
ineognita  >  (RB$t,  p.  125). 

2.  f  Vere  non  saat  tres,  sed  dao  spiritns  dislincti.  Vitalis  est  spiritas,  qui 
per  anastomofles  ab  arteriis  commanicatur  venis,  io  guibus  didtur  natoralis. 
Pıimus  eı^o  est  sangais,  cujos  sedes  est  in  bepate  et  corporis  yenis.  Secun- 
dns  est  spiritns  vitalis,  cujns  sedes  est  in  corde  et  corporis  arteriis.  Tertins 
est  spiritns  animalis,  qaalis  Incis  radins,  cıı^ns  sedes  est  in  cerebro  et  corporis 
nervis.  in  bis  omnibns  est  unicns  spiritns  et  lucis  Deienergia»  (HesiU.  p.  169). 
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en  mouvement  par  un  long  cireuit  au  travers  des  poumons.  II  est 
prepare  par  les  poumons ;  il  devîent  briUant,  et  de  la  «  vena  arte- 
riosa  »  (artere  pulmonaire)  est  verse  dans  V  «  arteriam  venosam  » 
(veine  puJmonaire).  Ensuite,  dans  cette  m6me  arteria  venosa,  il  est 
mele  a  Tair  aspîre,  et  il  est  purge  de  toute  impurete  {fvligine]  par 
rexpiration...  La  preuve  que  la  communication  et  la  preparation  a 
lieu  au  travers  des  poumons  est  fournie  par  le  rapprochement  mul- 
tiplie  [varia)  et  la  communication  de  la  venaearteriosaeavecrarteria 
venosa  dans  les  poumons  ^ 

Et  il  çite  encore  k  Tappui  de  son  assertion  la  grosseur  consi- 
d^rable  de  la  venae  arteriosae  qui  ne  şerait  pas  telle  et  qui  ne 
lancerait  pas  du  coeur  meme  une  si  grande  quantit^  de  sang  tr^s 
pur  dans  les  poumons,  si  ce  sang  devait  uniguement  servir  k  la 
nourriture  de  ces  poumons.  En  outre,  dans  le  foetus,  les  pou- 
mons eux-memes  tirent  d'ailleurs  leur  nourriture,  puisgue  les 
valvules  du  coeur  restent  ferm^  jusqu*au  moment  de  la  nai&- 
sance.  C'est  done  pour  un  autre  usage  que  le  sang  est  vers6  du 
coeur  dans  les  poumons  k  rheure  de  la  naissance  et  en  si  grande 
guantitĞ.  De  meme,  oe  n'est  pas  de  Tair  simplement,  mais  de 
l'air  mele  de  sang  qui  est  envoyâ  au  coeur  par  les  poumons  au 
moyen  de  Yarteria  venosa. 

Done  le  melange  se  fait  dans  les  poumons.  Cette  couleur  brillante 
est  donnee  au  sang  spiritueux  (arteriel)  par  les  poumons,  non  par  le 
coeur.  Dans  le  ventricule  gauche  du  coeur  la  place  est  insufllsante 
pour  un  melange  si  grand  et  si  abondant,  et  pour  Telaboration  de 
cette  couleur  brillante.  Enfin  la  cloison  du  milieu,  qui  n'a  ni  vais- 
seaux  ni  aucun  moyen  quelconque,  n'est  pas  propre  â  cette  commu- 
nication et  â  cette  elaboration,  alors  meme  qu'un  suintement  pût  se 


1.  c  Vitalis  spiritus  in  sinîstro  cordis  yentriculo  şuam  originem  habet,  juvao- 
iibus  malime  pulmonibus  ad  ipsias  generaUonem.  Est  spiritus  tenuis,  caloris 
•  Yİ  elaboratus,  flavo  colore,  ignea  potentia,  ut  sit  quasi  ex  puriori  sanguine 
lucidus  vapor  substantiam  in  se  continens  aquae,  a<$ris  et  ignis.  Generatur  ex 
facta  in  pulmonibus  mixtione  inspirati  a^ris  cum  elaborato  subtiU  sanguine, 
quem  dexter  ventriculus  cordis  sinistro  communicat.  Fit  aıUem  communkeUio 
haec  non  per  parietem  cordis  medium,  ut  vulgo  creditur;  sed  magno  artifieio 
a  dextro  cordis  ventriculo,  Umgo  per  pulmones  ductu  agitatur  sanguis  subti- 
Us :  a  pulmonibus  praeparatur  ;  flavus  efüdtur,  et  a  vena  arteriosa  in  arteriam 
venosam  transfunditnr.  Deinde  in  ipsa  arteria  venosa  inspirato  aeri  miscetur,  et 
exspiratione  a  fuligine  repurgatur...  Qttod  ita  per  pulmones  fiat  commnnicatio 
et  praeparatio  docet  conjunctio  varia,  et  oommunicatio  venae  arteriosae  cum 
arteria  venosa  in  pulmonibus....  »  {Rest,  p.  170). 
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produire.  Avec  le  m6me  art  que  dans  le  foie  la  transfusîoD  se  tait  de 
la  yeine  porte  â  la  veine  cave  par  rapport  au  sang  (veineux),  se  fait 
egalement  dans  le  poumon  la  transfusion  de  la  vena  arteriosaâ  Tar- 
tarlam  yenosam  par  rapport  â  Fesprıt  (sang  arteriel)...  Ainsî  cet 
esprit  Yital  est  ensuite  yerse  du  ventricule  gauche  du  coeur  dans  les 
arteres  de  tout  le  corps  ^ . 

On  ne  saurait  conclure  de  ces  passages  de  la  Resiitutio  que 
Michel  de  YiUeneuve  a  connu  la  grande  circulation  du  sang. 
Toujours  est-il  qu'k  lui  revient  rhonneur  insigne  d'avoir  dicou- 
vert  la  petite  circulation,  la  circulation  pulmonaire,  qui  devait 
facilement  mener  k  Tautre,  et  de  Tavoir  expos6e  et  prouvâe  en 
termes  dairs,  pr6cis,  p^remptoires. 

Ce  qui  rehausse  l'^clat  de  cette  dteouverte,  c'est  çue  le  doctgur 
espagnol  Ta  faite  şans  le  secours  de  Galien,  dont  il  âtait  pourtant 
le  disciple  enthousiaste  depuis  qu'il  avait  lu  ses  livres  k  Paris 
(1537-1538),  et  il  Ta  faite  en  se  sachant  en  contradiction  avec 
lui  sur  ce  point.  Au  reste,  c'est  en  suivant  scrupuleusement  la 
m^thode  trac6e  par  son  ven6r6  maître  qu'il  y  est  arriv6.  —  Ser- 
vet n'a  pas  eu  de  predâcesseur  k  cet  6gard ;  c'est  lui  qui  a  fait 
ce  pas  en  avant,  si  decisif  pour  la  science  medicale ;  et  c'est  k 
lui,  k  son  liyre  imprime  ou  manuscrit,  que  d'autres,  plus  tard, 
ont  pris  cette  r6v61ation  physiologique,  şans  dire  k  çuelle  source 
ils  avaient  puis6.  Nous  renvoyons,  pour  le  developpement  et  la 
preuve  de  ce  fait  d'histoire  encore  contest^,  aux  pages  si  6rudites 
et  si  spirituelles  de  ToUin  (Die  Entdeckung  des  Blutkreis- 
laufs).  V&ale  (1514-1564),  le  grand  V6sale,  ne  parle  de  la 
circulation  du  sang,  dans  son  livre  celebre -De  Awmani  corporis 
fabrica^  que  dans  les  editions  qui  suivirent  la  publication  du 
livre  de  Servet :  le  passage  manque,  par  exemple,  dans  l'edition 
de  Bale,  1543 «.  Quant  k  Harvey  (1577-1657),  auquel  on  attribue 


1.  c  Ergo  in  pulmonibns  fit  mixtio.  Flarus  ille  color  a  pulmonibus  dalar  san- 
gaini  spiriinoso,  non  a  corde.  in  sinislro  cordis  yentricnlo  non  est  locus  capax 
tanlae  et  tam  copiosae  miıtionis,  nec  adflaYnm  elaboratio  illa  safBciens.  Demum 
paries  ille  medius,  cam  sil  yasoram  et  facultatnm  ezpers,  non  est  aptus  ad 
oommunicationem  et  elaborationem  illam,  licet  aliquid  resudari  possit.  Eodem 
artificio,  quo  in  hepate  fit  transfuaio  a  yena  porta  ad  venam  cavam  propter  san- 
gninem,  fit  eüam  in  pulmone  transfnsio  a  yena  arteriosa,  ad  arteriam  yenosam 
propter  spiritam...  ille  itaqae  spiritns  Titalis  a  sinistro  cordis  yentricnlo  in  arte- 
rias  totius  corporis  deinde  transfunditur  ı  (Rest,  p.  171). 

2.  Floarens  n'a  pas  remarqne  cela  dans  son  HisL  de  la  eirctU.  du  sang,  Paris, 
1857, 

Rey.  Histor.  X.  !•'  pasc.  3 
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la  grande  d^uverte  et  qui  Ta  simplement  compl^t^,  il  avait 
fait  quatre  anntes  d'itudes  m6dicales  k  Padoue,  k  partir  de  1598, 
et  fut  reçu  docteur  dans  cette  rille,  le  25  avril  1602.  Or,  on  sait 
que  Michel  Servet  comptait  de  nombreux  et  chauds  amis  dans 
ritalie  du  Nord  et  particuliârement  k  Padoue  (Matthieu  Gribaldi , 
v^  /  (J  George  Blandrata,  Hor.  ûfeL  Curione,  ete).  Et  il  şerait  plus 
/  ^  **  qu'6tonnant,  il  est  impossille,  que  quelques  exemplaires  n'eus- 
sent  kik  envoy&rk  aucun  d'eux.  U  est  certain  que  tous  ceux  çui, 
de  Servet  k  Harvey,  ont  parl6  de  la  circulation  du  sang,  ^taient 
des  Italiens  et  avaient  eu  des  relations  avec  Padoue  (Columbo, 
Gesalpin,  Ruini,  Rudio,  Şarpi,  Fahrice  d'Acquapen(iente).  Et 
s'ils  n'ont  point  cit6  les  passages  de  la  Restitutio,  c'est  qu'il  y 
avait  peril  k  montrer  qu'on  avait  lu  ce  livre  condamn^  par  les 
deuxÖglises.  Le  piril  existait  meme  du  vivant  de  Harvey. 

Nous  reprenons  nötre  ricit.  —  Michel  de  Villeneuve  d6clare 
devant  ses  juges  de  Vienne  gu'aprte  avoir  quitt6  Paris  il  «  s'en 
vint  k  Lyon,  Ik  oû  il  demeura  quelque  temps,  et  de  Ik  en  Avignon, 
■  et  d' Avignon  tourna  k  Lyon,  et  de  Lyon  k  Charlieu,  Ik  oû  il 
demeura  pratiguant  Ik  trois  ans  en  Tart  de  mMecine*.  »  Nous 
connaissons  par  son  propre  temoignage  un  incident  de  sa  vie  de 
docteur  k  Charlieu.  <  Allant  de  nuit  veoir  ung  mallade,  par 
lenvie  dung  aultre  medecin  de  ladicte  ville,  il  fut  aggrede  de  cer- 
tains  qui  estoient  sez  parens  et  favoriz,  la  ou  il  fut  hlece  et  en 
bleca  aussy  ung  des  aultres,  par  laguelle  chose  demora  deux  ou 
trois  iours  aux  arrestz*.  » 

Dans  le  mSme  interrogatoire  du  23  août,  k  Genâve,  en  reponse 
k  une  guestion  indiscrfete  du  procureur  g6n6ral,  il  declare  que 
s'il  ne  s'est  jamais  marie,  <  c'est  pource  qu'il  ne  se  sentoit  pas 
potent,  veu  qu'il  est  coppe  dung  coste  et  de  laultre  est  rompu.  » 
U  ajoute  qu'il  n'a  pas  men6  pour  cela  une  vie  dissolue  :  «  II  a 
este  estudieux  de  la  saincte  escripture,  ayant  zele  de  verite,  et 
pense  avoir  vescu  conmıe  ung  chrestien^.  »  Paroles  dignes  de 
remarque  :  c'est  l'etude  de  la  Bihle  qui  Ta  pr&erv^  du  mal.  Nous 
avons  peine  k  comprendre  que,  malgr6  cette  afflrmation,  Calvin 
ait  os6  dire  plus  tard  :  «  Vita  autem  Serveti  magis  fait  dis- 
soluta^  quam  ut  suspicari  liceat,  errore  ad  turhandam  eccle- 


1.  D'Artigay,  Nouv.  Mim.,  11,  p.  103. 

2.  Calv.  op.,  vni,  col.  769,  r6p.  17. 

3.  Ibid,,  rep.  18,  19. 
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siam  fuisse  impulsum^  »  Pour  le  reforma teur  de  Genâve,  tout 
homme  qui  ne  partageait  pas  de  tout  pcint  ses  opinions  dogma- 
tiqaes  ne  pouvait  etre  gu'un  homme  şans  moeurs. 

De  Charlieu,  Villeneuye  revint  k  Lyon.  Son  sejour  dans  cette 
ville,  en  1541  et  1542,  est  marqu6  par  deux  publications  impor- 
tantes.  II  riimprima,  d'abord,  avec  de  notables  corrections,  son 
edition  de  PtolSm^e,  qu'il  dAdia  kTarchevegue  Paulmier  (1541) ; 
et  Tann^  suivante,  il  poblia  une  Mition  nouvelle  de  la  Bible 
latine  du  docteur  en  thâologieSantes  Pagnini.  Celui-ci  âtait  mort 
le  24  août  1541 ,  mais  il  avait  laissâ  des  notes  manuscrites  qui 
corrigeaient  une  foule  de  passages  {ipsum  locis  innumeris 
propria  manu  Pagnini  annotatum),  et  le  nouvel  6diteur  en 
fit  bon  usage ;  il  enrichit  rouvrage  de  commentaires  et  de  scho- 
lies«. 

Voici  dans  quels  termes  dMaigneux  Calvin  parle  de  ce  travail 
de  Servet :  «  II  y  a  environ  douze  ou  treze  ans  que  luy  estant  k 
Lyon,  pour  ce  qu'il  faisoit  bien  la  morgue  d'Espagne,  certains 
Imprimeurs  s'addresserent  k  luy  pour  luy  faire  revoir  la  Bible, 
d6squels  il  grippa  bien  et  beau  cinq  cens  firancs,  leur  faisant 
acroire  merveilles.  Or,  de  peur  qu'il  ne  semblast  qu'il  eust  des- 
robe  ce  qu'on  luy  bailloit  pour  son  salaire,  il  va  farcir  les  marges, 
en  partie  de  ie  ne  say  quels  menus  fatras,  en  partie  de  ses  mes- 
chantes  resveries^.  >  L'oeuvre  de  Servet  est  pourtant  serieuse  et 
s^rieusement  faite ;  et  si  les  imprimeurs  lui  donn^rent  les  cinq 
cents  francs  dont  parle  Calvin,  il  avait  bien  gagnâ  son  salaire. 
Ce  qui  deplaisait  dans  ce  livre  au  riformateur  de  Gen^ve, 
c'itaient  les  idAes  tr^  nettes  et  fort  originales  que  TAditeur  expo- 
sait,  dans  sa  prâiace,  sur  les  ^its  des  proph^tes ;  c'Ğtait  surtout 
rinterprâtation  qu'il  donnait  de  certains  passages  regardes 
comme  messianigues  (Esaîe  VII,  VIII  et  LIII).  Pour  Servet,  ce 
n'etait  pas  dans  les  mots  eux-memes  des  pr^dictions,  mais  dans 
llıistoire,  dans  laction,  dans  le  drame  vivant  qui  remplit  le 
canevas  prophĞtique,  que  le  Christ  se  trouve  pr^gure.  Le  sens 
mystigue  et  prophetique  est  toujours  cach6  sous  Tenveloppe  d'un 
recit  historique  ou  plutöt  h^roîque  et  poetigue.  «  Les  prophetes, 

1.  Defensio.  Calv.  op.,  VIII,  col.  496. 

2.  Biblia  sacra  €X  SaneUs  Pagnini  translatione,  $ed  et  ad  Hebraicae  linguae 
amusaim  ita  recognita  et  scholUs  illustrata^  ut  plane  nova  ediiio  videri  possit, 
Lugduni  ap.  Hugonem  a  Parta,  1542.  In-foL  Gasp.  Trechsel. 

3.  D^laraiion,  (Calv.  op.  VIII,  col.  745,  n.  3.) 
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selon  la  lettre,  suivaient  leur  propre  histoire,  cpıi  prifigurait  en 
mSme  temps  les  6v6nements  k  venir,  et  dans  lagueUe,  selon  Fes- 
prit,  6taient  enfennâs  les  mystöres  de  Christ'(m  qıuı  Christi 

mysteria  secundum   spiritum  conclvdehantur) Dans 

Tombre  de  David,  par  exemple,  (in  urribra  Davidis)  resplendit 
une  v6rite  qui  se  rapporte  k  Christ  seul...  Feconde  est  la  puis- 
sance  de  TEcriture  :  sous  Tanciennetâ  de  la  lettre  gui  tue  {sub 
vetustate  occidentis  literae)  se  trouve  la  nouveaute  de  Tesprit 
qui  vivifle.  Aussi,  nous  sommes-nous  eflForces,  dans  nos  commen- 
taires,  de  fiaire  ressortir  le  sens  litt^ral,  anelen  ou  historique, 
partout  n6glig6 ;  de  maniâre  â  ce  que,  dans  son  type  {ejus  typö)^ 
le  sens  mystigue  qui  est  le  v^ritable  sens  puisse  etre  bien  connu ; 
et  que  celui  qui  est  le  but  de  tout,  J6su&-Ghrist,  voil6  sous  ces 
ombres  et  figures  çui  ont  empeche  les  Juifs  aveugles  de  le  recon- 
naître,  nous  le  voyions  clairement  k  face  d^couverte  conune  nötre 
Dieu  {revelatâ  facie  Deum  nostrum  dar  e  videamus).  »  Sur 
ce  point,  Servet  ne  varia  jamais.  Quand  les  accusateurs  genevois 
lui  font  un  erime  d'avoir  attribu6  k  Cyrus  (Esaîe  LIII)  ce  qui 
est,  disent-ils,  «  attribue  k  Jesus-Christ  quant  k  leflfacement  de 
nos  pecbez  et  portement  de  nos  iniquites  »,  il  ripond  :  <  Que  le 
principal  doibtestre  entendu  de  Jesus-Christ,  maisquant  a  This- 
toire  et  a  la  lettre  il  le  fault  prendre  de  Cyrus,  et  que  les  anciens 
docteurs  ont  mys  deux  sens  en  TAncien  Testament,  assavoir  sens 
Uteral  et  sens  mistigue,  conune  aussi  dict  saint  lehan  en  lApoca- 
lypse,  au  19  chapitre,  que  le  tesmoing  de  lesus  Christ  est  lesprit 
deprophetie*.  » 

Si  nous  en  croyons  d'Artigny,  Servet  «  corrigea  plusieurs 
Uvres  pour  Jean  Frellon,  entre  autres  une  Somme  espagnole  de 
saint  Thomas,  dont  il  fit  les  arguments.  II  traduisit  encore  du 
latin  en  espagnol  divers  traitfe  de  grammaire  *.  > 

Attire  k  Vienne  par  l'archeveçue  Paulmier,  Michel  de  ViUe- 
neuve  passa  dans  cette  viUe  les  dix  ou  onze  ann^es  les  plus  pai- 
sibles  et  les  plus  heureuses  de  sa  vie  (1542-1553).  Prot6g6  par 
le  prÜat,  estim6  et  recherch6  comme  midecin  par  une  clientile 
d'^lite,  aimâ  de  tous  k  cause  de  la  douceur  naturelle  de  son  carac- 
târe  et  des  services  qu'il  se  plaisait  k  rendre,  honorö  des  gens 


1.  Calv.  op.,  VIII,  coL  745,  rdp.  3. 

2.  Nauv.  Mem,,  II,  p.  68.  D'Arügny  a  tronvâ  ces  indications  dans  la  d6posi« 
tion  de  Jean  Frellon,  du  23  mai  1553. 
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instruits  qui  admiraient  en  lui  une  capacite  intdlectuelle  peu 
commune,  il  goûta  quelque  temps  le  repos,  le  bien-etre.  Oa  vou- 
drait  savoir  si,  dans  Tintimit^,  il  ne  fit  connaître  k  personne  ses 
opinions  religieuses.  Nous  serions  surpris,  vu  sa  nature  expan- 
sive,  qu'il  eût  constamment  enferme  en  lui-meme  la  foi  qui  brû- 
lait  son  coBur.  Cet  ecdesiastigue  de  Vienne,  par  exemple,  Jacques 
Channier,  qui  eut  maille  k  partir  avec  les  inquisiteurs  k  cause 
de  s^  relations  avec  Servet,  et  qui  fut  condamûe  k  trois  ans  de 
prison  pour  s'etre  occupâ  des  cinq  balles  de  la  Restitutio  envoy^es 
k  Lyon  comme  4c  papier  blanc  »,  devait  etre  ^videmment  pour  le 
docteur  espagnol  autre  chose  gu'une  simple  connaissance.  L'ar- 
cheveque  lui-meme,  dont  le  liberalisme  itait  bien  connu,  a  bien 
dû  aussi  entendre  quelquefois  son  prot6g6  parler  assez  librement 
des  choses  de  la  religion.  Toutefois,  en  fils  soumis  de  TEglise,  il 
remplira  correctement  son  office  de  juge  quand  Torage  aura  eclate 
sur  la  tâte  de  Th^retigue.  —  Nous  ne  pouvons  faire  (jue  des  con- 
jectures  k  cet  6gard,  car  le  privenu  eut  la  gin^rosite  de  taire  les 
noms  des  personnes  que  ses  rSvelations  auraient  pu  compro- 
mettre.  II  refusa  de  meme  plus  tard,  k  Gen^ve,  dedonner  la  liste 
de  ceux  qui  lui  devaient  de  l'argent.  Contraste  eclatant  avec 
l'indigne  conduite  du  s'  de  Maugiron,  lieutenant  gâneral  du  roi 
en  Dauphine,  qui  avait  obtenu  de  la  muniflcence  royale,  pour 
Tun  de  ses  fils,  «  tous  les  biens  et  deniers  appartenans  audict 
Servet »  (estim^s  trois  ou  quatre  mille  âcus),  et  qui,  pour  ne  rien 
perdre  de  ces  riches  depouilles,  ecrivit  en  toute  hâte  aux  syndics 
de  Gen^ve,  le  29  août  1553,  des  qu'il  eût  appris  Tarrestation  du 
fugitif,  pour  qu'on  Tinterrogeât  sur  ce  point  *. 

Quoi  qu'il  en  soit,  alors  meme  que  le  prot^â  de  rarcheveque 
eût  trouv6  prudent  de  ne  confier  k  personne,  k  Vienne,  sa  ma- 
niere  de  voiren  religion,  il  la  confla,  du  moins,  et  şans  rien  d6- 
guiser,  k  des  th&)logiens  du  dehors,  notamment  k  Calvin.  II 
semble  avoir  kik  obs6d6  du  d^sir  de  gagner  k  ses  opinions  le  refor-' 
mateur  de  Genâve,  conune  il  essaya  igalement  de  gagner  Phi- 
lippe  Melanchthon  :  ç'aurait  ete  entraîner  dans  ce  sens  les  deux 
conmıunions  protestantes.  II  perdit  son  temps  et  sa  peine  dans 
cette  correspondance.  Et  il  est  douloureux  de  penser  que  les 
lettres  qu'il  adressa  k  Calvin  sub  sigillo  secreti  furent  le  pre- 
mier  instrument  de  sa  perte. 

1.  Calv,  op.,  VIII,  col.  791. 
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Les  deux  riyaux  öchangerent  lears  lettres  par  rintermâdiaire 
de  leur  ami  commun,  le  libraire  de  Lyon,  Jean  Frellon.  Elles 
traitörent  exclusivement  d'exeg^  et  de  critique  sacr6e.  D'abord 
courtoises,  elles  tourn^rent  bientöt  k  Taigre.  Les  expressions 
grossieres,  injurieuses,  abondent  de  part  et  d'autre.  C'itait, 
parait-il,  rassaisonnement  habituel  de  toute  polemigue  au 
xvı°  siede.  Mais  ce  çui  devait,  plus  encore  çue  des  injures,  irri- 
ter  le  r^formateur  de  Genöve,  c'^tait  le  ton  de  moquerie  que  son 
correspondant  se  permettait  k  son  ^ard ;  il  s'oublia  meme  jus- 
qu'k  le  renvoyer  k  Ticole  et  k  s'oflfrir  lui-meme  pour  lui  servir 
de  maître.  ^c  Puisque  tu  ne  sais  pas,  lui  6crit-il,  faire  la  distino- 
tion  entre  un  paîen,  un  juif  et  un  chr6tien,  je  t'instruirai  en  quel- 
ques  mots  sur  ce  point.  »  La  patience  de  Tirritable  Calvin  etait 
k  bout.  Et  guand  son  antagoniste  lui  eut  envoyâ,  vers  la  fin  de 
1545,  un  manuscrit  volumineux  de  sa  Restitvtio,  lerAformateur 
rompit  brusguement  avec  son  incomgible  disputeur ;  il  ecrit  k 
son  sujet  k  Frellon  :  «  S'il  poursuit  d'un  td  stylecomme  il  a  faict 
maintenant,  yous  perdres  temps  k  me  plus  solliciter  k  travailler 
envers  luy,  car  i'ay  d'aultres  affaires  qui  me  pressent  de  plus 
pres.  Et  ferois  conscience  de  m'y  jdus  occuper,  ne  doubtant  pas 
que  ce  ne  fust  un  Sathan  pour  me  distraire  des  aultres  lectures 
plus  utiles*.  »  n  donne  la  mesure  de  son  irritationdansune  lettre 
intime  adresste  le  meme  jour  (idib.  Februar.  1546)  k  son  fidele 
ami  Farel,  lettre  terrible  don  t  rexistence  a  et6  quelquefois  con- 
testee.  Nous  voudrions,  pour  Thonneur  de  Calvin,  qu'elle  fût 
apocryphe ;  mais  elle  est  de  sa  main,  et  chacun  peut  la  lire  k  la 
Bibliothegue  nationale  de  Paris  :  «  Servet,  dit-il,  m'a  6crit  der- 
nierement  (nuper)  et  a  joint  k  ses  lettres  un  6norme  volume  de 
ses  reveries  {longum  volumen  suorum  deliriorum),  en  m'aver- 
tissant  avec  une  arrogance  fabuleuse  que  j*y  verrais  des  choses 
etonnantes  et  inouîes.  U  m'offire  de  venir  ici,  si  cela  me  plaît ; 
maisjene  veuxpasluiengâger  ma  parole;  car,  s'il  venait,^^ 
ne  souffrirais  jamais,  pour  peu  que  feusse  de  credit  dans 
cette  oitS,  qu'il  en  sortît  vivant  »  {Nam  si  venerit,  modo 
valeat  mea  auctoritas,  vivumeadre  nunçıcam  patiar^). 

Rebute  par  Calvin,  Servet  s'adressa  k  des  amis  du  reforma- 
teur  :  k  Viret,  k  Abel  Poupin.  Dans  une  lettre  adresste  k  ce  der- 


1.  Calv.  op.,  XII,  col.  281,  lettre  da  13  fövrier  1546. 

2.  Ibid.y  XII,  col.  283,  lettre  des  ides  de  fövrier  1546. 
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nier,  pasteur  k  Geneve,  Timprudent  docteur  aiguise  k  Tadresse 
de  ses  collegues  les  objections  les  plus  blessantes  k  propos  de  leur 
systâme  religieux :  €  Votre  Evangile,  dit-il,  est  şans  le  Dieu 
uniq[ue,  şans  la  yraie  foi,  şans  les  bonnes  OBuvres.  A  la  place  du 
Dieu  unique,  vous  avez  un  cerbere  k  trois  tetes  {tricipitem  cer-- 
berum) ;  a  la  place  de  la  vraie  foi,  vous  avez  un  songe  fatal 
(fatale  somnium) ;  et  pour  vous  les  bonnes  oeuvres  sont  de 
vaines  peintures.  La  foi  de  Christ  est  pour  vous  une  püre  fumee 
{merus  fucus)^  şans  efflcacite  auctjne ;  Thomme  est  pour  vous 
un  tronc  inerle  {iner s  truncus),  et  Dieu  est  pour  vous  la  chi- 

raere  du  serf  arbitre Vous  fermez  devant  les  honunes  le 

royaume  des  cieux Malheur  k  vous,  malheur,  malheur !  »  — 

4c  II  vous  deplaît  peut-etre  q\xe  je  prenne  ma  part  dans  le  combat 
de  Tarchange  Michel  contre  le  grand  Dragon  *  et  que  je  d6sire 
vous  y  voir  prendre  la  vötre.  »  Et  il  ajoute  ces  mots  tristement 
prophetigues  :  «  Je  sais  que  je  mourrai  pour  cette  cause ;  mais 
mon  courage  n'en  est  pas  abattu  pour  cela,  afin  çue  moi,  dis- 
ciple,  je  ressenable  k  mon  maître  »  {lU  fiam  disciptUus  similis 
praeceptori),  II  termine  par  cet  avertissement  tir6  d'Habakuk 
(II,  1  et  3)  :  «  Je  me  tiendrai  k  mon  poste ;  je  veillerai  et  verrai 
ce  (jue  TEternel  me  dira.  Car  elle  s'accomplira  (la  prophetie), 
elle  s'accomplira  certainement*.  » 

Plein  de  sa  mission  de  prophâte,  Servet  revit  le  brouillon 
d'apres  lequel  il  avait  prepare  le  volumineux  manuscrit  qu'il 
avait  envoy6  k  Calvin  et  çue,  malgre  ses  instances,  celui-ci  ne 
lui  renvoya  point.  II  y  ajouta  les  trente  lettres  qu'il  avait  ecrites 
au  reformateur  de  Genâve,  ainsi  que  l'Apologie  «  De  mysterio 
Trinitatis  et  veterum  disciplina  »  qu'il  avait  adressâe  k  Melanch- 
thon  et  k  ses  collegues,  et  fit  conunencer  l'impression  du  tout,  le 
29  septembre  1552.  II  avait  eu  quelque  peinek  trouver  un  impri- 
meur.  Marrin,  de  Bale,  avait  d^ine  courtoisement  ce  perilleui 
honneur  (9  avril  1552)^.  Balthazar  ArnouUet,   de  Vienne, 

1.  Lorsgue  JĞremie  Ferrier,  qui  depuis et  le  synode  nalional  de  Gap 

(octobre  1603)  soatiarent  qııe  le  pape  ^tait  Tanl^hri^t  et  que  la  bdte  de  VApo- 
calypse  6taU  l'Oglise  romaine,  ils  ne  se  dontaient  certes  pas  que  l'h6r^tique  espa- 
gnol  avait  6(6  le  premîer  â  donner  cette  interprâtaüon  au  cel^brepassage  du 
Voyant  de  Palmos  {Âpoc.  XII,  7  el  8.)- 

2.  CeUe  lettre  de  Seıret  â  Abel  Poupin  se  trouTe  parmi  les  pi^ces  du  proc^s 
aux  archİYes  de  Geneve.  Elle  n'a  point  de  date,  mais  elle  a  dû  6tre  ecrite  Ters 
1548.  (Calv.  op.y  VIII,  col.  750.) 

3.  D'Arligny,  Nouv.  Mim,,  p.  73. 
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vr  accepta.  Le  livre  fut  tir6  k  mille  exemplaires  * ;  Tauteur  se  char- 
gea  des  frais  et  de  la  correction  des  ^preuves.  La  presse  fono- 
tîonna  clandestinement  dans  une  maison  separ^e  de  Tetablisse- 
ment  public.  Le  3  janvier  1553,  l'oeuvre  fut  terminee.  Le  titre, 
assez  ambitieux,  visait  6videmment  le  Christianismi  Institu- 
tio  de  Calvin.  Nous  le  donnons  en  entier  :  «  Christianismi 
Restitütio.  Totius  Ecclesiae  Apostolicae  est  ad  sua  limina 
v^caiiOy  in  Integrum  Restüuta  Cognüione  Dei^  Fidei 
Christi,  justificationis  nostrae,  Regenerationis  Baptismi, 
et  Coenae  Domini  Mandıccationis.  Restitütio  den%que  nöbis 
Regno  CoeUsti,  Babylonis  impiae  captivitate  soluta,  et  An- 
tichristo  cum  suis  penitus  destructo.  » 

Ce  dernier  ouvrage  ne  doit  pas  etre  range  parmi  les  livres 
strictement  anonymes,  car  les  initiales  de  Michael  Servetus  Vil- 
lanovanus  se  lisent  au  bas  de  la  derni^re  page  avec  la  date  au- 

M    s    V 

^         dessous  (p.  734) :     \^^^  '.  En  outre,  dans  les  premiâres  lignes 

du  Dialogue  I  «  De  Trinitate  divina  »  (p.  199),  se  trouve  en 

toutes  lettres  le  nom  de  Servet.  Ce  Dialogue,  entre  Michel  et 

Pierre,  commence  ainsi :  «  L'Elohim  de  Moîse  creant  au  com- 

mencement  et  le  Verbe  de  Jean  qui  au  commencement  6tait  au- 

pres  de  Dieu,  se  rapportent  k  une  seule  personne,  k  Christ.  — 

Pierre.  Voilk  Servet,  que  je  cherchais.  Eh  bien !  que  dis-tu  Ik 

V    tout  seul  (En  adest,  JServetus  est,  quem  ego  quaerebam.  Heus, 

heus.  Quid  hic  soluş  tecum  loqueris)  ?  »  Au  reste,  son  pr^nom  de 

^  Michel  se  lit  dans  le  passage  en  hebreu  qui  est  au  bas  de  la  page 

du  titre  (Danîel  XII,  1),  et  il  est  clairement  indiqu6  dans  le  pas^ 

<      sage  grec  qui  süit  et  qui  est  tir6  de  TApocalypse  (Xn,  7) :  xat 

f  â-fdveyb  tc6Xs|jlo(;  âv  t(^  o&pavi.  Aucun  th6ologien  ne  pouvait  s'y 

tromper. 

Nous  ne  pouvons  analyser  ici]  cette  oeuvre  derni^re  et  capitale 
du  grand  docteur.  Nons  renvoyons  aux  tomes  II  et  III  du  Lehr-- 
system  de  Tollin,  si  pleins  de  choses  et  si  exacts,  oû  cette  cin- 
qui6me  phase  de  Tenseignement  de  Servet  est  exposee  avec  une 
clart6  parfaite.  Le  tome  III  contient  la  partie  6thique  et  sot^rio- 
logique  :  c'est  le  plus  decisif  pour  tout  le  systeme.  Le  but  unique 
de  Tauteur  de  la  Restitütio  a  6t^  de  r^tablir  sur  sa  v^ritable 

1.  II  n'en  reste  plus  qae  deux  :  Tnıı  k  Paris,  Bibi.  nat.,  l'autre  k  Vienne,  en 
Autriche,  Bibi.  imp.  Tout  le  reste  a  ^16  brûl^  on  dötruit  par  ordre  du  tribnnal 
de  Vienne  et  du  Gonseil  de  Geneve.  Une  contrefaçon,  tir^  â  un  tr^s  petit 
nombre  d'exemplaires,  a  ^t^  faite  k  Nnremberg,  en  1791. 
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base  la  doctrine  chrAtienne  :  cette  base,  c'est  le  Christ,  le  Christ 
de  l'Ecriture,  le  Christ  historigue.  «  Je  g^mis,  dit-il,  quand  je 
vois  le  Christ  ignor6  des  chretiens ;  quand  je  vois  appeler  chre- 
tiens  ceux  qui  ne  savent  pas  en  quoi  consiste  la  foi  du  christia- 
nisme.  Si  le  Christ  venait  aujourd'hui  et  qu'il  prechât  de  nouveau 
qu'il  est  le  Fils  de  Dieu,  de  nouveau  nos  sophistes  le  crucifie- 
raient  ^  >  C'est  done  pour  la  gloire  de  son  divin  maître  qu'il  va, 
nouvel  archange  Michel,  combattre  Tant^christ,  au  risque  de 
succomber  dans  la  lutte.  De  ce  vaste  cosmos  theologique  oû  sont 
abordees  toutes  les  questions  qui  touchent  k  la  religion,  une  id6e 
maîtresse  se  d6gage  et  sert  de  conclusion  k  TcBuvre  entiere,  k 
savoİT  que  tout  yit  et  se  meut  en  Dieu  idialement,  mais  se  con- 
centre  et  se  r6sume  reellement  dans  le  Christ. 

La  conception  theologigue  la  plus  föconde  et  qui  constitue  le 
progrfes  le  plus  saillant  de  cette  nouvelle  phase,  c'est  que  Dieu 
peut  se  communiguer  k  l'homme  absolument  dans  la  force  de  sa 
perfection,  et  gu'ainsi  est  assure  le  bonheur  ,de  l'homme.  «  Feli- 
citas  hominis,  dit-il,  est  unio  divina.  >  —  «  Bonum  enim  non 
dicitur  bonum,  nişi  communicabile,  et  tanto  magis  communica- 
bile,  quanto  magis  bonum.  »  Et,  dans  la  meme  page  :  «  Qui- 
conque  nie  que  Dieu  peut  se  rendre  sensible  (conformare),  se 
communiquer  k  l'homme,  nie  la  puissance  de  Dieu,  nie  la  felicite 
de  l'homme,  nie  Christ  tout  entier  (Christum  totum  negat)*.  » 

Au  jugement  de  Gordon  ^,  la  partie  la  plus  belle  de  la  Resti- 
tution  du  christianisme  est  la  magistrale  Apologie,  adressee 
k  Mâlanchthon,  qui  termine  l'ouvrage.  Le  savant  critique  a  rai- 
son  :  c'est  Ik  qu'on  trouve,  en  effet,  dans  un  latin  d'une  admi- 
rable  purete  et  en  quelques  pages,  le  r^ume  complet  de  sa  docr 
trine.  Nous  en  recommandons  la  lecture  k  ceux  qui  n'auraient 
pas  le  temps  d'6tudier  Tensemble  du  volume.  C'est  de  lkque  nous 
avons  tire  nos  demiöres  citations. 

Les  mots  frappants  et  qui  font  image  ne  manquent  pas ;  le 
çisele  de  l'eipression  met  en  relief  la  v6rit^  de  la  pensee.  A  pro- 
pos  du  celibat  impose  aux  pretres,  il  dit :  «  Ad  scortandum  a 
Papa  consecrantur'*.  »  II  exprime  de  mille  manieres  son  idee 
fondamentale  que  Christ  est  tout  pour  lui.  <  Christ  us  ipse  est 

1.  Rm.,  p.  199. 

2.  Rest,  p.  730. 

3.  Tketa.  Rev.y  p.  414. 

4.  Resty  p.  447. 
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idearum  pelagus  aeternum  ^  »  —  «  Christus  est  mihi  unîcus 
evangelista*.  »  —  «  Omnis  Christi  actio  sit  nostra  instructio^.» 
—  €  Nemo  Christianus,  nişi  disoipulus*.  > 

Sa  science  m^dicale  lui  permet  de  comprendre  la  vraie  nature 
de  ces  maladies  ^tranges  qu'on  croyait  produites  par  le  demon. 
«  La  contraction  des  nerfs,  ditil,  est  appel6e  par  Christ  (Luc 
XIII)  la  chaîne  de  Satan  ;  exactement  comme  Paul  appelle  sa 
propre  infirmite  corporelle  un  messager  de  Satan  ^.  »  —  II  ne 
croit  guere  non  plus  k  un  enfer  s6pare.  Le  meme  esprit  de  Dieu 
gui  sera  lalumiâre  des  bons  sera  le  feu  des  m^chants.  La  face 
rayonnante  de  Dieu  sera  la  joie  des  premiers,  et  la  confusion,  le 
châtiment  des  autres.  Le  retablissement  final  se  feradelui-meme : 
«  Ipsemet  Spiritus  Sanctus,  quem  accepisti,  erit  tibi  tormentum 
si  eum  male  serves*.  »  «  Dieu  lui-meme  est  le  feu  consumant  qui 
d6truira  le  pervers.  » 

Le  Christianismi  Restitutio  Atait  sorti  de  presse  le  3  janvier 
1553.  La  plus  grande  partie  des  exemplaires  fut  expedite  dans 
des  balles  k  Lyon  et  k  Francfort,  oû  se  tenaient,  deux  fois  par 
an,  les  plus  grandes  foires  de  Tepogue.  La  vente  devait  se  faire 
aux  fetes  de  Pâ(jues.  Mais  Servet  avait  compt^  şans  la  vigilance 
de  son  implacable  adversaire,  que  la  publication  de  ses  «  reve- 
ries  »  et  de  ses  <  blasphâmes  »  avait  exasp6r6  au  dernier  point. 
Calvin  fut  un  des  premiers  k  recevoir  un  exemplaire  de  l'ouvrage, 
et  il  s'y  prit  si  vite  et  si  bien  gu'avant  Pâques  Tauteur  etait  sous 
leş  verrousdeTinguisition  k  Vienne.  Le  plan  d'attaçue  ne  fut  pas 
longkcombiner.  Unriche  n6gociant,originairedeLyon,  refugi^k 
Genfeve  pour  cause  de  foi,  Guillaume  Trie,  entretenait  alors  une 
correspondance  avec  un  parent  dememi  k  Lyon ,  Antoin* 
Arneys,  qui,  afflig6  de  sa  dAfection,  cherchait  k  le  ramener  dans 
le  giron  de  TEglise  romaine.  Pour  embarrasser  soncontradicteur 
et  aussi  pour  mettre  en  lumiere  les  sentiments  orthodoxes  de 
TEglise  genevoise,  il  lui  terit  une  lettre  dans  laquelle,  apr^s 
Tavoir  remerci6  des  belles  remontrances  qu'il  lui  fait  pour  le 
<  rMuire  au  lieu  dont  il  est  party  »,  il  lui  fait  honte  de  ce  (ju'on 

1.  Rest,  p.  278. 

2.  Ibid,,  p.  290. 

3.  Ibid.,  p.  526, 

4.  /6«.,  p.  566. 

5.  Ibid,,  p.  392. 

6.  md.y  p.  246. 
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tolere  en  France  un  homme  qui  vient  de  publier  un  livre  plein 
d'impi^t^  : 

...  On  soutient  de  par  de  la,  dit-il,  un  heretigue  qui  merite  bien 
d'estre  brusle  par  tout  oü  il  sera.  Quand  je  vous  parle  d'heretigue, 
j^entends  ung  homme  qui  sera  condemne  des  Papistes  aultant  que  de 
nous  ou  pour  le  moins  qui  le  doibt  estre...  G'est  un  Espagnol  Portu- 
galloîB  nomme  Michael  Servetus  desonpropre  nom,  mais  il  se  nomme 
Yilleneufve  â  presen  t,  faisant  le  medecin.  II  a  demeure  quelque 
temps  â  Lyon,  mainctenant  il  se  tlent  a  Yienne,  oû  le  livre  dont  je 
parle  a  este  imprime  par  un  quidara  qui  a  la  dresse  imprimerie 
nomme  Barthazar  ArnouUet.  Et  afin  que  vous  ne  pensiez  que  j'en 
parle  a  credit  je  vous  envoje  la  premiere  feuiUe  pour  enseigne  ^.. 

Cette  lettre,  ecrite  le  26  fövrier  1553,  etait  accompagnee  de 
l'indice  et  des  quatre  premiers  feuillets  de  l'ouvrage.  Toutes  ces 
pieces,  comme  il  fallait  s'y  ^attendre,  fiırent  convnuniquees  par 
Arneys  k  l'inçuisiteur  Matthieu  Ory,  fin  limier  que  le  cardinal 
de  Tournon,  Tinventeur  de  la  chambre  ardente  et  Tinstigateur 
du  massacre  des  Vaudöis  de  Cabrieres  et  de  M^rindol,  avait  fait 
venir  de  Rome  et  qui  avait  un  flair  merveilleux  pour  depister 
les  h6r6tiques.  Ory,  de  son  c6t6,  mena  tres  lestement  Taffaire. 
Servet  fut  interrogi ;  il  nia  avec  assurance ;  sa  maison  fat  visi- 
tee ;  on  ne  trouva  rien  de  suspect.  ArnouUet  et  son  beau-frere 
Guil.  Gueroult,  directeur  et  correcteur  de  son  imprimerie,  eurent 
egalement  k  subir  un  long  interrogatoire ;  mais  Us  ne  fournirent 
aucun  telaircissement.  II  fiıt  done  dâcide,  le  18  mars,  «  qu'U  n'y 
avoit  encore  aucun  indice  suffisant  pour  faire  aucun  emprison- 


L'inquisiteur  se  chargea  de  se  procurer  cet  4c  indice 
sant ».  II  le  fit  tout  simplement  demander  k  Trie  par  Arneys. 
L  ami  de  Calvin  s'empressa  de  fournir  ce  qu*on  desirait  et  au 
delk. 

Je  vous  mettray  en  main  plus  (que  le  livre  İmprime)  pour  le  con- 
vaincre,  ftssavoir  deux  douzaines  de  pieces  escrîptes  de  celui  dont  il 
est  quesUon,  oü  une  partie  de  ses  heresies  est  contenue.  Si  on  luy 
mettolt  au  devant  le  livre  imprime  il  le  pourroit  regnyer,  ce  qu'il  ne 
pourra  faire  de  son  escripture.  Par  quoy  les  gens  que  vous  dictes 

ayant  la  chose  toute  prouvee,  n'auront  nuUe  excuse  s1ls  dissimulent 

« 

1.  IVArtigny,  Nouv.  Mim,,  p.  80,  83. 

2.  im,y  p.  91. 
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plus  ou  different  a  y  pourvoir...  n  me  semble  quc  pour  ceste  heure 
vous  estes  garny  d'assez  bon  gaige  et  qu*il  n*est  jâ  mystere  [1.  mes- 
tler] d'avoir  plus  pour  se  saisir  de  sa  personne  et  luy  faire  son 
proces^. 

Ory,  toutefois,  ne  voulut  commencer  le  procfe  qu'apres  avoir 
obtenu  de  Gen^ve  toutes  les  pik»s  de  conviction.  II  n'avait  pas 
k  redouter  un  refiıs  :  on  etait  all^  au-devant  de  lui.  II  dicte  done 
k  Arneys  une  nouvelle  lettre  qu'un  messager  va  porter  en  toute 
hâte  dans  la  çite  du  L^man '.  Trie  r^pond,  le  31  mars  :  «  II 
şerait  heureux  d'envoyer  sur  Theure  divers  traites  de  Servet 
qu*on  lui  demande ;  mais  üs  sont  k  Lausanne,  entre  les  mains  de 
Viret.  »  n  rappelle  les  d6mel6s  que  TEspagnol  eut  en  Allemagne 
avec  (Ecolampade  et  Melanchthon.  II  affirme  de  nouveau  que  le 
livre  her6tique  est  sorti  «  de  la  boutigue  d'Arnoullet  ».  Et  il 
conclut  ainsi :  «  Mais  me  semble  que  vous  avez  la  preuve  assez 
aisee  par  ce  que  je  vous  ay  desjk  envoye  pour  enfoncer  plus  avant 
voire  pour  commencer  le  tout^.  » 

En  efiet,  Tinguisiteur  «  enfonça  plus  avant  ».  Une  confe- 
rence  eut  lieu,  le  4  avril,  au  château  de  Rossillon,  presid^e  par 
le  Cardinal  de  Tournon.  On  y  decida  que  le  jour  meme  on  s'assu- 
rera  de  la  personne  de  Servet  et  d'Arnoullet.  Et  pour  que  la 
chose  se  fit  secrfetement,  Timprimeur  fut  pried'apporter  au  palais 
delphinal  le  Nouveau  Testament  qu'il  venait  de  publier,  et  le 
docteur  füt  pri6  d*y  aller  visiter  des  prisonniers  malades  et 
bless^.  Ils  viennent  sans.deâance,  et  sont  mis  dans  des  cachots 


Devant  ses  juges,  Servet  ne  montra  pas  cette  intripidite  qu'il 
avait  dans  son  cabinet,  la  plume  k  la  main.  Ne  pouvant  nier  son 
teriture,  il  dit «  avec  expression  de  larmes  *  >  qu'il  n'itait  point 
Servet,  mais  que  lui,  Michel  de  Villeneuve,  avait  pris  le  nom 
d'un  âcrivain  connu  pour  amener  plus  facilement  Calvin  k  de- 
battre  avec  lui  certaines  questions,  «  gravis  disputationis  ».  II 

1.  D'Artigny,  Nouv.  M4m,^  II,  p.  94.  La  lettre  de  Trie  est  do  26  mars. 

2.  Chose  curieııse ;  â  un  si^cle  et  demi  de  distance,  nous  Yoyons  qnelqoe 
chose  de  semblable  se  produire  dans  la  m6me  cit6  :  Rome  et  Gen^ve  firent  taire 
leurs  griefs  mutuels,  afin  de  poursoivre  et  d'atteindre  un  libre  croyant,  Ten- 
nemi  comroun.  Voy.  ProcH  el  condamnation  dCun  d^iste  genevois  en  1707, 
par  Henrî  Fazy.  Gen^ve^  1877,  in-4»  de  11  p.  Ce  d^iste  esi  Andr6-Robert  Vau- 
denet. 

3.  D'Artigny,  Nouv.  Mim.,  II,  p.  96. 

4.  /M.,  p.  106* 
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proteste,  d'ailleurs,  qu'il  D*a  « jamais  eu  vouloir  ny  de  dogma- 
tiser  ni  de  soubstenir  rien  de  cella  en  oe  qui  se  pourroit  trouyer 
contre  l'Eglise  ou  la  Religion  chrestienne^  » 

Cette  soumission  tardiye  et  ces  ing^nieuses  fictions  ne  lui  ins- 
pirârent  pas  cependant  une  graade  confiance.  Aussi,  apr^  trois 
interrogatoires  subis  coup  sur  coup,  le  5  et  le  6  ayril,  il  profita, 
d^  le  lendemain  7  ayril,  de  la  permission  qui  lui  âtait  octroyâe 
d'aller  dans  le  jardin  de  la  prison  «  pour  se  promener  ou  pour 
d'autres  n^cessitâs  »  ;  <  il  laissa  au  pied  d*un  arbre  son  bonnet 
de  velours  noir  et  sa  robbe  de  chambre  foun'fe  *,  »  et  prit  la  cl6 
des  cbamps. 

Pendant  gue  le  malbeureuz  se  cache  oû  il  peut,  demandohs- 
nous  quelle  fut  la  part  de  Calvin  dans  cet  âchange  de  lettres  de 
d^nonciation  entre  G.  Trie  et  son  parent  catholique.  Sa  part  est 
Ğnorme,  sa  responsabilit^  entiere  k  cet  %ard,  et  il  en  reste  charg6, 
nous  allions  dire  accablâ,  devant  Tbistoire:  car  nous  avons  ici  un 
acte  d^oyal  qu'un  bonnete  bönüne  n*aurait  jamais  dû  commettre, 
quelle  que  fut  son  horreur  pour  rh6r&3İe.  Nous  comprenons  que 
Calvin,  une  fois  Servet  reconnu  et  arretAk  Geneve,  realise  Tbor- 
rible  menace  gu'il  avait  formülü  contre  lui  dans  une  lettre 
intime  k  Farel,  sept  ou  buit  ans  auparavant.  C'est  une  mons- 
truosite,  nous  en  tombons  d  accord  ;  tout  nötre  etre  aujourd'bui 
se  r^olte  contre  ces  sanglantes  aberrations.  Mais  encore  une 
fois  nous  nous  expliquons  le  fait,  tout  en  le  deplorant.  On  en 
6tait  encore  au  code  Justinien,  et  les  h6r6tiques  devaient,  de  par 
la  loi,  etre  punis  de  mort.  Le  reforma teur  de  Genfeve  et,  aprfes 
lui,  son  disciple  et  ami  Th.  de  Bâze,  dâfendront  pubUguement 
cette  triste  thdse,  et  bien  loin  de  s'en  excuser,  ils  s'en  glorifle- 
ront.  Mais  dans  la  correspondance  de  Trie,  il  y  a  autre  cbose  : 
en  sus  du  erime  ligal  dont  le  xYf  si^e,  aprtetout,  est  coupable, 
il  y  a  une  lâche  dĞnonciation  dont  aucun  si^le  ne  peut  accepter 
la  responsabilit^.  Calvin  lui-meme  en  eut  le  sentiment,  car  il 
chercha  k  dâtourner  le  coup  dont  il  se  sentait  frappe  dans  Topi- 
nion  pubUgue  : 

Le  bruit  voUe,  çâ  et  la,  dit-îl  dans  sa  Diclaration^  que  j'ai  prati- 
que  que  Servet  ftıst  prins  en  la  papaute,  â  savDir  â  Yienne  ?  Sur  cela 
plusieurs  disent  que  je  ne  me  suis  pas  honestement  comporte,  en 

1.  D'Artigny,  Nouv.  Mim.,  p.  108. 

2.  /Wd.,  p.  112. 
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rexposant  aux  ennemis  mortels  de  la  foy,  conune  si  je  Teusse  jette 
en  la  gueule  des  loups.  Mais  je  vous  prie,  d'oü  me  seroit  venue  sou- 
dain  une  telle  privautâ  avec  les  satellites  du  Pape  ?  Yoilâ  une  chose 
bîen  croyable  que  nous  communiquions  ensemble  par  lettres ,  et 
que  ceux  quî  s'accordent  avec  moy  aussi  bien  comme  Bflial  avec 
Jesus-Christ,  complotent  avec  un  ennemy  si  mortel  comme  avec 
leurs  compaignons  ? 

Puis,  comme  s'il  se  reprochait  d'appuyer  si  fort  pour  d&non- 
trer  rinvraisemblance  de  Tall^gation  6noncee  contre  lui,  Calvin 
finit  par  dire  : 

Parguoy  il  n'est  jâ  besoin  d'insister  plus  longuement  a  rembarrer 
une  calomnie  si  frlvole,  laguelle  tombe  bas  quand  j'aurai  dict  en  un 
mot  quMl  n'en  est  rien  ^ . 

Non,  ce  n'est  pas  cette  €  calomnie  »  qui  «  tombe  bas  »  ;  c'est 
la  d6n6gation  de  Calvin  :  les  lettres  de  Guill.  Trie  sontlk,  incon- 
testables,  et  si  elles  n'ont  pas  6t6  ecrites  de  la  main  du  reforma- 
teur,  elles  ont  du  moins  6t6  inspir^  par  lui,  peut-etre  dictâes. 
Un  n^gociant,  quelque  cultiv6  çu'on  le  suppose,  aurait-il  pu 
Verire  d'un  tel  style?  Pour  peu  gu'on  soit  £amiliaris6  avec  le 
genre  de  Calvin,  on  reconnaît  k  premi^re  vue  ses  tours  de 
phrases,  sön  incoöıparable  nettet^:  ab  ungue  leonem^.  N'a-t-il 
pas,  d'ailleurs,  remis  k  son  trop  fidöle  disciple  les  lettres  auto- 
graphes  que  lui  avait  jadis  terites Servet «  svJ^sigülo secreti^>, 
et  qui  devaient  servir  k  confondre  TEspagnol  ^  ?  II  s'est  fait  prier 
pour  les  lâcher,  cela  est  vrai ;  nous  sommes  heureux  qu'il  ait  eu 
un  pressentiment  de  la  mauvaise  action  qu'il  allait  commettre ; 
mais  enfin,  il  Ta  commise.  Et  nous  cherchons  en  vain  ce  qui 
pourrait  lui  servir  d'excuse.  Ne  savait-il  pas  çue  les  lettres  de 
Trie  k  Arneys  seraient  mises  sous  les  yeux  de  l'inguisiteur  Ory? 


1.  Roget,  Bist  da  peuple  de  GenevCy  IV,  25  et  s. 

2.  Que  Fon  compare  reasemble  des  trois  lettres  avec  la  fin  de  la  troisi^me, 
qui  parle  d'affaires  de  fatnille  et  qui  est  âvidemment  de  La  composilion  de  Trie, 
et  Ton  verra  la  diff6reoce  qu'il  y  a  eatre  le  style  da  r6formateur  et  celui  du 
n^ociant.  Par  qui,  d'ailleurs^  Trie  a-t-il  su  les  mesures  qu'on  avait  priaes  autre- 
fois  en  Allemagne  contre  l'autenr  des  6crits  sur  la  Trinitâ  ?  La  main  de  Calvin 
8'aperçoit  partout. 

3.  D'Artigny,  Nauv,  Mim.,  p.  107. 

4.  Les  lettres  manuscrites  de  Servet  reınises  par  Calvin  k  6.  Trie  sont  eıpres- 
söment  yis^s  dans  les  deux  jugements  de  Vienne,  du  17  juin  et  du  23d6cenıbre 
1553  (D'Artigny,  Nouv.  M4m.,  p.  119  et  123).  Le  nombre  de  ces  lettres  est 
m^e  spteifiĞ  dans  le  second  jugement  :  il  y  en  avait  dix-sept. 
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—  Pour  la  premiâre,  c'est  possible,  et  encore !  mais  pour  la 
seconde,  comment  pouvait-il  Fignorer,  puisgue  son  correspon- 
dant  catholigue  lui  a  appris  qu*il  a  «  communiguâ  la  lettre  (la 
premi^re)  k  ceulx  qui  y  estoient  tax6s  de  nonchalance  *  >  ?  Dira- 
tron  qu'il  ne  se  doutait  pas  que  les  inquisiteurs  condamneraient 
au  feu  riı6retique  ?  —  Mais  n'a-t-il  pas  fait  ecrire  en  vue  de  ce 
but  ?  N*a-t-il  pas  fiait  dire  k  son  sujet  qu'il  «  miritoit  bien  d'estre 
bruslâ  partout  oû  il  seroit  »?  Et  dans  une  autre  lettre,  ne 
s'itonne-t-on  pas,  k  Gen^ve,  que  le  procis  ne  soit  pas  ikjk  com- 
menc6  ?  Oui,  Calvin  a  et6  derrifere  son  ami  et  voisin  Guill.  Trie  *, 
comme  rinquisiteur  Oıy  a  kik  derriâre  Arneys.  Le  cardinal  de 
Tournon  le  savaitbien  :  «  Eh  quoi !  s'6criait-il  en  riant  de  toutes 
ses  forces,  un  h6ritique  peut-il  bien  en  dinoncer  un  autre^?  »  Le 
conseiller  d'Etat  Gautier,'  qui  a  terit,  au  commencement  du 
xvnı®  siede,  une  Histoire  de  Geneve  rest6e  manuscrite,  ne  met 
pas  en  doute  que  ce  ne  fût  Calvin  qui  denonça  Servet  aux  ingui- 
siteurs  :  <  Le  dernier  livre,  dit-ü,  que  Servet  fit  imprimer  k 
Vienne  irrita  si  fort  Calvin,  qu'î7  fit  ecrire  en  cette  viUe  par  un 
nonune  Guill.  Trie  contre  cet  hâretiq[ue,  afin  gtCon  s'assurât 
de  sa  personne*.  »  C'est  aussi  Topinion  de  d'Artigny ;  en  don- 
nant,  dans  ses  Nouv.  Memoires,  le  texte  des  trois  lettres  torites 
par  le  nigociant  refugie,  il  dit  carrement :  4c  Lettres  de  Calvin 
sous  le  nom  de  Guülaume  Trie  ^  » 

L'inconcevable  conduite  du  r6formateurs*expliqaerait-ellepar 
cette  circonstance,  qu'il  aurait  voulu  acheter  ainsi  Tindulgence 
des  memes  inquisiteurs  k  Vkgard  de  cinq  prisonniers  âvangeliques 
auxquels  il  s'int^ressait  avec  une  ardeur  passionnöe  et  qui  atten- 
daient  leur  şort  dans  les  cachots  de  rofficialitâ  lyonnaise?  11 
s'agissait  des  cinq  ^liers  qui,  apr^  avoir  fini  leurs  Ğtudes  k 
Lausanne,  s'en  retournaient  en  Fran<^  pour  commencer  leur 

1.  IVArtigny,  Nouv,  Mim.,  p.  92. 

2.  Da  cbnnatt  les  relalions  inlimes  de  Guill.  Trie  avec  le  r^formateur.  11  avali 
achet^,  le  29  juiUet  1549,  poar  170  escus  soleil,  la  maison  de  la  Ghantrerie,  pr^s 
de  8aint-Pierre,  par  cons^ueat  prte  de  la  rue  des  Chanoines  dans  lagaeUe 
habitait  Calvin  :  il  Tavait  achetĞe,  Ğvîdemment,  pour  Thabiter.  II  6pousa,  en 
1550,  Margnerite  de  Bndâ.  Le  8  seplembre  1551,  il  fat  reçu  bourgeois  poar 
80  escus.  II  fut  membre  du  Deux-Gents,  pour  le  quartier  de  Saint-Pierre,  en 
1559-1560,  1561-1562.  II  mourut  en  1562,  laissant  au  r^formateur  la  tutelle  de 
ses  enfants. 

3.  Rogel,  HM,  du  peuple  de  Genh>e,  lY,  p.  28,  n.  1. 

4.  JM,,  p.  28. 

5.  D*Artigny,  Nouv.  M^.,  p.  79. 
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pirilleux  ministöre  et  avaient  kik  arretes  k  Lyon,  le  !•'  mai 
1552.  La  date  de  la  premiâre  lettre  de  Trie  coîncide,  en  effet, 
avec  le  moment  oû  la  puissanter^publiquedeBerne£aisaitaupr^ 
de  Henri  II  une  supreme  tentative  en  faveur  de  ces  6tudiants 
qu'elle  appelait  ses  «  pensionnaires  ».  Mais  les  inguisiteurs  ne 
tinrent  pas  compte  de  cette  prevenance  de  Calvin,  guelgue  meri- 
toire  qu'elle  füt  k  leurs  yeux.  Les  cinq  6coliers  furent  brûl6s  vifs 
sur  la  place  des  Terreaux  le  16  mai  1553.  N'6taient-ils  pas  plus 
redoutables  pour  Rome  qu'un  h6r6tique  repousse  par  les  deux 
communions  *  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  circonstance  ne  şerait 
gu^re  attenuante  pour  Calvin,  car  il  n'est  pas  permis  de  faire 
un  mal  certain  pourarriver  k  un  bien  hypoth6tique. 

Nous  ne  croyons  pas  nâcessaire  d'entrer  dans  les  ditails  du 
procte  de  Geneve.  Ce  dernier  6pisode  de  la  vie  du  docteur  espa- 
gnol  est  parfaitement  connu  :  il  a  kik  raconte,  en  français,  par 
deux  maîtres  de  la  science  historigue,  Rilliet  et  Roget.  Nous 
renvoyons  k  leurs  ouvrages.  Nous  nous  arreterons  seulement  un 
instant  sur  la  question  suivante,  qui  n'est  pas  encore  Ğdaircie, 
et  sur  laquelle  nos  deux  savants  historiens  sont  en  desaccord  : 
Servet  avait-il  des  intelligences  dans  Genâve?  Esp6rait-il  prendre 
sa  place  dans  la  lutte  soutenue  par  le  vieux  parti  national  gene- 
vois  contre  Calvin,  et  peut-etre  substituer  k  la  rtforme  prechte 
par  Tauteur  de  Vlnstüution  chritienne  la  r6forme  qu'il  avait 
prechte  lui-mâme  dans  sa  Restitution  du  christinnisme?  — 
Nous  reconnaissons  que  ses  vues  itaient  loin  d'etre  purement 
theoriques  ;  on  trouve  dans  son  dernier  ouvrage  des  idees  d'orga- 
nisation  eccl&iastique  oû  percent  le  desir  et  Tintention  d'une 
application  effective.  Et  Geneve  6tait  un  lieu  d'exp6rimentation 
tout  pr6pare.  Mais  pour  croire  que  Servet  a  kik  le  complice  des 
Berthelier  et  des  Perrin,  ou  qu'il  a  kik  leur  dupe  (comme  le  pr^ 
tend  Willis),  il  fiaudrait  admettre  qu*il  etait  arriv6  k  Geneve  des 
le  mois  de  juillet  1553,  et  qu'il  s*y  tenait  cach6  attendant  Tocca- 
sion  favorable  d'entrer  en  scâne.  Or,  cette  supposition  n'est  pas 
admissible.  D'aprâs  un  t^moignage  contemporain  dont  nousr  ne 
saurions  infirmer  rexactitude.  Servet  a  kik  arrete  k  Geneve  le 


1.  M.  Gastave  ReviUiod,  le  saYant  6ditear  des  csnyres  de  Bonivard,  vient  de 
rtimprimer  chez  Fick,  de  Geneve,  cette  ömouvaate  histoire  tiree  da  Martyro- 
loge  de  Crespin,  sona  ce  titre  :  c  Des  cinq  Escoliers  sortis  deLausanne,  bruslez 
k  Lyon.  »  Grand  ia-4*  de  213  p.,  a?ec  planches  sur  bois. 
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jour  meme  de  son  arriv^,  k  savoir  le  dimanche  13  août.  II  avait 
couch6,  la  yeiUe,  dans  le  petit  village  de  Savoie  nommS  Lelui- 
set  * ;  il  y  avait  vendu  son  cheval,  et  le  lendemain  il  avait  fran- 
chi,  k  pied,  les  quelques  milles  qui  le  s^paraient  de  Gen^ve. 
L'aprfes-midi  il  alla  au  temple  voisin  pour  entendrele  sermon. 
Mais  k  peine  etait-il  entre  dans  le  sanctuaire  qu'il  y  fut  reconnu. 
Calvin,  immMiatement  averti,  leflt  arreter;  et  son  secretaire, 
Nicolas  de  la  Fontaine,  Français  r6fııgi6,  se  constitua  prisonnier 
en  meme  temps  que  Taccusâ  :  ainsi  le  voulait  la  loi  quand  il 
s'agissait  d'intenter  une  poursuite  criminelle  t 

Je  ne  dissimule  point,  dira  bientot  le  reformateur,  que  ça  esti  k 
monadveu  qu'il  a  est^apprehende  en  ceste  çite  pour  rendre  compte 
de  ses  maleûces.  Que  les  malveiUants  ou  medlsans  jargonnent  contre 
moy  tout  ce  qu'ils  voudront,  si  est  ce  que  je  deciare  franchement 
pour  ce  que,  selon  les  lois  et  coustumes  de  la  ville,  nul  ne  peut  estre 
emprisonne  pour  erime  şans  partie  (denonciateur)  ou  şans  informa- 
üons  pr6cedentes,  que  j^m*  faire  venir  un  tel  homme  â  raison,  je 
feis  qu'il  se  trouva  partie  pour  Faccuser  ^. 

Que  venait  done  faire  sur  les  bords  du  Leman  le  fugitif  des 
prisons  de  Vienne  ?  —  Interrogâ  sur  ce  point,  il  repond  «  qu'il 
estoit  venu  pour  passer  dela  les  montz  et  non  point  pour  demo- 
rer  icy,  et  s*en  aller  au  royaulme  de  Naples  Ik  oû  sont  les  Espa- 
gnolz  et  vivre  avec  eulx  de  son  art  de  medicine.  Et  que  expres- 
sement  pour  ce  feife  il  sestoit  venu  loger  a  la  Rose,  et  quil  en 
avoitjaparle  a  Ihoste  et  a  Ihostesse  pour  trouver  unebarque 
pour  aller  tant  hault  par  le  lac  quil  pourroit  pour  trouver  le  ehe- 
min de  Zürich-  Et  quil  se  tenoit  cache  en  ceste  ville  tant  quil 
pouvoit,  affin  s'en  pouvoir  aller  şans  estre  cogneu  ^.  »  Nous  ne 
pouvons  recuser  ce  temoignage,  d'autant  plus  qu'k  une  autre 
question,  plus  precise  encore  sur  ce  point,  il  dtelare  «  qu'il  n'a 
communiqu6  k  personne  du  monde  et  ne  cognoist  personne  du 
monde^.  »  S'il  avait  menti  k  cet  6gard,  il  aurait  ^ik  bien  facile 
de  le  confondre  en  interrogeant  Thöte  ou  l'hötesse  de  la  Rose,  ce 


1.  Leluiset  est  bien  conna  dans  rhistoire  de  Gen^Te  par  TentreTue  que  les 
döpotes  generois  et  Th^od.  de  BĞze  enrent  dans  ce  village,  en  1600,  avec 
Henri  IV.  (V.  Eirennes  genevoises,  par  Roget,  1878,  p.  85-125.) 

2.  Roget,  Hist.  de  Gen,,  İV,  p.  45. 

3.  Ccdv,  op.,  VIII,  col.  770,  interrog.  do  23  août,  rep.  28. 

4.  Ibid.,  r^p.  29. 

ReV.  HiSTOR.   X.   i**  FASC.  4 


Di^itized  by 


Google 


50  C.    DAROlBfi. 

qu*on  n'eût  pas  manqu6  de  faire  şans  doute.  Une  loi  s6vâre, 
d'ailleurs,  exigeait,  dans  ces  temps  de  surprise  et  de  guerre,  que 
les  höteliers  allassent  dans  les  trois  jours  d^larer  k  Tautorite  les 
noms  des  âtrangers  qui  logeaient  chez  eux.  Servet  n'a  done  pas 
eu  le  temps  de  faire  des  connaissances  h  Genfeve. 

Les  Perrinistes  ont  essayö,  il  est  yrai,  de  tirer  parti  contre 
Calvin  de  la  presence  du  docteur  espagnol  (voy .  le  proces-verbal 
de  la  sĞance  âcourtâe  du  16  août  et  quelques  mots  assez  peu  clairs 
du  protocole  du  lendemain)  ^  Mais  ils  abandonn^rent  bientöt  le 
prisonnier  k  son  triste  şort,  estimant  şans  doute  que  le  terrain 
etait  mal  choisi  pour  attaquer  sur  cepoint  leur  redoutable  adver- 
saire  :  car  pour  eux  aussi  Servet  6tait  un  grand  h6rttique.  En 
tout  cas,  ils  ne  firent  rien,  absolument  rien  pour  le  dÖivrer ;  et 
pourtant,  s'ils  l'avaient  voulu,  la  chose  aurait  ete  facile. 

Nötre  opinion  k  cet  6gard  est  confirmte  par  la  dSposition  sui- 
vante,  feite  en  juillet  1558  par  Jean  TroUiet,  le  principal  confi- 
dent  de  Perrin,  depuis  lors  venu  k  r&ipiscence  : 

Interroge  si  Perrin,  Vandel  et  Berthelier  et  autres  compliees  n'ont 
pas  soubtenu  et  maintenu  les  heretiques contre  nötre  religion,  comme 

Servet,  Hierosme  Bolsec  et  aultres Iceluy  deposant  a  dit  que, 

guant  â  ServetuSj  il  n'en  a  jamais  rien  seu,  et  quant  â  Hierosme, 
que  les  dessus  dits  Tavoient  en  bonne  reputation  et  disoient  qu'il 
estoit  benime  de  bien  et  en  la  cause  qu'il  heubt  contre  M.  Calvin  et 
le  sollicitoient  de  tenlr  bon.  (Infarm.  erim.  p.  426) '. 

Si  YcUter  ego  de  Perrin  n'a  rien  su  de  Servet,  c'est  qu'il  n'y 
avait  rien.  S'il  y  avait  eu  quelque  chose,  il  Taurait  dit  aussi 
librement  qu'il  le  fait  pour  Bolsec. 

Mais  pourquoi,  se  demande-t-on,  le  malheureux  Servet  son- 
gea-t-il  h  passer  par  Genâve  pour  se  rendre  en  Italie,  oû  Tatten- 
daient  des  compatriotes  sympathiques,  des  adhârents,  des  amis  ? 
Ne  savait-il  pas  que  Calvin  l'avait  d6nonc6  aux  inquisiteurs 
firançais?  II  le  savait  fort  bien,  au  contraire,  puisqu'on  lui  mon- 
tra,  k  Yienne,  les  lettres  manuscrites  qu'il  avait  autrefois  en- 
voy^es  au  reformateur  de  Genfeve '.  Mais  peut-etre  n*a-t-il  pas 
pu  faire  autrement.  En  s*^bappant  de  la  prison  de  Yienne,  le 
7  avril  au  matin,  il  avait,  suivant  sa  declaration,  pris  «  le  chc- 

1.  Ibid.,  col.  741  et  742. 

2.  Boget,  BisL  du  peupU  de  6eı».,  IV,  p.  337. 

3.  D'Artigny*  Nouv.  M4m.,  II,  p.  106  et  S8. 
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min  pour  aller  en  Espagne ;  dempuys  il  s'en  est  revenu  k  cause 
des  gendannes  qu'il  craigDOİt^  »  II  a  dû  errer  misârablement 
pendant  plus  de  guatre  mois  dans  le  Dauphinâ  ou  la  Bresse,  se 
cachant  dans  les  lieux  ^rt6s,  se  rapprochant  toujours  plus 
de  la  frontiöre ;  cette  vie  d'angoisse  et  d'inactivit6  n'6tait  pas 
tenable ;  k  tout  priz  il  fallait  (ju'elle  prît  ûn.  II  a  prâförS  passer 
par  Genâye,  dans  Tidee  que  s'il  Ğtait  reconnu,  une  terre  protes-^ 
tante  lui  şerait  moins  fiıneste  qu'un  pays  catholigue. 

Quant  k  son  apparition  au  preche  de  Taprâs^midi,  on  peut  se 
rexpliquer  soit  par  le  d^ir,  bien  imprudent,  halas  I  d'entendre 
Calvin,  en  s*enveloppant  dans  cet  incognito  qu*il  se  flattait  de 
garder  jusqu'au  bout ;  soit  surtout  pour  ne  pas  6xciter  les  soup- 
çons  de  Thöte  de  la  Bose  en  n'allant  pas  au  sermon. 

Nous  nous  expliq[uons  aussi  facil^nent  la  diff(6rence  radicale 
de  ton  qui  existe  entre  sa  seconde  et  sa  troisiâme  requ6te  k  la 
seigneurie  de  Gen^ve,  d'un  cbiA  (15  et  23  septembre),  et  la  pre- 
mi^re  du  22  août,  de  Tautre.  Dans  celle-ci,  il  montre  gue  «  c'est 
une  novelle  inyention  ignoröe  des  apostres  et  disciples  et  de 
l'eglise  ancienne,  de  faire  partie  criminelle  pour  les  doctrines  de 
l'escripture  ou  pour  questions  procedantes  d'icelle.  »  II  rappelle 
gu'alors  le  bannissement  Ğtait  la  seule  peine  applic[uöe*.  Dans  les 
deux  autres,  il  parle  de  poena  taiionis;  il  demande  que  son 
«  £aulx  accusateur  soy  t  detenu  prisonier  »  comme  lui,  « jusques 
k  ce  que,  ajoute^t-il,  la  cause  soy  t  diffinie  par  mort  de  luy  ou 
de  moy  ou  aultre  poine.  Et  pour  ce  £aire  je  me  inscri^contre  luy 
a  la  dicte  poine  detalion.  Etsuyscontentdemorir,si  nonestcon- 
vencu,  tantde  cecy,  qued'aultres  choses,  que  jeluy  mettredessus. 
Je  vous  demande  justice,  messeigneurs,  justice,  justice,  justice'. » 
Sa  patience  est  k  bout ;  son  exaspâration  est  grande.  Aux  souf- 
frances  morales  gui  devaient  assaiUir  un  coeur  comme  le  sien, 
sont  venues  se  joindre  des  soufBrances  physigues  intolirables.  II 
croit  qu'on  veut  le  <  feire  pourrir  dans  la  prison  ».  «  Les  poulx 
me  mangent  tout  vif,  6crit-il,  meschaussessontdescirees  et  n'ay 
de  quoy  changer,  ni  perpoint,  ni  chamise  que  une  mechante.  » 
Des  semaines  s'ecoulent  şans  que  la  seigneurie  daigne  lui  donner 
des  yetements  convenables.  «  Je  suis  plus  pietre  que  jamais, 


1.  Cato.  op.,  YIU,  col.  749. 

2.  Caiv.  op.,  VIII,  col.  762, 

3.  /Wd.,  col.  797  et  805.     • 
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6crit-il  le  10  octobre ;  et  davantaige  le  froyt  me  tormante  gran- 
dament,  a  cause  de  ma  coligue  et  rompure,  laguelle  m'engendre 
d'aııtres  pauretes  que  ay  honte  vousescrire.  G'est  grand  cruaulte 
que  je  n'aye  conget  de  parler  seulement  pour  remedier  k  mes 
necessites.  Pour  l'amour  de  Dieu,  messeigneurs,  dones  y  ordre, 

ou  pour  piti6  ou  pour  le  devoyr Je  vous  supplie  pour  ramour 

de  Jesu-Christ,  ne  me  refuser  ce  que  vous  ne  refuseries  a  un 

Turc* »  Vaines  supplications.  On  a  refiıse  mSme,  malgre  ses 

reguetes  instantes,  et  par  les  motiüs  les  plus  Ğtranges',  de  lui 
donner  un  procureur  ou  avocat,  alors  gue  sa  partie  adverse  en  a 
obtenu  un,  <  la  guiele,  dit-il  avec  raison,  n'en  avoyt  si  k  faire 
que  moy  (pıe  suys  estrangier  ignorant  les  costumesdecepays^. » 
Quoi  d'^tonnant  si  le  malheureux  se  trouble  sous  la  pression  de 
la  douleur  et  de  l'indignation,  et  s'il  oublie  les  arguments  de 
tol^rance  et  de  charit6  qu'il  invocjuait  uniguement  aux  premiers 
jours  de  sa  captivit6 !  11  s'emporte  k  son  tour  et  rend  injure  pour 
injure.  Les  quatorze  pasteurs  de  Genöve,  Calvin  en  tete,  6plu- 
chent  k  loisir  ses  ouvrages  imprimes  ou  manuscrits ;  ils.  se  con- 
certent  entre  eux  pour  ne  rien  laisser  echapper  de  ses  pr^tendues 
hirfeies.  Et  lui  est  seul  pour  repousser  leurs  attacpıes  combintes 
{soluş  hic  guidem)  ^,  Rien  n'exaspere  comme  une  lutte  in6gale 
et  la  firoide  solitude  d'un  cachot. 

ALrĞgeons  ce  douloureux  recit.  Les  6glises  et  les  conseils  de 
Berne,  de  Bale,  de  Schaffouse  et  de  Zürich,  qui  avaient  kİk  con- 
sultes,  malgr6  Calvin  ^,  sur  le  cas  de  Servet,  ne  firent  rien  pour 

1.  Calv,  op.,  VIII,  coL  806-7. 

2.  Ibid,,  col.  775  :  c  Vea  qu'il  scait  tant  bien  mentür^  ny  a  raison  a  ce  qa'il 
demande  ung  procureur.  Car  qai  est  celay  qni  lay  peust,  ny  YouUast  assîster  en 
telles  impudentes  menteries  et  horribles  propoz  ?  Joinct  aossi  qu'il  est  deffendu 
par  le  droict,  et  ne  fat  jamais  vea  qae  telz  sedacteurs  parlassept  par  conseil  et 
interposition  de  procurear.  Et  davantaige  ny  a  ung  ^ul  grain  d'apparence  d*in- 
nocence  qui  reqaiere  ung  procureur.  Par  quoy  doibt  sur  le  champ  estre  deboulĞ 
de  telle  requeste  tant  inepte  et  impertinente.  >  (RĞquisiU>ire  du  procureur 
g^n^ral.) 

3.  Ibid.,  col.  797. 

4.  im.,  col.  799. 

5.  f  G'est  malgr^  nos  r^amations  {noMs  guidem  reclamanUbus),  ^rit  Calrin 
â  Bullinger  de  Zürich,  que  nos  magistrats  vous  causenl  cet  ennui  ;  mais  ils  en 
sont  yenus  â  ce  point  de  dümence  et  de  fureur»  qtt'iU  tienneot  pour  suspect  tout 
ce  quenous  disons.  Aussi,  quand  je  pr^tendrais  qu'il  fait  jour  en  plein  midi, 
ils  commenceraient  tout  aussitöt  â  en  douter.  »  Calv.  op.,  xrv,  col.  61i.  7  id. 
sept.  1553.  —  Les  magistrats  de  Gen^ve  esp^raient  şans  doute  que  les  Eglises  et 
les  Conseils  suisses,  interroges,  malgre  les  rĞclamations  de  Calvin,  n'opino'aient 
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arracher  le  malheureux  k  la  mort,  comme  üs  Tavalent  fait  deux 
ans  auparavant  en  faveur  de  Bolsec.  Zürich  surtout  poussa  k  la 
sey^ritâ.  Les  magistrats  suisses  s'imaginârent-ils  (jue  le  docteur 
espagnol,  qui  vöıılait  la  simple  imposition  des  mains  pour  les 
enfants,  mais  non  le  bapteme,  pouvait  avoir  quelque  accointance 
avec  ranabaptisme  ?  Les  craintes  k  cet  âgard  auraientet^  chimS- 
riques  :  ce  n'etait  pas  de  la  politique  sociale  que  fiaisait  Servet, 
c'etait  de  la  thâologie.  N  avait-il  pas,  d'ailleurs,  donnâ  k  cet 
egard  pleine  satisüaction  k  la  seignearie  de  Genâve,  guand  il 
avait  dtelare,  le  22  août,  gu'il  n'^tait  ni  <  sedicieux  ni  pertur- 

bateur En  oultre  que  les  anabaptistes  sedicieux  contre  les 

magistrats  et  que  Toliont  faire  les  choses  communes,  il  les  a 
tousiours  reprouv^  et  repreuve  >  *  ? 

La  sentence  de  mort  fut  prononcee  le  jeudi  26  octobre  et  lui  fut 
signiflte  le  lendemain.  II  füt  condamni  k  etre  brûle  vif  *,  avec 
son  livre  imprim6  et  manuscrit,  «  pour  avoir  de  longtemps  mys 
en  avant  doctrine  faulse  et  pleinement  hereticale  ^.  »  L'ex6cution 
eut  lieu  le  jour  meme,  k  Champel  ^  vers  deux  heures  de  l'aprfes- 
midi.  La  mort  fut  lente  k  venir  :  il  avait  plu  dans  la  journte  et  le 
bois  n'^tait  pas  bien  sec.  Un  eri  lui  tehappa  quand  il  vit  la  pre- 
miâre  flamme  jaillir  du  bûcher.  Mais  pendant  la  demi-heure  que 
dura  rhorrible  supplice,  il  chercha  la  force  dans  la  priere,  et 
jusgu'au  dernier  soupir  on  l'entendit  murmurer  ces  mots  :  «  Je- 
sus,  fils  du  Dieu  Ğternel,  aie  pitiĞ  de  moi !  » 

pas  pour  la  mort.  Qae  n'onlHİs  r6sist6  jusgu'aa  boat  â  la  pression  du  r^forma- 
teıır !  II  n'y  anrait  pas  sur  leors  mains  aassi  des  taches  de  sang. 
KCûit7.  op.,  VIII,  col.  762-3. 

2.  GaİTİn  dil  dans  une  lettre  k  Farel  du  26  octobre  1553  (Calv.  op.,  XİV, 
col.  657)  que  lui  et  ses  collögues  essay^rent  en  vain  de  faire  changer  le  genre 
de  mort  :  GentM  mortU  conati  sumus  mutare^  sed  flrustra.  Nous  le  croyons, 
bien  qne  les  registres  du  Conseil  n'en  soufflent  mot.  II  insista  pour  la  mort 
{tneo  hortatu),  mais  il  se  şerait  eontentâ  du  glaıve.  Nous  l'arons  dit :  il  n'6tait 
pas  cruel,  il  6tait  şans  piü^. 

3.  Calv.  op.,  VIII,  col.  827-829. 

4.  Le  lieu  d'ex6cution  de  Servet  n'a  pas  et^  d6termin6,  croyons-nous,  d'une 
maniâre  absolument  prĞcise.  On  basite  entre  deux  emplacements,  qui  se  tron- 
yent  k  qnelques  minutes  Tun  de  Tâutre  :  le  premier  est  le  plateau  de  Cbampel, 
jadis  appele  Tattes  de  Saint-Paul,  du  nom  d'une  chapelle  de  Saint-Paul  qui  y 
exi8tait  arant  la  R^formation.  Le  second,  situâ  sur  le  Tersant  ouest  du  coteau, 
assez  prĞs  de  Thöpital  cantonal  actuel,  est  le  creux  du  bourreau,  ainsi  nomm'e 
paroe  qu'il  servait  de  lieu  de  s^pullure  des  supplicies,  encore  en  usage  au 
dix-huiti^me  si^le.  Ce  creux  a  et6  comble  il  y  a  qnelque  cinqnante  ans.  Nous 
optoDs,  avec  M.  Rilliet,  pour  le  premier  emplacement. 
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4r  Aujourd'hui  que  trois  siödes  se  sont  Ğcoules,  dit  un  bio- 
graphe  de  Calvin,  le  pasteur  Henri,  je  me  reprfesente  qu*un  jury 
impartial,  formĞ  de  d^^guis  de  toutes  les  Eglises  chr^tiennes, 
s'assemble  sur  les  hauteurs  de  Champel  pour  prononcer  dans 
cette  cause  un  jugement  dSânitif.  Un  tel  tribunal,  apr^  avoir 
compulsâ  tous  les  documents,  s'ğtrereportedansT^pogueetapr^ 
ayoir  ecoutâ  les  tâmoins,  d^chargerait  Calvin  de  toute  fiaute  et 
prononcerait  sur  lui  non  coupable,  et  &  l'^ard  de  Servet,  il 
dirait :  coupable  avec  circonstances  attenuantes.  » 

L'impartial  jury  que  se  reprâsentait  le  pasteur  berlinois  a  ^t6 
forma ;  le  jugement  dMnitif  et  şans  appel  a  iik  prononcâ  par  les 
historiens  des  diverses  Eglises  et  nations  chr^tiennes,  k  Genöve, 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  en  Hollande  *  et  ail- 
leurs.  Seulement,  les  termes  du  verdict  sont  renverses  :  Servet 
est  declare  non  coupable,  et  Calvin,  coupable  avec  circons- 
tances attentuzntes,  —  sauf,  bien  entendu,  la  d^nonciation  du  ^ 
docteur  espagnol  aux  inquisiteurs  français,  dont  le  r^ormateur 
de  Genöve  ne  saurait  etre  döchargâ ;  il  n*y  a  sur  ce  point  aucune 
attenuation  possible. 

Charles  Dardier. 


1.  U  a  para  nagnöre  ııne  BUL  de  la  Rif.  en  hoHandais,  par  Hofstede  de 
Grool,  nommö  röcemment  professear  k  l'Univeraite  de  Groningen.  L'aateur  çite 
souTeat  Roget  et  adh^re  complötement  â  son  point  de  Tne. 
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DE  L'EPARGNE  AU  MOYEN  AGE, 

DE   SON  EMPLOI  ET  DE  SES  EFFETS. 


Ce  n'est  pas  du  premier  coup,  qu*au  moyen  âge,  les  classes  produc- 
üves  ont  compris  tous  les  usages  auxquels  Tepargne  pouvait  se  prâter. 
EUes  ne  se  doutaient  pas  que  r^pargne  etaît  susceptible  de  devenir 
entre  leurs  mains  un  instrument  de  cr^dit;  elles  ne  prevoyaient 
meme  pas  que  Tepargne  les  airranchiralt  un  jour  du  travail,  comme 
le  travail  les  avait  jadis  afinranchies  du  servage.  Rarement  leur 
superflu  restait  entre  leurs  mains  :  le  fhıit  de  leurs  sueurs  allait  sous 
forme  d*usure  enrichir  les  Juife  •,  ou  bien  il  servait  a  diminuer  les 
terreurs  de  Fenfer,  a  se  reconcilier  avec  la  mort  et,  par  une  absorption 
lente,  mais  irr&istible,  la  meiUeure  part  du  capital  libre  qui  se 
formait  passa  aux  6tablissements  de  main-morte,  oü  elle  slmmobi- 
lîsa.  En  echange  de  ses  priöres  et  des  tr^sors  immateriels  de  F^glise, 
dont  il  avait  la  dispensation,  le  clerge  s'assura  des  loisirs,  et  avec  les 
loisirs,  1^  moyen  de  se  vouer  â  la  culture  de  Fesprit,  tandis  que  le 
bien  mal  acguis  des  Juifs  devenait  la  r^serve  des  princes,  qui  tou- 
jours  trouvaient  moyen  de  les  depouiller. 

Jusgu'ici  les  ârudits  n'ont  pas  assez  approfondi  ce  cöte  de  Fhistoire. 
Pour  ne  parler  q[ue  de  F£glise,  en  monopolisant  Fepargne  k  son 
profit,  elle  a  cree  un  regime  economique  qui  a  reagi  sur  les  conditions 
de  Fexistence.  II  est  vrai  que,  pour  ce  genre  de  recherches,  il  faut  des 
outils  speciaux,  et  ceux  qu'on  possMe  sont  malheureusement  trop 
rares  ou  trop  imparfaits  pour  donner  des  resultats  vraiment  scienti- 
flques.  Cette  lacune  ou  cette  insuffisance  sont  generales.  En  Alsace 
seulement,  il  vient  d'y  £tre  pourvu  par  les  Etudes  ^conomignes  de 
M.  Fabbe  Hanauer.  Fruit  du  depouiUement  m6thodique  de  tous  les 
grands  depöts  d'archives  de  la  province,  il  n'y  a  pas  une  seule  des 
feces  multîples  par  lesquelles  la  production  touche  aux  monnaies,  â 
la  main  d'oeuvre,  aux  salaires,  aux  echanges,  â  la  circulation,  au 
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dredit,  qui  aient  echapp6  â  la  minutieuse  analyse  de  Tautear  et, 
apres  avoir  etudie  dans  le  detail  les  organes  et  ies  fonctions,  il  a 
couronne  son  oeuvre  en  ramenant  tous  les  faits  a  une  mesure  com- 
mune,  a  une  syntfaese  generale  :  le  pouvoir  actuel  de  Fargent. 

Avant  le  livre  de  M.  Hanauer,  les  meîUeurs  esprîts  reculaient 
devant  ces  probl^mes  economiques,  qui  surgissent  â  chaque  pas  dans 
Fetude  des  documents  et  des  historîens,  tant  chacun  etait  a  Favance 
persuade  de  son  impuissance  â  les  resoudre.  Partout  on  se  heurtait 
â  de  fausses  conceptions,  â  desmalentendus,  â  des  â-peu-pres,  a  des 
erreurs  flagrantes ;  partout  on  aboutissait  a  des  contradictions,  dont 
on  avait  conscience,  mais  şans  pouvoir  les  rectifler.  Grâce  â 
M.  Hanauer,  il  est  possible  aujourd'hui,  du  moins  en  Alsace,  de 
faire  la  lumiere  sur  ces  obscurites,  et  c'est  par  ce  juste  hommage  au 
m6rite  de  son  livre,  par  ce  temoignage  des  secours  que  j'y  ai  trouves, 
que  je  crois  devoir  commencer  ces  recherches. 

I. 

En  publiant^  il  y  a  douze  ans,  une  £tude  sur  Fhistoire  des  Juifs 
â  Colmar,  j'avais  neglige  de  parler  d'une  charte  qui  ne  s'est jretrouvee 
que  depuis,  formant  la  couverture  d'un  registre  de  la  recette  et  de 
la  depense  de  UOO  â  U03.  C'est  une  lettre  d'admission  au  droit  de 
bourgeoisie,  baillee  par  la  viUe  de  Golmar,  le  mardi  apres  la  Saint- 
Thomas  apötre  (22  decembre)  4388,  â  Salomon,  le  juif  de  Kaysers- 
berg,  a  sa  femme  et  â  ses  eniknts. 

On  connalt  la  situation  que  FAllemagne  faisait  alors  aux  Juifs  :  ils 
etaient  serfs  de  la  chambre  imperiale,  et  relevaient  de  Fempereur,  â 
qui  ils  payaient  un  impöt  sp^îal,  connu  sous  le  nom  de  denier  d'or. 
D'un  autre  cöt6,  la  seule  industrie  que  la  societe  du  moyen  âge  leur 
eût  abandonnee,  c'etait  Fusure.  De  lâ  des  haines  locales  contre 
lesquelles  le  pouvoir  de  FEmpereur  etait  presque  toujoıu*s  şans  effî- 
cacite.  A  deux  reprises  dejâ,  en  Allemagne,  ces  faaines  avaient  fait 
explosion  •,  des  cris  de  mort  s'etaient  eleves  contre  les  Juifs,  et  partout 
oü  la  foule  avait  pu  les  atteindre  et  mettre  la  main  sur  leurs  per- 
sonnes,  ils  avaient  ete  chasses  ou  externıines. 

Tel  avait  ete  leur  şort  a  Colmar,  en  4348,  quand  le  peuple,  excede, 
les  rendi  t  responsables  de  la  peşte  noire  qui  ravageait  la  contree. 
Cependant  on  retrouve  de  nouveau  des  Juifs  dans  les  röles  de  la 
bourgeoisie,  k  partir  de  Fannee  4364,  mais  on  ignore  les  circons- 
tances  qui  les  flrent  de  nouveau  admettre  â  domicile. 

Sous  le  regne  de  Wenceslas,  il  paraît  qu'ils  tomberent  encore  en 
disgrâce ;  du  moins  trou?e-t-on  un  acte  du  samedi  avant  la  Saint- 
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Nicolas  (2  decembre)  4385,  d'oü  il  resultequ'â  la  recommandation 
du  roi  des  Romains,  la  ville  venait  de  revenir  sur  Feıpulsion  qu'elle 
avait  decr6tee  contre  les  Juifs.  Wenceslas  se  monlra  d*une  autre 
maniere  encore  favorable  â  leur  retour,  en  accordant  â  la  ville, 
pendant  dix  ans,  la  contribution  que  ses  bourgeois  juifs  devaient  â 
TEmpire.  Cela  resulle  d'un  diplöme  date  de  Prague  samedi  avant  la 
Saint>-Jean  (20  juin)  4388. 

Ce  fut  sous  ce  regime,  qui  substiluait  temporairement  la  ville  â  la 
cbambre  imperiale,  que  le  Juif  Salomon  obtint  le  droit  de  bourgeoisie 
â  Golmar.  La  charte  qui  en  fait  foi  n'est  pas  seulement  un  contrat 
analogue  â  tous  ceux  que  la  commune  passait,  en  pareil  cas,  avec  ses 
bourgeois ;  c'est  de  plus  une  patente  et  un  reglement  en  forme  pour 
Teıercice  de  Tusure.  II  y  a  la  des  revelaüons  qui  eclairent  d'un  jour 
particuiier  la  situation  generale  des  Juîfs  en  AUemagne. 

«  Gonformement  â  Tautorisation  qu'ils  en  ont  reçue  du  roi  des 
Bomalns  Wenceslas,  et  de  leur  plein  gre,  —  c'est  ainsi  que  cet  acte 
s'exprime,  —  le  prevot,  les  bourgmestres,  le  conseil,  les  zunftmestres, 
les  bourgeois  et  toute  la  communaute  de  GoLfnar,  accordent  paix  et 
proteetion  aux  personnes  et  aux  biens  presents  et  â  venir  des  reci- 
piendaires,  et  s'engagent  â  les  defendre  de  leur  mieux  contre  toute 
violence  et  injusüce,  du  vivant  du  roi  des  Romains  et  jusqu'apres  sa 
mort. 

«  Le  susdit  Salomon  pourra  preter  sur  toute  espece  de  meubles, 
hormis  les  vetements  ensanglantes,  les  gages  mouilles  (nasse  pfant?) 
les  ornements  d'eglise  (altar  gewehte)  et  tous  autres  objets  que 
l'usage  interdit  â  Golmar. 

«  S'il  reçoit  en  gage  des  objets  provenant  de  vol,  il  ne  sera  pas 
tenu  de  declarer  de  qui  il  les  tîent;  mais  il  devra  les  restituer  au 
legîtime  proprietaire,  moyennant  le  remboursement  de  la  somme 
principale  qu'il  auraavancee. 

«  L'inleret  de  Fargent  qu'il  prete  aux  gens  de  Golmar  est  limite, 
pour  une  livre,  â  2  deniers  par  semaine ;  pour  i  5  jours,  k^  i/2  denier  •, 
pour  40  sous,  â  4  denier-,  pour  5  sous,  â  4/2  denier.  Si  le  pret 
depasse  4  5 jours,  ilpourra  pretendre  2  deniers ;  si  4  O  sous,  4  4/2  denier, 
si  5  sous,  4  denier,  et  pour  moîns  de  5  sous,  4/2  denier. 

<  Si  un  emprunteur  se  plaint,  dans  le  delai  de  deux  mois,  que  le 
prSteur  a  outrepasse  le  taux  legal  â  son  egard,  le  Juif  devra  lui  resti- 
tuer la  difference,  mais  ne  sera  puni  d'aucune  amende.  Apres  deux 
mois,  l'action  ne  sera  plus  reçue  et  le  Juif  en  sera  cru  sur  son  serment. 

«  Pour  le  pret  sur  titre  ou  sur  toute  autre  surete,  le  taux  de  l'in- 
teret  reste  limite  comme  ci-dessus,  et  en  cas  d'infraction,  Taction  se 
prescrit  egalement  par  deux  mois. 
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«  Toutefoîs  Tusure  esi  libre  pour  les  gens  du  dehors  et  les  cam- 
pagnards. 

c  Les  gages  qui  ne  seront  pas  retirfe  au  bout  d^un  an  et  un  jour, 
seront  acquis  au  prSteur,  qui  pourra  en  disposer  â  son  gr6. 

ff  Ledit  Juif  jouira  g6neralement  de  tous  les  droits,  franchîses  et 
bonnes  coutumes,  comme  tout  aulre  bourgeois,  chr6tien  ou  juif. 

«  Gelui  qui  aura  des  pretentions  â  faire  valoir  contre  lui  sera 
admis  â  prouver  son  dire  par  le  temoîgnage  d'un  Juif  ou  d'un  Ghr6- 
tien  de  bon  renom,  ayant  droit  de  bourgeoisie  â  Golmar. 

a  Si  ledit  Juif  ou  quelqu'un  des  siens  commet  un  aete  d61iclueux,  il 
ne  sera  pas  puni  d'une  autre  peine  que  si  le  coupable  etait  un  Ghretien. 

«  En  echange  des  droits  qui  lui  sont  conferes,  ledit  Juif  paiera 
annuellement  â  la  ville,  pendant  les  cinq  ans  â  venir,  chaque  fois  â 
la  Saint-Martîn,  une  redevance  de  25  florins  d'or,  moyennant  quoi 
elle  ne  pourra  le  frapper  d'aucune  autre  contribution,  ou  Tobliger  a 
prfeter  de  Targent  ou  â  accorder,  contre  son  gre,  des  delais  pour  la 
rentree  d'une  creance. 

«  S'il  convient  audit  Juif  departir,  il  pourra  le  foire  conformement 
a  Fusage ;  â  dater  du  jour  oü  il  aura  denonce  son  droit  de  bourgeoisie, 
ses  debiteurs  auront  treize  semaines  pour  racheter  les  gages  dont  il 
sera  nanti;  passe  ce  dâai,  il  pourra  s'en  aller  şans  que  personne 
puisse  ulterieurement  rien  pretendre  de  lui. 

«  S'il  denonce  son  droit  de  bourgeoisie,  toutes  les  causes  qu'il  aura 
â  introduire  ou  a  soutenir  avant  son  depart,  contre  Tun  ou  Tautre 
des  bourgeois,  devront  etre  portees  devant  le  Gonseil  ou  devant  le 
Tribunal  de  Golmar,  et  nulle  part  aiUeurs,  et  le  jugement  qui  sera 
rendu  deviendra  eıecutoire  par  voie'sommaire  :  le  Juif  jouira,  tant 
devant  le  Gonseil  que  devant  le  Tribunal ,  de  tous  les  droits  qui  lui 
competaient  quand  il  6tait  encore  bourgeois  et,  en  cas  de  deni  de 
jusüce,  il  pourra  recourir  â  tel  autre  juge  qui  lui  conviendra.  De 
plus  ledit  Salomon  ne  pourra  6tre  tenu  d'acquitter  d'autre  prestation 
ou  tribut  que  ce  qu'il  devra  au  jour  de  la  denonciation,  selon  Tappre- 
ciation  que  le  Maitre  et  le  Gonseil  en  feront,  et  il  restituera  le  ütre 
qui  lui  conferait  le  droit  de  bourgeoisie. 

ff  Pour  mieux  garantir  la  surete  du  susdit  Juif  et  des  siens,  â 
chaque  renouvellement  du  Gonseil  Fancien  conseil  fera  comprendre, 
dans  le  serment  a  pr6ter  par  le  nouveau,  Fobligation  de  le  proteger 
contre  toute  violence  ou  injustice. 

«  Enfin ,  si  le  roi  des  Romains  frappe  une  contribution  extraor- 
dinaire  sur  la  ville,  ledit  Salomon  ne  pourra  6tre  impose  que  dans 
une  juste  proportion  et  de  la  meme  maniere  que  les  Ghretiens.  » 

Telle  est  cette  cbarte  :  le  lecteur  en  aura  dejâ  fisıit  la  remarque,  le 
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privilege  qu'elle  octroie  au  Juif  recu  bourgeoîs  est  eıorbitant.  Ge 
n'est  pas  du  taux  de  rintârât  que  je  parle  :  pour  le  ıııı%  pour  le 
XIV*  sitele,  il  est  parfaîtement  normal  :  Tabbe  Hanauer,  dans  Jes 
Etudes  ^conomigues,  tome  P%  pp.  524  et  sqq.,  nous  en  fournit  plus 
d'une  preuve.  Le  monopole  assure  âux  prâteurs  et  le  risque  qu1ls 
couraîent,  suflısaient  pour  en  expliquer  rexageration.  Maîs  a  cöte  de 
cette  minutieuse  reglementation  du  pr^t  a  la  petite  semaine,  dont  les 
lettres  de  bourgeoiaie  de  Gobnar  nous  portent  le  temoignage,  îl  y  a  la 
faculte  reconnue  au  Juif  de  se  faire  receleur,  de  preter  sur  des  objets 
Yolfe,  avec  dispense  de  denoncer  le  voleur  quand  le  vol  âtait  avere; 
il  y  a  rimpunite  garantie  au  prĞteur,  mSme  quand  il  depassait  Tin- 
teret  legal  de  plus  de  43  0/0  par  an ;  il  y  a  la  plainte  de  la  partie  lesee 
qui  se  prescrit  par  deux  mois  -,  runique  temoignage  du  serment  du 
preteur  qui  Hsıit  foi  dans  les  proces  auxquels  ses  operations  donnent 
lieu-,  les  fkcilit^s  de  denonciations  qu'il  acquiert,  quand  il  a  sujet  de 
liquider  ses  affaires  \  puis,  k  Toccasion,  le  pourvoî  de\ant  une  autre 
juridiction  des  sentences  rendues  contre  lui  par  le  juge  du  lieu.  Tout 
cela  est  en  dehors  du  droit  commun,  en  dehors  du  pacte  social^ 
â  bien  des  egards,  c'est  le  renversement  de  la  loi  morale,  nalvement 
consenti  par  une  autorite  qul  relevait  de  l'Empire  et  qui,  en  toute 
autre  circonstance,  avait  le  devoir  de  la  sauvegarder,  mais  qui,  au 
cas  particulier,  substituee  au  droit  du  flsc,  suivait  ses  errements  et 
entourait  de  sa  faveur  Fusure  dont  elle  partageait  le  beneflce. 

Nous  avons  vu  que  la  viUe  prelevait  chaque  annee  une  contribution 
de  25  florins  d'or  sur  son  bourgeoîs.  En  4388,  le  florin  d'or  valait, 
en  monnaie  du  temps,  40  sous-,  les  25  florins  reprĞsentaient  done 
rinteret  de  pres  de  29  livres  pendant  un  an.  En  fhanes,  le  florin 
yalant  fr.  8,60,  et  le  pouvoir  de  Targent  etant  â  4,92,  la  commission 
que  la  conmıune  touchait  d^un  seui  de  ses  Juifs  montait  a  pres  de 
fr.  4060.  Suivant  toutes  les  apparences,  c'etaît  requivalent  du  tribut 
que  FEmpereur  tirait  de  son  serf,  quand  il  ne  l'alienait  pas.  A  ce 
compte  il  est  permis  de  dire  que  r£tat  ou  la  Gommune  connivait  â 
Tusure,  et  quMls  contribuaient,  pour  leur  part,  au  haut  prix  de  Tar- 
gent  qu'empruntaient  les  petites  gens. 

Ajoutons  que  la  viUe,  qui  se  montra  si  accommodante  en  cette 
circonstance,  se  fit  autoriser,  en  4540,  par  Tempereur  Maximilîen  P% 
â  eıpulser  les  Juifs,  et  que  jusqu'â  la  Revolution  aucun  ne  put 
reprendre  son  domicile,  ni  mâme  sejourner  â  Colmar. 

II. 
De  mime  que  le  Juif  etait  le  banquier  du  travail ,  le  clerge  devint 
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celui  de  la  propriete.  Tous  ceux  qui  etaient  en  etat  de  fournir  des 
gages  immobiliers  recoururent  â  lui.  Ue  n'etaient  pas  des  emprunls 
proprement  dits,  mais  des  constitutions  de  rentes  perpetuelles  ou 
rachetables. 

Ce  tat  pour  la  propriete,  en  Alsace,  le  point  de  depart  d*hypothe- 
ques  qui,  en  certains  cas,  s'aggravaient  d'emphyteose  et  de  censive^ 
et  qui  devinrent  de  plus  en  plas  lourdes,  â  la  longue  intolerables. 
Pour  beaucoup  de  localites,  il  şerait  possible  d'en  etablir  le  chifTre  : 
grâce  auxlîvres  terriersque  lesarchivesontconserves,  rien  ne  şerait 
plus  aise  que  de  calculer  la  somme  des  prelevements  qu'â  un  moment 
donne,  les  corps  de  main-morte  faisaient  annuellement,  par  cette  voie, 
sur  le  revenu  public. 

A  Colmar,  par  exemple,  la  terre  et  les  habitations  payaient  cens  et 
rentes  :  intra-muros  a  la  coUegiale  de  Saint-Martin,  au  prieure  de 
Saint-Pierre,  a  la  commanderie  de  Saint-Jean,  aux  Freres  dechaux, 
aux  Dominicains^  aux  Augustins,  aux  religieuses  d'Onterlinden,  aux 
Catherinettes  :  extra^muros  aux  abbayes  de  Paeris,  d'Alspach,  ete., 
şans  compter  de  nonıbreux  etablissements  de  bienfaisance,  qui 
avaient  heureusement  eu  leur  part  de  la  generosite  des  fldeles. 

U  y  avait  peu  d*heritages  qui  ne  ftıssent  plus  ou  moins  redevables 
â  ces  maisons.  Les  proprietes  bâties  surtout  etaient  ecrasees  de 
rentes,  qui  fînirent  par  en  compromettre  la  conservation.  Lesacheter, 
c'etait  s'oberer,  et  quelques  ikits  montreront  jusqu'â  quel  point  le  mal 
etait  grand. 

Le  22  octobre  4622,  c^est-â-dire  au  milieu  d'une  erişe  monetaire 
quî  avait  atteint  les  proportions  d'une  calamite  publique  et  dont 
M.  Hanauer  nous  feitconnaître  Tintensitö,  —  la  livre  de  compte  qui, 
le  8  janvier,  Ğtait  encore  cotee  tv,  2,32,  ne  valait  plus,  le  24  juin  4623, 
que  fr.  4,54  et  remonta,  le  26,  â  fr.  2,20,  —  un  particulier  vendit, 
dans  un  des  quartiers  agricoles  de  Colmar,  dans  le  faubourg  de 
Deinheim,  une  maison  affectee  â  une  boulangerie,  au  prix  de 
4870  florins.  Au  cours  d'alors,  le  florin  valait  fr.  4,29,  cequi  faisait 
une  somme  principale  de  fr.  2442,30,  et  au  pouvoir  actuel  de  Targent 
(2,35)  5568,90. 

Seulement,  Timmeuble  etait  greve  de  rentes  dont  voici  Fenume- 
ration  : 

A  la  leproserie,  9  deniers  en  nature  de  pain,  soit  pour  Tannee 
4  L  49s.  ou  fr.  3  744 

AThöpital,  44  s.  6  d.  ou  4  45 

A  la  viUe  8  4/2  florins  ou  40  95 

et  5  s.  9  d.  ou  »  575 

Areporter  46  449 
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Au  oouYenb  des  Augustins,  42  s.  rachetables  au 
deoier  20  moyennant  20  florins  ou  fr.  25,80 

Au  couvent  de  Sainte-Gatherine,  9  s.  4  4/2  d. 

Aux  Gbanoines  de  Saint-Martin,  4  s.  6  d. 

A  la  coaunanderie  de  Saint-Jean,  2  s.  6  d. 
et  deux  chapons  valant 

A  la  cour  colongere  de  Sigolsheim,  4  florin. 

Au  couvent  des  Dominicains,  42  4/2  blancs. 

A  un  particulier,  8  florins. 

Total 


4  20 

y>  936 

»  45 

»  25 

3  42 

4  29 

»  60 

40  30 

fr. 

34  565 

çme 

jntait  d'un 

ce  qui,  capitalis6  au  denier  20  =  fir.  694,30, 
cinquieme  le  prix  de  vente  de  l'immeuble. 

üne  hypoth^ue  du  cinquieme  peut,  il  est  vrai,  ne  point  paraitre 
excessiYe,  quoîque  la  multiplicite  des  rentes  a  servir  dût  etre  une 
grande  gene  pour  le  proprîetaire.  En  est-il  de  meme  des  charges  que 
nous  r6velent  deux  autres  contrats,  Tun  du  20  janvier  4489,  Tautre 
du26fevrier4523? 

Dans  le  premier,  il  s'agit  d'une  maison  situee  sur  le  pareours  de  la 
GrandVue  actuelle,  en  face  du  canal  de  la  Boucherie,  dite  zum  Gouch 
ou  zum  Gdich  (au  Goucou). 

Llmmeuble  etait  greve  de  deux  rentes  perpetuelles :  Tüne,  au  proflt 
de  la  commanderie  de  Saint-Jean^  de  4  livres  de  vieuz  deniers, 
ou  fr.  48  » 

L'autre,  au  proflt  de  la  coUegiale  de  Saint^Martin,  de 
4  I.  8  s.  ou  46  80 

11  etait  redevable,  de  plus,  d'une  troisiime  rente,  au 
proflt  d'un  particulier,  d'un  florin  rachetable  au  denier  20         6  90 

Total  /  fr.  74  70 


L'hypotheque  etait  done,  au  capital  de  fr.  4  434  et  au  pouvoir  actuel 
de  Fargent  (5,44),  de  fr.  7327,74. 

La  maison  en  est  necessairement  depreei6e  et  elle  ne  se  vend  que 
30  florins  ou  fr.  207,  valant  aujourd'hui  fr.  4057,77,  ce  qui  nous 
donne  la  proportion  :  207  :  İ434  : :  44,45  :  400. 

Le  second  exemple  est  d'autant  plus  frappant  qu'U  est  possible  de 
*  determiner  Theritage  qu'il  concerne.  G'est  une  maison  rue  des  Ser- 
ruriers,  â  deux  etages  en  encorbellement  sur  le  rez-de-chaussee,  avec 
une  façade  en  pignon,  percee  de  deux  fenetres,  une  petite  cour  et  des 
dependances.  Elle  devait  â  des  coupeaux  de  montagne  peints  en  rouge, 
en  maniere  d'enseigne,  la  denomination  zum  Rotken  Berg.  On  peut 
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hardîment  admettre  que,  dans  son  gros  oeuvre,  elle  est  restee  ce 
gu'elle  etait  en  4  523,  et  de  nos  jours  cette  barague  vaut  encore  de 
46  â  20,000  francs. 

Au  moment  oû  il  changea  de  main,  Fimmeuble  etait  greve  des 
rentes  suivantes : 

Au  proût  de  Tasile  des  Ğtrangera  felend  herbergjj  5  florins  â 
U  i/2  sous,  fr. 

Au  proflt  de  Foeuvre  de  Saint-Marün,  i  florin, 

Au  proflt  du  couvent  des  Dominicains,  4  florin, 

Au  proflt  de  la  prebende  de  Saint-Michel,  k  Rilbau- 
viUe,  ^Osous, 

Au  proflt  du  chapitre  de  Saint-Martin,  45  deniers, 
et  deux  chapons, 

Au  proflt  de  la  commanderie  de  Saint-Jean,  2  sous, 

Au  proflt  de  Tossuaire,  4  4/2  pot  d'huile, 

Au  proflt  de  la  leproserie,  4  4/2  pot, 

Au  proflt  d'un  particulier,  2  pots, 

Au  proflt  du  couvent  des  Dominicains,  4  pot, 

Au  proflt  du  couvent  des  Franciscains,  3  pots, 

Total      48  96 


florins 

26  45 

5  30 

5  30 

4  60 

»  57 

»  96 

»  92 

j>  84 

»  84 

4  08 

3>  54 

4  62 

Gapitalisee  au  denier  vingt,  cette  somme  representait  en  princîpal 
fr.  979,20,  etaupouvoiractuel  de  Targent  (5,78)  fr.  5659,77.  Quoique 
moindre  que  dans  le  cas  precedent,  c'etait  encore  un  bien  gros  chiffre 
et  qui  devait  peser  non  moins  lourdement  sur  la  valeur  venale  de 
rimmeuble. 

II  ne  se  vendit  en  efiîet  que  8  florins  â  42  4/2  sous,  soit  tv.  46, 
equivalent  a  fr.  265,88,  au  pouvoir  actuel  de  Targent ;  autrement 
dit,  il  n*y  avait  de  liquide  que  4  4/5  0/0  sur  la  valeur  totale  de 
fr.  4025,20  =  5925,65. 

Si  peu  que  ce  fût,  ce  n'etait  meme  pas  le  dernier  degre  de  Tavilis- 
sement  de  la  propriete  â  cette  epoque,  et  un  dossîer  que  M.  Ed.  Fleis« 
chauer,  Thonorable  president  de  la  chambre  de  commerce  de  Colmar, 
a  bien  voulu  me  confler,  nous  montre  jusqu'â  quelle  profondeur  le 
mal  6tait  descendu. 

Ce  sont  les  titreş  de  propriete  de  Thötel  qu'il  possfede  entre  la  rue 
des  Bles,  la  rue  Gorberon  et  le  boulevard  de  TOuest,  et  dont  il  a  fait 
certainement  Fune  des  maisons  particulieres  les  plus  interessantes 
de  Golmar. 

Les  plus  anciens  remontent  â  4357  et  â  .4363.  Un  bourgeois,  qui 
se  trouve  âtre  le  grefOer  de  la  viUe,  achete,  d'une  par  t  de  la  commune, 
d'autre  part  d'un  autre  bourgeois,  un  enclos  ayant  servi  de  synagogue 
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et  qui  eUdt  devenu  la  propriete  de  la  vlUe  par  süite  de  Teıpulsion  des 

Juifs,  en  i  348,  elen  vertu  d'une  transaction  avec  rempereur  Charles  lY, 

du2avriH349. 

Pour  le  premier  lot  il  paie  70  livres  â  fr.  '1 2,95,  soit  fr.    906  50 

Pour  le  second,  4  80  florins  de  Florence  â  fr.  9,70,        i 746    » 

Total      fr.  2652  50 


et  au  pouvoir  actuel  de  Targent  (4,04)  fr.  40746,40. 

Tout  porte  a  eroire  qu'â  ce  moment  Timmenble  etait  d^jâ  greve 
d'une  rente  assise  sur  une  tour  des  fortifications,  aııxquelles  il  etait 
adosse,  et  dont  le  proprietaire  avait  acquis  la  jouissance  de  la  vilie, 
au  priz  d'une  redevance  de  5  sous  par  an.  II  est  vrai  que  cette  rente 
n'apparait  dans  les  titreş  qu'en  4406 ;  mais  comme  on  trouve,  au 
oompte  de  la  viUe,  des  baux  emphyteotiques  de  ce  genre  des  l'annee 
4303,  on  peut,  ayec  beaucoup  de  vraisemblance,  faire  remonter  les 
5  sous  de  rente  a  la  m6me  date. 

En  4  406,  la  propriete  ainsi  constituee  avait  change  de  mains.  Pour 
parer  â  un  besoin  d'argent^  les  nouveaux  proprietaires  constituent, 
au  profit  de  FeglLse  de  Holzwihr,  petite  paroisse  â  deux  lieues  de 
Golmar,  moyennant  un  capital  de  200  florins,  une  rente  annuelle  de 
20  florins.  G'etait  un  pr£t  au  denier  40,  qui  etait  encore  â  ce  moment 
un  taux  fort  ordinaire  pour  les  particuliers. 

A  cette  date,  le  florin  valait  fr.  8,60.  En  admettant  une  plus- 
value  de  40  0/0  sur  le  prix  de  ir.  2652,50  paye  pour  Timmcuble 
cinquante  ans  auparavant,  cela  constitue  â  son  actif  une  somme 
de  fr.  2947  75 

mais  dejâ  greve  d'une  rente  de  5  sous,  valant  fr.  4,30, 
au  capital  de  fr.      43    » 

Sa  valeur  s'amoindrissait  encore  du 
nouvel  emprunt  de  fr.  4720    »  fr.  4763    » 

de  sorte  que  pour  les  proprietaires  le  capital  se 
reduisaitâ  fr.  4454  75 


et  au  pouvoir  actuel  de  Targent  (4,69),  a  fr.  5445,77. 

Les  consequences  d'un  etat  de  choses  pareil  ne  pouvaient  manquer 
de  se  produire  rapidement,  tant  poıur  les  proprietaires  que  pour  leurs 
crĞanciers.  Greve  d'une  rente  de  40  0/0,  alors  que  le  loyer  de  Targent 
s'abaisse  insensiblement  jusqu'â  5  0/0  et  tombe,  avant  la  fin  du 
siecle,  a  4  0/0  pour  les  viUes  et  les  etablissements  religieux,  Pheri- 
tage  se  deprecie  de  plus  en  plus.  Cependant,  grâce  a  la  connivence 
du  juge  du  lieu,  qui,  toujours  partial  pour  ses  ressortissants,  avait 
trouve  equitable  de  rogner  la  rente  que  la  propriete  servait  â  une 
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eglise  du  dehors,  de  40  0/0  elle  avait  ete  converüe  â  5  0/0,  şans  qu'on 
sache  comment  Toperation  s'etait  fkite.  Mais  il  etait  trop  tard,  et  la 
mesure  ne  procura  guere  d'aUegement.  En  4495,  rimmeuble  est 
encore  une  fois  vendu,  et  quoique,  pour  une  cause  qu'on  ne  peut 
deviner,  le  contrat  n'accuse  plus  qu'une  rente  de  4  florins,  la  vente 
ne  produit  que  4  30  florins,  valant  fr.  6,50.  Cela  fait  done  fr,  845  » 
etau  pouvoir  actuel  de  Targent  (5,>l>l),  fr.  4347,92.  En 
y  ajoutant  le  capital  de  la  rente  de  4  florinSı  soit  520    » 

cela  fait  une  somme  principale  de  fir.  4365    » 

et  au  pouvoir  actuel  de  Targent,  fr.  7075.  En  apparence  c^etait  une 
valeur  superieure  â  celle  de  4406,  â  laguelle  remontait  Fhypoth^ue; 
mais,  comme  on  va  voir,  le  contrat  de  4495  n*etait  pas  sincire  et  dis- 
simulait  une  partie  de  la  rente,  ce  qui  oblige  a  beaucoup  rabattre  de 
Testimation. 

En  4529^  la  propriete  est  entre  les  mains  d'un  mineur,  fils  naturel 
de  messire  Jean  Horrenbach,  cur6  de  6ueberschwihr.  II  a  pour  tuteur 
le  chapelain  Mateme  Berler,  bien  connu  des  historiens  alsaciens 
comme  auteur  d'une  chronique  publiee  par  extraits^  en  4848,  aux 
frais  de  la  viUe  de  Strasbourg^  et  dont  le  manuscrit  original  a  peri 
dans  l'incendie  de  sa  bibliotheque.  Berler  s'occupe  de  la  liquidation 
de  la  succession  et  vend  la  maison  de  Golmar  qui  en  dependait. 

Or,  k  ce  moment,  sa  valeur  est  entierement  negative.  Elle  est  gre- 
vee  d^une  hypotheque  de  200  florins,  pour  laquelle elle  doit  40  4/2  flo- 
rinsderente.  Le  florin  valaı^t  encore  fr.  5,75,  cesont  done  fr.  4207  50 
â  son  debit.  fividenunent  le  service  de  la  renle  absorbait 
depuis  longtemps  le  loyer  de  la  maison.  II  n'avait  plus 
ete  possible  de  Tentretenir  et  elle  tombait  en  ruine.  Les 
reparations  qu'elle  exigeait  depassaient  sa  valeur  mar- 
chande.  II  fallut  done  a  la  fois  deduire  le  capital  de  la 
rente  â  payer  et  tenîr  compte  du  montant  des  travaux  â 
executer.  11  en  resulta  qu'au  lieu  de  toucher  un  prix 
quelconque  de  rimmeuble,  la  succession  dut  faire  a 
racquereur  une  bonification  de  40  florins  ou  de  57  50 

De  sorte  qu'au  lieu  d*une  valeur  active,  Theritler  du 
cure  Horrenbach  se  trouva  endette  de  fr.  4265    » 


faisant  au  pouvoir  actuel  de  Targent  (4,36)  fr.  5545,40. 

Quoique  ces  prix  n'aient  rien  â  voir  avec  l'objet  special  de  ces 
recherches,  j*ajouterai,  pour  ne  rien  negliger  de  ce  qui  conceme  cet 
heritage,  qu^en  4620,  la  moitie  du  meme  immeuble  se  vendit,  avec 
une  part  aux  fütailles  en  cave,  au  prix  de  2350  florins,  faisant 
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â  tt.  2,90,  fr.  68^5  et,  au  pouvoir  actuel  de  Targent,  fr.  460>I5,25, 
et  qu'en  4744,  le  tout  füt  achete  par  le  premier  president  du  conseil 
souverain  d'Alsace,  M.  de  Gorberon,  au  prix  de  13000  lîvres,  ftıisant 
âfr.  4,04,  fr.  43430,  valant  aujourd'hui  fr.  32037,20.  Soit  dit  en 
passant,  M.  de  Gorberon,  qui  a  donne  son  nom  â  Tüne  des  rues  bor- 
dant  la  maison,  a  6te  Tun  des  plus  intr6pides  touristes  de  son  temps. 
n  a  accompagne  Regnard,  le  poete  dramatîque,  dans  son  voyage  au 
cap  Nord,  et  il  a  sa  part  dans  rinscription  bien  connue  qui  se  ter- 
mine  par  ee  vers  : 

Hic  tandem  stetimug  nobis  ubi  defuit  orbis. 

En  4744,  pas  plus  qu'en  4620,  il  n'est  plus  question  du  service  de 
la  rente ;  la  dette  est  amortie  et  Thypoth^e  6teinte,  et  c'est  grâce 
a  cette  liquidaUon  que  le  sol  et  les  bâtiments  quî  le  couvrent  ont 
recouvre  leur  valeur. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'il  feille  tirer  de  jce  petit  nombre  de  foits  des 
conclusions  trop  absolues.  Şans  doute  il  ne  şerait  pas  difOcile  de 
multiplier  les  exemples ;  mais  parce  qu'â  la  fin  du  xy^  et  dans  les 
premieres  ann^es  du  xvı*  siecle,  la  vente  de  quelques  maisons  s'est 
fkite  â  Golmar  a  des  conditions  particulierement  onereuses,  ce  n'est 
pas  â  dire  que  toute  la  fortune  immobiliere  privee  fût  egale- 
ment  grevee  et  egalement  depreciee.  II  est  certain  cependant  que, 
dans  no^  archives,  vers  cette  epoque,  â  cöte  des  baux  emphytheo- 
tiques  et  des  constitutions  de  rentes  perpĞtuelles  ou  rachetables,  les 
sentences  d'eviction  qui  depossMent  les  dĞtenteurs  et  les  tenanciers, 
faute  par  eux  de  satisfkire  â  leurs  engagements,  deviennent  de  plus 
en  plus  frequentes.  Ici  encore  tout  prouve  que  c'etaient  surtout  les 
proprietes  bâties  dont  la  situation  s'aggravait.  A  la  longue,  elle  ne 
nıenaça  plüs  seulement  les  interets  prives,  elle  devint  compromet- 
tante  mâme  pour  le  fisc  -,  si  rimmeuble  faisait  banqueroute  aux  par- 
ticuliers,  â  plus  forte  raison  devenait-il  difflcile  de  lui  faire  acquitter 
les  impositions  publiques.  G'est  la  ce  qui  nous  fait  saisir  le  sens  des 
mesures  auxquelles  la  ville  de  Golmar  eut  recours  dans  cette  extreınite. 

A  sa  sollici tation,  Tempereur  Maximilien  P'  lui  baiUa,  le  29  novembre 
4546,  la  singuliere  faculte  de  se  mettre  en  possession  du  sol  de  toutes 
les  maisons  ecroulees,  lesquelles,  aprte  un  avertissement  prealable 
donne  tant  au  creancier  de  la  rente  dont  elles  6taient  grevees,  qu'â 
son  debiteur,  n'auraient  pas  6te  rebâties  dans  le  delai  d'un  an. 

En  matiere  de  contributions,  la  saîsie  des  meubles  et  des  fruits  est 
de  droit  commun.  Ge  qui  est  nouveau  dans  le  diplöme  de  Maximi- 
lien  P%  c'est  la  faculte  de  confisquer  le  fonds  meme  de  Theritage  qui 
ne  pouvait  plus  satisfaire  le  flsc  :  une  maison  en  ruine  n'abritant 

ReV.   HiSTOR.    X.    1«'  FASG.  •  5 


Digitized  by 


Google 


66  H^UNGES  ET  DOCUUBDrTS. 

plus  ni  meubles  ni  habitants,  il  ne  restait  en  efiet  qu'â  rattribuer  â 
la  commune,  qui,  etant  comptable  de  Fimpöt,  n'ayait  qu'â  se  substi- 
tuer  au  contribuable,  quand  il  n'etait  plus  en  etat  de  Facgultter. 

C'etait  la  un  de  ces  moyens  estrâmes  qui  trahissaient  la  profon- 
deur  du  mal,  mais  qui  n^  remediaient  point.  II  fallait  guerir  cette 
plaie  des  rentes  constituees  plutöt  que  d'amputer  le  membre  qui  en 
etaît  infecte.  Golmar  sollicita  done  et  obtint  un  second  diplöme  du 
meme  empereur,  date  du  6  decembre  4546,  qui  autorisait  tous  ses 
ressortissants  â  racheler  les  rentes  perpetuelles  au  taux  marque  par 
les  contrats,  ou,  pour  celles  dont  le  racbat  n'etait  pas  prevu,  avec 
un  cinquieme  en  sus  du  taux  admis  pour  les  rentes  rachetables. 

Les  causes  qui  avaient  amene  le  mal  etaient  generales,  et  ce  qui 
permet  de  TafOrmer,  c'est  Tidentile  des  mesures  que  la  situation  de 
la  propriete  a  fait  prendre  en  m^me  temps  a  d'autres  villes*,  elles 
n'ont  pas  eehappe  aux  investigations  de  M.  Hanauer,  et  il  en  a  lui- 
meme  reconnu  Tobjet  et  la  portee. 

Ainsi,  des  4503,  Strasbourg  rend  une  ordonnance  en  vertu  de 
laquelle  le  debiteur  d'une  renteperpetuelle  etait  en  droit  de  Tamortir 
en  en  payant  vingt  fois  le  montant,  quand  il  ne  pouvait  plus  produire 
le  titre  original  -,  s'îl  eıistait  un  contrat  en  regle,  stipulant  la  faculte 
de  racbat,  il  pouvait  se  liberer  au  taux  primitivement  fixe.  Pour  ces 
rentes,  a  vrai  dire,  la  faculte  de  racbat  etait  de  droit ;  il  n'en  etait 
pas  de  meme  des  rentes  foncieres  proprement  dites,  qui  se  compli- 
quaient  parfois  du  laudemium;  pour  se  liberer^  le  debiteur  devait 
payer  trente  fois  le  montant  de  la  rente.  Quant  aux  rentes  feodales 
*ou  empbyl;eotiques,  qui  avaient  pour  point  de  depart  un  bail  heredi- 
taire  et  qui  concernaient  des  beritages  dont  la  directe  etait  inalienable, 
elles  etaient  formellement  exclues  de  la  faculte  de  racbat. 

Bale  aussi  dut  intervenir.  II  alla  meme  dans  cette  voie  plus  loin 
que  Strasbourg ;  car,  non  content  de  faciliter  le  racbat  des  rentes,  il 
defendit,  des  4504,  d'en  constituer  de  nouvelles. 

Selestadt  egalement  se  fit  autoriser  par  Gbarles-Quint,  d'abord 
en  4  524 ,  â  confîsquer  les  maisons  non  rebâties  dans  un  delai  de  deuı 
ans,  puis  en  4  526,  â  racbeter  les  rentes  perpetuelles. 

En  Alsace,  la  situation  economique  etait  done  partout  la  mâme,  et 
il  est  certain  qu'ailleurs  la  propriete  subissait  la  meme  crise.  Peut- 
etre  ne  se  tromperait-on  pas  en  y  voyant  la  principale  cause  de  la 
dĞcadence  üniverselle  des  villes  de  FEmpire  au  commencement  du  xyı«  s. 
Nous  avons  â  cet  egard  le  temoignage  de  Tun  des  bommes  les  plus 
considerables  du  temps,  Bilibald  Pirkbeimer,  qui  constate  le  fait  dans 
une  lettre  â  Baptiste  Egnazio  :  Censura  de  Germanix  rebm  publids 
(Operüy  Francfort,  4640,  p.  204). 
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Nous  sommes  done  en  droit  de  dire  que  la  erişe  dont  la  propriete 
souffrait  â  Colmar  et  ailleurs  etait  arrivee  â  sa  demîere  limite.  G'etait 
la  banqueroute  generale  de  la  propriete  qul  commençait,  et  Bale  y 
apporta  le  vraî  remede  en  defendant  d'ajouter  â  l'hypothegue  qui 
Tecrasait  et  de  constituer  de  nouvelles  rentes. 

Vers  la  memedate,  la  Reforme  allait  promulguer  un  nouveau  dogme 
plus  efflcace  que  toutes  les  mesures  edictees  par  les  autorit^s  civiles. 
Jusque-la  on  avait  enseigne  aux  fldeles  la  justiflcation  par  les  bonnes 
OBUvres.  Cette  croyance  avait  ete  la  source  de  toutes  les  manifestations 
du  sentiment  religîeux  au  moyen  âge.  G'etait  elle  qui  avait  rendu  les 
croisades  possibles,  qui  avait  partout  eleve  les  cath6drales  got}ıiques, 
qui  avait  multiplie  et  enriehi  les  eglises  et  les  ordresreligieux.  G'etait 
par  les  bonnes  OBUvres  qu'on  effeıçait  ses  peches,  qu'on  se  rachetait 
soi-mâme  et  les  autres  du  purgatoire.  Dans  ce  monde  mystique,  qui 
rattachait  les  vîvants  aux  morts,  les  bonnes  oeuvres  procuraient  des 
eObts  retroactifs  qui  ont  inspir6  un  grand  nombre  de  fondations  ]  les 
C(Burs  knus  qui,  dans  leursaspirations  vers  Dieu,  n'oubbaientaueun 
des  âtres  qui  leur  etaient  ehers,  avaient  comble  ies  eglises  de  leurs 
bien&its,  non  seulement  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  mais  encore  en 
vue  du  salut  de  celles  de  leurs  parents  et  de  tous  ceux  des  leurs  qui 
les  avaient  precedes  dans  la  tombe.  Le  sentiment  de  la  famille  entrait 
done  pour  une  large  part  dans  le  sentiment  religieux ;  il  lui  pr^tait 
de  nouvelles  forces  et  lui  &isait  pousser  ses  racines  encore  plus  avant 
dans  la  nature  humaine. 

Et  cependant,  quand  le  moment  fut  venu,  il  sufRt  â  quelques  th^ 
logiens  de  s'inscrire  en  faux  contre  cette  croyance  si  bien  assise,  qui 
semblait  avoir  pris  â  jamais  possession  du  chretien,  pour  la  renverser 
de  fond  en  comble.  Pour  qui  connalt  la  tenacite  des  dogmes  et  des 
formes  relîgieuses,  c'est  un  phenomene  inexplicable  que  la  facilite 
avec  Iaquelle  de  nombreuses  populations  ont  suivi  sur  ce  point  le 
nouvel  enseignement,  et  ont  brûle  en  un  jour  ce  qu'elles  avaient  adore 
la  veille.  A  toutes  les  causes  qui  ont  amene  ce  grand  changement 
dans  les  concepüons  religieuses,  il  doit  etre  permis  de  joindre  la 
situation  economique  oü  se  debattait  la  vieîUe  soci6te  du  moyen  âge : 
cette  situation  venait  en  aide  aux  novateurs  et,  n'en  doutons  pas, 
elle  cohtribua  pour  sa  part  au  triomphe  de  la  nouvelle  doctrine  de  la 
justiflcation  par  la  foi. 

X.  MOSSHANN. 
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LES  MEMOIRES  DE  LAREVELLIĞRE-LEPEAUK* 


Les  m^moîres  de  Talleyrand  n'oDt  pas  encore  paru.  Barras  a  laisse 
des  memoîres :  le  manuscrit  est  entre  les  maîns  des  heritîers  de 
M.  Hortensius  de  Saint-Albin,  leguel  n'ea  a  publie  qu'ua  court  frag- 
meni  (sur  Ie9  thermidor).  M.  Hortensius  de  Saint-Albin  possedait 
egalement  les  manuserits  de  son  pere  (AIexandre  Rousselin  de 
Gorbeau  de  SainirAIbin) ,  qui  joua  sous  la  Revolution ,  comme 
membre  des  Cordeliers ,  un  röJe  d'une  certaine  importance ,  et 
devint  Tun  des  fondateurs  du  ConstitutionneL  Ges  manuserits , 
relatifs  aux  reyolutionnaires  que  Rousselin  aconnus,  sont,  parait-ll, 
extr6mement  nombreuı.  J'ouyre  le  beau  livre  consacre  par  Edgar 
Quinet  â  l'bistoire  de  la  Revolution;  j'y  vois  que  le  conventionnei 
Baudot,  ayant  de  mourir,  a  confie  â  Quinet  le  manuscrit  de  ses 
memoires;  ce  manuscrit  est  interessant,  si  Ton  en  juge  par  les 
eıtraits  que  nous  en  fait  connaitre  Quinet.  Aujourd'hui  on  reim- 
prime  les  (Buyres  de  Quinet.  On  ne  parle  pas  d'împrimer  le  manuscrit 
de  Baudot.  En  4854,  lecolonel  Fer?el  publie  son  ouvrage:  Cam- 
pagnes  de  la  Rövolution  française  dans  les  Pyrenöes-Orientales  ^  en 
4793, 4794, 4795.  L'auteur  şedit  heureuı  dVoir  pu  consulter  pour 
son  travail  les  memoires  du  conyentionnel  Gassanyös.  Les  memoires 
de  Gassanyes  sont  encore,  si  je  ne  me  trompe,  inedits.  Le  conyen- 
tionnel Delbrel  a  compose  des  memoires.  Son  fils  les  possede.  Jusqu'â 
present  il  n'en  a  et6  publie  qu'un  tres  court  extrait  (sur  le  4  8  bru- 
maire)  dans  la  Feuille  villageoise^  journal  de  Moissac  (Tarn-et-6a- 
ronne) ;  le  reste  attend  Timpression^.  11  faut  noter  qu'il  ne  s^agit  ici 
que  de  documents  restes  en  la  possession  de  personnes  altentives  â 
en  assurer  sinon  la  publicalion,  au  moins  la  conservation.  Qu'est-ce 
done  pour  ceux  des  hommes  de  repoque  revolutionnaire  qui  n*ont 

1.  Memoires  de  Larevelli^e'-Lepeatuo,  membre  du  Directoire  exicut%f  de 
la  R^publigtte  française,  et  de  l'InsUtut  naiional,  pabli^s  par  son  fils  sur  le 
maouscrit  aulographe  de  Tauteur,  et  suivis  des  pi^ces  jostificatives  et  de  corres- 
pondances  inĞdites.  Paris,  J.  Hetzel  et  Cie.  1873.  3  vol.  iıı-8*. 

2.  Je  vonlais  citer  encore  le  gân^ral  de  la  R6publiqae  Huet,  dont  la  famille 
possMe  de  tr^  nombreuı  6erits,  des  piĞces  de  loutes  sortes,  relatlves  aux  fonc- 
tions  militaires  qu'il  avait  ezerctes.  Mais  j'apprends  que  copie  de  ces  papiers 
(importants  pour  l'histoire  reyolutionnaire  de  la  Normandie,  et  particuliĞrement 
pour  ce  qui  concerne  les  approvisîonnements  de  Paris  pendant  les  premi^res  ann^ 
du  Direcloire)  a  M  remise  â  M.  Monprofit,  qm  est  chargĞ  de  leur  mise  en  ordre 
et  de  leur  publicalion. 
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laisse  pour  heritiers  naturels  que  des  ennemis  de  leurs  idees?  Si 
l'on  songegue,  par  une  fatalite  bizarre,  beaucoup  de  fiis  de  nos  con- 
ventionnels  professent  des  opinions  opposees  â  celles  de  leurs  peres; 
si  Ton  remarque  ce  fait  ötrange  que  nos  assemblees  politigues  sont 
depuis  soiıante  aas  rempiies  des  petits-SIs  et  des  neveuı  des 
bommes  qui  ont  marque  dans  la  Revolutîon,  et  que  ces  fîls  et  ces 
neyeuı  siegent  en  majoriteâ  droiie;  si  l'on  se  rappeile  enQDque 
dernierement  un  journal  monarchiste  repr^^cbait  a  un  depute  repu- 
blicain,  M.  Turquet,  d'Stre  le  petit-flls  de  Carrier;  si  Ton  se  dit  que 
ce  journal  faisaît  une  confusion  de  personnes%  que  M.  Turquet  n'a 
pas  Garrier  dans  sa  parente,  qu1i  existe  des  descendants  de  ce  con- 
▼entionnel,  mais  que  ce  n'est  pas  â  gaucbe  qu'il  faut  les  chercber; 
si  Fon  songe  a  toutes  ces  circonstances,  n'a-t-on  pas  le  droit  de 
craindre  pour  le  şort  de  nombreus  manuscrits  dont  la  divulgation 
şerait  precieuse?  Les  bommes  de  la  Reyolution  ecrivaient  beaucoup; 
il  n'est  pas  douteux  que  d'innombrables  documents  sont  encore  a 
Tbeure  qu'il  est  enfouis,  oul^Iies  au  fond  des  armoires,  pis  encore, 
YOİontairement  cacbes,  confisques  en  quelque  sorte  par  les  familles. 
Puisqu'il  est  impossible  d'eviter  que  d'inappreciables  richesses  bis- 
toriques  soient  ainsi  aneanties  par  ceuı  qui  en  ont  la  garde,  par 
ceux  qui  devraient  bien  comprendre  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  sup- 
primer  la  parole  de  leurs  ancelres,  du  moins  serait-il  desîrable  que 
les  bommes  qui  sentent  le  priz  des  pieces  tombees  entre  leurs 
mains,  qui  en  desirent  la  divulgation,  ne  se  rendissent  pas  par 
negligence  ou  par  apatbie  coupables,  eux  aussi,  de  fermer  la  boucbe 
âdes  temoins  utilesâentendre.  Qu'iis  publient  done.  Si  Talleyrand, 
Barras,  Rousselin,  Baudot,  Gassanyes,  Delbrel  et  tant  d^autres  ont 
ecrit  leur  iemoignage,  c'est  şans  doule  parce  qu'ils  ont  voulu  que 
leur  temoignage  fût  ecoute.  Or  voici  un  cas  singulîer :  Larevelliere- 
Lepeauı  a  laisse  des  memoires  et  ces  memoires  sont  publies.  Qui 
s'en  doutait?  En  realite  ces  memoires  sont  publies  depuis  cinq  ans. 
Lareyelliere-LepeauK  a  ordonne  ayant  de  mourir  qu'ils  fussent 
imprimes.  On  a  attendu  cinquante  ans  pour  lui  obĞîr,  mais  enfin 
on  a  obei.  Puis  on  s'est  demande  şans  doute  s'il  n'y  aurait  pas 
quelque  moyen  d'executer  les  yolontes  de  Tauteur  tout  en  les  enfrei* 
gnant,  de  lui  obeir  tout  en  lui  d6sob6issant,  de  publier  tout  en  ne 
publiant  pas.  On  y  eât  panrenu.  Les  memoires  ont  ete  mis  en  ordre, 
annotes,  imprimes  avec  soin ;  puis  on  a  evite  les  embarras  d'une 
publicite  dont  on  ne  youlait  probablement  pas,  en  enfermant  l'edi- 


1.  M.  Tnrqüet  est  le  pelit-fils  du   constituant  Lecarlier,  deyenu  en  Van  VI 
mİDİstre  de  la  poliçe. 
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tion.  L'Mition  eıiste;  elle  est,  nous  assur^-t-on,  â  Ângers,  au  fond 
d'une  cave. 

Fort  heureusement  pour  Larevelliere-Lepeauı,  tout  livre  imprime 
est  astreint  au  depöt  legal.  Ueıemplaire  du  depöt  est  a  la  Biblio- 
thk[ue  nationale,  oû  Ton  peut  le  consulter  sous  la  cote :  L  33,  a  >I65. 
L'ouvrage  n'est  commuDiqu6  qa'â  la  table  de  la  reserve^  yu  son 
extr6me  rarele.  Rarete  n'est  meme  pas  le  mot  propre^  on  pourrait 
dire  que  Teıemplairede  la  Bibliotheque  nationale  est  uaique.  Miche- 
let  seui  en  a  eu  jusqu'ici  connaissance.  U  s'en  est  servi  pour  le 
second  volume  de  son  Histoire  du  xıx'  siecle.  Mais  il  n'en  a  tire  que 
peu  <}e  chose,  et  il  nous  a  paru  qu'une  v6ritable  analyse  şerait  de 
nature  a  interesser  nos  lecteurs. 

Ges  memoires  sont  interessants,  generalement  bien  ecrils,  sauf 
quelques  negligences  que  le  genre  autorise.  L^ouvrage  a  en  outre  un 
merite;  Tauteur  s^y  montre  tel  qu'il  est,  avec  une  candeur  â  nulle 
autre  seconde.  Qui  a  lu  le  livre  connait  Thomme  meme.  Larevelliöre- 
Lepeauı  etait  quinteux  de  temperament.  II  se  tient  dans  un  juste 
milieu  farouche.  Les  gens  qu'il  rencontre  â  droite  ou  â  gauche  de 
ses  iheories  sont  â  ses  yeux  bons  k  pendre.  Rien  n'egale  sa  haine 
pour  Bonaparte,  si  ce  n'est  son  aversion  pour  les  thermidoriens; 
rien  n'approche  de  son  aversion  pour  les  tbermidoriens,  si  ce  n'est 
son  horreur  pour  Robespierre ;  rien  ne  peut  etre  compare  â  son  hor- 
reur  pour  les  robespierristes,  si  ce  n'est  son  antipathie  pour  les  dan- 
tonistes;  son  antipathie  pour  les  dantonistes  trouve  unpendantdans 
la  repulsion  que  lui  inspire  le  parti  d'Orleans,  et  quant  au  parti 
de  la  cour,  il  le  tient  eü  abomination.  II  habite  avec  ent6lement 
un  certain  pelit  canton  situ6  sur  les  conflns  de  la  plaine  et  de  la 
Gironde.  Gardez-vous  pourtant  de  lui  parler  de  Sieyes,  il  ne  peut 
le  souffrir.  II  est,  en  resum6,  un  honnâte  homme,  sincörement  Ğpris 
de  la  liberte,  tres  devoue  a  la  Revolution,  â  la  condition  de  la  com- 
prendre  eıclusivement  d'une  certaîne  façon,  peu  porte  a  Tindul- 
gence  pourautrui,  un  esprit  cultive,  un  cerveau  etroit,  un  caractöre 
que  Ton  sent  desagreable,  tatillon  et  pointu. 

Les  memoires,  divises  en  cinquante  chapitres,  occupent  deux 
volumes;  le  tonie  troisteme  est  entierement  consacrĞ  aux  pieces  jus- 
tificatives.  L'edileur  (Larevelliere-Lepeaux  fils)  a  fait  preceder  Fou- 
vrage  d'uüe  introduclion  interessante  :  Larevelliere-Lepeaux  (24 
août  n53-27  mars  4824)  est  qualifie  sur  son  acte  de  bapteme  de 
Louis-Marie  de  Larevelliere.  II  est  ne  â  Montaigu  (Vendee).  Malgre 
le  de,  Larevelliere-Lepeaux  appartient  â  la  bourgeoisie;  suivant  un 
usage  tres  repandu  dans  son  pays,  il  ajouta  a  son  nom  celul  d'un 
bien,  la  petite  ferme  de  Lepeauı  ou  Lespeauı.  Avant  la  Revolution 
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on  Tappelail  ordioairement  M.  de  Lepeaux.  Les  actes  les  plus  impor- 
taDts  de  sa  vie.poIiUque  sont  signes  L.-M.  Revelliere-Lepeaux. 

H.  Thiers,  vers  4827,  lorsqu'il  ecrivait  la  finde  la  periodedu 
Directoire,  et  Lamarüne,  ]orsqu'il  composait  les  Glrondins,  ont  eu 
communication  du  manuscrit.  M.  Thiers,  parait-il,  regrettait  d'ayoir 
oonnu  trop  tard  ce  document.  Lamartine  s'en  est  servi  pour  le  recit 
de  la  proscription  subie  par  Lareye]li^re-Lepeaux  apres  le  Bi  maî. 

Par  une  nole  intitulee :  Observatîons  essentielles  sur  mesmemoires, 
l'auteur  avaît  autorise  son  fils  non  seulement  â  revoir  son  manus- 
crit, mais  encore  â  en  retoucher  la  forme.  Gelui-cı,  et  il  faut  Ten 
föliciter,  n'a  youlu  faire  subir  â  Toeuvre  de  son  pere  de  change- 
ment  d'aucune  espece.  Dans  la  meme  note,  je  trouve  le  passage  sui- 
vant: 

«  Si  je  me  suis'  servi  de  quelques  termes  demesures  vis-â-vis  de 
Garnot,  je  desire  qu'on  les  modöre.  Je  ne  dois  pas  imiter  ses  fureurs. 
J'ai  pour  moi  la  verite,  et,  şans  doute,  elle  doit  s'enoncer  de  manlere  k 
faire  eclater  k  tons  les  yeux  le  vice  et  le  mensonge,  en  faisant  tomber 
le  masque  de  dessus  la  face  de  Timposteur,  mais  cela  avec  une  fran- 
chise  mesuree,  qui  prouve  que  ce  n*est  que  par  l'interöt  de  la  verite 
historique  et  celui  de  la  morale  que  la  plume  de  Tecrivain  a  ete  dirigee, 
şans  que  la  haine,  le  depit  et  la  vengeance,  queique  legitimes  qu'ils 
fussent,  y  aient  eu  la  moindre  part.  »  (6  avril  1823.) 

Ainsi,  dis  le  debut,  nous  voyons  apparaitre  la  pens6e  qui  sera  la 
preoccopation  dominante  de  ce  livre :  repondre  aux  attagues  portees 
par  Garnot  contre  les  auteurs  du  48  fructidor  et  particulierement 
contre  Larevelliere-Lepeauı.  Nous  allons,  en  eifet,  en  suivant  pas  â 
pas  Tauteur  des  memoires,  le  voir  a  plusieurs  reprises,  presque 
constamment  mâme,  revenîr  a  fructidor,  aux  antâbedents  de  cetLe 
joumee,  â  ses  conseguences;  et  cela  est  assez  naturel,  le  48  fructidor 
6tant  l'acte  poIitlque  le  plus  marquant  de  la  vie  de  Larevelliere- 
Lepeauı. 

Le  premier  cbapitre  nous  fait  connaltre  en  detail  la  familie,  l'en- 
fance  et  la  premiere  jeunesse  de  Larevelliere-Lepeauı.  Je  note  un 
passage  qui  nous  apprend  k  la  süite  de  quelles  circonstances  le  fütur 
membre  du  Directoire  est  devenu  bossu :  Lareveliîere-Lepeauı  avait 
eu  pour  precepteur  un  certain  abb6  Perraudeau,  a  qui  il  parait  gar- 
der  une  forle  rancune,  rancune  motivee  d'ailleurs,  si  Ton  en  juge 
par  le  recit  que  Larevelliere-Lepeauı  nous  fait  de  sa  façon  de  com- 
prendre  T^ucation  des  enfants :  «  G'est,  dit-ii,  aux  coups  redoubles 
qu'il  me  donna  sur  le  dos  que  sont  dues  la  difformite  de  ma  taiUe, 
et  en  grande  partie  la  faiblesse  de  ma  poitrine.  » 

Apres  la  fondation  des  assemblees  provinciales,  Larevelliere-Le- 
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peaux  est  nomme  syndic  municipal  de  la  commuae  de  Faj^e  (Anjou). 
89  arriye,  il  travaiUe  au  cahier  de  son  bailliage,  est  nomme  electeur, 
puis  depule  a  la  Gonstituante.  Le  premier  elu  est  Milscent,  qui  bien- 
töt  cedera  la  place  a  Leclerc  son  suppleant,  parce  que  «  la  peur  ne 
lui  permettait  plus  de  sieger.  »  Au  moment  de  parlir,  la  deputation 
d'Anjou  est  invitee  a  diner  par  le  marquis  de  La  Galissonniere,  de- 
pute  de  la  noblesse.  Au  dessert,  La  Galissonniere  apprend  qu'il  y  a 
quelque  cbangement  dans  Tetat  ordinaire  des  choses : 

t  Messieurs  les  deputes  du  tiers,  nous  dit-il  avec  le  ton  d'un  cour- 
tisan  qui  se  croit  en  faveur  ou  d'un  seigneur  de  village  qui  parle  â  ses 
vassaux,  vous  ne  savez  ce  que  c'est  que  la  cour,  vous  allez  vous  trouver 
tout  deconcertes,  vous  ne  saurez  par  oû  vous  y  prendre ;  mais  vous 
n'aurez  qu'â  vous  adresser  k  moi,  je  me  ferai  un  piaisir  de  vous  diriger 
dans  toutes  vos  affaires  et  celles  de  votre  ordre.  —  Monsieur,  lui  repon- 
dis-je  d'une  voix  tr^s  ferme  et  trhs  elevee,  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
du  tiers  etat,  tenez-vous  pour  assure  qu'il  fera  fort  bien  ses  affaires 
şans  la  protection  des  nobles,  dont  il  n'a  pas  besoin,  et  que  ceux-ci 
auront  bien  assez  de  s'occuper  des  leurs.  ı 

Les  deputes  du  tiers  se  rendent  a  Versailles  •,  les  bons  Angevins 
les  voient  partir  avec  inquietude,  le  bruit  court  qu'ils  ne  revien- 
dront  pas,  et  qu'en  raison  de  la  hardiesse  de  leurs  opinions  le  roi 
les  mettra  â  la  BastiUe.  Nous  voici  a  la  Gonstituante.  Au  sujet  de  la 
seance  royale  et  de  la  celebre  apostrophe  de  Mîrabeau  (Allez  dire  k 
ceux  qui  vous  envolent,  ete.),  Larevelliere*Lepeaux  nous  fait  con- 
naitre  un  episode  tres  important  dont  il  tient  le  r6cit  de  son  collegue 
d'Andre : 

a  La  reponse  de  Mirabeau  ayant  ete  rapportee  a  la  cour  par  M.  de 
Breze,  il  fut  donne  ordre  â  deux  ou  trois  escadrons  de  gardes  du  corps 
de  marcher  sur  FAssemblee  et  de  la  sabrer,  s'il  le  fallait,  pour  la  dis- 
soudre.  Et  certes  les  deputes,  dans  un  pareil  moment,  se  seraient  tous 
laisse  egorger  plut6t  que  de  bouger.  Au  moment  oû  cette  troupe  avan- 
çait,  plusieurs  deputes  de  la  minorite  de  la  noblesse  etaient  assembles 
sur  une  terrasse  attenant,  si  je  me  le  rappelle  bien,  au  logement  de 
Tun  des  Grülons.  Ils  etaient  encore  dans  leur  grand  costumo.  II  y  avait 
entre  autres  les  deux  GriUons,  d'Andre,  le  marquis  de  Lafayette,  les 
ducs  de  Larocbefoucauld,  de  Liancourt,'etc.,  tous  dans  les  opinions  de 
Necker,  voulaut  Tetablissement  d'un  gouvernement  constitutionnel  â 
Tanglaise,  avec  la  branche  regnante  de  la  dynastie.  Lorsque  d'Andre 
vit  les  gardes  du  corps  s'avancer  pour  executer  l'ordre  dont  je  viens  de 
parler  :  a  Eb  quoi !  s'ecria-t-il,  aurious-nous  la  lâchete  de  laîsser 
egorger  sous  nos  yeux,  et  şans  aucune  demarche  vigoureuse  pour  les  en 
empĞcber,  des  hommes  qui  nous  donnent  un  si  bel  exemple  de  fermete 
et  de  devouement !  Marcbons  au  devant  des  escadrons  et  sauvons  les 
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deputes  des  communes  ou  perissons  avec  eux.  »  üs  partent  tous  â  Fins- 
tant ;  ils  barrent  le  ehemin  au  d^tachement,  enfoncent  leurs  chapeaux 
empanaches,  mettent  Tepee  k  la  main  et  declarent  au  commandant 
qıı'il  leur  passera  sur  le  corps  â  tous  avant  qu*il  parvienne  aux  deputes 
des  communes,  que  c'etait  a  lui  â  juger  des  cons6quences.  Le  comman- 
dant repond  d'abord  qu'il  ne  connaît  que  ses  ordres  et  fait  un  mouve- 
ment  pour  se  porter  en  avant  et  leur  passer  sur  le  corps.  Mais  ces 
braves  gens  etant  restes  inöbranlables  k  Tapproche  de  cette  cavalerie,  le 
commandant  n*osa  aller  plus  loin.  II  retourna  au  château  rendre  compte 
de  ce  qui  s'etait  passe  et  demander  de  nouveaux  ordres.  La  cour, 
effrayee,  irresolue,  dönna  Tordre  de  retrograder.  » 

Nötre  auteur  assure  que  e' ast  par  erreur  que  Ton  attribue  au  club 
BretOD  rorîgine  des  Jacobins.  D'aprte  lui,  la  celebresociete  aurait  eu 
pour  parrains  una  yingtaina  de  deputes  franc-comtois  at  angevins, 
Leclerc,  Pilastre,  LareveHiere-Lapaaux  et  quelquas  autres.  On  prit 
d'abord  Thâbitude  de  se  reunir  dans  la  salla  des  Jacobins,  surtout 
en  Tue  de  se  concerter  pour  assurer  au  parti  patriote  la  nominalion 
du  bureau  de  rAssemblee  nationale.  La  premi^re  reunion  aut  liau 
un  dlmancba  matin.  On  etait  quinza  ou  yingt. 

Apres  la  session  il  est  nomme  mambre  du  departamant  de  Maina- 
et-Loira.  II  rafuse  la  mairia  d'Angers,  il  ast  «  an  qualqua  şorta 
Forataur  du  club  d'Angars.  »  On  sant  dejâ  (4  792)  dans  la  departe- 
ment  una  sourdeagitation.  Lareyeliiere-Lepeauxdonned'interessants 
ranseignaments  sur  les  preludas  da  la  guarra  çivile  en  Maina-et- 
Loire.  Las  causes  da  la  guarra  da  Vandea  sont  uniquament  raligieuses. 
Larevelli^ra-Lapaauı  se  mat  â  la  tete  d*una  aspeca  da  «  club  ambu- 
lant  »  qui  parcourt  les  campagnas  prechant  la  libarte.  Ici  sa  placa 
una  curiause  aneedota  sur  Bonchamp  qui,  causant  avec  Tînsurge 
vendean  Fleury,  se  sent  des  tantations  d'obeir  â  la  voix  da  la  nation 
et  aıprime  des  ragrats  da  ne  pas  âtre  avac  las  patriotas. 

Vers  la  fln  da  la  Gonstituante,  la  manuisiar  Duplay,  avac  sa  femma 
et  ses  enfants,  etait  venu  «  au  nom  du  palriotisma  »  inviter  Larevel- 
liere-Lapeauı  a  dîner.  II  dîne  avac  Robespierre,  Petion,  Girod-Pou- 
zol,  ete.  Lareve11iere-Lepaaux,  61u  a  la  Gonvenlion,  Tannee  suivante, 
retourne  chez  Duplay;  il  voit  Robespiarra  decidemant  installe dans  la 
maison,  et  pres  da  lui  «  ce  Guree,  devenu  plus  tard  senateur,  qui, 
apres  avoir  adore  Robespierra  sa  vandit  si  bontausamant  â  Bonaparta. » 

Le  lableau  qu11  fait  des  premieras  seances  de  la  Gonvention  est 
faible  et  şans  interet.  Relevons  pourtant  un  patit  ranseignament  qui 
peut  Oxar  un  fait  de  la  via  da  Gollot  d'Herbois  (vie  encore  assaz  pau 
etudiee  pour  la  periode  anlerieure  â  4789).  Larevellier&-Lapaaux 
assure  TavDir  vu  longtemps  avant  la  Revolution  â  Angers ;  Gollot 
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d'Herbois  aurait,  â  cette  epogue,  fait  jouer,  sur  un  des  theâtres  de 
cette  yille,  une  piöce  de  circoDStance  de  sa  composition^ ;  plus  tard, 
en  4786,  d'apr^  le  tĞmoignage  de  Pîlastre,  Ck>llot  d'Heıiiois  etaît  â 
Geneye  directeur  d' une  troupe  de  comediens.  Le  sejour  de  GoUot 
d'Herbois  â  Geneve  est  un  fait  connu,  maîs  son  passage  â  Angers 
parait  avoir  ete  neglig^^  au  moîns  par  les  biographies  gen6rales  que 
Ton  consulte  d^ordinaire  pour  les  hommes  de  la  perîode  revolution- 
naire.  A  propos  d'une  seance  orageuse,  les  Memoires  parlent  des 
assîstants  menaçants  des  tribunes,  venus  lâ  armes : «  Au  lieu  d^armes 
un  irds  grand  nombre  (1)  d'entre  eux  ayaient  a  la  main  des  tron- 
çons  de  câbles  affiles  par  Tüne  de  leurs  extr6fflites,  et  tremp6s, 
assuraientrils,  dans  Feau-forte,  pour  rincer  la  bouche  des  perfldes 
deput6s  qui  parleraieni  contre  le  peuple..,  » 

Larevelliere-Lepeauı  enyoie  sa  femme  â  Montmorency;  il  vade 
temps  en  temps  la  voir  «c  en  guinguette  â  diz  places  sur  deux  ran- 
gees  de  bancs  en  face  Tun  de  l'autre.  On  y  entrait  par  le  fond.  » 

Nous  arrivons  au  Si  mai.  Aprös  Tarrestatron  des  principaux 
Girondins,  Leclerc  et  Lareveliiere-Lepeaux  couchent  tantöt  cbez 
Greuze-Latouche,  tantöt  cbez  M'"''  de  Nort,  femme  divorcee  de  Lerail- 
lant,  le  celebre  voyageur.  Un  soir  Leclerc  rentre  coucher  cbez  lul.  11 
est  aussitöt  arr^te,  conduit  â  la  Bourbe;  Pilastre  et  Larevelli^re- 
Lepeaux  sont  sauves  par  la  municipalitĞ  d' Angers,  qui  leur  adresse 
des  passeports  en  blanc  spontanement. 

«  D68  les  premiers  moments  de  la  Gonvention,  Pilastre  et  Leclerc, 
forts  et  adroits,  s'etaient,  par  une  sage  prevoyance,  exerces  au  metler 
de  menuisier  chez  Dumarais,  menuisier  du  jardin  des  Plantes.  Pilastre 
se  fit,  sur  son  passe-port,  garçon  menuisier.  II  se  sauva,  â  la  faveur  de 
cet  heureux  deguisement,  en  travaillant  en  gualite  de  simple  ouvrier, 
d'abord  â  Montmorency,  dans  la  boutigue  de  M«  Deniş,  et  ensuite  â 
Saint-Prix,  chez  un  appele  Richard.  • 

Bosc  avait  achete  avec  Bancal  une  maison  dans  la  forât  de  Mont- 
morency qui  avali  servi  d'asile  a  Roland  et  â  d'autres.  Lareveiliere- 
Lepeaux  reste  trois  semaines  dans  ce  reduit,  mangeant  quelques 
pommes  de  terre  et  des  limaçons.  II  va  ensuite  se  cacber  chez  M.  de 
Buire,  a  Buire.  II  fait  un  emouvant  recit  de  cette  fuite  :  c  J'aperçus 
au  milieu  du  village  de  GuviUy  une  voiture  arretfe  devant  la  poste, 
tournee  vers  Paris,  et  cons6quemment  vis-â-vis  de  moi.  G'elait  un 
coup6  â  quatre  chevaux  surmonte  du  petit  etendard  et  du  bonnet  de 


1.  Lareveliiire-Lepeaax  fait  şans  doute  allusion  â  la  pi^ce  de  Gollot  d'Her- 
bois :  Le  ban  Angevin  ou  YBommage  du  cceur,  com^die  en  un  acte.  1777,  in-8*. 
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liberle  qui  etaient  les  attributs  d'un  representant  en  mission.  »  G'est 
Bourboite,  qui  ne  le  vit  pas. 

Le  9  thermidor  lui  permet  de  rentrer  â  la  Gonyenlion.  II  est  alors 
tres  pauvre :  «  Je  ne  croyais  pas  devoir  proflter  des  distributions  en 
huile,  sucre,  riz,  draps,  toiles,  ete.  que  le  Gomile  de  salut  public 
faisait  â  ceux  des  membres  de  la  Gonvention  qui  en  reclamaienl.  » 
M"*®  de  Stael  cberche  â  Taltirer  chez  elle;  il  refuse  parce  que  «  la 
maison  de  M"*®  de  Stael  6tait  le  centre  d'une  coterie  qui  desirait 
prendre  une  gıande  part  aux  aifaires  publiques,  soit  directement  soit 
indirectement.  »  On  yeut  Tattirer  dans  une  autre  coterie,  celle  de 
Semonville,  Maret,  ete. 

«  M"®  de  Semonville,  fort  inlrîgante,  elait  liee  avec  une  autre 
femme  qui  ne  l'etait  pas  moins,  c'etait  M^e  de  Nort,  femme  diyorcee 
du  voyageur  LeVaillant  »  qui  avait  loge  Larevelliere  proscrit. 
et  Proûtant  de  la  reconnaissance  que  je  lui  devais,  elle  se  proposait 
d'exercer  sur  moi  une  influence  qui  m'aurait  rendu  rinstrument  de 
ses  projets  d'inlrigues.  Elle  avait  promis  â  M"«  de  Semonville  de 
m'engager  dans  sa  clique.  ı>  On  arrive  â  Pattirer  a  dejeuner :  «  Les 
instances  de  toute  esp^  ne  manquerent  pas  dans  toul  le  cours  du 
dejeuner.  Enfin  elles  me  presserent  avec  les  maniöres  les  plus 
etranges,  fermerent  la  porte,  se  mirent  devant,  en  m'assurant  que 
je  ne  sortirais  pas  şans  leur  donner  ma  parole  d'honneur  que  j'iraîs 
chez  M.  et  M°*^  de  S6monville.  Je  fus  oblige  de  leur  dire  des  choses 
vertes  et  meme  assez  dures  pour  les  fbrcer  a  me  livrer  passage.  » 

Pendant  la  journöe  de  praîrial  «  je  restai  sur  le  banc  oû  j'etais 
plac6,  en  face  du  bureau.  J'avais  â  ma  gauche  Greuze-Latoucbe, 
Louvet  et  sa  femme,  qui  6tait  venue  se  placer  a  son  cöte  des  les  pre- 
miers  momentsde  la  confusion.  »  Ils  n'etaientque  cinq  ou  six  restes 
â  leur  banc,  le  peuple  les  injurie  et  veut  les  forcer  a  se  joindre  aux 
montagnards,  qui,  masses  au  pied  de  la  tribüne,  votentlesdecrets 
revolutfonnaires.  Un  envahisseur  dit  a  Larevelliere-Lepeaux :  «  Tu 
es  depute,  pourquoi  ne  vas-tu  pas  voter  pour  le  peuple?  »  Et  comme 
Larevel1i6re-Lepeaux  n'obeit  pas  â  ses  injonctions,  il  ajoute :  «  Tiens! 
a-t-on  jamais  vu  un  chien  plus  enlâte!  »  Quant  aux  montagnards, 
le  peuple,  pour  les  faire  voter  plus  vite,  « leur  donne  des  coups  ». 
Larevelliere-Lepeaux  est-il  bien  sûr  de  ne  pas  forcer  ici  la  note?  Je 
veux  bien  croire  a  Tattitude  beroîque  de  Lareveliiere-Lepeaux,  de 
Louvet  et  de  sa  Lodo'iska;  mais  j'ai  quelque  peine  a  me  figurer  Sou- 
brany,  Goujon,  Bourbotte,  Gilbert  Romme  votant  sous  les  coups.  On 
trouve  un  peu  plus  loin  des  renseignements  sur  Teclosion  de  la 
Constitution  de  Fan  III.  Boissy  d'Anglas  en  retardait  la  confection. 
Elle  est  due,  dit  Larevelliere-Lepeauı, «  a  mon  opiniâtrete ».  Le  cha- 
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pitre  sui?ant  esi  â  lire :  il  contient  (p.  248-254, 1. 1)  un  tableau  tres 
interessant  et  vivant  de  l'interieur  du  troisieme  Gomile  de  salut 
public  dans  les  derniers  mois  de  la  Convention.  Nous  arrivons  au 
Directoire.  L'interet  de  ces  memoires  est  surtout  la.  Larevelliere- 
Lepeauı  commence  par  un  paragraphe  qu'il  intitule :  Preambuleauı 
notes  reiatives  a  rhistoire  du  Directoire  ex6cutif.  Sa  longue  que- 
relie  avec  Garnot  commence  immMiatement. 

ff  Gamet  a  fait  paraître  un  memoire,  ou  pour  mieux  dire  un  libelle 
diffamatoire,  en  reponse  au  rapport  de  Bailleul  sur  le  18  fructidor.  Dans 
ce  libelle  sont  articules  des  faits  qu'on  trouvera  â  leur  place  et  que  je 
taxerai  d'une  insigne  faussete.  Si,  comme  cela  n'est  guğre  douteux,  il 
laisse  d'autres  memoires,  ils  devront  âtre  en  contradiction  avec-  les 
miens  sur  bien  des  points...  Qu'on  scrute  en  entier  ma  vie  priv6e  et 
ma  vie  publigue  :  oû  verra-t-on  rambitieux,  soit  de  pouvoir,  soit  d'ar- 
gent,  soit  de  renommee  ?  oû  verra-t-on  Thomme  de  parti,  changeant  en 
24  heures  de  liaisons,  d'opinion  et  de  langage  ?  oû  verra-t-on  Fhomnie 
sanguinaire,  signant  chaque  jour  Tarröt  de  mort  de  60  ou  80  personnes 
de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toutes  les  opinions  ?  oû  verra-t-on  l'auteur 
d'une  correspondance  semblable  â  celle  dans  laquelle  Josepb  Lebon 
reçoit  de  grands  eloges  et  de  puissants  encouragements  â  l'oecasion  des 
execrables  attentats  qu*il  commettait  â  Arras  et  dont  le  souvenir  seul 
fait  frissonner  d'horreur  ?  oû  verra-t-on  l'homme  vindicatif  qui  sacrifie 
la  patrie  et  la  verite  k  ses  haines  individuelles,  l'homme  passionne  au 
point  d'oublier  toute  raison,  toute  mesure,  toute  bienseance,  dans  un 
memoijre  pretendu  justificatif,  oû  le  depit  et  Torgueil  eclatent  â  chaque 
ligne  et  oû  les  plus  grossi^res  injures  sont  prodiguees  avec  tant  d'em- 
portement  que  Tauteur  perd  par  cela  seul  tout  droit  d'ötre  cru  ?  enfin, 
oû  verra-t-on  un  homme  vain,  dissimule,  dont  le  coeur  ne  s'ouvre 
jamais  k  une  franchise  reciproque,  dont  Tâme  reste  froide  et  insensible 
aux  invitations  les  plus  touchantes  et  les  plus  cordiales  de  rapprocbe- 
ment  pour  detoumer  les  malheurs  publics  et  assurer  la  stabilite  de 
F^tat  ?  J'ai  la  noble  confîance  que  qui  que  ce  soit  ne  trouvera  dans  mes 
discours  ou  dans  mes  actions  le  moindre  pretexte  pour  m'adresser 
aucun  de  ces  reproches.  A  rexception  de  la  cupidite  et  de  Tavarice, 
dont  je  n'ai  jamais  vu  chez  lui  le  moindre  indice,  Garnot  ne  doit-il  pas 
se  les  faire  k  lui-m6me  ? 

€  ...  Je  ne  veux  point  öter  â  Garnot  le  merite  d'avoir  vote  dans  le 
Tribunat  contre  le  consulat  et  contre  Tempire.  Gependant  la  querelle 
qu'il  avait  eue  avec  Bonaparte,  et  k  la  süite  de  laquelle  il  quitta  le 
ministere  de  la  guerre,  n'entra-t-elle  pour  rien  dans  ce  vote  genereux  ? 
Pour  qu'on  fût  assure  du  contraire,  n'aurait-il  pas  fallu  qu'il  lui  refusât 
le  serment  ?  n'aurait-il  pas  fallu,  quelque  temps  apres,  qu'il  refusât  une 
pension  de  10,000  fr.  et  un  rappel  de  90,000  fr.  comptant  ?  n'aurait-il 
pas  fallu  qu'il  rejetât  ce  vain  titre  de  comte,  qui  fit  de  lui  un  admira- 
teur  outre  et  un  devoue  serviteur  de  ce  despote  pendant  son  ministere 
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de  rinterieur?  enfin,  si  apr^s  son  exil  au  18  fructidor  il  rentra  patriote 
en  France,  n'est-on  pas  autorise  â  croire,  d'apr^s  toute  sa  conduite 
anterieure  et  sa  conduite  subseguente,  que  c'est  parce  qu'il  avait  vu 
chez  r^tranger  qae  le  şort  qu'on  destinait,  â  la  fin  de  Tan  3,  aux  Tal- 
lien,  aux  Freron,  ete.,  si  la  contre-revolution  s'etait  alors  operee,  etait 
oelui  qui  Tattendait  aussi,  comme  on  verra  que  je  le  lui  avais  predit, 
si  la  faction  royaliste  ayait  triomphe  en  fructidor  ? 

f  Qu'il  me  soit  permis,  de  mon  c6te,  de  faire  remarquer  que  je  n'ai 
jamais  plie  le  genou  devant  le  maitre,  quoiqu'il  ait  employe  tour  â  tour 
les  cajoleries  et  les  menaces  pour  me  seduire  ou  m'intimider ;  que  dans 
une  situation  de  fortune  tout  aussi  etroite  que  celle  de  Gamot,  je  l'ai 
brave  dans  sa  puissance,  et,  plut6t  que  de  le  reconnaître,  j'ai  fait  le 
sacrifice  d'une  piace  honorable  {celle  de  membre  de  Tlnstitut)  dont  le 
traitement  faisait  une  notable  partie  de  mon  mediocre  revenu ;  que, 
depuis,  j'ai  refuse  l'offre  d'une  pension  dont  je  restais  le  maitre  defixer 
la  quotit6 ;  que  je  Tai  refusee  en  declarant  que,  n'ayant  jamais  servi  le 
gouyemement  imperial  et  qu'etant  dans  Tintention  de  ne  le  servir 
jamais,  je  n'entendais  pas  accepter  ses  bienfaits. 

f  J'ai  done  la  confiance  intime  que  si  les  faits  et  les  intentions  que 
j'expo8e  sont  en  contradiction  avec  les  ecrits  que  Gamot  pourra  laisser 
ou  avec  quelques  pi^ces  tirees  des  archives  du  Directoire  executif, 
archives  restees  si  longtemps,  et  sous  plusieurs  gouvernements,  en  des 
mains  peu  fid^les,  ce  n'est  pas  ma  veracite  qui  devra  ötre  suspectee. 
Gelui  k  qui  on  ne  peu  t  reprocher  aucune.  ambition,  qui  pouvant  se 
venger  de  crueiles  persecutions  les  oublia  toutes,  ne  doit  âtre  taxe  ui 
de  passion  ni  de  mensonge.  » 

II  ajoute  en  nole : 

a  Je  pourrai  me  trouver  en  contradiction  avec  des  pi6ces  officielles ; 
d'autres  fois,  les  pifeces  justificatives  de  ce  que  j'avancerai  ne  se  trou- 
veront  plus  dans  les  depöts  publics ;  mais  qu'on  fasse  attention  que 
Bonaparte  a  conserve  aupr^s  de  lui,  pendant  assez  longtemps,  Lagarde, 
secretaire  general  du  Directoire,  l'homme  du  monde  qui  lui  convenait 
le  moins  et  qu'il  mâprisait  le  plus,  mais  qui  connaissait  parfaitement 
le  classement  des  pi^ces.  Bonaparte,  le  plus  orgueilleux  des  hommes  et 
leplusdepourvu  de  conscience,  a  dû  profiter  du  secours  de  Jjagarde,  â  qui 
Ton  pouvait  trĞs  justement  appliquer  cette  observation  que  «  l'insolence 
a  est  une  medaille  dont  le  revers  est  la  bassesse.  »  U  est  plus  que  pro- 
bable  que  toutes  les  pi^ces  qu'il  ne  convenait  pas  au  despote  de  conser- 
ver  ont  ete,  les  unes  falsifiees,  les  autres  supprimees.  Un  fait  appuie 
cette  conjecture. 

t  Daunou,  dont  la  vĞracite  ne  peut  âtre  mise  en  doute  par  personne, 
m'a  repâte  plusieurs  fois  que  Gamus,  qui  Tavait  pröcede  dans  ses  fonc- 
tions  d'archiviste,  et  qui,  certes,  n'abandonnait  pas  aisement  ce  qu'il 
avait  entrepris,n'avait  jamais  pu,malgre  Topiniâtrete  de  ses  demandes, 
obtenir  de  Bonaparte  que  les  papiers  du  Directoire  executif  fussent 
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transferes  aux  archives  de  l'^tat.  II  ajonta  mdme  que  lui,  Daunou, 
l'avait  souveat  soUicite  avec  aussi  peu  de  succes.  Bonaparte  voulait 
laisser  vieiUir  les  faits,  de  mani^re  que  la  m^moire  en  fût  perdue  et 
qu'on  ne  s'aperçût  pas  de  sa  prevarication.  C!eux  qui  auront  sncc^e  a 
Lagarde,  sous  un  autre  gouvernement,  auront-ils  ete  plus  delicats  ?  » 

Voici  le  recit  de  l'installation  du  Directoire : 

«  Le  11  brumaire,  sur  les  9  ou  10  heures  du  malin,  Rewbell,  Barras, 
Letourneur  et  moi,  nous  nous  rendimes  dans  le  lieu  des  s^nces  du 
Gomite  de  salut  public :  SieyĞs  avait  refuse  d'accepter.  Lk,  nous  prîmes 
un  cahier  de  papier  â  lettres  roulö  autour  d'une  ecritoire  â  Galmar,  qui 
contenait  un  canif  et  quelques  plumes,  puis  nous  nous  rendimes  tous 
les  quatre  au  petit  Luxembourg,  dans  une  möme  voiture,  entoures, 
aux  termes  de  la  Gonstitution,  d'une  garde  de  140  hommes  a  pied  et 
de  140  bommes  a  cheval,dont  le  denûment  etait  tel  que  les  dragons, 
qui  formaient  le  detachement  â  cheval,  montaient  en  mauvais  souliers 
et  en  bas  de  laine  perces,  au  lieu  de  bottes.  Nous  trouvâmes  tous  les 
appartements  litteralement  nus ;  il  n*y  avait  pas  un  meuble  de  quelque 
nature  que  ce  fût.  Aprös  une  recherche  inutile,  nous  nous  refugiâmes 
dans  un  petit  cabinet.  Le  concierge  Dupont  nous  y  fit  placer  une  petite 
table  boiteuse  dont  un  pied  etait  ronge  de  vetust6,  et  quatre  chaises,  le 
tout  â  lui  appartenant.  II  nous  prâta  aussi  quelques  bûcbes,  car  le 
temps  etait  assez  froid.  Ge  ne  fut  guĞre  que  dans  le  delai  de  4  â  5  mois 
que  nous  obtînmes  un  tr^  mediocre  assortiment  des  choses  les  plus 
indispensables,  tant  pour  le  service  immediat  du  Directoire  executif 
que  pour  Tusage  particulier  de  ses  membres.  La  situation  des  choses 
paraissait  si  desesperöe  qu'on  ne  croyait  pas  â  la  duree  de  nötre  exİ8- 
tence  politique,  aussi  personne  ne  s'empressait  de  nous  servir.  » 

Ce  chapitre  et  ceux  qui  suivent  sent  reellemenl  remarquables.  La 
peînture  de  la  detresse  nationale  en  Tan  IV  esi  poignante.  Les  d6tails 
sur  le  fonclionnement  inlerieur  du  Directoire,  sur  la  lutle  des  parüs 
â  cette  epoque,  sont  inleressants.  Nous  passons  au  procte  Babeuf. 

«  Grisel  ne  cessa,  pendant  tout  le  cours  de  ses  Communications 
secrĞtes  avec  nous,  je  veux  dire  avec  Garnot,  Rewbell,  Letourneur  et 
moi,  de  nous  conjurer  de  nous  mefier  de  Barras,  qui  etait,  nous  assu- 
rait-il,  en  grands  rapports  avec  une  partie  des  conjures.  Les  renseigne- 
ments  qu*il  nous  donna  a  cet  egard  portaient  un  tel  caractöre  de  vrai- 
semblance  qu'il  etait  impossible  de  douter  de  ce  qu*il  avançait.  Au 
reste  la  conduite  de  Barras,  ses  liaisons,  son  aspect  sinistre,  ses  opi- 
nions,  tous  les  rapports  de  la  poliçe  suffisaient  pour  nous  convaincre. 
Aussi  Garnot,  pour  nous  communiquer  sa  decouverte,  choiöit  un 
moment  oû  il  etait  absent  du  conseil....  Nous  jugeâmes  alors  que,  forces 
de  lui  faire  connaître  les  faits....  nous  ne  devions  le  faire  qu'aprĞs 
avoir  arröte  nötre  plan,  de  maniere  qu'il  n'y  eût  que  trös  peu  d*inter- 
valle  entre  la  communication  faite  â  Barras  et  rexecutîon.  Nousavions 
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cependant  fort  â  craindre  qu'il  ne  le  fît  manguer  en  prevenant  les  con- 
jures. 

«  Barras  nous  avoua  au  eurplus  qa'il  etait  le  principal  auteur  de  Teva- 
sion,  de  la  prison  de  l'Abbaye,  du  depute  Drouet,  pris  en  flagrant  delit 
panni  les  conspirateurs,  et  nous  dit  ou-vertement  qu'il  avait  diriğe  Ic 
moyen  de  le  faire  emharguer. 

LarevelU^re-Lepeaoı  revendique  pour  le  Directoire  Tbonnaur 
d*avoir4elivre  Lafayette : 

«  Lor8que  Tadministralion  interieure  eut  pris  de  la  force  et  de  la 
regularite,  et  lorsque  la  victoire  conduisit  les  Français  aux  portes  de 
Yienne,  le  Directoire  se  fit  un  devoir  d'exiger  du  gouvernement  la  deli- 
vrance  de  cet  illustre  proscrit  et  de  ses  dBux  respectables  compagnons 
d'infortune  (La  Fayette,  Bureau  de  Puzy  et  Latour-Maubourg),  et 
declara  â  ce  gouvernement  qu'il  n'entendrait  k  aucune  proposition  şans 
ce  preliminaire.  Telle  fut  la  declaration  que  Bonaparte  reçut  Tordre  de 
faire  au  cabinet  de  Vienne.  G'est  ainsi  qu'ils  furent  rendus  â  la  liberte. 
Cependant  lady  Morgan...  qui  voit  dans  Bonaparte...  Tâtre  par  excel- 
lence,  lui  fait  Thonneur  de  la  condition  exigeede  TAutriche...  11  est  de 
toute  faussete,  je  le  repete,  que  la  condition...  ait  ete  imposee  sponta- 
nement  par  Bonaparte,  Tordre  lui  en  fut  donne  par  une  instruction 
positive  et  spontanee  du  Directoire.  Bonaparte  ne  fit  qu'executer  Tordre 
qu'il  avait  reçu.  » 

Larevelliere-Lepeaux  a  plusieurs  occasions  de  revenir  sur  le 
compte  de  Bonaparte,  moins  qu'on  ne  pourraît  le  croire  cependant. 
11  ne  fout  pas  oublier  que  la  carriere  politique  de  Larevelliöre-Lepeauı 
est  brusquement  terminee  â  repoque  du  30  prairial  an  YU.  A  parti  r 
de  oe  jour  il  disparait  de  la  scene,  meme  comme  personnage  de 
second  plan.  Quoi  qu'il  pretende,  il  ne  fait  rien  apres  brumaire,  sous 
le  Consulat,  sous  TEmpire,  qui  puisse  permettre  de  le  classer  parmi 
les  honmıes  qui  ont  fait  k  Bonaparte  une  opposiLion  s^rieuse.  Un 
refus  de  serment  â  l'empereur,  comme  membre  de  l'Institut,  refus 
tres  louable  dont  il  convient  de  lui  donner  acte,  voilâ  iout.  Ge  n'est 
pas  assez,  disons-le  en  passant,  pour  eıpliquer  les  airs  superbes  avec 
lesquelsil  parle  des  hommes  de  prairial  an  VII  et  duclub  du  Manege ;  ces 
deroiers  ne  sont  peut-etre  pas  des  politiques  bien  remarquables,  ils 
commirent,  pour  la  plupart,  la  faule  explicable  en  Tan  V,  impar- 
donnable  en  Tan  VII,  de  ne  pas  deviner  dans  Bonaparte  Thomme 
qui  mĞditait  brumaire;  mais  enfln,  tels  qu'ils  sont,  ils  ont  ete  de  la 
part  du  premier  consul  et  de  Fempereur  les  objets  d'une  haine 
dont  les  deportalions  des  Seychelles  et  de  Gayenne  nous  permettent 
de  mesurer  la  violence. 

Les  dangers  courus  par  Lareveliiere-Lepeaux  sous  l'empire  n'ap- 


Digitized  by 


Google 


80  MBLA^GBS  ET  DOGDHENTS. 

paraissent  pas  clairement,  meme  apres  la  lecture  des  memoires  de 
Taoclen  directeur.  Aussi  Bonaparte  ne  Uent-il  qu'une  place  secon- 
daire  dans  son  li?re,  tandis  que  Garnot  d'un  cote,  les  hommes  de 
prairial  de  l'autre,  obsedent  yerîtablement  sa  pensee.  En  r^alile  Tou- 
vrage  n'est  â  lire  que  jusqu'en  prairial  an  VII;  a  partir  de  cette  date 
il  ne  contient  plus  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  que  des  bayar- 
dages  şans  portee.  Pourtant  Larevelliâre-Lepeauı  donne  sur  le 
röle  de  Bonaparte  des  renseîgnements  d'une  certaine  importance, 
par  exemple  â  Toccasion  de  la  campagne  d'Italie  et  du  traîte  de 
Gampo-Formlo.  G'est  ainsi  que  Larevelliere-Lepeauı  soutient  que 
Bonaparte  desorganisa  de  propos  delibere  la  republique  Gisalpine , 
afin  dela  liyrer  ârAutriche;  au  traîte,  « la  ligne  militaire  qu'il  traça 
entre  les  frontieres  de  la  Gisalpine  et  les  possessions  autrichiennes 
6lait  telle  que  les  moyens  d'altaque  et  de  defense  se  trouyaient  en 
entier  du  cöte  de  TAutriche,  et  que  par  consequent  la  republique 
Gisalpine  etait  menacee  d*une  courte  duree.  ı> 

Plus  loin  il  revient  sur  la  façon  dont  Bonaparte  sacrifla  la  repu- 
blique  de  Venise  â  TAutriche : 

a  II  paraît  avoir  toujours  eu  cette  manie  d'enchevötrer  les  territoires 
les  mieuK  circonscrits  par  la  nature.  En  efifet,  il  nous  pressa  tres  fort 
de  reunir  GĞnes  â  la  France....  Le  Directoire  r^sista  longtemps  avant 
de  donner  son  assentiment  â  ce  traite,  non-seulement  impolitique,  mais 
mâme  odieux  sous  un  rapport,  celui  de  livrer  au  bâton  autrichien 
Venise,  et  en  m6me  temps  la  terre  ferme,  que  nous  avions  appelee  â 
une  existence  politique  et  k  la  liberte.  Mais  Bonaparte  nous  ecrivait  â 
tout  moment  les  lettres  les  plus  sombres  et  les  plus  alarmantes  sur  la 
position  critigue  oû  allait  se  trouver  Tarnıee  dltalie  si  Ton  ne  se  hâtait 
de  traiter  avec  rAutriche,  ce  qu'on  ne  pouvait  esperer  de  faire  qu'en 
consentant  â  lui  livrer  Venise  et  ses  anciens  !Ğtats  de  terre  ferme,  ete. 
Şans  cela,  si  on  devait  Ten  croire,  la  reprise  des  hostilites  etait  prompte 
et  infaillible,  et  la  France  ne  pouvait  s'attendre  qu'â  de  grands  desastres. 
En  mâme  temps  ii  affectait  un  tel  decouragement  qu'il  semblait  que 
tout  fût  perdu,  et  declarait  qu'en  cas  de  guerre  il  ne  reprendrait  pas  le 
commandement  de  TarmĞe,  assure  qu'elle  n'eprouver^it  que  des  revers. 
Je  suis  convaincu  qu'il  ne  pensait  rien  de  ce  qu'il  disait...  Mais  le  mot 
de  Garnot  :  c  Vous  voulez  done  opprimer  TAutriche  ?  ı  dans  le  moment 
oû  lui  et  Bonaparte  etaient  en  grande  communication  par  Tinterme* 
diaire  de  Glarke  et  de  Lavalette ;  le  soin  qu'avait  eu  Garnot,  qui,  dans 
ce  moment,  conservait  encore  parmi  nous  une  grande  influence  sur  les 
choses  militaires,  de  faire  donner  des  conges  a  tous  ceux  qui  en  deman- 
daient,  et  mâme  a  ceux  qui  n'en  demandaient  pas,  et  cela  d^s  Tinstant 
oû  la  signature  des  preliminaires  fut  connue,  et,  par  conBequent,  avant 
que  la  paix  fût  assuree ;  le  soin  qu'avait  eu  Bonaparte,  de  son  cöte, 
d'envoyer  des  courriers  â  Hoche  et  â  Moreau  pour  qu'iİ8  cessassent  de 
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pousser  les  Autrichiens,  şans  attendre  les  ordres  du  gouvernement ;  sa 
conduite  dans  la  negociation ;  tout  enfin  me  porte  it  croire  qu'il  y  avait 
enire  l'Autriche  et  ces  deuz  hommes  quelques  negociations  secrötes, 
ou,  au  moins  que,  soit  conjointement,  soit  chacun  k  part,  ils  avaient 
quelques  vues  particuliĞres  qui  n'etaient  pas  inspirees,  comme  elles 
auraient  dû  Tötre,  par  le  seul  interât  de  la  patrie.  Ges  conjectures,  au 
moins  tr^  vraisemblables,  expliquent  la  conduite  de  Bonaparte  en 
Italie,  autrement  tout  â  fait  inexplicable.  » 

Bonaparte  eoToyalt  tant  de  lettres  dans  lesguelles  il  se  lamentait 
sur  lui-m^me,  que  le  Directoire  lui  enyoya  Bottot  pour  le  consoler. 
Boltot  revint  peu  enctaante  du  henijs. 

a  U  nous  le  presenta,  â  peu  pr^,  comme  un  pantin  politique,  qui 
affectait  des  formes  auxquelle8  il  etait  etranger  et  qui  le  rendaient  ridi- 
cule  aux  yeux  des  negociateurs  autrichiens.  Geux-ci,  k  Ten  croire,  se 
jouaient  de  lui,  tant6t  en  flattant  sa  vanite,  tantöt  en  irritant  son 
amour-propre.  Bottot  nous  rapporta  k  cet  egard  plusieurs  anecdotes.  » 

Lareyeiliere-Lepeaux  soutient  que  le  texte  du  traitâ  rendit  tous 
les  Directeurs  furieux,  mais  alors,  pourquoi  l'ayoir  ratifle?  Parceque 
si  Ton  refusait, 

a  Ge  refus  de  faire  la  paix  et  la  resolution  de  perpetuer  la  guerre, 
dont  les  royalistes  avaient  tant  accuse  le  Directoire,  n'etaient  que  trop 
demontr^s...  Des  attaques  journali^res  auraient  ete  dirigees  k  la  tri- 
büne contre  le  Directoire  par  les  membres  influents  des  deux  conseils. 
Toute  la  popülarite  eût  ete  pour  eux,  et  pour  nous  toute  la  defaveur. 
Les  levees  d'hommes  et  d'aıgent  fussent  devenues  impossibles.  Bona- 
parte, en  abandonnant  le  commandement  de  Tannee,  aurait  prepare 
des  defaites  infaiUibles  a  son  successeur,  ainsi  qu'il  Ta  fait  avant  de 
partir  pour  P^gypte,  en  jetant  dans  le  peuple  cisalpin  et  dans  l'armee 
française  tous  les  germes  de  la  division,  du  mecontentement  et  de  la 
sedition.  En  se  perdant,  le  Directoire  entraînait  avec  lui  la  constitution 
de  Tan  III  et  la  Republique.  Telle  fut  â  nos  yeux,  et  telle  est  encore 
aux  miens,  la  consequence  necessaire  de  nötre- refus  de  ratifier  le  traite. 
Lor8que  Bonaparte  le  conclut,  contre  les  instructions  positives  qui  lui 
avaient  ete  donnees,  il  ne  le  fit  certainement  pas  şans  avoir  bien  calcule 
toutes  les  cbances  que  je  viens  d'exposer  et  şans  avoir  bien  prevu  qu'il 
pouvait  nous  forcer  la  main.  o 

LareyeUiere-Lepeauı  donne  le  iexte  d'une  minute  restee  entre  ses 
maîns,  contenant  les  instructions  du  Directoire  (48  germinal  an  Y]  â 
Bonaparte  pour  les  bases  du  traite  et  pour  Torganisation  politique  du 
nord  de  ritalie.  Ge  document  est  important. 

Gitons  un  passage  encore  sur  le  röle  de  Bonaparte  en  Italie : 

c  On  a  dit  que  son  mariage  avec  la  veuve  de  Beauharnais  avait  ete 
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une  condition  şans  laquelle  il  n'aurait  point  obtenu  un  commandement 
qui  faisait  Tobjet  de  ses  v(bux  les  plus  ardents ;  cela  n'est  pas.  II  exis- 
tait,  en  effet,  une  societe  tr^s  intime  entre  Barras,  Bonaparte,  Freron, 
Tallien,  une  dame  Hamelin,  une  scBur  de  Mirabeau  dont  j'ai  oublie  le 
nom  de  femme,  et  d'autres  encore.  Cette  coterie  avait  pour  double  objet 
les  tripotages  d'affaires  et  le  plaisir.  Au  milieu  de  tout  cela,  M™«  de 
Beauharnais,  desirant  reprendre  dans  le  monde  la  consistance  qu'elle 
avait  perdue  depuis  la  mort  de  son  premier  mari,  aurait  dispose  sa 
coterie,  et,  en  particulier,  Barras,  avec  lequel  elle  avait  le  plus  d'inti- 
mite,  a  obliger  Bonaparte  k  i'epouser,  s'il  voulait  obtenir  le  comman- 
dement de  Tarmee  d'Italie.  Je  ne  sais  s'il  y  a  qüelque  chose  de  vrai 
dans  tout  cela,  mais,  ce  que  je  puis  affîrmer,  c'est  que,  dans  le  choix 
que  fit  le  Directoire,  il  ne  fut  influence  ni  par  Barras,  ni  par  personne. 
«  En  Italie,  Bonaparte  donna  rexemple  et  le  precepte  des  plus  hon- 
teuses  dilapidations.  c  Quiconque,  disait-il,  sert  la  Republique,  doit 
«  s'enrichir  par  elle.  »  La  moderation  et  la  probite  devinrent  une  sot- 
tise ;  on  piUa  şans  pudeur ;  on  afficha  un  luxe  scandaleux  qu'il  exigea 
de  tous  ceux  qui  Tentouraient,  tandis  que,  par  un  charlatanisme  aise  a 
apercevoir,  il  affectait  une  grande  simplicite  dans  ses  vâtements,  afin 
d'ötre  mieux  distingue  par  le  contraste.  II  appela  en  Ilalie  sa  famiUe 
pour  Tenrichir ;  l'oppression  et  la  spoliation  de  toutes  les  parties  de 
ritalie  oü  il  penetra  furent  la  süite  d'un  pareil  systöme.  Le  gaspillage 
des  ressources  de  la  France  fut  porte  au  plus  haut  point.  De  grade  en 
grade  la  corruption  penetra  bientöt  toute  Tarmee,  toutes  les  adminis- 
trations  civiles  et  militaires  et  les  agents  de  toute  sorte.  Une  nuee  de 
vautours,  â  la  töte  desquels  il  faut  mettre  les  membres  de  sa  famille, 
tombörent  sur  cette  rîche  et  malheureuse  Italie  pour  s'achamer  sur 
son  cadavre.  ı 

ArriYODS  k  Carnot.  La  continuelle  preoccupation  de  LareveiU^re-Le- 
peaux  est,  on  le  sait,  d'etablîr  que  Garoot  fut  Tun  des  complices  de  la 
conjuration  royaliste  de  Tan  lY  et  de  Tan  Y.  J'ai  relev6  les  passages 
dans  lesquels  Larevelliere-Lepeauı  donne  les  motifs  de  la  convictioa 
gu'il  dit  avoir  sur  ce  point.  En  les  rapprochant,  en  les  cousant  bout 
â  bout,  le  lecleur  aura  le  texte  complet  de  Tacte  d'accusation  dresse 
par  rauteur  des  Memoires  contre  son  coltögue  du  Directoire. 

La  grande  conspiration  de  Carnot  contre  Larevelliöre-Lepeauı 
aurait  commence,  paralt-il,  â  l'âffaire  de  Grenelle.  Cocbon  et  Carnot 
avaient  ete  avertis  par  Malo  de  Tinsurrection  prochaine  du  parti 
jacobin;  une  nuit,  ils  penserent  que  le  palais  directorial  allait  etre 
attaqu&  On  se  mit  en  garde,  şans  avertir  Barras  nî  Rewbell,  ni  Lare- 
velliöre-Lepeauı.  Ce  dernier,  reyeille  par  le  bruit,  se  leva,  trouva 
Letourneur  et  Carnot  k  la  tĞte  des  troupes,  et  fit  comme  eux.  Or, 
pourquoi  troisdirecteurs  sur  cinq  avaient-ils  et6  laiss6s  dans  Tigno- 
rance  du  danger  qu'ils  etaient  â  la  veiile  de  courir? 
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«  Les  circonstances,  dit  Larev6İliöre-Lepeaux,  qui  accompagn^reııt 
cet  evenement,  me  donn^rent  â  penser  :  qu'on  eût  neglige  d'aller  chez 
BarraS)  cela  peut  encore  se  concevoir  dans  la  persuasion  oü  nous  Ğtions 
qu'il  etait  un  des  conjures,  et  probablement  le  chef  de  la  conjuration. 
L'absence  de  Rewbel  pouvait  aussi  servir  de  pretexte  pour  TavGİr  laisse 
dans  l'ignorance  de  ce  qni  se  passait,  quoiqu'on  eût  dû  le  faire  preve- 
niren  toute  hâte,  ne  fût-ce  que  pour  sa  surete.  Mais  comment  le  ministre 
de  la  poliçe  et  le  general  en  chef  ne  s'etaient-ils  pas  adresses  d'abord  k 
moi,  comme  c'etait  leur  devoir,  puisque  j'etais  president  du  Directoire? 
Pounpıoi  s'etaient-ils  adresses  â  Gamot  seulement  et  â  Letourneur,  qui 
n'ayait  pas  d'autre  a\is  que  le  sien?  Lor8que  j'en  temoignai  mon 
mecontentement,  on  me  repondit  des  choses  tr^  respectueuses  mais 
vagues ;  celles  que  me  dirent  Gamot  et  Letourneur,  ]orsque  je  leur  fis 
des  reproches  de  ce  qu'iİ8  ne  m'avaient  pas  avertis,  furent  insignifiantes 
quoique  fort  amicales.  Ges  indices  reunis  k  beaucoup  d'autres,  la  fausse 
securite  dans  laquelle  le  ministre  Gochon  nous  avait  laisses  la  veiUe, 
m'ont  entierement  convaincu  que  Garnot  et  Gochon  etaient  d'accord 
pour  laisser  les  anarchistes  faire  une  echauffouree,  lorsqu'il  etait  aise 
de  la  prevenir  et  d'arröter  leurs  projets  puisqu'iİ8  6taient  bien  connus. 

ff  Ge  n'est  pas  şans  peine  qu'il  (Gamot)  me  vit  descendre  de  chez  moi 
arme  et  pr^t  a  monter  k  cheval  k  ses  c6tes,  lorsqu'il  me  croyait  ense* 
veli  dans  le  sommeil.  Le  resultat  des  mesures  concert^s  devait  6tre 
rextermination  du  plus  grand  nombre  des  factieux,  soit  dans  rattaque, 
soit  sous  le  glaive  de  la  loi.  Rewbell  etant  absent,  Barras  ne  paraissant 
point,  sil  eût  ete  vrai  que  je  n'eusse  pas  para  moi-möme,  et  surtout 
etant  president,  Gamot  se  donnait  k  lui  seul  Thonneur  de  la  vigilance 
et  de  la  vigueur  contre  un  odieux  parti,  jadis  le  sien,  au  moins  en 
partie.  D  en  şerait  resulte  une  grande  diminution  de  la  confîance  qu'on 
devait  avoir  en  nous,  et  pour  lui,  au  contraire,  un  plus  grand  appui  de 
l'opinion  dans  la  route  que,  tout  porte  it  croire,  dejâ  il  songeait  â 
prendre.  » 

...  Tel  est  le  funeste  effet  des  passions.  EUes  nous  aveuglent  â 
chaque  pas  et  nous  font,  la  plupart  du  temps,  enfiler  des  routes  aussi 
contraires  â  nos  interöts  qu'â  nötre  honneur.  Goncevrait-on  autrement 
comment  un  homme  du  merite  de  Garnot,  bien  aleve,  spirituel,  con- 
naissant  le  monde,  ait  pu  ternir  l'eclat  de  toutes  ses  quaiites  et  de  ses 
Services  par  la  part  qu'il  prit  aux  proscriptions  quotidiennes  du  Gomite 
de  salut  public,  par  ses  intrigues,  sa  dissimulation,  son  changement 
su  bit  de  langage  et  de  parti,  enfln  par  les  mensonges  les  plus  ehontes, 
les  injures  les  plus  outrageantes,  les  plus  grossiĞres,  les  moins  dignes 
de  l'education,  mâme  la  plus  commune,  telles  que  celles  dont  il  a  rem- 
pli  sa  reponse  a  Bailleul. 

«  Malheureusement  la  passion  immoderee  de  figurer  k  la  tâte  des 
grands  faiseurs  le  jeta  toujours  dans  le  parti  dominant,  ou  dans  celui 
qu'il  croyait  qui  l'allait  devenir,  şans  apporter  aucune  delicatesse  dans 
le  choix  des  moyens.  Lorsqu^il  se  trouva  dupe  de  ses  calculs  et  qu'il 
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fut  pris  dans  ses  propres  pi^s,  une  vanite  şans  bornes  fit  eclater  son 
depit  avec  la  plus  grande  virulence...  Mais  je  reviens  â  ce  que  j'ai  dejâ 
insinue,  qu41  y  a  toute  probabilite  que,  dans  le  moment  dont  nous 
parlons,  Garnot  et  Gocbon  songeaient  k  se  rapprocber  du  parti  clicbien 
et  â  jeter  de  la  defaveur  sur  la  majorite  du  Directoire.  Aux  prösomp- 
tions  que  je  viens  d'exposer  j'en  ajoute  une  autre  :  c'est  qu*en  effet,  k 
partir  de  cet  instant,  ils  commencörent  â  pencber  visiblement  vers  la 
faction  royaliste.  » 

Letourneur  quitte  le  Directoire : 

«  Gamot  intrigua  beaucoup  pour  faire  remplacer  Letourneur  par 
Gocbon.  II  ne  parlait  de  Bartbelemy,  son  competiteur,  que  comme  d'un 
homme  assez  mediocre,  et,  mâme  aprös  son  election,  Garnot  assurait 
qu'il  allait  le  determiner  şans  peine  â  ne  pas  accepter...  Rewbell,  Bar- 
ras  et  moi  nous  reçûmes  nötre  nouveau  coU^gue  avec  toute  l'honnĞtete 
possible...  Gamot  ne  se  contenta  pas  de  cela ;  il  accueillit  Bartbelemy, 
ûhs  son  arrivee,  avec  de  grandes  demonstrations  de  joie  et  d'estime.  II 
lui  repeta  â  plusieurs  reprises  qu*ii  etait  au  comble  de  la  satisfaction 
en  voyant  sieger  parmi  nous  celui  que  ses  vobux  y  appelaient  de  prefe- 
rence  â  tout  autre.  II  faut  avoir  vecu  dans  les  cours,  ou  au  sein  des 
revolutions,  pour  concevoir  une  pareiUe  effronterie  et  ne  pas  tomber  de 
surprise  lorsqu'on  en  est  temoin.  » 

Voici  les  elections  de  Tan  V  :  «  Des  lors  les  deux  tiers  reunis  obtinrent 
une  preponderance  que  rien  ne  pouvait  balancer.  Neanmoins,  il  est  de 
toute  certitude  que  sHls  n'avaient  pas  eu  d'appuis  dans  le  Directoire, 
ils  n'auraient  pas  ose  prendre,  aussi  ouvertement  qu'ils  le  firent,  le 
ehemin  de  la  contre-revolution.  Mais  ils  trouvörent  cet  appui  dans 
Gamot.  Jugeant  que,  par  le  nombre,  les  talents  et  la  consistance  des 
chefs,  ces  deux  nouveaux  tiers  pouvaient  emporter  la  balance,  m6me 
şans  lui  peut-Ğtre,  mais  sûrement  avec  lui,  il  alla  au-devant  d'eux.  On 
doit  juger  avec  quel  empressement  fut  accueilli  un  homme  qui  passait 
pour  avoir  la  plus  grande  preponderance  dans  le  Directoire,  et  dont  la 
desertion  dans  leur  opinion  entraînerait  n^cessairement,  ou  le  consen- 
tement  force  â  leurs  projets  de  tous  les  autres  membres  de  cette  ante- 
rite, ou  leur  chute.  L'election  de  Barthelemy  acheva  de  les  persuader 
d'un  infaiUible  succes. 

«  Si  Tambition  et  Tamour-propre  n'avaient  pas  aveugle  Gamot,  se 
serait-il  jet6  dans  une  route  evidemment  aussi  peu  sûre  pour  lui  qu'elle 
Ğtait  peu  honorable  ?  Le  mepris  des  cabinets  etrangers  fut  tout  le  fruit 
qu'il  recueillit  des  peines  et  des  risques  qui  furent  la  süite  de  sa  deser- 
tion du  parti  populaire.  U  ne  gagna  rien  autre  chose  en  se  faisant 
le  Champion  de  la  royaute  absolue,  de  Taristocratie  et  de  la  supersti- 
tion. 

Avant  fmctidor  on  conspirait :  t  Garnot  lui-m6me  a  fait  Taveu  du 
complot,  car  voici  le  fait  que  je  tiens  de  la  bouche  de  François  de  Neuf- 
cbâteau.  Aprös  le  retour  de  Gamot  en  France,  François  de  Neufchâ- 
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teau  et  lui  se  trouv^rent  â  dîner  dans  la  möme  maison  et  places  a  table 
c6te  â  cûte.  La  conversation  s'engagea  entre  eux  sur  la  journee  du 
18  fructidor.  La  süite  de  cette  conversation  amena  François  de  Neuf- 
château  â  demander  â  Garnot  quel  aurait  etĞ,  suivant  lui,  le  râsultat 
des  debats  entre  la  majorite  du  Directoire  executif  et  les  deux  conseils, 
si  ces  demiers  avaient  triomphe?  —  Le  resultat,  repondit  Garnot 
şans  hesiter,  etait  incontestablement  le  retablissement  immediat  de  la 
royaute.  —  Ah  !  ah !  lui  röpligua  François  de  Neufchâteau,  l'aveu  est 
precieux.  Pourquoi  done  vous  etiez-vous  lie  avec  des  hommes  qui, 
vous  en  convenez,  conspiraient  pour  la  monarchie  contre  la  Repu- 
blique,  et  comment  .accusiez-vous  vos  coU^gues  de  vouloir  retablir  le 
r^ne  de  la  terreur  et  vous  separiez-vous  d'eux,  lorsqu'ils  n'avaient 
pour  objet  que  de  defendre  la  constitution  de  Tan  İÜ  contre  les 
eflbrts  de  la  royaute ,  comme  c'etait  leur  strict  devoir  dans  le  poste 
oû  ils  etaient  places  ?  »  Garnot  ne  repondit  rien. 

«  Garnot  qui  prevoyait  la  marche  que  suivraient  les  deux  conseils, 
lorsque  le  tiers  elu  pour  Tan  V  allait  y  revenir  sieger,  avait  change  de 
principes  politiques,  de  langages  et  de  liaisons.  D^s  que  le  nouveau 
tiers  fut  installe,  il  rompit,  â  quelques  exceptions  prĞs,  avec  s6s  con- 
naissances  d'alors,  et  alla  au-devant  des  mçneurs  du  nouveau  Gorps 
legislatif,  il  n'eut  plus  de  liaisons  qu'avec  eux;  on  peut  dire  qu'il  se 
jeta  a  leur  tâte;  il  paraît  certain,  au  surplus,  que  quelques-uns  d'entre 
eux,  Pichegru  entre  autres,  lui  firent  subir,  par  la  froideur  avec  laquelle 
ils  raccueillirent,  quelques  humiliations  qu'il  se  şerait  epargnees  s'il 
eût  su  mettre  dans  ses  demarches  moins  d'empressement  et  plus  de 
dignite ;  il  se  şerait  au  moins  fait  rechercher.  Mais,  on  l'a  dejâ  dit,  cet 
homme,  avec  les  qualîtes  d'un  esprit  distingue,  manquait  tout  â  fait 
de  noblesse  dans  le  caract^re;  il  ne  craignait  pas  de  s'abaisser,  mâme 
jusqu'au  caquetage  dans  ses  intrigues  politiques.  Aussi  le  ton  de  sa  famiUe 
et  de  sa  maison  changea  tout  k  coup,  comme  il  avait  change  lui-möme. 
Toute  sa  maison  devint  devote,  et  ses  domestiques  substitu^rent  subi- 
tement  aux  chants  patriotiques  dont  ils  fatiguaient  tous  les  jours  moi 
et  les  miens  (j'habitais  Tetage  superieur  au  sien,  et  nos  deux  jardins, 
qui  etaient  immediatement  sous  mes  fenâtres,  n'etaient  separes  que 
par  une  simple  palissade),  ils  leur  substitu&rent,  dis-je,  les  chants  de 
la  messe  et  des  vöpres,  dont  ils  ne  cess^rent  de  nous  assourdir.  Mais, 
en  changeant  de  parti,  il  fallut  changer  de  conduite  et  de  langage.  Gar* 
not  commença  dans  le  conseil  du  Directoire  a  etablir  en  principe,  â  la 
lettre,  la  doctrine  de  Tobeissance  passive  du  Directoire  a  tous  les  decrets,  k 
toutes  les  decisions  du  Gorps  legislatif.  Ungrand  nombredemembres  in- 
fluents  des  deux  Gonseils  s'assemblaient  chaque  soir  chez  lui,  dans  son  jar- 
din,  immediatement  au-dessous  de  mes  fenâtres,  et  la,  Garnot  etson  frdre, 
offîcier  du  genie  ainsi  que  lui,  repetaient  sans.cesse  cette  maxime  aux 
chefs  de  Glichy,  et  les  invitaient  eux-mâmes  â  se  diriger  par  elle  k 
Tegard  du  Directoire,  ce  qui  entrait  parfaitement  dans  le  plan  de  ces 
meneurs. 

«  Lorsque  je  rapporte  ces  faits,  qu'on  ne  soupçonne  ni  moi,  ni  per- 
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sonne  de  ma  famiUe,  d'avoir  joue  le  r61e  odieux  de  respionnage  pour 
dĞcouvrir  ce  qni  se  passait  chez  Gamot  dans  son  interieur.  Mais,  je  le 
repdte  encore,  ces  conferences  se  tenaient  en  plein  air,  litteralement 
parlant  sous  les  fenötres  de  mon  salon,  et  Us  etaient  si  sûrs  de  leur 
triomphe,  les  uns  et  les  autres,  qu*ils  ne  se  croyaient  obliges  a  aucune 
discr^tion.  Us  parlaient  â  aussi  haute  voix  gu'on  le  fait  snr  la  place 
publiqne. 

c  Gamot  avait  un  Mre  homme  intâgre,  ami  sincöre  de  la  liberte...  II 
etait  commissaire  du  pouYoir  ex6cutif  pr^s  le  tribunal  de  Dijon.  On 
nons  pressa  beaucoup  de  le  destituer  apr^s  le  18  fructidor,.  nous  nous 
refusâmes  a  cette  mesnre...  Nons  eûmes  d'autant  plns  k  nous  en  feli- 
citer  que,  dans  les  papiers  de  rex-directeur,  on  trouva  plusieurs  lettres 
du  fröre  dont  je  parle.  L'expre88İon  d'une  veritable  amitie  fraternelle  y 
etait  toujours  empreinte,  mais  toujours  aussi  on  y  reconnaissait  le 
patriote  ferme  et  eclaire,  qui  censurait  sev^rement  la  oonduite  du  direc- 
teur  et  Tinvitait  de '  la  maniere  la  plus  pressante  et  par  les  ndsonne- 
ments  les  plus  puissants,  k  abandonner  son  nouveau  parti  et  â  se  rat- 
tacher  a  la  majorite  de  ses  collögues. 

ff  Par  süite  de  ses  nouvelles  vues,  Gamot  ne  cessa  dans  le  conseil  du 
Directoire  de  tenir  absolument  le  möme  langage  qu'on  tenait  a  la  tri- 
büne des  conseils;  tantöt  il  devançait  les  propositions  qui  devaienty 
ötre  faites,  tant6t  il  les  faisait  le  möme  jour,  quelquefois  le  lendemain, 
mais  toujours  il  les  soutenait  avec  opiniâtrete. 

«  D  est  de  la  plus  exacte  verite  qu'â  Tapproche  du  18  fractidor,  Gar- 
not  qui,  dans  la  discussion  des  conditions  a  stîpuler  dans  le  traite  de 
paix  definitif  qui  se  negociait  a  Gampo-Formio,  avait  precedemment 
montre  le  plus  grand  zMe,  ainsi  que  les  quatre  autres  directeurs,  pour 
les  interöts  de  la  Republique  française  et  pour  diminuer  la  puissance 
de  FAutriche,  changea  de  röle  tout  k  coup,  et  s'ecria  avec  emporte- 
ment  dans  une  deliberation  relative  au  projet  de  ce  traite  :  c  Vous  vou- 
lez  done  opprimer  TAutriche  I »  Ge  furent,  quoiqu'il  le  nie,  exactement 
ses  propres  expression8;  elles  m*ont  trop  frappe  pour  les  avoir  jamais 
oubliees.  c  Oû  sommes-nous,  s'ecria  Rewbell  a  son  tour;  sommes- 
nous  les  ministres  de  FAutriche,  ou  les  membres  du  Directoire  de  la 
Republique  française  deliberant  sur  ses  plus  grands  interöts?  ı 

Larevelli^re-Lepeauı  Ğlive  encore  d'autres  griefs  contre  Gamot. 
Garnot  voulait  que  la  Republigue  ne  nommât  pas  d'ambassadeurs, 
mais  simplement  des  cbargĞs  d'al&ires;  cela,  disail-il,  par  economie. 
D'apres  Larevelliere-Lepeauı,  son  vrai  motif  aurait  et6  celui-ci :  les 
ambassadeurs  de  France  avaient  toujours  eu  le  pas  sur  tous  les  am- 
bassadeurssaufsurceIuiderempired'Allemagne:laRepubllqueordon- 
nant  â  ses  agents  de  revendiquer  cette  pröeminence  reconnue  par  les 
usages  diplomatiques  sous  les  gouvernements  prec6dents,  cette  atti- 
tude  ne  pouvait  qu'etre  desagreable  aux  rois.  Garnot,  en  demandant 
que  la  France  n'accr^ditât  que  de  simples  cbarges  d'afTaires,  voulait 
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eviter  cette  bumilîation  aux  puissances  monarchigues.  Garnot  you- 
lait  remplacer  les  fetes  râvolutionnaires  par  des  especes  de  fieıles  de 
cour,  cel^brees  hors  la  presence  du  peuple.  II  youlait  que  ces  fetes 
eussent  lieu  dans  les  circonstances  ordinairement  cboisies  par  les 
monarcbies,  et  que  Fon  renonçât  â  leur  consacrer  les  anniversaires 
des  evenements  de  la  RĞvolution. 

f  L'opiniâtrete  avec  laquelle  Garnot  soutint  les  op6rations  de  Winot 
dans  le  Midi,  oû  il  favorisa  la  faction  royaliste  de  tous  ses  moyens,  et 
oû  il  opprimait  de  möme,  je  ne  dis  pas  les  miserables  qui  avaient  en- 
sanglante  cette  contree,  mais  les  vrais  patriotes ;  enfin  le  retard  deses- 
perant  du  passage  du  Rbin,  que  nous  savions  pouvoir  s'effectuer  dös 
lors  avec  le  möme  succes  qu4l  le  fut  enfin  depuis,  et  qui,  dans  ces 
premiers  temps,  eût  mis  la  maison  d'Autricbe  dans  la  necessite  de  faire 
un  traite  bien  plus  prompt  et  de  ne  pas  marchander  sur  des  proposi- 
tions  raisonnables  pour  elle,  et  bien  plus  avantageuses  pour  nous ;  ces 
incidents  et  bien  d'autres  encore  achevaient  de  nous  convaincre  d'une 
marche  retrograde  de  sa  part,  calculee  avec  les  meneurs  des  conseils. 

t  Ici,  on  va  me  demander  pourquoi,  etant  en  mâjorite,  nous  n'prdon- 
nions  pas  le  passage  du  Rbin  d^s  que  nous  le  crûmes  possible.  Yoici 
pourquoi :  lorsqu'un  plan  de  campagne  etait  arrâte,  Garnot  se  chargeait 
des  details  d'ezecution,  dont  il  nous  rendait  un  simple  compte,  â  moins 
qull  ne  survint  des  circonstances  qui  exigeassent  de  nou  velles  mesures. 
Ör,  si  nous  avions  donne  Tordre  de  passer  le  Rbin,  lorsque,  tantöt  sous 
un  pretexte,  tantöt  sous  un  autre,  il  soutenait  qu'il  n'etait  pas  encore 
temps  de  le  tenter,  blesse  dans  son  amour-propre,  il  pouvait  par  ses 
correspondances  particuli^res  avec  l'armee,  et  par  divers  autres  moyens, 
faire  manquer  une  operation  dont  le  defaut  de  reussite  eût  apporte  un 
cbangement  funeste  dans  nötre  position  militaire,  et  tout  le  blâme  en 
fût  tombe  sur  nous.  Nous  ne  pouvions  done  que  le  presser  de  nous 
mettre  a  möme  de  donner  avec  lui  l'ordre  du  passage,  toute  autre  con- 
duite  de  nötre  part  eût  ete  d'une  baute  imprudence.  Enfin,  depuis  ce 
temps  encore  nous  avons  eu  connaissance  de  bien  des  details  que  nous 
ignorions  alors,  et  qui  ont,  sur  divers  points,  converti  en  certitude  de 
simples  soupçons.  » 

Telle  est,  â  peu  pres  complete,  la  serle  d'indicös  d'apres  laquelle 
Larevelllere-Lepeauı  se  croit  suffisamment  autorise  a  elever  contre 
Gamet  une  accusation  de  complicite  avec  les  royalistes.  Gertains 
passages  ne  paraitront  peut-£tre  pas  aussi  concluants  que  se  le 
flgure  nötre  auteur.  Garnot,  apres  s'âtre  tenu  â  l'ecart  de  longues 
annees,  peut  avoir,  pendant  les  Gent-Jours  et  dans  un  moment  de 
danger  national,  accepte  le  ministere  de  Tlnterieur,  şans  etre  pour 
cela  un  «  admîraleur  outre  »  de  Bonaparte;  accuser  Garnot  d'avolr 
secretement  (a  repoquedu  traite  de  Gampo-Formîo)  corresponduavec 
TAutriche,  semble  assez  ridicule,  pour  ne  pas  dire  plus^.  supposer 
gratuitement,  comme  le  fait  Larevelliere-Lepeauı,  que  Garnot  eût  ete 
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capable,  par  depil,  de  faire  manguer  une  operation  militaire  (lepas- 
sage  du  Rhin),  c'est-a-dire  de  couunettre  un  acte  de  haute  trahison, 
eet  purement  odieuı ;  Tanecdote  citee  d'apres  François  de  Neufchâ- 
teau  pourrait  bien  avoir  ete  quelque  peu  arrangfe;  au  sujet  des 
aoıbassadeurs  de  la  Republîque  que  Garnot  voulait  remplacer  par 
des  charges  d'affaires,  Larevelliere-Lepeauı  se  li?re  eocore  a  des 
suppositioDS  dânuees  de  preuves,  ete.  Mais  nous  ne  pouvons  eıiger 
d'un  auteur  de  memoires  qui  a  ete  aussi  direetemeDt  m£le  auı  eve- 
nements  dont  il  parle  l'impartialile  du  ventable  historien. 

Le  recit  du  4  8  fructidor  vient  ensuite.  II  vaut  la  peine  d'etre  consulte. 
Les  limîtes  de  cet  article  ue  me  permettent  pas  d'entrer  avec  Tauteur 
dans  les  detaOs  parfois  fort  nouyeauı  qu'il  donne  sur  Teıecution  et 
surtout  sur  les  appr£ts  de  cette  journee  fameuse.  «  La  journee  du 
4  8  fructidor,  dit  Larevellîere-Lepeauz,  n'aurait  jamais  eu  lieu  şans 
moi.  »  C'est  lui,  a  Ten  croire,  qui  en  aurait  ete  Tinstigateur,  avec 
Rewbell.  Tous  deux  se  seraîent  decides  â  s'aboucher  avec  Barrasafîn 
d'aTOir  la  majorite  dans  le  Directoire.  Gela  fait,  Garnot  et  Barthelemy 
auraient  6te  pour  ainsi  dire  mis  en  quarantaine.  Garnot,  sentant  le 
danger,  aurait  en  vain  expedi6  â  Lareyelliere-Lepeauı  le  geologue 
Faujas  de  Saint-Fond,  afin  de  l'engager  â  rompre  avec  Barras  et 
Rewbell. 

Nous  trouvoDs  de  curieuı  renseignemrats  sur  Tattitude  de  Bona- 
parte  â  cette  epoque.  Quant  â  Pichegru,  il  «  formait  sa  troupe  et  reu- 
nissait  ses  moyens  d'attaque  (contre  le  Directoire),  ou  distribuait  des 
bons  pour  se  faire  donner  des  armes  et  des  signes  deralliement  pour 
se  reconnaltre  dans  le  mouvement.  A  toute  heure,  nous  pouvions 
etre  prevenus  et  attaqu6s.  » II  etait  â  craindre  qu'Augereau,  li6  avec 
les  Jacobins,  modifiât  la  nature  du  coup  qui  se  priparait  et  fit  a  une 
revolution  de  faubourgs  ».  Ge  general  et  Barras  laissaienl  passer  le 
temps^  n'etaient  jamais  prâts.  Un  jour  Rewbell  effare  vient  chez 
Larevellîere-Lepeauı :  «  Nous  sommes  trahis,  dit-il,  Barras  et  le  gene- 
ral (Augereau]  ont  fait  leur  march6,  et  nous  ^rons  les  deuı  seules 
victimes  de  cet  odieux  complot ;  je  te  declare  que  je  pars ;  j'ai  dü  t'en 
preTenir,.jelefais.  Taipris  mon  parti,  prends  le  tien.  »  Larevel- 
Ii6re-Lepeaux,  inquiel  lui-m6me,  tâcbe  de  le  rassurer;  il  lui  dit: 
<(  Allons  cbez  Barras  de  ce  pas,  forçons-le  de  s'expliquer  categorique- 
ment.  -» Ils  trouvent  Barras  pret  a  marcher  avec  eux.  A  ce  moment 
m&ne^  la  negociation  de  Barras  avec  les  Bourbons  venait  d'echouer. 

«  Quoi  qu'en  dişe  Garnot,  nous  fûmes  fort  aises  de  son  evasion 

Pour  Barthelemy,  nous  fîmes  tout  ce  qu'il  fut  possible  d'eflforts  pour 
Tengager  k  se  retirer  â  Hambourg.  Nous  İni  offrîmes  toutes  les  facilites 

1.  Voy.  Fauche-Borel. 
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imaginables  pour  s'y  rendre,  y  resider  tranguiUement  et  y  jouir  de 
toute  sa  fortune,  mais  sous  un  autre  nom  que  le  sien;  il  s'entöta  tou- 
jours  â  exiger  que  nous  Ty  envoyassions  sous  son  nom.  Nous  cher- 
châmes  â  lui  faire  sentir  que  cela  etait  impossible,  que  le  Directoire 
se  rendrait  odieux  au  Gorps  legislatif  si  les  proscrits  de  ce  corps  etaient 
envoyes  k  la  Guyane  et  le  membre  du  Directoire  ostensiblement  k 
Hambourg;  que  cela  seul  suffiraif  pour  occasionner  une  nouvelle  mesin- 
telligence  entre  les  deux  autorites.  Nous  lui  envoyâmes  k  plusieurs 
reprises  Marandat,  son  secretaire  de  confiance,  et  le  general  Gherin, 
qtt'il  ava  it  vu  naître,  pour  tâcher  de  vaincre  son  obstination.  II  y  eut 
de  sa  part  un  entötement  qu'on  pourrait  dire  stupide  et,  malgre  nos 
efforts  pour  le  faire  evader,  malgre  le  desir  ardent  qu*il  en  avait  lui- 
möme,  il  ne  voulut  jamais  le  faire  qn'aux  conditions  qu'il  nous  pres- 
crivait,  et  qui  etaient  impossibles  k  remplir. 

t  Le  18  fructidor,  il  y  eut  dans  Paris  encore  plus  que  de  la  satisfac- 
tion,  il  y  eut  de  Tenthousiasme,  et  il  y  en  eut  beaucoup. 

Le  17  au  soir,  aprĞs  la  söance  offîcielle,  c  nous  nous  rassemblâmes 
ehez  Rewbell.  Nous  y  fîmes  appeler  tous  les  ministres  et  le  general 
avec  ordre  de  ne  laisser  sortir  personne,  le  general  excepte,  pour  don- 
ner  ses  ordres  et  en  surveiller  rexecution.  Nous  prîmes  tous  les  arrö- 
tes  qui  furent  ensuite  publies,  nous  redigeâmes  les  proclamations  qui 
furent  afÜchees,  nous  donnâmes  l'ordre  au  general  d'agir  de  maniöre 
que  la  tranquillite  pu^lique  fût  maintenue  compl^tement... 

c  M««  de  Stael  pretend  que  nous  avions  resolu  de  la  faire  arrâter,  et 
que  ce  fut  Barras  qui  nous  en  empĞcha  en  plaidant  sa  cause  avec  la  plus 
grande  chaleur  et  la  plus  grande  generosite.  Barras  peut  bien  lui  avoir 
£ait  ce  conte-lâ.  II  en  a  fait  bien  d'autres,  mais  il  n'en  est  assurement 
rien.  » 

Apres  fructidor,  je  releve  quelques  passages  interessants.  —  Sur 
la  tbeophilanthropie : 

t  Je  ne  me  mâlai  en  aucune  façon  de  l'institution  du  culte  des  theo- 
philanthropes  que  crea  Valentin  Haûy,  fröre  du  celfebre  mineralogiste 
et  inventeur  des  procedĞs  d'education  pour  les  jeunes  aveugles.  II  s'etait 
joint  â  d'autres  citoyens  que  je  ne  connaissais  pas  plus  que  lui.  »  Ges 
citoyens  viennent  trouver  Larevelliöre-Lepeaux  qui  les  appuie :  «  Le 
Directoire...  donna  des  ordres  au  ministre  de  la  poliçe  6otin,  pour  pro- 
teger  les  fondateurs  de  cette  nouvelle  institution,  et  pour  leür  accorder, 
sur  les  fonds  de  la  poliçe,  les  tr^s  modique8  secours  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin  pour  la  celebration  d'un  culte  aussi  simple  et  aussi  peu 
dispendieux.  Jamais,  au  reste,  ni  ma  femme  ni  moi  n'avons  assiste 
aux  ceremonies  des  theophilanthropes,  et  nötre  fille  n'y  est  allee  qu'une 
seule  fois.  » 

Sur  la  mort  de  Hoche : 

c  Hoche  est-il  mort  empoisonne?  Je  n'ai  pu  me  faire  lâ-dessus  une 
opinion  bien  arrâtee. 
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€  Lorsgue  Hoche  partit  pour  prendre  le  commandement  de  rarmee 
d'expedition  en  Irlande,  il  paraissait  jouir  de  ia  meiUeure  sante.  A  son 
retour,  il  etait  attaque  d*une  petite  toux  sfeche  et  frequente  qui  ne  Ta 
quiUe  qu'â  la  mort.  Quelques-un8  ont  pr^tendu  qu'il  avait  ete  empoi* 
sonnĞ  par  des  femmes  de  la  plus  haute  distinction,  attachees  an  parti 
aristocratique,  dans  un  banquet  oû  il  avait  reuni  des  gens  de  tous  les 
partis,  afin,  en  partant  pour  Tlrlande,  d'assurer  la  concorde  dans  un 
pays  qui  lui  devait  sa  pacification.  Un  medecin  distingue  d'Angers  qui 
avait  ete  chirurç;ien-major  d'un  regiment  a  cheval,  en  gamison  â 
Rennes,  oû  il  avait  beaucoup  frequente  le  general,  m'a  dit  bien  des 
fois  que,  dans  son  opinion,  Hoche  avait,  en  effet,  etö  empoisonne  par 
ces  dames,  mais  non  pas  de  la  façon  qu'on  supposait.  II  ajoutait  que 
des  remödes  mal  employes,  surtout  pendant  que  Hoche  battait  la  mer 
avec  l'amiral  Morard  de  Galles  dans  la  premiöre  expedition  d'Irlande, 
avaient  pu,  joints  au  mal  en  lui-mâme,  occasionner  Terosion  que  les 
gens  de  Tart  observârent  dans  les  conduits  de  Testomac  et  dans  les 
intestins.  ı 

Accuser  Scherer  de  cet  attentat  est  absürde.  Bonaparte?  «  Ses  crimes 
publics  permettent  de  Tenvisager  comme  capable  de  tout.  Gependant 
la  justice  ne  permet  pas  d'attribuer  şans  preuves,  â  qui  que  ce  soit,  de 
pareils  forfaits. 

f  On  envoya  au  Directoire  executif,  dans  Tespritnie-vin,  les  visceres 
de  l'infortune  Hoche  avec  un  proc^verbal  de  l'ouverture  faite  par  les 
gens  de  Tart,  qui  ecartait  tout  soupçon  d'empoisonnement.  Pour  moi, 
totalement  etranger  aux  connaissances  medicales,  je  suis  reste,  aprös 
la  lecture  de  ce  procös-verbal,  dans  la  möme  incertitude  qu'aupara- 
vant.  D 

Sur  reıpedition  d'figypte,  les  Memoires  nous  disent  que  Tidee  en 
appartient  â  Bonaparte  seul.  Personne  au  Directoire  ne  songeait  â 
rien  de  pareil.  «  Lorsque  la  dösertion  du  gtoeral  fut  connue  de  son 
armee,  la  haine  qu'on  avait  pour  lui  ne  se  contintplus;  elle  6clata  de 
toutes  parts.  A  celte  occasion  Kleber  dit  aux  grenadiers  qui  Tenvi- 
ronnaient,  en  termes  des  plus  soldatesgues ,  mais  assurement  trte 
energiques  :  «  Mes  amis,  ce  b...  lâ  nous  a  laisse  id  ses  culottes 

pleines  de nous  allons  retoumer  en  Europe  et  les  lui  appliquer 

sur  la  figüre  1  »  Helas!  ce  grand  homme  meurt  peu  apres. 

Je  ne  trouve  rien  de  bien  nouveau  sur  Tassassinat  de  nos  pleni- 
potentiaires  k  Rastadt.  Au  30  prairial  Larevelli^r&-Lepeaux  soutient 
qu11  a  fait  attendre  sa  demission  avec  beaucoup  de  dignite.  Je  le 
veux  bien.  Apres  prairial,  les  memoires  se  continuentjusqu'en  4823. 
Ils  ne  racontent  plus  que  des  historiettes  assez  insîgniflantes. 

Le  t.  UI,  consacre  aux  pitees  justificatives,  renferme  des  docu- 
ments  importants,  surlout  sur  les  rapports  du  Directoire  avec  ritalie, 
partlculierement  avec  la  Gisalpine.  Ge  sont  des  correspondances 
inedites  de  Daunou,  de  Trouve,  de  Faipoult,  ete. 
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Tels  sont  en  rfeume  ces  memoires.  Les  quelques  citations  que 
l^on  vient  de  lire  donneront  şans  doute  aux  travaiUeurs  le  desir  de 
les  eonnaltre  en  enlier.  Leur  elude  ne  sera  pas  şans  profil,  surtout 
pour  les  personnes  qui  dirigent  leurs  recherches  du  cöte  de  This- 
toire  de  la  p^riode  directoriale,  si  negligee  naguere,  si  â  la  mode 
aujourd'hui. 

Jean  Desteem. 


DOCUMENTS  IN^DITS  RELATIFS  AU  PREMIER  EMPIRE. 


NAPOLfiON  ET  LE  ROI  JOSEPH 
(4797-4808). 


Halgre  ses  lacunes,  la  correspondance  de  Napoleon  P%  publiee 
sous  les  auspices  du  gouvernement  de  Napoleon  III,  restera  toujours 
la  base  des  etudes  historiques  sur  le  premier  empire.  Mais,  pour  etre 
comprises,  les  lettres  de  Tempereur  ont  naturellement  besoin  d*etre 
rapprochees  de  celles  de  ses  agents  â  Finterieur  et  â  T^tranger.  Or, 
parmi  les  servi  teurs  de  sa  polit]que,  il  n'en  est  pas  qu'il  ait  appele  a 
un  plus  grand  röle  ni  plus  fovonse  de  ses  confldences  que  les  trois 
freres  places.  par  lui  sur  les  trones  de  Naples,  d*Espagne,  de  Hol- 
lande  et  de  Westphalie.  Les  documents  relatifs  aux  relatîons  de  Napo- 
leon avec  ses  fireres  sont  done  de  Geux  oü  Ton  peut  le  mieux  juger 
son  caractere  et  sa  poliUque  :  les  plus  grands  inter6ts  europeens  s'y 
melent  aux  questîons  de  famille,  la  familiarite  fraternelle  au  ton 
imperieux  du  maitre  du  monde.  C'est  ce  double  intâret  qui  a  fait  le 
sueces  des  MHnoires  du  rot  Joseph  (40  vol.  Perrotin)  et  plus  recem- 
ment  celui  du  volume  publie  par  M.  Rocquain  sous  le  titre  :  Napiy- 
Uon  et  le  roi  Louis  (4  vol.  Didot).  Nous  esperons  que  le  publie  n'ac- 
cueillera  pas  moins  favorablement  la  correspondance  inediie  de 
Napoleon  avec  Joseph,  Louis  et  Jerome,  dont  nous  commençons  la 
publication.  Sortie  de  la  m&me  source  que  les  Memoires  du  roi  Joseph^ 
elle  a  la  meme  authentidte.  Publiee  dans  un  temps  oü  les  scrupules 
qui  ont  impose  certaines  suppressions  â  Tauteur  de  ces  memoires 
comme  aux  editeurs  de  la  correspondance  de  Fempereur  n'ont  plus  de 
raison  d'etre,  elle  comble  les  lacunes  de  ces  deux  recueils  et  forme 
Fensemble  de  documents  le  plus  complet  qui  ait  encore  paru  sur  les 
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rapports  de  Napoleon  avec  les  rois  vassauı  des  Deux-Siciles,  d'Es- 
pagne,  de  HoUande  et  de  Westphalie,  et  avec  leurs  fitats.  L'editeur, 
M.  le  baron  Du  Gasse,  a  accompagne  ces  documents  des  eclaîrcisse- 
ments  necessaires  soit  «n  note,  soit  sous  forme  d'eıposes  qui  n'ont 
d'autre  but  que  de  rappeler  les  cîrconstances  dans  lesguelles  les 
lettres  ont  ete  ecrites. 

La  Direction. 


Jusqu*au  jour  oû  la  politîgue  et  la  raison  d'£tat  vinrent  se  mettre 
en  travers  de  ses  affections  naturelles,  rempereur  Napol6on  P'  se 
montra  un  firere  devoue,  principalement  avec  Joseph  son  aîn6,  qui, 
a  la  mort  de  leur  pere,  Charles  Bonaparte,  etait  devenu  le  chef  de  la 
famiUe.  Ne  en  janvier  4768,  Joseph  avait  dix-huît  mois  de  plus  que 
son  second  frîre  Napoleon,  n6  lui-meme  en  août  4769.  Lors  de  la 
perte  qulls  firent  de  leur  pere,  Tun  avait  done  47  ans,  Fautre  45  ans 
et  demi. 

Jet6  de  bonne  heure  au  milieu  des  afFaires  publîques,  devenu  un 
personnage  politique  important,  â  Vâge  oü  Fon  şort  â  peine  de  Fado- 
lescence,  un  general  renomme  â  Tâge  oû  Ton  ceînt  â  peine  une 
ep^,  NapolĞon,  de  &it  le  chef  de  sa  femiUe,  voulut  associer  ses 
freres  a  sa  grandeur.  Une  fois  â  la  tete  du  gouvernement,  il  les  porta 
aux  premieres  charges  de  Tfltat ;  empereur,  il  voulut  pour  eux  des 
trönes,  et,  pour  les  y  asseoir,  prononça  la  decheance  des  anciennes 
famiUesroyales  de  FEurope.  Mais  si  Fambition  dominait  tout  chezce 
grand  capitaine,  chez  ce  puissant  genie,  ses  freres  n'avaient  pas  le 
meme  amour  des  grandeurs.  Deux  d'entre  eux,  Joseph  et  Louis, 
esprits  mod6res  et  eclaires,  n'accepterent  des  couronnes  qu'apres 
beaucoup  d'besitation,  bien  plus  pour  ceder  aux  exigences  de  leur 
frere,  devenu  le  maître  du  monde,  que  pour  obeir  a  leurs  propres 
instincts.  L'un  d'eux,  Lucien,  se  montra  toujours  rebelle  â  cet  egard 
aux  volontes  de  Napoleon.  II  entendait  vivre  â  sa  guise,  şans  se  plier 
aux  vues  de  Fempereur.  Enf İn,  le  quatrieme,  Jeröme,  leger  de  carac- 
tere,  ami  du  plaisir,  acceptait  volontiers  la  tutelle  fratemelle,  â  la 
condition  de  pouvoir  puiser  şans  cesse  dans  le  tresor  imperial. 

Nous  allons  exposer  les  relations  de  Napoleon  avec  ses  freres  a 
difFerentes  epoques  de  leuf  carri^re,  en  retablissant  certaines  parties 
de  leur  correspondance  omises  â  dessein  dans  les  ouvrages  publies 
jusqu'â  ce  jour. 

Gommençons  par  Joseph,  Fatne  des  Bonaparte,  successivement  roi 
de  Naples  et  d'Espagne. 

Nous  croyons  inutile  de  parter  des  premieres  annees  de  Joseph 
Bonaparte.  Nous  allons  le  prendre  au  moment  oû  il  commença  a 
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entrer  dans  la  vie  politigue  et  â  jouer  un  röle  dans  la  dîplomatie. 
A  la  süite  de  sa  brillante  campagne  de  4796  en  Italie,  le  general 
Bonaparte,  dejâ  tout-puissant,  fit  nommer  Joaeph  ambassadeur  dans 
les  £tats  romains.  Gelui-ci  se  rendlt  â  Rome  a  la  fin  de  4  797.  Gon- 
formement  aux  instructions  de  son  frere  et  du  Directoire,  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  maintenir  rharmonie  entre  le  gouvernement  ponti- 
flcal  et  la  France.  11  n'y  put  reussir.  Les  relations  entre  les  deux 
£lats  s'envenimerent  par  la  nomination  d'un  general  autrichien  (Pro- 
vera),  trois  fois  prisonnîer  de  Tarnıee  de  Bonaparte,  comme  com- 
mandant  de  la  troupe  pontificale.  Les  justes  plaintes  de  Josepb  â 
cette  occasion  enbardirent  d'une  autre  part  les  revoluUonnaires 
romains,  qui  se  figurerent  que  nous  ne  pouvions  faire  autrement  que 
de  les  soutenir  dans  leurs  tentatives  pour  renverser  le  gouvernement 
pontifical.  Getetat  de  choses  amenaF^hauffouree  du  7  decembre,  qui 
coûta  la  vie  au  jeune  et  brillant  general  Dupbot,  et  necessita  le  depart 
de  Rome  du  ministre  de  la  legation  de  France.  Josepb,  pendant  son 
sejour  dans  la  viUe  eternelle,  ecbangea  avec  son  frere  une  corres- 
pondance  interessante ;  nous  connaissons  les  lettres  de  Napoleon  par 
le  recueil  officîel  publie  sous  le  second  empire;  les  depeches  de 
Josepb,  au  contraire,  n'ont  ete  imprimees  ni  dans  les  Mdmoires  du 
roi  Joseph  ni  ailleurs-,  nous  cboisissons  les  plus  curieuses  pour  les 
donner  ici. 

L 

Rome,  24  fructidor  an  V  (10  septembre  1797). 
Joseph  au  oğnğral  en  chef  Bonaparte. 

J'ai  reçu,  citoyen  general,  la  lettre  â  laguelleetaientjoîntesplusieurs 
pi^ces  relatives  â  Tarrestation  de  MM.  Angeloni,  Bouchard,  Oscarelli  ^, 
Vivaldi,  ete.  Les  informations  que  j'ai  prises  sur  eux,  depuis  que  je 
suis  â  Rome,  sont  conformes  k  l'idee  gu'on  en  donne  dans  les  lettres 
qui  vous  ont  ete  envoyees  par  le  citoyen  Monge  ;  ils  ont  manifeste  le 
desir  et  le  projet  de  changer  le  gouvernement  romain.  S'ils  ont  senti 
et  pense  comme  les  Brutus  et  les  grands  hommes  de  rantiquite,  ils 
ont  parle  comme  des  femmes  et  agi  comme  des  enfants ;  le  gouverne- 
ment les  a  fait  arrâter.  Comme  ils  n'avaient  point  de  plan  determine, 
on  n'a  rien  trouve  cbez  eux  qui  pût  les  accuser;  mais  on  en  avait 
trouve  cinquante  reunis  â  la  villa  Medicis ;  mais  la  ville  entiere  con- 
naissait  les  projets  dont  ils  se  vantaient  şans  avoir  aucun  moyen  de  les 
mettre  k  executîon. 

Quelques-uns  d'entre  eux,  et  precisement  ceux  qui,  par  leurs  talents, 

1.  Trois  conspiratears  qDe  le  general  Bonaparte  vonlait  qae  Ton  sarveilUt, 
tout  en  emp^haat  le  goovemement  du  pape  de  les  molester. 
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paraisaent  âtre  les  chefs,  etaieat  munis  de  certificats  honorables  de  la 
commission  des  Arts  * ;  maîs  ces  certificats  et  la  liaison  gu'ils  ont  eue 
avec  les  commissaires  français,  loin  d'Ötre  caase  de  leur  arrestation, 
l'ont  suspendue  durant  quelques  instants,  et  Ton  n*a  procedecontre 
eux  qu'apr6s  que  le  citoyen  Gacault  eut  declare  que  les  certificats  des 
commissaires  prouvaient  pour  le  passe  et  non  pour  Tavenir ;  qu'ils  ne 
pouvaient  d'aucune  maniere  Ğtre  regardes  comme  des  actes  de  garantie 
pour  des  faits  ignores  et  absolument  etrangers  aux  commissaires  et  k 
tout  autre  individu  français. 

Depuis  cet  evenement,  on  est  convaincu  dans  Rome  que  les  Fran-^ 
çais  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  s'est  passe,  et  aucun  d'eux  n'a 
eprouve  le  moindre  desagrement  qui  puisse  le  faire  croire. 

Gependant,  j'ai  voulu  pressentir  quelles  etaient  les  intentions  du  gou- 
vemement  sur  les  individus  arrötes,  et  surtout  sur  ceux  auxquels  vous 
croyez  devoir  prendre  un  certain  interöt :  le  secretaired'jfetat^  m'a  assure 
que  Gorroux  et  son  frere  n'ont  point  ete  arrâtes ;  que  le  juif  Ascarelli 
venait  d'âtre  mis  en  liberte ;  qu'il  croyait  que  Vivaldi  allait  l'ötre  bien- 
töt ;  que,  quant  a  Angeloni  et  Bouchard,  qui  sont  les  plus  compromis, 
ayant  la  sentence  definitive  je  serais  informe  de  Tetat  du  procĞs,  et  que 
le  gouvemement  se  prâterait  â  ce  que  les  Français  paraîtront  desirer. 

Je  ne  pense  pas  que  le  syst^me  de  sang  ou  d'extrâme  rigueur  qui  a 
prevalu  dans  quelques  fitats  voisins  prenne  ici ;  il  y  a  bien  quelques 
prâtres  influents  du  caractere  des  persecuteurs  des  Albigeois,  mais  ils 
n'osent  pas  encore  se  livrer  â  Tardeur  de  la  persecution.  Le  secretaire 
d'£tat,  homme  doux  et  honnöte,  les  surveiUe.  Tantqu'il  pourra  quelque 
chose,  je  ne  crains  pas  les  sc^nes  de  sang ;  mais  il  n'a  pas,  je  pense, 
tout  le  credit  qu'il  merite. 

U  est  inutile  que  j'entre  dans  plus  de  d^tails  :  il  suffit  que  je  vous 
assure  que  je  ne  perdrai  pas  de  vue  le  şort  des  personnes  arrötees. 

n. 

Rome,  3  vendemiaire  an  VI  (24  septembre  1797). 

JOSEPH  BONAPARTE ,  AMBASSADEUR  DE  LA  RâPUBLIQU£ ,  AU  0Ğn6rAL  EN  GBEF 

BONAPAATE. 

Hier  au  soir,  le  pape  >  a  Ğte  indispose ;  on  esperait  cependant  qu'il 
şerait  en  etat  d'aller  aujourd'hui,  jour  de  dimanche,  â  Saint-Pierre ; 
mais  la  fi^vre  Ta  saisi  avec  des  attaque8  d'apoplexie ;  il  a  reçu  le  via- 
tique  k  trois  heures  aprĞs  midi.  II  est  dans  ce  moment  dans  un  etat 
presque  desespere,  et  Ton  craint  qu'il  ne  resiste  pas  au  redoublement 
de  demain. 

1. 11  y  avait  A  Rome  une  commission  des  arts  pr6sidĞe  par  Monge  et  qui,  â 
rexceplioıı  de  son  prteident,  se  montrait  on  pea  encline  â  favoriser  les  projets 
des  ennemb  da  gonvemement  pontifical. 

2.  C'^tait  alors  le  cardinal  Doria,  hostile  â  la  France. 

3.  Pie  VI. 
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Cet  evenement  peut  en  faire  naitre  plusieurs  d'une  nature  bien  diffe- 
rente,  selon  les  impulsions  que  Ton  donnera  k  ropinion  et  aux  affaires 
de  cette  ville. 

Vous  connaissez,  citoyea  general,  les  instructions  qui  m'ont  ete  don- 
nees  par  le  Directoire ;  mais  sa  situation,  celle  de  la  France  et  de 
ritalie  ne  sont  plus  les  mâmes. 

Si  les  republicains  qui  existent  a  Rome,  et  dont  quelques-uns  sont 
encore  arrâtes,  s'ebranlent  pour  tenter  un  mouvement  qui  les  eonduise 
k  la  liberte,  il  est  a  craindre  que  Naples  ne  profite  d'un  instant  d'oscil- 
lation  pour  faire  enfin  un  mouvement  reel  et  pousser  ses  troupes  jus- 
qu'â  Rome.  Dans  ce  cas,  nul  doute  que  le  succâs  ne  fût  pour  les  parti- 
sans  de  la  coalition  dans  Rome. 

Naples  ne  tentera  jamais  ce  mouvement  s'il  craint  d'ötre  prevenu  par 
les  troupes  françaises.  II  şerait  done  â  desirer  que  vous  puissiez  faire  filer 
des  forces  du  c6te  d'Ancöne.  Dans  toutes  les  hypotheses,  leur  presence 
dans  un  point  avoisine  de  Rome  aura  une  influence  morale  ou  absolue. 

Les  cardinaux  dont  on  parle  le  plus  pour  les  porter  au  pontificat 
sont  :  Albani,  Gerdil,  piemontais,  et  Gaprara^  Le  premierparaît  avoir 
le  plus  d'influence,  il  est  le  oentre  de  la  faction  imperiale ;  Provera, 
qui,  lui,  est  envoye  ici  par  le  nonce  Albani,  est  un  de  ses  moyens,  et 
il  les  emploie  tous.  G'est  un  homme  d'un  exterieur  seduisant :  du  tact, 
de  l'usage,  point  d'instruction,  point  de  talent  transcendant,  c'est  le 
doyen  des  cardinaux. 

Le  cardinal  Gerdil  passe  pour  un  saint  homme,  et  un  theologien 
consomme.  G'est  le  cboix  des  prâtres  non  titreş  et  des  devotes. 

Gaprara  a  des  talents.  Ennemi  du  pape  actuel,  il  reunit  autour  de 
lui  les  sufifrages  d'une  partie  des  mecontents  du  gouvemement  d'aujour- 
d'hui.  L'Espagne  parait  le  porter.  On  croit  en  general  qu'il  reunit  aussi 
le  voBu  de  la  France. 

U  est  impossible  qu'avant  la  reception  de  votre  lettre,  je  demande 
ofGciellement  la  liberte  des  prisonniers  et  TĞloignement  du  general 
Provera ;  cette  mesure  me  sera  dictee  par  les  circonstances,  si  je  les 
juge  de  nature  k  rexiger. 

Place  plus  au  centre  des  gıiands  interöts,  vous  serez  plus  k  möme  de 
me  faire  connaitre  quelles  doivent  ötre  les  intentions  du  gouvemement 
et  quels  moyens  il  peut  mettre  en  usage  pour  les  remplir. 

Si  le  pape  prolonge  son  existence,  votre  lettre  me  sera  extrömement 
utile  :  dans  Thypothöse  contraire,  je  vous  enverrai  un  exprĞs  en  poste. 
Je  vous  prie  de  me  faire  renvoyer  sur-le-champ  le  courrier  porteur  de 
la  pr^sente. 

II  şerait  peut-6tre  â  propos  que,  pour  tous  les  evenements,  vous 
m'envoyassiez  quelques  officiers. 

1.  Albanî,  neveu  da  pape  Glâmeot  XI;  —  Gerdil,  cardinal,  et  l'un  desmembres 
les  ploB  savants  el  les  plas  iUustres  du  SacrĞ  Goll^e ;  —  Gaprara,  cardioal, 
aTchevdqne  de  MUan  qui,  en  1805,  le  28  mai,  sacra  Napol^on  roi  d'ltalie  dans  la 
cathĞdrale  de  Hllan. 
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m. 

Rome,  16  vendemiaire  an  VI  (7  octobre  1797). 

JOSEPH,  AMBASSADEUR,  ETC,  AU  OâNĞRAL  EN  CHEF  BONAPARTE. 

J'ai  reçu,  citoyen  general,  \otre  lettre  du  8  vendemiaire  par  mon 
courrier  de  retoıır. 

Yous  Ğtes  dejâ  instruit  du  retabiissement  de  la  sante  du  pape. 

Le  general  Provera,  que  l'on  attendait  ici  depuis  longtemps,  est 
encore  &  Trieste,  d'oû  le  consul  romain  annence  au  secretaire  d'lĞtat 
son  prochain  depart. 

J'ai  eu  une  longue  conference  avec  le  cardinal  Doria;  je  lui  ai 
annence  la  volonte  precise  du  gouvemement  français  de  ne  pas  soufirir 
au  commandement  des  troupes  du  pape  un  general  autrichien.  Aujour- 
d'hui,  il  a  dû  lui  ecrire  pour  lui  donner  Tordre  de  suspendre  sa  marche. 
Ma  declaration  verbale  a  ete  un  coup  de  foudre  pour  lui ;  je  Tai  accom- 
pagnee  de  tous  les  raisonnements  qui  en  font  sen  tir  la  justice,  et  me  suis 
plaint  de  plusieurs  faits  qui  decelent  la  malyeiUance  tacite  des  meneurs 
secrets  de  la  cour  de  Rome.  Yous  remarguerez  que,  depuis  le  minis- 
töre  du  cardinal  Rusça,  rien  n'a  change  que  lui-m6me,  son  esprit  y  est 
reste ;  il  diriğe  tous  les  travailleurs,  commis  et  autres  employes.  Le 
cardinal  Doria  ne  tient  point  essentiellement  a  la  faction  ennemie  de 
la  France ;  c'est  un  homme  dont  les  manieres  françaises  et  la  bonne 
foi  ne  peuvent  plaire  ni  aus:  cardinaux  ni  k  ses  cooperateurs  dans  le 
ministere.  Son  elevation  a  ce  poste  est  une  preuve  qu'il  reste  encore  a 
Rome  une  partie  de  Tancienne  politique  tenebreuse  de  cette  cour  :  elle 
met  en  avant  un  homme  honnĞte  et  loyal,  incapable  de  soupçonner  les 
intentions  perfides  de  ceux  qui  gouvernent  sous  son  nom,  en  le  faisant 
agir  dans  leur  sens,  et,  lorsqu'iİ8  ne  peuvent  pas  y  reussir,  en  lui  fai- 
sant forcer  la  main  par  le  pape,  qui  deteste  son  secretaire  d'JĞtat. 

Les  meneurs  reels  de  la  cour  de  Rome  sont  un  monsignor  Barberi, 
procureur  fiscal,  l'intime  des  cardinaux  Rusça,  Albani ;  Zelada,  secre- 
taire d'jğtat  lors  du  massacre  de  Basseville ;  Sparziani,  premier  commis 
du  secretaire  d'£tat  Rusça,  reste  dans  la  möme  place  sous  le  cardinal 
Doria  ;  c'est  le  redacteur  de  la  correspondance  au  nonce  Albani,  que 
vous  fîteş  intercepter  avant  la  demiöre  campagne  contre  Rome ;  c'est 
â  cet  homme  qu^etaient  adressees  les  lettres  du  comte  Gorri-Rossi  de 
Milan,  dont  vous  m'avez  envoye  les  copies. 

Je  n'ai  point  encore  reclame  offîciellement  les  Romains  detenus 
depuis  deux  mois;  j'ai  epuise  tous  les  moyens  de  douceur  auprĞs  du 
secretaire  d*fitat.  Vous  concevez,  citoyen  general,  d*aprfes  ce  que  je 
vous  ai  dit  ci-dessus  de  la  puissance  reelle  de  ce  ministre,  que  je  n'ai 
dû  rien  obtenir :  ce  n'est  que  par  des  demarches  fortes  et  offîcielles  que 
l'on  peut  faire  rentrer  dans  le  devoir,  amener  h  des  principes  de  mode- 
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ration  les  meneurs  et  les  travaiUeurs  subalteraes ;  c'est  ce  que  je  n'ai 
point  encore  cm  devoir  faire,  d*aprös  votre  silence  et  celui  du  ministre 
des  relations  exterieures  ^,  que  j'ai  consulte  sur  cet  article. 

IV. 

Rome,  5  frimaire  ao  VI  (25  novembre  1797). 

JOSEPH  BONAPARTE,  ETC,  AU  Oİ^N^RAL  EN  CHEF  DE  l'aRMĞE  d'ItaLIE. 

J*ai  reçu  votre  lettre  du  24  brumaire.  Le  general  Provera  est  parti 
le  lendemain  du  jour  de  la  reception  de  votre  depSche,  şans  que  j'aie 
eu  besoin  de  faire  pour  cet  eflfet  de  nouvelles  demarches  aupres  du  gou- 
vernement  de  Rome ;  il  s'est  retire  â  Naples. 

Les  detenus  pour  opinion  politique  ont  ete  presque  tous  mis  en 
liberte.  Je  vous  ai  dejâ  ecrit  â  ce  sujet. 

Le  Cardinal  secretaire  d'âtat  şort  k  Tinstant  de  cbez  moi ;  il  se  plaint 
de  la  municipalite  d'Ancöne,  qui  a  publie  l'espöce  de  manifeste  dont 
vous  trouverez  ci-joint  une  copie.  Le  pape  a  etö  trfes  alarme  de  sa  lec- 
ture,  et  il  a  ordonne  k  son  ministre  de  vous  depĞcher  un  courrier  et  un 
autre  a  Paris  pour  reclamer  la  restitution  d*Anc6ne ;  il  şerait  possible 
que  la  depĞche  dont  ce  courrier  sera  porteur  vous  parvienne  avant  la 
presente. 

L'officier  cisalpin  cbarge  des  depâcbes  du  ministre  des  relations  exte- 
rieures  n*a  eprouve  aucune  difficulte  pour  la  reconnaissance  de  la  nou- 
velle  Republique. 

Le  secretaire  d'^Ğtat  vient  de  me  donner  lecture  de  la  lettre  qu'il  a 
ecrite  â  ce  sujet  au  ministre  des  relations  exterieures  de  la  Republique 
cisalpine,  et,  â  dire  le  vrai,  Sa  Saintete  lui  en  avait  donne  l'ordre  le 
premier  de  ce  mois,  d'apres  les  instances  du  cardinal  et  ce  que  je  lui 
en  avais  dit  moi-mâme  dans  la  derniöre  audience. 

Vous  saurez  şans  doute  que  le  duc  de  Parme  s*est  enûn  decide  â 
consentir  au  projet  d'echange  auquel  TEspagne  parait  tenir  beaucoup  : 
c'est  M.  le  comte  de  Valde  Pariso,  ministre  d'Espagne  prfes  Finfant, 
qui  le  mande  â  M.  le  chevalier  Azara.  II  est  a  desirer  que  la  determi- 
nation  de  ce  prince  ne  soit  pas  trop  tardive,  et  que  Ton  soit  h  temps 
pour  traiter  avec  le  roi  de  Sardaigne. 

Je  ne  vous  envoie  pas  encore  votre  courrier,  n'ayant  rien  de  tr6s 
pressant  â  vous  marquer. 

Apres  son  retour  â  Paris  en  decembre  \  797,  â  la  sulte  du  meurtre 
du  general  Duphot,  Joseph  reçut  du  Directoire  Tofifre  de  Tambassade 
de  Berlin  qu'il  refusa  pour  entrer  au  conseil  des  Cinq-Cenls  dont  îl 

1.  Talleyrand. 
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venait  d'etre  nomme  membre  par  le  coUege  du  departement  du  Lia- 
mone  (Corse).  Napoleon  etant  parti  pour  rexpedltion  d'£gypte,  les 
deux  freres  entrerent  de  nouveau  en  correspondance. 

Le  25  juiUet  ^98^  Napoleon,  etant  au  Gaire^  eut  connaissance  par 
des  lettres  de  Paris  des  bruits  qui  couraient  sur  Josephine.  U  en 
eprouva  un  violent  chagrin  et  ecrivit  a  son  frere  Joseph  la  lettre 
cî-dessous  qui  n'a  pas  ete  inseree  dans  la  correspondance  de  Tempe- 
reur  et  ne  Ta  6te  qu'en  partie  dans  les  M^moires  du  rai  Joseph.  La 
voici  tout  entiere : 

Tu  verras  dans  les  papiers  publics  le  resultat  des  bataiUes  et  la  con- 
qu6te  de  Teypte  qui  a  ete  assez  disputee  pour  ajouter  une  feuille  â  la 
gloire  militaire  de  cette  armee.  L'lılgypte  est  le  pays  le  plus  riche  en 
ble,  riz,  legumes,  viande,  qui  existe  sur  la  terre ;  la  barbarie  y  est  â 
son  comble.  II  n'y  a  point  d'argent,  pas  möme  pour  solder  les  troupes. 
Je  puis  ötre  en  France  dans  deux  mois.  —  Je  te  recommande  mes  inte- 
râts.  —  J'ai  beaucoup  de  chagrin  domestique,  car  le  voile  est  entiöre- 
ment  leve.  Toi  seul  me  restes  sur  la  terre,  ton  amitle  m'est  bien  chöre, 
il  ne  me  reste  plus  pour  devenir  misanthrope  qu'â  la  perdre  et  te  \oir 
me  trahir...  G*.est  une  triste  position  que  d'avoir  â  la  fois  tous  les  sen- 
timents  pour  une  möme  personne  dans  un  seul  cceur...  Tu  m'entends. 

Fais  en  sorte  que  j'aie  une  campagne  h,  mon  arrivee,  soit  prâs  de 
Paris  ou  en  Bourgogne ;  je  compte  y  passer  Thiver  et  m'y  enfermer,  je 
suis  ennuye  de  la  nature  humaine  I  «Tai  besoin  de  solitude  et  d'isolement, 
les  grandeurs  m'ennuient,  le  sentiment  est  desseche.  La  gloire  est  fade. 
A  29  ans,  j'ai  tout  epuise,  il  ne  me  reste  plus  qu'â  devenir  bien  vrai- 
ment  egoiste  !  Je  compte  garder  ma  maison,  jamais  je  ne  la  donnerai  â 
qui  que  ce  soit.  Je  n'ai  plus  que  de  quoi  vivre  !  Adieu,  mon  ünique 
ami;  je  n'ai  jamais  ete  injuste  envers  toi!  Tu  me  dois  cette  justice 
maigre  le  desir  de  mon  ccBur  de  l'âtre...  Tu  m'entends !  Embrasse  ta 
femme,  Jeröme. 

Au  mois  d'octobre  4802,  Napoleon,  qui  d6jâ  songeaitâ  faire  parti- 
ciper  avec  lui  ses  freres  aux  affaires  de  Tfitat,  ecrivit  â  Joseph  une 
courte  lettre  dans  laquelle  se  refletent  ses  pensees  sur  son  fr^re  aine. 
La  voici ;  elle  n'a  pas  encore  ete  publiee. 

J'estime  qull  est  utile  â  T^tat  et  a  moi  que  vous  acceptiez  la  place 
de  chancelier,  si  le  Senat  vous  y  presente.  Je  jugerai  le  cas  que  je  dois 
faire  de  votre  attachement  et  de  vous,  par  la  couduite  que  vous  tiendrez. 

Dans  le  premier  volume  des  Mimoires  du  rot  Joseph,  on  trouve 
un  fragment  hislorique  que  rex-roi  de  Naples  et  d'Espagne  avait 
6crit  pendant  son  sejour  en  Amerique.  U  comprend  la  p6riode  qui 
s'ecoule  de  la  naissance  de  Joseph  â  son  arriv6e  a  Naples  (4806).  A 
la  page  97,  il  est  question  de  la  mort  du  duc  d'Enghien.  On  a  sup- 
prime  de  ce  fragment  les  lignes  suivantes  que  nous  retablissons  : 
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Ma  mere  etait  tout  en  larmes,  et  adressait  les  plus  vifs  reproches  au 
premier  consul  qui  Teccutait  en  silence.  Elle  lui  dit  que  c'etait  une 
action  atroce  dont  il  ne  pourrait  jamais  se  laver,  qu'il  avait  cede  aux 
conseils  perfides  de  ses  propres  ennemis,  enchantes  de  pouvoir  ternir 
rhistoire  de  sa  vie  par  une  page  si  horrible.  Le  premier  consul  se 
retira  dans  son  cabinet,  et  peu  d'instants  apr^s  arriva  Gaulaincourt  qui 
revenait  de  Strasbourg.  II  fut  etonne  de  la  douleur  de  ma  mere  qui  se 
hata  de  lui  en  apprendre  le  sujet.  A  cette  fatale  nouvelle,  Gaulaincourt 
se  frappa  le  front  et  s'arracha  les  cheveux  en  s'ecriant :  «  Ah  I  pour- 
quoi  faut-il  que  j'aie  ete  möle  dans  cette  funeste  expedition!  » 

Vingt  ans  se  sont  ecoules  depuis  cet  evenement  et  je  me  souviens 
tr^s  bien  que  plusieurs  des  personnes  qui  cherchent  aujourd'hui  a  se ' 
laver  d'y  avoir  pris  part,  s'en  vantaient  alors  comme  d'une  fort  belle 
chose,  et  approuvaient  hautement  cet  acte.  Pour  moi,  j'en  fus  tr^s 
peine  â  cause  du  respect  et  de  Tattachement  que  je  portais  au  premier 
consul ;  il  me  parut  que  sa  gloire  en  etait  fletrie. 

Quelques  jours  aprĞs,  ma  m^re  me  dit  qu'elle  avait  ete  assez  heureuse 
pour  faire  parvenir  â  une  dame  que  le  prince  affectionnait,  son  chien 
et  quelques  efifets  qui  lui  avaient  appartenu. 

J'arrive  maintenant  au  grand  et  important  evenement  qui  plağa  la 
couronne  imperiale  sur  la  tâte  du  premier  consul ;  il  s'ecoula  plusieurs 
mois  entre  son  election  et  le  couronnement.  Pendant  ce  temps,  Tem- 
pereur,  voulant  entourer  le  tröne  de  toute  ladignite  et  de  tout  le  respect 
necessaire  au  pouvoir  monarchique,  retablit  l'ancienne  etiquette  et  la 
fit  observer  avec  soin.  Dös  ce  moment  je  cessai  d'avoir  des  relations 
aussi  intimes  avec  lui,  et  pendant  quelque  temps  je  me  trouVai  par 
mon  grade  et  par  mes  fonctions  relegue  dans  le  salon  d'attente  le  plus 
eloignĞ  de  ses  appartements. 

Je  n'en  murmurai  point  et  je  concevais  parfaitement  que  cela  dût 
6tre  ainsi.  Mais  il  ne  manqua  pas  de  gens,  courtisans  ou  autres,  qui, 
sous  le  masque  de  Tinteröt,  blâmĞrent  cette  maniöre  d'ötre  de  Napo- 
leon  â  mon  egard. 

En  ^805,  pendant  que  Tempercur  Napoleon  combattait  les  empe- 
reurs  d'Autriche  et  de  Russie  en  Allemagne,  Joseph,  reste  â  Paris 
avec  pleins  pouvoirs  de  son  frere,  ecrivit  le  ^9  novembre  â  ce  der- 
nier  la  lettre  ci-dessous,  omise  dans  la  Correspondance  et  les 
MSmoires  : 

Jeröme  est  parti  hier.  J'avais  dû  lui  dbnner  lors  de  son  premier 
depart,  il  y  a  vingt  jours,  quarante  mille  francs.  J'ai  dû  lui  en  procurer 
6oixante  mille  avant-hier,  pour  qu*il  pût  partir.  II  lui  aurait  ete  impos- 
sible  şans  cette  somme  de  quitter  Paris.  Si  Votre  Majeste  veut  faire 
donner  l'ordre  de  me  rembourser  cette  somme  de  cent  mille  francs, 
elle  me  fera  plaisir,  parce  que  je  ne  suis  pas  dans  le  cas  d 'en  faire  long- 
temps  Favance  k  Jer6me.  Je  suis  honteux  d'entretenir  Yotre  Majeste 
d  un  si  petit  detail. 
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Napoleon  trouva  fort  mauvais  ce  qu'avait  fait  Joseph  et  lui  repon- 
dit  de  Schoenbruno,  le  43  decembre  4805,  la  lettre  suivante,  egale- 
ment  omise  : 

Mon  fröre,  j'ai  lieu  d'ötre  surpris  que  vous  ayez  tire  des  mandats  sur 
un  prepose  de  ma  liste  çivile.  Je  ne  veux  rien  donner  k  Jeröme  au-delâ 
de  sa  pension  ;  elle  lui  est  plus  que  suffisante  et  plus  considerable  que 
celle  d'aucun  prince  de  FEurope.  Mon  intention  bien  positive  est  de 
le  laisser  emprisonner  pour  dettes,  si  cette  pension  ne  lui  sufBt  pas. 
Qu'ai-je  besoin  des  folies  qu'on  fait  pour  lui  â  Brest  ?  C'est  de  la  gloire 
qu'il  lui  faut  et  non  des  honneurs.  II  est  inconcevable  ce  que  me  coûte 
ce  jeune  homme  pour  ne  me  donner  que  des  desagrements  et  n'ötre 
bon  k  rien  â  mon  systöme.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  et  dlgne  garde. 

Votre  tr^8-aflfectionn6  fröre. 

Joseph,  voyant  que  son  frere  s'etait  mepris  en  partie  sur  ce  qui 
avait  ete  fait  â  Tegard  de  J6röme,  ecri  vi  t  de  Paris  le  22  decembre  4  805  : 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majeste  du  22  frimaire,  relativement 
â  JerAme.  V.  M.  a  ^te  induite  en  erreur,  je  ne  me  suis  pas  permis  de 
tirer  des  mandats  sur  aucun  des  preposes  de  sa  liste  çivile,  seulement 
j'ai  demande  â  M.  Lemaître,  prepose  du  tresorier,  s*il  trouvait  des 
inconvenients  â  avancer  k  Jer6me  quatre  mois  de  sa  pension ;  sur  son 
hesitation,  je  lui  ai  dit  que  si  M.  Estöve  le  trouvait  mal,  je  ferais 
remettre  cette  somme  dans  sa  caisse  sur-le-champ.  Voilâ  le  fait,  V.  M. 
est  trop  juste  pour  ne  pas  voir  que  je  n'ai  rien  pris  sur  moi  qui  pût  lui 
deplaire.  Jeröme  ne  pouvait  partir  şans  argent  et  mon  intendant  n'avait 
pas  un  sol  que  je  puisse  lui  donner  dans  ce  moment,  au-delâ  des  qua- 
rante  mille  francs  que  je  lui  ai  donnes  precedemment. 

Je  me  suis  plaint  tout  le  premier  au  ministre  de  la  poliçe  du  journa- 
liste  qui  avait  parle  des  honneurs  qu'on  lui  rendait.  Sur  mon  ordre,  le 
ministre  a  fait  defense  aux  autres  journalistes  de  copier  cet  article  qui 
eflfectivement  n'a  pas  ete  repete  depuis. 

J'ai  fait  la  möme  plainte  au  ministre  de  la  marine  qui  m'a  dit  qu'il 
avait  une  lettre  de  Jeröme  qui  demen tait  les  assertions  du  journaliste 
et  qu'il  etait  trĞs  satisfait  de  luiV 

Je  suis,  ete. 

Jusqu'alors  aucun  differend  un  peu  serieux  ne  s'etait  Öeve  entre 
les  deux  freres.  Napoleon  ecrivait  avec  quelque  rudesse  â  son  aîne, 
mais  toujours  en  lui  montrant  une  grande  affection.  Ce  fut  quelque 
temps  aprte  la  creation  de  Tempire  et  les  succes  de  la  campagne  de 

1.  Jeröme,  ea  effet,  avait  ât6  reça  â  Brest  avec  beaucoop  d'Mat.  II  âtait  dif- 
ficile  qu'il  en  fût  autrement.  N'6tait-il  pas  le  fr^re  de  Tempereur  ?  Peul-âtre  ce 
dernier  aurait-il  M  fort  micontent  si  son  fr^re  n'avait  pas  ^t^  reçu  avec  les 
honneurs  dos  â  son  rang. 
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4805,  lorsque  la  poIitique  flit  en  jeu,  que  sıırvint  la  premiere  mesîn- 
telllgence  serieuse. 

Napoleon,  une  fois  sur  le  tröne,  voulut  mettre  une  couronne  sur 
la  töte  de  Joseph  et  songea  â  fonder  le  royaume  de  Lombardie.  L'atne 
des  Bonaparte,  peu  ambitieux  de  sa  nature,  reftısa  obstinement,  don- 
nant  pour  pretexte  que  son  flrere  n'ayant  pas  d'enfant  de  sonmariage 
avec  Josephine,  il  ne  voulait  pas  allener  ses  droits  sur  la  couronne 
de  son  propre^pays.  En  vaîn  Tempereur  essaya-t-il  de  le  faire  reve- 
nir  sur  cette  resolutîon,  Joseph  s'obstina,  et  le  royaume  d'Italie 
ayant  ete  fonde,  le  beau-flls  de  Napoleon,  le  prince  Eugene  de  Beau- 
harnais,  en  fut  nomme  vîce-roi  par  Tempercur.  Toutefois,  ce  n'etait 
qu*une  etape  dans  les  vastes  projets  du  conquerant.  Immediatement 
apres  la  bataille  d'Austerlitz  et  le  traite  de  Presbourg,  des  qu*il  eut 
lance  de  son  camp  imperial  de  SchcBubrunn  (27  decembre  4805)  le 
manifeste  par  lequel  il  declarait  â  la  &ce  de  TEurope  que  les  Bour^ 
bons  de  Naples  avaient  cesse  de  regner  sur  cette  partie  de  l'Italie, 
Napoleon  nomma  Joseph  son  lieutenant-general  dans  le  sud  de  la 
Penmsule,  mit  sous  ses  ordres  Tarnıee  française  destinee  â  feire  la 
conguete  de  ce  royaume,  bien  decide,  une  fois  que  son  frere  şerait  a 
Naples,  â  mettre  la  couronne  des  Deuı-Siciles  sur  sa  tete.  II  laissa 
done  d'abord  Joseph  foire  la  conquete  et  entrer  a  Naples  ^  puis,  ce 
prince  ayant  demande  a  avoir  aupres  de  lui  pour  les  attacher  â  son 
service  deux  personnes  qui  lui  inspiraient  une  grande  confiance,  une 
veritable  amitle,  les  conseillers  d'£tat  Miot  de  Melito  et  Roederer, 
Tempereur  les  lui  envoya.  Avant  d'expedier  le  premier,  il  le  fit  venir 
dans  son  cabinet  et  lui  dit : 

Vous  allez  partir  pour  rejoindre  mon  fröre.  Vous  lui  direz  que  je  le 
ferai  rol  de  Naples,  qu'il  restera  Grand  fiiecteur  et  que  je  ne  changerai 
rien  â  ses  rapports  avec  la  France ;  mais  dites-lui  bien  aussi  qu'il  ne 
faut  ni  hesitation  ni  incertitude.  J'ai  dans  le  secret  de  mon  sein  un 
autre  tout  nomme  pour  le  remplacer,  s'il  refuse.  Je  l'appellerai  Napo- 
leon. II  sera  mon  fils.  G'est  la  conduite  de  Joseph  a  Saint-Gloud,  son 
refus  d'accepter  la  couronne  de  Lombardie,  qui  m'a  fait  nommer 
Eugöne  mon  fils.  Je  suis  resolu  â  en  faire  un  autre  s'ilm'yforceencore. 
Tous  les  sentiments  d'affection  chdent  maintenant  â  la  raison  d'İtat.  Je  ne 
connais  pour  parents  que  ceux  qui  me  servent.  Ce  n'est  point  au  nom  de 
Bonaparte  qu'est  attachee  ma  famille,  c'est  au  nom  de  Napoleon.  Je 
n*ai  pas  besoin  d'une  femme  pour  avoir  un  heritier.  G'est  avec  ma 
plnme  que  je  fais  des  enfants  ^  Je  ne  puis  aimer  aujourd*hui  que  ceux 

1.  Noas  adoacissons  l'eıpression  de  l'empereur.  Gelle  dont  11  se  servit  en  parlant 
aa  futor  ministre  de  Naples  ne  saorait  Hte  tente.  Cette  conversatîoD,  recueillie 
par  Miot  de  M^ito  au  sortir  de  son  audience  de  d^part,  se  (rouve  telle  qaeUe  dans 
le  uanoscrit  de  ce  fütur  ministre  de  Naples. 
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que  j'estime.  Tous  ces  liens,  tous  ces  rapports  d'enfance,  il  faut  que 
Joseph  les  oublie ;  qu41  se  fasse  estimer ;  qu'il  acquiĞre  de  la  gloire ; 
qu'U  se  fasse  casser  une  jambe ;  qıı'il  ne  redoute  plus  la  fatigue ;  ce 
n*est  qu*en  la  meprisant  qu'on  devient  quelque  chose.  Voyez,  moi,  la 
campagne  que  je  viens  de  faire,  ragitation,  le  mouvement  m'ont 
engraisse.  Je  crois  que  si  tous  les  rois  de  FEurope  se  coalisaient  contre 
moi,  je  gagnerais  une  panse  ridicule. 

Je  donne  â  mon  fıhre  une  bonne  occasion.  Qu'il  gouverne  sagement 
et  avec  fermete  ses  nouveauz  JĞtats ;  qu*il  se  montre  digne  du  tröne 
que  je  lui  donne.  Mais,  ce  n'est  rien  d'âtre  k  Naples  oû  vous  le  trou- 
verez  şans  doute  arriv6.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  de  resistance ;  il 
faut  conquerir  la  Sicile.  Qull  pousse  cette  guerre  avec  vigueur ;  qu'il 
paraisse  souvent  k  la  tâte  de  ses  troupes ;  qu'il  soit  ferme,  c'est  le  seul 
moyen  de  s'en  faire  aimer.  Je  lui  laisserai  14  regiments  d'infanterie, 
5  brigades  de  cavalerie,  &  peu  pr^s  40,000  hommes.  Qu'il  m'entretienne 
cette  partie  de  mon  armee,  c'est  la   seule   contribution  que  je  lui 

demande.  Surtout,  qu*il  empöche  X de  voler.  Je  veux  que  ce  qu'il 

fera  payer  aux  peuples  du  royaume  de  Naples  tourne  au  profit  de  mes 
troupes  et  ne  vienne  pas  engraisser  des  fripons.  Ge  qui  a  ete  fait  dans 
les  İitats  venitiens  est  epouvantable.  Ge  n*est  point  une  affaire  termi- 
nee.  Qu'ii  le  renvoie  done  k  la  premiere  preuve  qu*il  aura  de  malver- 
sation. 

Quant  â  Rcederer,  je  n'ai  pas  vgulu  le  refuser  k  mon  frere.  G'est 
un  homme  d'esprit  qui  pourra  lui  ötre  utile.  II  est  dejâ  assez  riche. 
Que  mon  fr^re  ne  laisse  pas  deshonorer  son  caract^re. 

Vous  avez  entendu,  je  ne  puis  plus  avoir  de  parents  dans  Tobscurite. 
GeuK  qui  ne  s'elâveront  pas  avec  moi  ne  seront  plus  de  ma  famille. 
J'en  fais  une  famille  de  rois  qui  se  rattacheront  â  mon  syst^me  fidiraiif, 

Ge  discours  familier  tenu  par  Napoleon  â  Tanıi,  â  Tun  des  füturs 
minîstres  de  Joseph,  nous  parait  resumer  la  penseeintîme  de  Tempe- 
reur  et  la  llgne  de  conduite  qu'il  etait  decide,  des  ce  jour,  â  suivre 
avec  SC8  frires.  Nous  aUons  voir  du  reste  quMl  ne  s'en  ecarta  plus. 

Les  recommandations  relatives  a  X ,  Tempereur  les  adressa  a 

son  fr^re  â  plusieurs  reprises,  notamment  dans  une  lettre  datee  du 
2  mars  4806.  Dans  cette  depeche,  un  passage  supprime  dans  les 
M^moires  du  roi  Joseph  a  ete  retabli  dans  la  Correspondance  de 
Vempereur  (page  446,  42*  volume).  Le  voici :  «  Soyez  inflexible  pour 

a  les  YOİeurs.  X est  hal  de  toute  Tarmâe^  vous  devez  bien  vous 

«  convaincre  aujourd^hui  que  cet  homme  n'apas  Televation  necessaire 
«  pour  conunander  des  Français.  » 

L'empereur,  dans  une  autre  lettre  â  Joseph,  exigea  que  ce  dernier 
fit  rendre  les  millions  pris  dans  les  £tats  venîtiens.  Gette  lettre,  en 
date  du  42  mars,  contîent  le  passage  suivant : 

a  X et  Solignac  ont  detourne  six  millions  quatre  cent  mille 
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«  francs,  il  faut  quMls  rendeni  jusqu'au  dernier  sou.  »  En  la 

recevant,  Joseph,  trts-lie  avec  X ,  le  fit  venir  et  luî  demanda  de 

restituer  de  bonne  grâce  les  millions  quMl  avait  deLournes.  X ne 

paraissait  pas  dispose  â  ce  sacrifice.  a  £coute,  lui  dit  le  rol  de  Naples, 
«  prends  garde ;  tu  connais  mon  frere,  il  te  fera  fosiller.  Si  done  tu 
«  ne  veux  pas  rendre  Targent,  embarque-le  avec  toi  sur  le  navire 
«  americain  en  ce  moment  dans  le  port  de  Naples  et  file  dans  le  Nou- 
«  veau-Monde.  Si  tu  veux  rendre,  je  te  promets  de  te  faîre  donner 

«  par  rempereur  une  partie  de  ce  que  tu  restitueras.  »  X consen- 

lit  enfin.  Quelque  temps  apres  eut  lieu  la  prise  de  Gaete.  Regnier 

etait  fort  embarrasse  dans  les  Galabres.  Joseph  demanda  â  X de 

s'y  porter  avec  30  mille  hommes.  X commença  par  refüser  si  on 

ne  lui  laissait  pas  la  faculle  d'agir  dans  ce  pays  comme  bon  lui  sem- 
blait.  En  vain  Joseph  lui  promit  de  lui  faire  donner  par  Tempereur 
lui-meme  une  grosse  somme,  il  voulut  rester  libre  de  faire  ce  qui  lui 
conviendrait. 

Gela  n'empechait  pas  Napoleon  de  rendre  justice  au  merite  de 

X ;  aussi  ecrivait-il  au  prince  Eug^ne,  le  30  avril  4809,  apres  la 

bataiUe  de  Sacile  :  «  X a  des  talents  militaires  devant  lesquels 

«  il  feut  se  prostemer.  II  faut  oublier  ses  defauts,  car  tous  les 
c  hommes  en  ont,  ete.  »  Mais  revenons  a  Joseph. 

Pendant  presque  tout  le  regne  a  Naples  du  frere  aîne  de  rempe- 
reur^ les  relations  entre  les  deux  souverains  fürent  affectueuses,  sur- 
tout  pendant  Fannee  4806.  De  temps  a  antre,  neanmoins,  Napoleon 
lançait  dans  ses  lettres  quelques  mots  de  blâme  a  Joseph.  Ainsi,  le 
24  juin  1806,  il  lui  terit  de  Saint-Gloud  la  lettre  ci-dessous,  omise 
dans  la  Correspondance  et  aux  Mimoires  : 

J'ai  recu  votre  lettre  du  15  juin.  Je  vous  prie  de  bien  croire  que 
toutes  les  fois  que  je  critique  ce  que  vous  faites,  je  n'en  apprecie  pas 
moins  tout  ce  que  vous  avez  fait  ^ 

Je  voİB  avec  ud  grand  plaisir  la  confiance  que  vous  avez  inspiree  â 
toute  la  saine  partie  de  la  nation. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  beaucoup  de  poudre  â  Ajıcöne  et  &  Givita-Vecchia, 
mais  j'ai  ordonne  que,  s'il  y  en  avait,  on  vous  en  envoyât  sur-le-champ. 

Le  roi  de  HoUande  est  arrive  â  La  Haye,  il  a  ete  reçu  avec  grand 
enthousiasme. 

Je  vous  ai  dejâ  ecrit  pour  Tesıpedition  de  Sicile  qu'il  fallait  debar- 
quer  la  premi^re  fois  en  force. 


1.  G'etait  en  qnelqae  sorte  on  eıorde  k  la  lettre  fort  dure  que  Tempereur 
devait  terire  â  son  firöre  en  date  du  12  novembre  1807,  relative  k  la  Sicile. 
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Je  vous  prie  de  mettre  l'heure  de  depart  de  vos  lettres,  afin  que  je 
voie  si  l'estafette  fait  son  devoir,  ete. 

La  reine  Julien'avaitpu  encore  rejoindre  son  mari  avec  ses  enfanls; 
le  roi  Pattendait  avec  impatience,  et  Tempereur  desirait  son  depart. 
Joseph  lui  ecrivit  la  lettre  suivante  : 

Ma  chöre  Julie,  j'ai  reçu  ta  lettre  du  H  ;  je  sais  que  ta  sante  n'est 
pas  bonne,  pourguoi  t'obstines-tu  â  aller  le  dimanche  et  le  lundi  aux 
Tuileries  ?  tu  dois  rester  ehez  toi  et  ne  t'occuper  que  du  retablissement 
de  ta  sante ;  tu  sais  que  rien  ne  lui  est  plus  nuisible  que  les  veilles  et 
la  contrariete ;  reste  done  chez  toi  avec  tes  filles  et  ta  soeur  et  tes 
niĞces,  amuse-toi  avec  elles,  fais  des  contes  a  Zenaîde,  k  Lolotte  et  â 
Oscar  <  et  pense  que  c'est  tout  ce  que  tu  peux  faire  de  mieux  pour 
elles,  pour  toi  et  pour  moi,  pui8que  tu  rattrapes  par  la  ta  sante. 

Tout  va  bien  ici,  la  viUe  est  tranquille,  je  m'occupe  beaucoup  des 
affaires  et  je  vois  avec  plaisir  que  ce  n'est  pas  şans  succes ;  je  ferai 
rexpedition  de  Sicile  d^s  que  j'en  aurai  les  moyens,  mais  tu  ne  dois 
avoir  aucune  inquietude  pour  moi.  Gela  fait,  s'il  entraitdans  les  arran- 
gements  de  l'empereur  de  marier  Zenaîde  ou  Gharlotte  avec  Napoleon  * 
au  lieu  d 'un  etranger,  je  m'estimerai  heureux  si,  par  Tadoption  de  nötre 
neveu,  Tempereur  reunissait  sur  lui  seul  toutes  ses  affections,  şans 
que  mon  honneur  en  fût  blesse;  je  demanderai  d'6tre,  moi,  Torgane  de 
sa  volonte  au  Senat ;  par  ce  moyen  je  reviendrai  vivre  avec  toi  k  Mor- 
tefontaine,  et  je  m'arracherai,  avec  plaisir,  k  cette  vie  que  je  ne  m6ne 
que  pour  obeir  â  l'empereur,  soit  qu'il  me  voulût  k  la  t6te  d'une  armee, 
soit  que  s'y  mettant  lui-mâme,  il  me  laissât  le  sdln  d'âtre  Torgane  de 
sa  volonte  k  Paris  comme  il  Ta  dejâ  fait  une  fois.  Je  crois  que  l'interöt 
de  toute  la  famille,  de  Tempereur  surtout,  qui  reste  seul  expose  aux 
complots  ennemis,  toutes  ces  affections  de  mon  coeur  se  trouveraient 
reunies  dans  ce  projet. 

II  est  plus  que  probable  que  nous  n'aurons  pas  de  garçons ;  d'aprös 
cela,  qu'y  a-t-il  de  plus  glorieux  pour  moi  que  de  centraliser  avec  Tem- 
pereur  toutes  nos  affections  sur  le  mâme  enfant  qui  devient  aussi  le 
mien  ?  Je  crois  que  tu  pourrais  en  dire  deux  mots  k  l'empereur,  s'il 
t*en  offre  Toccasion. 

Je  le  rep^te,  il  ne  doit  pas  rester  seul  â  Paris,  la  Providence  m'a  fait 
expr^s  pour  lui  servir  de  sauvegarde,  aimant  le  repos,  pouvant  suppor- 
ter  l'activite,  meprisant  les  grandeurs  et  pouvant  porter  leur  fardeau 
avec  succös ;  quelles  que  soient  les  brouilleries  qui  ont  existe  entre 
l'empereur  et  moi,  il  est  vrai  de  dire,  ma  chere  amie,  que  c'est  encore 
l'homme  du  monde  que  j'aime  le  mieux.  Je  ne  sais  pas  si  un  climat, 
des  rivages  en  tout  semblables  â  ceux  que  j'ai  habites  avec  lui  m'ont 


i.  Depuis  roi  de  SaMe. 
2.  FiU  ainö  du  roi  Louis. 
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retıdu  toate  ma  premiĞre  âme  pour  l'ami  de  mon  enfance,  mais  il  est 
vrai  de  dire  que  je  me  surprends  pleurant  mes  affections  de  20  ans 
comme  celles  de  quelques  mois  ;  si  tu  ne  peux  pas  yenir  tout  de  süite, 
envoie-moi  Zenaîde  ;  je  donnerais  tous  les  empires  du  monde  pour  une 
caresse  de  ma  grande  Zenaîde  et  une  caresse  de  ma  petite  Lolotte ; 
quant  a  toi,  tu  sais  bien  que  je  t'aime  comme  leur  m6re  et  comme 
j'aime  ma  femme ;  si  je  puis  reunir  une  famille  dispers^e  et  vivre  dans 
le  sein  de  la  mienne,  je  serai  content  et  je  m'adonne  â  remplir  toutes 
les  missions  que  Tempereur  me  donnera,  comme  general,  gouverneur, 
pourvu  qu'elles  soient  temporaires,  et  que  je  conserve  Fespoir  de  mou- 
rir  dans  un  pay  s  oû  j'ai  toujours  voulu  vivre. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  je  n'ecris  pas  ceci  â  Tempereur,  mais  ce  sera 
la  möme  chose  si  tu  lui  donnes  cette  lettre  â  lire,  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi  je  ne  lui  donnerais  pas  mon  âme  â  voir  tout  comme  â  toi- 
mâme. 

Le  28  juillet  4806,  Napoleon,  dans  une  autre  lettre,  reproche  au 
roi  Joseph  sa  trop  grande  douceur  et  termine  par  cette  phrase :  «  Ge 
şerait  vous  afflîger  inutilement  que  de  vous  dire  tout  ce  que  je  pense. » 
Et  un  posUscrvptum :  «  Au  milieu  de  tout  cela,  portez-vous  bien, 
«  c'est  le  principal.  » 

Le  9  août,  Napoleon  dit  â  son  frere,  au  milieu  d'une  longue  lettre: 
«  Votre  correspondance  est  reguliere  mais  insîgnifîante.  »  Le  42  no- 
vembre  4806,  ayant  appris  que  Joseph  montrait  quelquefois  ses 
lettres  â  ses  amis,  il  termine  celle  quMl  lui  ecrit  ce  jour-lâ  de  la 
maniere  suivante :  «  Peut-etre  ai-je  tort  de  vous  dire  cela,  mais  si 
«  vous  montrez  mes  lettres  pour  des  choses  indifferentes,  j'espere 
«  que  celle-ci  sera  oubliee  par  vous,  immediatement  aprte  que  vous 
«  Taurez  lue.  » 

L'idĞe  favorite  de  Napoleon  etait  d'imposer  â  TEurope  un  systeme 
federatif  de  rois  pris  dans  sa  fkmille.  II  avait  place  successivement 
Joseph  sur  le  tröne  de  Naples,  Louis  sur  le  trone  de  Hollande,  Jeröme 
sur  celui  de  Westphalie.  Roi  dltalîe,  il  avait  fait  son  beau-fîls,  Eugfene 
de  Beauharnais,  vice-roi.  Un  seul  de  ses  freres,  Lucien,^  persistait  â 
se  montrer  rebelle  â  Fattrait  du  pouvoir  supreme,  preferant  au 
sceptre  une  vîe  de  femille  douce  et  paisible.  Depuis  4803,  il  vivait  â 
Rome  dans  une  sorte  d'exil,  marie  k  une  femme  qui  lui  convenaît, 
mais  que  Napoleon  ne  voulait  pas  reconnaitre  pour  sa  belle-soeur. 
Un  mot  sur  Teıistence  de  Lucien  jusqu'â  son  entrevue  avec  Fempe- 
reur  â  Mantoue,  en  4807. 

Lucien  etait  ne  a  Ajaccio  le  24  mars  4  775.  Oblige  de  se  refügier 
en  France  par  süite  de  la  proscription  que  Paoli  avait  fait  prononcer 
contre  la  ikmille  Bonaparte,  Lucien,  dont  la  mere  etait  compLetement 
ruinee,  soUicita  et  obtint  un  emploi  dans  Fadministration  des  subsis- 
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tances  de  ranneedesAIpes-Maritimes,et,peudetempsapres,  laplace 
de  garde-magasin  des  subsistances  milltaires  de  Saint-Maxîmin,  dans 
le  departement  du  Var.  Reçu  membre  et  bientöt  elu  president  de  la 
Societe  populajre  de  cette  ville,  Lucien  6pousa  M"*  Christine  Boyer, 
qui  appartenait  â  une  famille  peu  aîs^  maîs  tres  honorable  du  pays. 
Nomme  a  la  fin  de  4795  commissaîre  des  guerres,  il  fut  envoye  deux 
ans  et  demi  apres,  par  le  departement  de  Liamone,  au  Gonseü  des 
Cinq-Gents  en  gualite  de  depute  de  la  Corse. 

Lucien  n^avait  alors  que  vingl-trois  ans :  l'âge  legal  exige  par  la 
Gonstitution  etaît  Yingt-cinq  ans;  mais  la  conmıission  chargee  de  la 
veriflcation  des  pouvoirs,  soit  par  sympathie  pour  le  nouveau  membre, 
soit  par  consideration  pour  le  general  Bonaparte  qui  venait  de  con- 
querir  Tltalle,  passa  sur  ruiegalite  de  sa  nomination. 

Lucien  etait  ne  orateur :  quelques  jours  lui  suffirent  pour  faire 
apprecier  la  puissance  de  sa  parole.  II  combattit  avec  force  et  succes 
le  Directoire,  et  ne  cessa  de  signaler  a  la  France  les  consequences 
inevitables  des  violalions  journaliferes  faites  â  la  Gonstitution.  Ge  füt 
lui  qui  fit  accorder  des  secours  aux  veuves  et  aux  enfants  des  soldats 
morts  sur  le  champ  de  bataiUe,  qui  fit  repousser  Timpöt  que  le  gou- 
vernement  voulait  etablir  sur  le  sel  et  sur  les  denrees  de  premiere 
nĞcessite,  etqui  decida  le  Gonseil,  le  22  septembre  4798,  â  renouve- 
1er  son  serment  de  fidelit6  â  la  Gonstitution  de  Tan  III.  Gonvaincu 
qu'il  sauvait  la  Republique  en  arrachant  le  pouvoir  aux  hommes  du 
Directoire,  Lucien,  qui  venait  d'etre  porte  a  la  pr6sidence  des  Ginq- 
Cents,  seconda  de  toutes  ses  forces  le  projet  de  son  fr^re  Napoleon. 
Ge  füt  lui  qui  d6cida,  par  Tenergie  de  son  caractere  et  la  puissance 
de  sa  parole,  le  succes  des  journees  du  4  8  et  du  4  9  brumaire.  Nomm6 
membre  du  Tribunat,  institue  par  la  constitution  consulaire,  et  peu 
de  temps  apres  ministre  de  Fînterieur  en  remplacement  de  Laplace, 
Lucien  deploya  dans  cette  nouvelle  position  toutes  les  ressources  de 
son  esprit,  et  marqua  son  ministere  par  plusieurs  actes  importants. 
Ge  füt  sous  son  administrationque  les  prefectures  furent  defini tivement 
organisees  et  que  les  arts  et  les  sciences,^  negliges  par  le  gouverne- 
ment  directorial,  attirerent  de  nouveau  Fattention  et  la  sollicitude  du 
pouvoir.  Envoye  en  Espagne,  en  qualite  d'ambassadeur  extraordi- 
naire  de  la  Republique,  il  decida  Gharles  IV  â  s'allier  etroitement  â 
la  France,  força  le  Portugal  a  signer,  le  29  novembre  4804,  le  trait6 
de  Badajoz,  conclut  avec  les  deux  pays  plusieurs  conventions  trte 
avantageuses  a  la  France,  et  prit  enfin  une  part  importante  â  la  crea- 
tion  du  royaume  d'£trurie  et  â  la  cession  faite  a  la  France  des  duches 
de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla. 

Rentre  en  France  au  commencement  de  4802,  Lucien  fut  charge 
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par  son  frere  de  presenter  le  Goncordat  â  la  sanction  da  Tribunat*,  il 
prononça,  â  cette  occasion,  un  discours  remarquable^  dont  la  sagesse 
et  la  moderatîon  furent  louees  par  tout  le  monde.  Le  48  mai  suivant, 
il  fit  adopter  le  projet  dlnstitution  de  la  L6gion  d'honneur;  son  dis- 
cours, plein  de  vues  superieures,  obtint  les  applaudîssements  de 
toute  Fassemblee.  Lucien  füt  nomme  grand  offlcier  et  membre  du 
grand  conseil  d'adminîstration  de  Fordre  et  enlin  membre  du  Senat. 
Peu  de  temps  apres,  Tlnstitut  national,  reorganise  sous  ses  auspices 
par  decret  du  3  feyrier  4803,  Felisait  membre  de  la  classe  des  langues 
et  de  la  litterature. 

Lucien  aimaît  reellement  la  Republigue;  il  y  voyait  le  salut  de  la 
France  et  le  seul  gouvemement  compatible  avec  les  circonstances. 
Ses  vues  differaient  de  celles  du  premier  consul,  et  plus  d'une  fois 
cette  difTerence  avait  provoguĞ  de  violentes  discussions  entre  les 
deux  freres.  £galement  tenaces,  egalement  convaincus  de  la  supe- 
riorite  de  leurs  idees,  Napoleon  et  Lucien  defendirent  leurs  opinions 
poiitigues  avec  la  meme  force;  et,  comme  on  devait  le  prevoir,  n'ayant 
pu  se  convaincre  mutuellement,  ils  se  brouiUerent.  Une  alTaire  de 
ilaunıille  acheva  de  separer  les  deux  freres.  Lucien  avait  perdu  sa 
femme,  a  peine  âgee  de  vingt-six  ans.  II  voulait  epouser  M"»*  Alexan- 
drine  de  Bleschamp,  alors  une  des  femmes  les  plus  belles  et  les  plus 
spirituelles  de  Paris,  veuve  de  M.  Jouberthon,  mort  â  Saint-Domingue 
oü  il  avait  suivi  Tezpedition  du  general  Leclerc.  Le  premier  consul, 
soit  qu'il  previt  les  grandes  destinees  reservees  a  ses  freres  et  soBurs, 
soit  qu'il  eût  des  vues  secretes  pour  Lucien,  voulut  s'opposer  au 
mariage  de  son  puine;  mais  Lucien  epousa  malgre  lui  la  femme 
qu*il  avait  choisie.  La  rupture  füt  alors  complete  entre  les  deux 
flreres.  Lucien  guitta  la  France  au  mois  d'avril  4804,  et  alla  se  flxer 
a  Rome,  oü  il  füt  accueilli  avec  la  plus  haute  bienveîllance  par  le 
venerable  Pie  VII. 

L'empereur  cependant  n'avait  pas  renonce  â  fhire  rentrer  dans 
son  systeme  le  seul  de  ses  freres  qui  s'obstinât  a  ne  pas  s'y  associer. 
11  fit  fidre  officieusement  par  Joseph  des  avances  a  Lucien,  lorsgu'â 
la  fin  de  4807,  il  se  rendit  lui-mâme  â  Milan  pour  ceindre  la  cou- 
ronne  de  fer.  Joseph,  ayant  vu  Lucien  â  Modene,  ecrivlt  de  cette  viUe 
a  rempereur,  le  44  decembre  4807 : 

J'ai  rencontre  Lucien  k  Mod&ne ;  il  etait  fort  empresse  de  se  rendre 
aupres  de  vous,  surtout  d'aprös  les  dispositions  de  bonte  dans  lesguelles 
je  lui  ai  dit  que  vous  etiez  pour  lui  et  pour  celle  de  ses  enfants  en  &ge 
d'ötre  etablie.  II  vient  vous  en  remercier  et  il  est  decide  â  Tenvoyer  k 
Paris  d^s  que  vous  le  jugerez  necessaire. 

II  persiste  dans  les  assurances  qu'il  m'avait  dejâ  donnees  k  mon  pas- 
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sage  â  Rome  que,  content  de  son  etat,  il  ne  desirait  en  sortir  gu'antant 
que  cela  pourrait  ötre  utile  aax  vues  de  Yotre  Majeste  sur  sa  dynastie 
et  compatible  avec  le  devoir  qu'il  s'est  impose  de  ne  point  abandonner 
une  femme  qu'il  ne  depend  plus  de  lui  aujourd'hui  de  ne  pas  avoir, 
qui  lui  a  donne  quatre  enfants  et  dont  il  n'a  qu'â  se  louer  infiniment 
depuis  qu'il  yit  avec  elle. 

Quelle8  que  soient  les  observations  que  je  lui  aie  faites ;  quelque  fortes 
que  m'aient  semble  les  raisons  que  je  lui  ai  donnees,  je  n'ai  pu  en  tirer 
autre  chose  sinon  qu'il  avait  mis  son  honneur  k  ne  desavouer  ni  sa 
femme,  ni  ses  enfants,  et  qu'il  lui  etait  impossibie  de  se  deshonorer,  ne 
fût-ce  qu'â  ses  propres  yeux.  Du  reste,  prât  â  saisir  tous  les  moyens 
qu*il  vous  plairait  de  lui  offrir  pour  sortir  de  T^tat  de  nullite  dans 
lequel  il  est.  II  trouve  juste  que  vous  ne  lui  donniez  aucun  droit  a  The- 
redite  en  France,  puİ8que  vous  ne  reconnaissez  pas  les  enfants  nes  de 
son  mariage;  mais  qu'il  lui  semblait  que  dans  un  etablissement  etran- 
ger,  les  considerations  politiques  n'etaient  pas  les  mömes  et  que  votre 
indulgence  pourrait  bien  laisser  partager  cet  etablissement,  quel  qu'il 
fût,  a  sa  femme  et  â  ses  enfants. 

Sur  ce  qu'il  m'a  dit  qu*ils  etaient  sur  le  point  de  se  mettre  en  route 
pour  aller  se  jeter  a  vos  pieds,  je  Ten  ai  dissuade  et  Tai  ongage  â  en- 
voyer  un  courrier  qui  suspendît  leur  depart. 

Je  suis  fâche  de  n'a voir  pas  autre  chose  a  vous  apprendre;  maisDieu 
est  grand  et  misericordieux  et  je  reconnais  tous  les  jours  davantage 
qu'avec  antant  de  bonte  que  moi,  vous  avez  tant  de  ressources  dans 
Pesprit  que  tout  ce  dont  vous  vous  mölez  doit  reussir.  Je  fais  bien  des 
voeuı  pour  cela. 

A  la  reception  de  cette  lettre,  Napoleon  fit  dire  â  Lucîen  de  se  rendre 
â  Mantoue  oü  lui-meme  îrait  le  trouver. 

Les  deııx  freres  se  revirent  apres  quatre  ans  de  separation.  Napo- 
leon, nous  Favons  dit,  regrettait  l'âoignement  de  Lucîen  et  par  rai- 
son  politigue  et  paresprit  de  &mîlle.  II  n'avait  pas  renonc6  â  obtenir 
de  lui  une  modification  dans  sa  ligne  de  conduite,  en  s'adressant  de 
nouveau  a  son  ambition.  Mais  il  voulait  d'abord  le  detacher  de  sa 
femme  comrae  ilTavait  fait  pour  Jerome,  epoux  de  rAmericaine  Pat- 
terson. 

Les  deux  freres  arriv^rent  â  Mantoue  le  4  3  decembre  4  807,  prescpıe 
au  mfime  moment.  A  peine  arri ve,  Lucien  se  rendit  au  palais  et  monta 
â  Tappartera'ent  de  Fempercur,  qui  vint  au-devant  de  lui  en  lui  ten- 
dant  la  main  avec  emotion.  Lucien  la  baisa,  puis  les  deux  freres 
s^embrasserent.  Restes  seuls,  Napoleon  aborda  fi'anchement  la  con- 
versation  et  fit  connaitre  ses  projets  şans  le  moindre  detour.  Le 
royaume  d'Italie  ftıt  ofTert  â  Lucien ;  mais  celui-ci,  şans  dire  quMl 
accepterait  dans  aucun  cas,  fit  observer  â  son  frere  que,  roi  de  ce 
pays,  il  exîgerait  immediatement  Tevacnation  des  troupes  françaises 
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et  suivrait  la  politigue  qui  lui  semblerait  la  plus  proOtable  â  la  hation 
itallenne.  G'etaitsufBsammentdire  qu'il  r^gnerait  pour  lui  et  Don  sui- 
vant  les  vues  de  Napoleon^  cela  ne  pouvaît  oonvenir  k  Tempereur. 
Gelui-ci  lui  offirit  alors  le  grand-duchede  Toscane.  Şans  se  prononcer 
sur  cette  proposition^  Lucien  repondit  que,  s'il  devenait  duc  de  Tos- 
cane, il  marcherait  sur  les  traces  de  L^pold,  dont  la  memoire  etait 
restee  si  chire  aux  Toscans.  En  d'autres  termes,  il  declarait  cette 
fois  encore  qu'il  ne  gouvernerait  que  dans  Tinter^t  de  ses  sujets.  Du 
reste,  dans  la  pensee  de  Napoleon,  Toflre  de  la  Toscane,  comme  celle 
de  la  couronne  d'Italie,  etait  subordonnee  a  la  condition  que  Lucien 
divorcerait  avec  M""*  Alexandrine  de  Bleschamp.  Lucien  repoussa 
cette  demande  avec  indignation.  Napoleon  s'emporta^  dans  sa  colere, 
il  brisa  une  montre  en  disant  qu'il  saurait  briser  de  meme  les 
volontes  qui  s'opposeraient  a  la  sienne-,  il  alla  mâme  jusqu'â  me- 
nacer  Lucien  de  le  faire  arrâter-,  Lucien  rĞpondit  avec  dignite  k 
cette  menace :  «  Je  vous  defie  de  commettre  un  erime.  »  Peu  d'ins- 
tants  apres,  les  deux  freres  se  separerent,  Lucien  pour  retourner  â 
Rome,  Napoleon  pour  se  rendre  â  Milan. 

A  la  süite  de  cette  entrevue  et  de  cette  sctoe  violente,  Napoleon 
ecrivit  a  Joseph : 

Mon  frâre,  j'ai  vu  Lucien  â  Mantoue,  j'ai  caus6  avec  lui  pendant  plu- 
sieurs  heures;  il  vous  aura  şans  doute  mande  la  disposition  dans  laguelle 
ilest  parti.  Ses  pensees  et  sa  languesontsi  loin  de  la  mienne  que  j'ai  eu 
peine  k  saisir  ce  qu'il  voulait;  il  me  semble  qu'il  m'a  dit  qu'il  voulait 
envoyer  sa  fîlle  aînee  â  Paris  prĞs  de  sa  grand'm^re.  S'il  est  toujours 
dans  ces  dispositions,  je  desire  en  ötre  sur-le-champ  instruit,  et  il  faut 
que  cette  jeune  personne  soit  dans  le  courant  de  janvier  k  Paris,  soit  que 
Lucien  Vaccompagne,  soit  qu'il  charge  une  gouvemante  de  la  conduire  â 
Madame.  Lucien  m'a  paru  ötre  combattu  par  differents  sentiments  et 
n'avoir  pas  assez  de  force  de  caractöre  pour  prendre  un  parü.  Toute* 
fois,  je  dois  vous  dire  que  je  suis  prât  k  lui  rendre  son  droit  de  prince 
français,  k  reconnaitre  toutes  ses  filles  comme  mes  ni^ces,  toutefois 
qu'il  commencerait  par  annuler  son  mariage  avec  M»"*  Jouberthon,  soit 
par  divorce,  soit  de  toute  antre  mani^re.  Dans  cet  etat  de  choses,  tous 
ses  enfants  se  trouveraient  etablis.  S'il  est  vrai  que  M»«  Jouberthon 
soit  aujourd'hui  grosse,  et  qu'il  en  naisse  une  fille,  je  ne  vois  pas  d'incon- 
venient  k  Tadopter,  si  c'est  un  garçon,  k  le  considerer  comme  fils  de 
Lucien,  mais  non  d'un  mariage  avoue  par  moi,  et  celui-lâ  je  consens  k 
le  rendre  capable  d'heriter  d'une  souverainete  que  je  placerais  sur  la 
töte  de  son  pöre,  independamment  du  rang  oû  celui-ci  pourra  ötre 
appele  par  la  politique  generale  de  T^itat,  mais  şans  que  ce  fils  puisse 
prötendre  k  succeder  a  son  pöre  dans  son  veritable  rang,  ni  ötre  appele 
â  la  succession  de  l'Empire  français.  Vous  voyez  que  j'ai  epuise  tous 
les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir  de  ramener  Lucien  (qui  est  encore 
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dans  sa  premiöre  jeunesse),  â  Temploi  de  ses  talens  pour  moi  et  la 
patrie,  je  ne  vois  point  ce  qu'il  pourrait  actuellement  alleguer  contre  ce 
systöme.  Les  interĞts  de  ses  enfants  sont  a  couvert,  ainsi  done  j'ai 
pourvu  â  tout.  Le  divorce  une  fois  fait  avec  M»«  Jouberthon  et  Lucien 
etabli  en  pays  etranger,  M™«  Jouberthon  ayant  un  grand  titre  a  Naples 
ou  ailleurs,  si  Lucien  veut  Tappeler  pr6s  de  lui,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  jamais  en  France  qu'il  veuille  vivre  avec  elle,  non  comme  avec 
une  princesse  sa  femme,  et  dans  telle  intimite  qu'il  lui  plaira,  je  n'y 
mettrai  point  d'obstacle,  car  c'est  la  politigue  seule  qui  m'interesse; 
aprös  cela  je  ne  veux  point  contrarier  ses  goûts  ni  ses  passions.  Yoilâ 
mes  propositions.  S'il  veut  m'envoyer  sa  fille,  il  faut  qu*elle  parte  şans 
delai,  et  qu*en  r^ponse  11  m'envoie  une  declaration  que  sa  fille  part  pour 
Paris  et  qu'il  la  met  enti^rement  a  ma  disposition,  car  il  n'y  a  pas  un 
moment  â  perdre;  les  evenements  se  pressent,  et  il  faut  que  mes  desti- 
nees  s'accomplissent.  S'il  a  change  d'avîs,  que  j'en  sois  egalement  ins- 
truit  sur-le-champ,  car  j'y  pourvoirai  d'une  autre  mani^re,  quelque 
penible  que  cela  fût  pour  moi,  car  pourquoi  meconnaîtrais-je  ces  deux 
jeunes  nieces  qui  n'ont  rien  â  faire  avec  le  jeu  des  passions  dont  elles 
ne  peuventâtreles  victimes?  Dites  k  Lucien  que  sa  douleur  et  la  partie 
des  sentiments  qu'il  m'a  temoignees  m'ont  touchâ,  et  que  je  regrette 
davantage  qu'ii  ne  veuille  pas  âtre  raisonnable  et  aider  k  son  repos  et 
au  mien.  Je  compte  que  vous  aurez  cette  lettre  le  22.  Mes  dernieres  * 
nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  28  novembre.  Le  prince-regent  s'etait 
embarquâ  pour  se  rendreauBresil;  il  etaitencore  en  rade  de  Lisbonne; 
mes  troupes  n'etaient  qu'â  peu  de  lieues  des  forts  qui  ferment  Tentree 
de  la  rade.  Je  n'ai  point  d'autre  nouvelle  d'Espagne  que  la  lettre  que 
vous  avez  lue.  J'attends  avec  impatience  une  reponse  claire  et  nette 
surtout  pour  ce  qui  conceme  Lolotte. 

Votre  affectionne  fröre. 

P.-S.  —  Mes  troupes  sont  entrees  le  30  novembre  â  Lisbonne,  le 
prince  royal  est  parti  sur  un  vaisseau  de  guerre,  j'en  ai  pris  cinq  et  six 
fregates.  Le  2  decembre,  tout  allait  bien  k  Lisbonne.  Le  6  decembre, 
TAngleterre  a  declare  la  guerre  k  la  Russie.  Faites  passer  cette  nou- 
velle a  Gorfou.  La  reine  de  Toscane  est  ici.  Elle  veut  s*en  aller  â  Ma- 
drid. 

Milan,  20  decembre  â  minuit  1807. 

A  repoque  oû  cette  lettre  füt  ecrite,  l'empereur  comraençait  â  se 
preoccuper  des  affaîres  d'Espagne.  L'heriüer  presomptif  du  tröne, 
Ferdinand,  fils  de  Charles  IV,  lui  avait  fait  faire  des  ouvertures  pour 
obtenir  la  main  d'une  Bonaparte.  Napoleon  avait  eu  Tidee  de  doımer 
a  ce  prince,  pret  â  se  jeter  dans  ses  bras,  la  fille  de  Lucien.  C'est  ce 
qui  explique  la  lettre  ci-dessus. 

Au  reçu  de  cette  lettre,  Joseph  ecrivit  â  Lucien  qui  lui  repondit  et 
dont  il  envoya  la  lettre  â  Tempercur  le  34  decembre  avec  celle-ci : 
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Sire, 

Je  vouB  envoye  la  reponse  que  j'ai  reçue  de  Lucien,  il  veut  mener  sa 
fille  lui-möme  jusgu'â  Pescara  oû  il  la  remettra  a  la  personne  que  vous 
aurez  chargee  de  la  coaduire  a  Milan.  J'ai  fait  inutilement  rimpossible 
pour  obtenir  davantage  de  lui,  pour  son  propre  bien,  pour  celui  de  sa 
{amille,  et  pour  repondre  aux  vues  patemelles  de  Yotre  Majeste. 

Sa  femme  n'est  pas  decidement  enceinte,  ce  que  Ton  avait  dit  n'est 
pas  vrai. 

Bient6t,  en  vertu  des  ordres  de  Fempereur^  eut  lieu  reıpedition  de 
Rome  et  la  prise  de  possessîon  de  la  viUe  eternelle  par  les  troupes 
du  general  Miollis,  le  Saint-Pere  s'etant  refuae  â  observer  le  blocus 
Continental.  Lucien  se  trouvait  encore  â  Rome.  n  ecrîvit  â  Joseph 
pour  le  prier  de  demander  â  Tempereur  Fautorisation  de  se  retirer 
pres  de  Naples.  Joseph  manda  â  Tempereur  le  4  fevrier  4808 : 

Je  reçois  vos  lettres  du  26.  Nos  troupes  sont  entrees  a  Rome.  Lucien 
me  demande  a  se  retirer  dans  une  campagne  aux  environs  de  Naples 
avec  sa  famille;  il  me  dit  qu'il  n'est  pas  en  surete  â  Rome,  que  la  popu- 
lace  croit  qu'il  a  ete  decide  par  Votre  Majeste,  lors  de  son  entretien 
avec  elle  k  Mantoue,  que  les  jğtats  du  Pape  lui  seraient  donnes.  Je  lui 
reponds  qu'il  ne  m'est  pas  possible  d'y  voir  sa  femme,  que  je  Ty  verrai 
avec  mes  nieces  si  cela  est  utile  k  sa  sante,  que  je  croyais  devoir  vous 
en  ecrire,  que  les  troupes  françaises  etant  a  Rome,  je  ne  voyais  pas  ce 
qu'il  avait  â  craindre  s'il  voulait  y  rester. 

Le  4  4  mars,  Fempercur  repondit  de  Saint-Cloud  â  Joseph : 

Mon  firdre,  Lucien  se  conduit  mal  k  Rome,  jusqu'â  insulter  les  offi- 
ciers  romains  qui  prennent  parti  pour  moi,  et  se  montrer  plus  romain 
que  le  pape.  Je  desire  que  vous  lur  ecriviez  de  quitter  Rome  et  de  se 
retirer  a  Florence  ou  k  Pise.  Je  ne  veux  point  qu'il  continue  k  rester  a 
Rome,  et  s'il  se  refuse  a  ce  parti  je  n'attends  que  votre  reponse  pour  le 
faire  enlever.  Sa  conduite  a  ete  scandaleuse,  il  se  declare  mon  ennemi 
et  celui  de  la  France;  s'il  persiste  dans  ces  sentimens,  il  n'y  a  de  refuge 
pour  lui  qu'en  Amerique.  Je  lui  croyais  de  l'esprit,  mais  je  vois  que  ce 
n'est  qu'un  sot.  Gomment  â  l'arrivee  des  troupes  françaises  pouvait-il 
rester  k  Rome?  Ne  devait-il  pas  se  retirer  k  la  campagne?  Bien  plus,  il 
s'y  met  en  opposition  avec  moi.  Gela  n'a  pas  de  nom.  Je  ne  souffrirai 
pas  qu'un  Français  et  un  de  mes  fröres  soit  le  premier  k  conspirer  et  a 
aglr  contre  moi  avec  la  prâtraiUe. 

Votre  affectionne  frere. 

L'empereur  exigea  que  son  frere  Lucien  guittat  Rome  pour  aller 
s'etablir  avec  les  siens  â  Florence,  et  Joseph  fut  charge  de  veliler  â 
ce  changement  de  residence  qui  eut  lieu  â  la  fin  d'avril  4808. 

Lucien,  fatigue  des  tracas  que  lui  suscitait  Napoleon,  füt  sur  le 
point  de  se  rendre  en  Amerique  avec  les  siens.  II  fit  part  de  ce  projet 
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â  l'empereur  et  â  Joseph.  Ge  dernier  lui  repondit  le  45  mai  4808  : 

J'ai  reçu  ta  lettre,  mon  cher  Lucien,  j'espĞre  que  la  reponse  que  tu 
auras  attendue  de  Tempereur  te  fera  changer  de  resolution  et  que  tu 
pourras  rester  en  Europe.  Je  fais  des  vobuk  pour  que  cela  soit  ainsi  et 
que  tu  80İS  plus  heureux  dans  tes  relations  directes  que  tu  ne  Fas  etâ 
par  mon  intermediaire. 

S'il  en  etait  autrement  et  que  tu  partisses  reellement,  ce  qui  me  paraît 
un  6venement  deplorable,  tu  ne  dois  pas  douter  que  je  ne  rempUsse  tes 
vues.  Je  t'embrasse  bien  tendrement  avec  ta  famille  et  j'espöre  que 
l'immensite  des  mers  ne  m'ötera  pas  la  possibilite  de  t'embrasser  en 
realite  bientöt. 

Geprojet,  abandonne  alors,  fut  repris  par  Lucien  en  août  4840.  Le 
40  de  ce  mois,  il  s'embarqua  pour  TÂmerigue  avec  sa  famille  â  bord 
du  trois-mâts  YHercule,  frete  par  lui  pour  le  voyage.  Le  bâtiment 
avait  â  peine  depasse  la  Sardaigne  que,  renconire  par  les  croisieres 
anglaises,  il  fut  capture.  Lucien  et  les  membres  de  sa  famille,  decla- 
res  prisonniers  de  guerre,  furent  conduits  â  Malte  oü  ils  arriverent 
le  24  août,  puis  transferes  en  Angleterre  oû  ils  debarquerent  le 
28  decembre.  Us  furent  relegu6s  â  Ludlow  (principaute  de  Galles). 

Pendant  son  regne  â  Naples,  Joseph  eut  encore  â  supporter,  â  plu- 
sieurs  reprises,  des  rebuflfades  de  son  frere  •,  ainsi  le  4  2  novembre  4  807, 
â  propos  de  rexpedition  de  Sicile,  Napoleon  lui  ecrivit  de  Fontaine- 
bleau: 

Mon  fröre,  jevois  par  votre  lettre  du  3  que  vous  avez  74,000  hommes 
soit  Français,  soit  Napolitains,  soit  Suisses ;  et  cependant,  avec  ces  forces, 
vous  n'ötes  pas  maître  de  Reggio  et  de  Scylla ;  cela  est  par  trop  hon- 
teux.  Je  vous  reitöre  de  prendre  Reggio  et  Scilla;  si  vous  ne  le  faites 
pas,  j'enverrai  un  general  pour  commander  mon  armee,  ou  je  retirerai 
mon  armee  du  royaume  de  Naples.  Quant  aux  polissons  que  vous  avez 
autour  de  vous,  qui  n'entendent  rîen  a  la  guerre  et  qui  donnent  des 
avis  de  Tespöce  que  je  vois  dans  les  memoires  qu'on  me  met  sous  les 
yeux,  vous  devriez  m'ecouter  de  preference^  Quand  votre  general  est 
venu  me  trouver  a  'Warsovie,  je  lui  ai  dejâ  dit  alors  :  comment  souf- 
frez-vous  que  les  Anglais  s'etablissent  a  Reggio  et  k  Scylla?  Vous  n'avez 
a  combattre  que  quelques  brigands ;  et  les  Anglais  communiquent  avec 
eux  et  occupent  les  points  les  plus  importants  du  continent  dltalie. 
Cela  me  revolte.  Cette  occupation  d'aiUeurs  tranquillİ8e  les  Anglais  sur 
la  Sicile;  ils  n'ont  rien  a  crâindre  tant  qu'ils  ont  ces  deux  points,  et 
des  lors  leurs  troupes  de  Sicile  peuvent  entreprendre  impunement  tout 

1.  Joseph  avait  envoyĞ  k  som  fr^re  plasiears  memoires  dans  lesqaels  âtait 
traitte  la  que8tioıı  de  Teıpedition  de  Sicile,  et  oû  6taient  expos6es  les  difficuU6s 
qu'elle  pr^nlait. 
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ce  qu'eUes  veulent.  Mais  il  parait,  vous  et  vos  geüeraux,  que  vous  vous 
estimez  heureux  que  les  Anglais  Yeuillent  bien  vous  laisser  traxıquilles 
dans  votre  capitale.  Ils  ont  8,000  hommes  et  vous  en  avez  74,000.  De- 
pois  quand  les  Français  sont-ils  si  moutons  et  si  inertes?  Ne  repondez 
â  cette  lettre  qa'en  m'apprenant  que  vous  avez  fait  marcher  des  troupes 
et  que  Reggio  et  Scylla  m'apparliennent.  Avec  Tarnıee  que  vous  avez, 
je  voudrais  non  seulement  defendre  le  royaume  de  Napies  et  prendre 
Reggio  et  Scylla,  mais  encore  garder  les  Ğtats  du  Pape  et  avoir  les  trois 
quarts  de  mes  troupes  sur  TAdige.  Du  reste,  vous  n'avez  des  brigands 
dans  le  royaume  de  Napies  que  parce  que  vous  gouvemez  moUement. 
Songez  que  la  premiöre  reputation  d'un  prince  est  d'ötre  sevdre,  surtout 
avec  les  peuples  dltalie.  II  faut  aussi  en  chercher  la  cause  dans  le  tort 
qu'on  a  eu  de  ne  point  captiver  les  prötres,  en  ce  que  Ton  a  fait  trop 
t6t  des  changemens;  mais  enfin,  cela  n'autorise  pas  mes  generaux  â 
soufifrir  qu'en  presence  d'une  armee  aussi  puissante  les  Anglais  me 
bravent.  Je  ne  me  donne  pas  la  peine  de  vous  dire  comment  il  faut 
disposer  vos  troupes;  cela  est  si  evident.  Parce  que  le  general  Reynier 
a  eu  un  evenement  â  Meida^,  ils  croient  qu'on  ne  peut  aller  k  Reggio 
qu'avec  100,000  hommes.  II  est  permis  de  n'ötre  pas  un  grand  general, 
mais  il  n'est  pas  permis  d'ötre  insensible  a  un  tel  deshonneur.  Je  pce- 
fererais  apprendre  la  mort  de  la  moitie  de  mes  soldats  et  la  perte  de 
tout  le  royaume  de  Napies,  plut6t  que  de  souffrir  cette  ignominie. 
Pourquoi  faut-il  que  je  sois  oblige  de  vous  dire  si  fortement  une  chose 
8İ  simple?  —  Quand  vous  enverrez  10,000  hommes  â  Reggio  et  k  Scylla, 
et  que  vous  en  conserverez  6,000  a  Gassano  et  â  Gosenzia,  que  diable 
craignez-vous  de  toutes  les  armees  possibles  de  TAngleterre?  Quant  k 
Napies,  la  moitie  de  vos  gardes  sufQt  pour  mettre  la  poliçe  dans  cette 
viUe,  et  pour  la  defendre  contre  qui  que  ce  soit.  Je  suppose  que  vous 
n'aurez  pas  laisse  Gorfou  şans  le  14«,  et  que  vous  avez  fait  executer 
ponctuellement  les  ordres  que  je  vous  ai  donnes.  Vous  avez  une  singu- 
liĞre  mani^re  de  faire.  Yous  tenez  vos  troupes  dans  les  lieux  ou  elles 
sont  inuliles,  et  vous  laissez  les  points  les  plus  importants  şans  def  ense. 
—  Votre  femme  est  venue  me  voir  hier.  Je  l'ai  trouvee  si  bien  por- 
tante  que  j'ai  ete  scandalisequ'elle  ne  partît  point,  et  je  le  lui  ai  dit,  car 
je  suis  accoutume  a  voir  les  femmes  desirer  d'âtre  avec  leurs  maris. 

Yotre  affectionne  frdre. 

P.  S.  —  Ne  me  repondez  pas  â  cette  lettre  que  Reggio  et  Scylla  ne 
Boient  k  vous. 

Ces  reproches,  peu  merites  par  Joseph  et  que  son  frere  lui  adres- 
sait  pour  rexdter  â  terminer  la  ooüqu6te  de  la  Sicile,  n^empâchaient 
pas  Napoleoü  de  lui  ecrire  quelques  jours  plus  tard,  le  22  du  m6me 
mois,  pour  lui  annoncer  son  arrivee  â  Milan  et  lui  faire  connaitre  son 

1.  Le  general  avait  etĞ  repouss^  et  avait  subi  un  pelil  6chec  şans  imporUnce. 
Rbv.  Histor.  X.  !«'  PASC.  8 
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desir  de  le  voir.  Des  l'annee  precedente,  Femperear,  voyant  oombien 
ses  lettres,  souvent  acerbes,  produisaient  d'effet  sur  sod  frere  et  lui 
faisalent  de  peine^  lui  avait  fcrit  la  lettre  du  24  juin  4806  que  nous 
avons  donnĞe  plus  haut. 

Le  47  fevrier  4808^  Napol6on  adressa  de  Paris  k  Joseph  la  lettre 
suivante^ : 

Mon  fröre,  je  reçois  votre  lettre  du  11.  Je  ne  conçois  pas  que  vous 
n'ayez  pas  voulu  recevoir  les  cardinaux  et  que  vous  ayez  eu  l'air  d'aller 
contre  ma  direction.  Je  ne  vois  pas  de  diffîcuite  que  le  cardinal  Ruffo 
de  Scylla,  archevögue  de  Naples,  soit  envoye  â  Bologne;  que  le  cardinal 
qui  commandait  les  Galabrais  soit  envoye  a  Paris  et  que  ceux  que  vous 
ne  voudrez  pas  garder  soient  envoy^s  â  Bologne.  Mais  il  faut  d'abord 
envoyer  quelqu'un  â  Gaete  pour  y  recevoir  leur  serment,  et  ensuite  les 
faire  conduire  en  Italie. 

P.'S.  —  Je  suis  surpris  que  les  prötres  â  Naples  osent  bouger. 

Le  blâme  contenu  dans  cette  depSche  devint  beaucoup  plus  vif 
quelques  jours  apres,  lorsque  Napoleon  apprit  par  un  rapport  du 
general  MioUis^  conunandant  les  troupes  f^ançaises  a  Rome^  que 
SalicetU,  le  ministre  de  la  poliçe  de  Naples,  avait  ose  contrevenir  a 
ses  ordres.  Aussi,  le  25  mars,  envoya-t-il,  par  courrier  extraordi- 
naire,  a  son  fi*ere  Joseph,  la  lettre  suivante,  oü  son  mecontentement 
est  eıprime  de  la  façon  la  plus  rude : 

Je  ne  puis  qu'ötre  indigne  de  cette  lettre  de  Salicetti^.  Je  trouve  fort 
etrange  qu'on  repande  qu'on  mettra  en  liberte  a  Terracine  des  hommes 
que  j'ai  ordonne  qu'on  conduise  â  Naples.  II  faut  avouer  qu*on  est  â 
Naples  bien  böte  ou  bien  malveillant.  Ges  contre-ordres  et  cette  ridi- 
cuie  opposition  font  sourire  la  cour  de  Rome  et  sont  plus  nuisibles  a 
Naples  qu'ailleurs.  J'ai  envoye  les  cardinaux  napolitains  a  Naples  pour 
y  pröter  le  serment  â  leur  souverain  legitime.  Cette  formalite  est  neces- 
saire  pour  que  je  les  reconnaisse  pour  cardinaux.  Si  vous  redoutiez 
leur  presence  â  Naples,  il  fallait  les  envoyer  a  Gaete  et  preposer  quel- 
qu'un  pour  recevoir  leurs  serments.  Aprfes  cela,  vous  pouviez  en  faire 
ce  que  vous  vouliez.  Je  ne  voyais  pas  d'inconvenient  â  les  laisser  a 
Naples.  Tant  de  faiblesse  et  d'ineptie,  je  ne  suis  pas  accoutume  â  les 
voir  oû  je  commande ;  mais  enfin  s'il  y  avait  de  Tinconvenient  â  rece- 
voir leur  serment  â  Naples,  il  n'y  en  a  point  a  Gaete.  Si  vous  avez 
voulu  montrer  a  l'Europe  votre  independance,  vous  avez  cboisi  la  une 
sotte  occasion.  Ges  prötres  sont  des  gens  contre  lesquels  je  me  f&cbe 
pour  vous.  Vous  pouvez  bien  ötre  roi  de  Naples,  mais  j'ai  droit  de  com- 

1.  Inntile  de  dire  qae  ces  lettres  ne  se  troareat  ni  dans  la  Correipandanee 
de  Tempereur  ni  dans  les  M^moires  de  Joseph. 

2.  Lettre  da  ministre  Salicetti  au  gto^ral  Hioilis,  dat^e  de  Naples  le  13  mars 
1808. 
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mander  un  peu  oû  j'ai  40,000  hömmes.  Attendez  que  vous  n'ayez  plus 
de  troupes  françaises  dans  votre  royaume  pour  donner  des  ordres  con- 
tradictoires  aııx  miens,  et  je  ne  vous  conseiUe  pas  de  le  faire  souTent. 
Rien,  je  tous  le  repöte,  ne  pouvait  m'6tre  phıs  desagreable  que  de  voir 
contredire  ouvertement  les  mesures  que  je  prends  pour  mettre  Rome  k 
la  raison.  Si  c'est  Roederer  ou  Miot  qui  vous  a  donnĞ  ces  conseils,  je 
ne  m'en  etonne  pas,  ce  sont  des  imbeciles.  Mais  si  c'est  Salicetti,  c'est 
un  grand  scelerat,  car  il  a  trop  d'esprit  pour  ne  pas  sentir  combien  cela 
est  delicat.  Le  mezzo  termıne  de  retenir  Jes  cardinaux  dans  une  place 
frontiere  etait  si  simple. 

Cette  lettre  de  Napoleon,  datee  du  25  mars,  flit  uoe  des  dernieres 
que  rempereur  ecrivit  â  son  fr^re  Joseph  â  Naples.  Au  commence- 
ment  de  mai  l'empereur  demanda  â  son  frere  Louis  de  renoncer  â  la 
couronne  de  HoUande  pour  prendre  celle  d'Espagne.  Louis  ayant 
rejete  cette  proposition,  Napoleon  resolut  de  placer  Joseph  sur  le 
tröne  de  Charles  İV  et  de  donner  celui  de  Naples  â  Murat,  son  beau- 
frere.  II  ecriyit  a  Joseph  de  se  rendre  k  Bayonne,  ce  que  celui-ci  fit 
dans  les  premiers  jours  de  juin,  tout  en  regrettant  d^abandonner  le 
royaume  de  Naples  et  le  beau  ciel  dltalie. 
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PüBLicÂTiONs  NouYELLBs.  Antiöuitiî.  —  Tandis  que  repigraphie  et 
Farcheologie  accroissent  peu  â  peu,  mais  şans  relâche,  le  tresor  de 
no3  coımaissances  sur  Tantiguite,  on  ne  peut  signaler  que  de  rares 
tentatives  pour  grouper  ces  notions  eparses  etnous  faire  mieux  com- 
prendre  par  des  tableaux  d'ensemble  une  clvilîsation  â  laguelle  la 
nötre  doit  ce  qu'eUe  a  de  meilleur.  Les  deııx  seuls  ouvrages  sur  Tan- 
tiquite  que  nous  ayons  a  annoncer  —  encore  Tantiguite  n'occupe- 
t-elle  dans  l'un  d'eux  qu'une  place  restreinte  —  ont  ce  caractere 
commun  d'etre  ecrits  par  des  jurisconsultes  et  pour  les  juriscon- 
sultes.  La  partie  historique  de  Touvrage  de  M.  Gustave  Gruchon  ^ 
revele  un  esprit  ouvert  et  bien  dou6,  mais  elle  manque  de  methode 
et  temoigne  d'une  connaissance  fort  imparikite  des  litteratures  clas- 
siques  et  des  textes  epigraphiques.  L^auteur,  plus  au  courant  des 
travauK  de  seconde  main,  parait  ignorer  cependant  Feustence  de 
publications  aussi  importantes  que  Touvrage  de  Baeckh  et  le  memoire 
de  M.  G.  Perrot^  sur  la  banque  athenienne.  L'objetprincipal  du  livre 
de  M.  Et.  Flandin^  est  d'etudier  Forganisation  actuelle  des  conseils 
departementaux.  n  echapperait  done  â  nötre  competence  si  cette 
etüde  n'âtait  precedee  d'un  aperçu  historique  sur  les  assemblees  pro- 
Yinciales  dans  Tempire  romain  et  dans  Tancienne  France.  Cet  aperçu, 
auquel  Fauteur  semble  attacher  une  assez  grande  importance,  a  en 
juger  par  le  titre  de  son  ouvrage,  est  assez  habilement  presente, 
mais  il  est  le  fruit  d'une  preparation  fort  insuffisante  et  reste  loin  de 
ce  qu^on  peut  demander,  meme  a  une  esquisse^. 

1.  Les  Bangues  dans  rantigıM;  dtude  hisiariçue,  iconomUfut  etjuridigue, 
1  yol.  in-8.  Pedone-Lauriel. 

2.  Dans  les  M^moires  d^arçMologie,  d^^jHgraphie  et  d'histoire. 

3.  Des  assemblees  provindaUs  dans  VEmpire  ronUtin  et  dans  Vaneienne 
France;  des  Conseils  g4neraux  des  dipariemenis,  1  yoI.  iıı-8.  Larose. 

4.  Par  ezemple,  l'autear  inYoq[ue  le  t^moignage  d'Aimoîn  pour  prouyer  Teıis- 
tence  d'a8sembl6e8  polltiques  boub  Cİotİs;  il  presente  comme  des  assemblöes  poli- 
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MoTBN  AGE.  —  A  la  diflr6rence  de  M.  Plandın,  qui  est  peu  farailier 
avec  les  guestions  historiques,  M.  Gledat  est  un  erudit  deprofession, 
qui  aborde  rhistoire  du  moyen  âge  aprte  avoir  fait  des  etudes  clas- 
siques  solides  et  avoir  appris  la  vraie  methode  sous  des  maltres 
eıcellents,  â  r£cole  des  chartes,  â  T^cole  des  hautes  etudes,  âr£cole 
française  de  Rome.  Les  theses  qu'il  vient  de  presenter  a  la  Faculle 
des  lettres,  şans  etre  egalement  approfondies,  montrent  qu'il  a  pro- 
fîte  de  ce  triple  apprentissage.  Dans  sa  th^  firançaise  \  il  a  cherche 
â  ürer  des  sirventes  de  Bertrand  de  Bom  les  renseignements  histo- 
riques  qu'ils  contiennent,  ainsi  qu'â  dater  etâexpIiquerces5trwn/«5 
a  raide  des  chroniqueurs  et  de  la  bîographie  provençale  du  pofete.  Ge 
rapprochement  des  textes  hi8toriques  et  des  compositions  poeUques 
de  Bertrand  de  Bom  devait  6tre  et  a  ete  plus  föeond  pour  l'histoire 
lîtteraire  que  pour  Fhistoire  proprement  dite.  Les  romanîstes  appre- 
cieront  şans  doute  les  servicesque  M.  Gledat  a  rendus  en  classant  les 
mss.  du  plus  grand  des  troubadours,  en  etablissant  la  chronologie 
de  ses  oeuvres,  en  degageant  sa  biographie  de  Telement  legendaire, 
mais  son  travail,  qui  rectifie  et  complete  le  reci  t  des  luttes  entre 
Henri  II  et  ses  fıls,  tel  qu'on  le  trouve  dans  Geoffiroi  du  Vigeois, 
Benolt  de  Peterborougb,  ete.,  a  un  caractere  suff}sammenthi8torique 
pour  que  nous  ayons  le  droit  de  le  signaler  ici  et  d'en  louer  la 
methode  precise  et  rigoureuse. 

La  tb^  latine  de  M.  Gledat  a  beaucoup  plus  d'importance  histo- 
rique  que  sa  tbese  française ;  on  le  comprendra  quand  on  saura 
qu*elle  est  consacree  â  la  chronique  de  Salimbene  *.  Gette  chronique 
n'etait  connue  que  par  Tedition  incomplete  et  tres  defectueuse  qui  en 
a  ete  donnee  â  Panne  en  4857.  M.  Gledat,  qui  Fa  etudiee  d'apres  le 
ms.  du  Vatican  7260,  aborde  presque  toutes  les  questions  qui  peu- 
vent  se  poser  au  sujet  de  Tauteur  et  de  son  oeuYre.  Malheureusement, 
s'il  les  efHeure  avec  sagacite,  il  ne  les  approfondit  pas  de  façon  a 
satisfeire  enti^rement  nötre  curiosite  sur  une  composition  aussi  ori- 
ginale  que  peu  connue.  On  se  demande  si  Tauteur  n'a  pas  renonce 
trop  vite  â  Fespoir  de  decouvrir  d'autres  mss.  de  la  chronique;  on 
n'est  pas  aussi  convaincu  que  lui  que  le  ms.  du  Vatican  soit  auto- 
graphe;  on  a  peine  a  croire  que  les  sources  ecrites  de  Salimbene  se 
reduisent  k  la  chronique  de  Reggio  ou  aux  registres  municipaux 
auxquels  le  chroniqueur  de  Reggio  a  puise,  et  a  la  cbronique  de 


tique8  les  plaids  prâsides  par  le  centenier ;  il  parle  da  traitö  des  Anddys 
(trait^  d'Andelot  de  857). 

i.  Du  röle  hütorigue  de  Bertrand  de  Bom  (1175-1200),  1  yol.  iıı-8.  Thorin. 

2.  De  fratre  Salimbene  et  de  ^us  chronic^  auetoritate.  Thorin. 
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Sicard  de  Gremone  -,  enfln  on  n'esl  pas  suffisamment  edifle  sur  les 
moyens  dlnformation  et  la  veracite  du  chronîqueur  franciscain.  Evi- 
demment  M.  Gledat  se  borne  aı\jourd*hui  â  nous  communiquer  les 
premieres  observations  que  lui  a  suggerees  l'^tude  de  Salimbene,  et 
c'est  pour  une  edition  de  la  chronigue  guMl  reserve  la  discussion 
approfondie  de  ses  sources  et  de  sa  valeur. 

Si  M.  Gledat  n'a  voulu  nous  donner  gue  Tesguisse  et  le  gage  d'un 
travail  plus  mûri,  on  peut  considerer  au  contraire  Touvrage  de 
M.  l'abb^  Douais^  comme  le  rĞsultat  definitifdesesrecherches.  L'au- 
teur,  qui  a  entrepris  une  histoire  des  Albigeois  et  meme  des  sectes 
qui  lui  paraîssent  s^y  rattacher^,  Ğtudie  surtout  dans  ce  premier 
volume  le  caractere  et  Toriğine  de  leur  heresie,  ainsi  que  les  mis- 
sions  organisees  par  la  papaute  pour  la  combattre.  En  ce  qui  touche 
les  doctrines  des  Albigeois,  M.  Schmidt  passe  pour  avoir  dit  le  der- 
nier  mot,  et  ce  n'est  pas  Touvrage  de  M.  Tabbe  Douais  qui  lui  enle- 
yera  ce  m6rite.  Ainsi  Tabbe  Douais  ne  nous  parait  pas  avoir  reussi  a 
etablir,  contrairement  a  TopiniondusavantprofesseurdeStrasbourg, 
une  fillation  entre  ces  doctrines  et  le  manicheisme  du  m''  siecle,  ni 
meme  avoir  bien  compris  Topinion  qu'il  essayait  de  râflıter.  Ge  n'est 
pas  le  seul  cas  oü  il  se  soit  fait  illusion  sur  la  force  de  ses  argu- 
ments ;  par  exemple^  il  nMnfirme  pas  les  raisons  plausibles  qui  ont 
fait  croire  â  M.  Dulaurier  que  les  Albigeois  n*avaient  pas  un  chef 
spirituel  supreme.  M.  Tabbe  Douais  ne  nous  faM  nullement  com- 
prendre  le  succes  de  l'heresie  dans  le  Languedoc  et  la  Provence, 
parce  qu41  la  juge  en  theologien  plutöt  qu'en  historien  et  qu'il  ne 
tient  compte  ni  de  l'Ğlement  moral  ni  du  sentiment  national  qui  ont 
contribue  au  developpement  de  cette  heresie.  Le  chapitre  lÛ,  qui 
n'est,  sous  le  ütre  d'£tat  de  Vİglise  au  xı^  et  au  xıı'  sUcle^  qu'une 
accumulation  de  faits  et  de  noms,  şans  vues  generales,  montre  Tim- 
puissance  de  l'auteur  a  demeler  dans  une  pĞriode  bistorique  les  eve- 
nements  sîgnliîcatifs  et  caracterisUques.  Dans  ses  renvois  aux 
sources,  il  s*astreint  rarement  a  la  precision,  et  il  n'h^site  pas  a  se 
servir  d'ouvrages  şans  autorite,  comme  les  Vies  des  poites  proven-' 
çaux  de  Gesar  de  Notre-Dame.  Faute  de  largeur  d'esprit  et  de  sens 
bistorique,  il  n'a  fait  qu'une  compilation  oü  Ton  ne  peut  louer  que 
Fetendue  des  recberches  \  cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  sa 


1.  Les  Albigeois  :  leurs  arigines,  action  de  VÛglise  au  XII'  si^le,  1  vol. 
iıı-8.  Didier. 

2.  n  annonce  qa'il  âtudiera  daos  le  volame  suivant  :  les  Albigeois  et  l'ingni- 
sÂtion ;  les.  Albigeois  et  les  Templiers ;  les  Albigeois  et  les  r6formatears  da 
XVI"  sitele. 
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connaissance  des  langues  slaves  lai  ouvrait,  pour  les  origînes  de  Fhe- 
resie  albîgeoise,  des  sources  peu  accessibles. 

Nous  avons  dejâ  recommande  â  nos  lecteurs  VHistoire  de  Flo- 
rence  de  nötre  collaborateur,  M.  Perrens,  comme  une  oeuvre  subs- 
tantlelle  et  approfondie.  Le  IV«  volume  confirme  Timpression  fevo- 
rable  que  nous  avaient  laissee  les  trois  premiers  :  rextension  de  la 
domination  florentine  dans  le  contada^  les  luttes  avec  Pise  et  avec 
Lucques,  avec  Uguccione  della  Faggiuola  et  avec  Castracano  Gastra- 
cani,  puis  avec  Mastino  della  Scala  et  Giovanni  Visconü,  la  tyrannie 
du  duc  d*Athenes,  Tintroduction  du  tirage  au  şort  pour  le  recrute- 
ment  des  fonctions  publiques  {imhorsatione]^  la  peşte  noire,  la  per- 
secution  contre  les  Gibelins  par  le  systeme  des  ammonizioni^  Feta- 
blissement  de  Timpöt  sur  le  revenu  [estimö]^  le  premier  essai  de 
cadastre,  tels  sont  les  principaux  6venements  qui  remplissent  la 
periode  de  quarante-trois  ans  (4345-4358)  embrassee  dans  ce  volume. 
On  ne  peut  le  lire  şans  âtre  frappe  du  contraste  entre  Timpuissance 
militaire  de  Florence  et  sa  superiorite  dans  la  politigue,  comme  dans 
les  arts  et  les  lettres.  Tandis  que,  pour  soutenir  la  lutte  contre  les 
Gibelins,  la  Republique  est  toujours  obligee  de  faire  appel  â  des  pro- 
tecteurs  etrangers,  tandis  qu'elle  compte  presque  antant  de  dâfeiles 
que  de  combats  et  ne  triompbe  de  ses  adversaires  qu'en  les  achetant, 
ses  conceptions  politiques,  les  modifications  încessantes  qu'elle  intro- 
duit  dans  sa  constitution,  temoignent  d'une  fecondite  et  d'une  matu- 
rite  remarquables.  Grâce  â  une  experience  acquise  au  prix  de  fre- 
quentes  discordes  civiles,  elle  devance  les  grands  etats  europeens 
dans  le  developpement  politique  en  creant  une  dette  publique  [monte]  y 
en  etablissant  Timpöt  sur  le  revenu,  en  essayant  de  dresser  un 
cadastre  {tavola  delle  possessioni).  L'auteur  n'a  pas  fait  assez  res* 
sortir,  a  nötre  gre,  cette  puissance  de  creation  semanifestant  au  sein 
de  Fanarchie.  La  vie  intense  de  cette  d6mocratie  toujours  agitee  et 
se  livrant  toujours  sur  elle-meme  â  de  douloureuses  experiences, 
ne  se  ikit  pas  assez  sentir  dans  Toeuvre  solide  et  consciencieuse  de 
M.  Perrens.  Cette  ceuvre  n*en  a  pas  moins  le  merite  d'&tre  le  fhıit 
d'une  initiative  courageuse  et  d*un  labeur  persev6rant,  d*offrir  ime 
base  excellente  aux  travaux  ult6rieurs  et  la  meiUeure  synthese  des 
travaux  de  la  critique  italienne  et  allemande  sur  Tbistoire  d'une  ville 
qui,  tout  en  ayant  eu  fort  peu  d'influence  sur  la  politique  europeenne, 
üent  une  place  eminente  dans  Thistolre  de  la  civilisation. 

Nous  reunirons  ici  deux  ouvrages  qui  n'ont  d'autre  rapport  que 
d'ecbapper  au  plan  cbronologique  que  nous  avons  adoptĞ  pour  nos 
bulletins.  Impossible  â  lire  â  cause  de  sa  forme  decousue,  VHistoire 
du  ducM'pairie  de  Charost  et  de  la  seigneurie  de  Mareuil  de 
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M.  Gartier  Saint-Rene  (4  vol.  in-S"^,  Ghaix)  ne  saurait  etre  non  plus 
consultee  avec  confiance,  parce  que  les  asserüons  de  Tauteur  ne  sont 
presque  jamais  appuyees  de  preuves  ou  ne  peuvent  etre  contröl6es 
par  süite  du  vague  qu'il  apporte  dans  ses  renvois  aux  sources.  II 
n'est  pas  difflcile,  d'aîUeurs,  de  reconnaître  combien  on  se  tromperait 
en  le  croyant  sur  parole.  —  Nous  n'aurions  pas  a  nous  occuper  de 
Touvrage  de  M.  Jules  Rolland  ^  si  Fon  n'y  trouvait,  comme  le  titre 
pourrait  le  faire  croire,  que  des  renseignements  sur  les  litterateurs 
de  second  ordre  que  la  ville  d'AIbi  a  donnes  a  nötre  pays,  mais  il 
contient  en  mâme  temps  une  histoire  de  Tinstruction  publique  dans 
la  capitale  de  TAlbigeois,  et  par  ce  cote  il  est  du  ressort  de  la  Eetme 
historigue.  II  est  compose  en  grande  partie  d'aprto  les  archives 
locales  et  agreablement  ecrit,  quoique  avec  une  certaine  prolixite. 
L'auteur  y  combat  Tidee  que  Tancien  regîme  ne  s*interessait  pas  a 
rinstruction  publique.  G'est  la  un  prejuge  vulgaire,  mais  qui  n^est 
point  partage  par  les  personnes  au  courant  de  ce  qui  a  ete  ecrit  sur 
ce  sujet.  Si  nous  avons  perdu  ce  prejuge,  c'est  grâce  a  des  travaux 
sur  l'histoire  de  Tinstruction  publique  dans  diverses  provinces,  tra- 
vaux  analogues  â  celui  de  M.  Rolland,  qu'il  ne  paraît  pas  connaitre 
et  qui  İUİ  auraientfoumi  destermesutiles  de  comparaison.  Voilâ  nötre 
premiere  criUque;  il  nous  semble  aussi  que,  meme  en  s'en  tenant  a 
Albi,  Fauteur  aurait  pu  enrichir  son  travail  d'un  plus  grand  nombre 
de  foitset  nous  donner  une  etüde,  non  pas  plus  agreable,  mais  plus 
nourrie. 

Temps  modernes.  —  Les  Mâmoires  de  la  vie  deJean  de  Partkenay- 
Larchevique^  «'  de  Soubise^,  qui  avaient  dejâ  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  Soci4t6  d* Histoire  du  protestantisme  français  et  dont  Fediteur, 
M.  Jules  Bonnet,  a  decouvert,  depuis  cette  publication,  un  ms.  nou- 
veau,  ont  un  interet  et  un  charme  incontestables.  Qu'ils  aient  pour 
auteur  François  Viette,  conmıe  le  croit  JM.  Bonnet,  ou  toutautre  ser- 
viteur  de  Jean  de  Parthenay,  ils  ont  ete  certainement  ecrits  tfapres 
les  redts  de  ce  dernier  ou  de  sa  femme.  On  y  trouve  une  peinture 
fidele  des  moeurs  du  temps  et  maint  detail  curieux  et  ignore  :  signa- 
lons  seulement  ce  qui  concerne  Poltrot  de  Merey,  le  projet  d^assassi- 
nat  des  chefs  protestants  â  Moulins  en  4  566,  les  conversations  du 
heros  des  memoires  avec  Gatherine  de  Medicis.  Parmi  les  pîeces  reu- 
nies  en  appendlce  par  Fediteur,  nous  remarquons  une  lettre  oü  Sou- 


1.  BUtoire  lUi&aire  de  la  ville  d' Albi,  1  vol.  iıı-8.  Toulouse,  Privat. 

2.  Memoires  de  la  vie  de  Jean  de  ParUıenay-Larchev^ue,  5'  de  Soubise, 
accompagnte  de  lettres  relatives  aux  guerres  d'Italie  sous  Henri  II  et  aa  si^e 
de  Lyon  (1562-1563),  avec  une  pr^faceet  des  notes,  par  Jules  Bonnet.  Sandoz. 
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bise  demande  au  duc  de  Guise  de  Temployer  en  Italie,  si  l'alliance 
negoeiee  par  le  cardinal  de  Lorraine  entre  Paul  IV  et  la  France  se 
condut,  et  gui  donne  â  penser  que  le  redacteur  des  memoires  a  un 
peu  eıag^re  rhostilite  de  Jean  de  Parthenay  contre  la  maison  de  Lor- 
raine. 

Aucune  des  oeuvres  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  se 
recommande  par  la  competence  de  Tauteur  au  meme  degre  que  VHü- 
toire  de  France  pendant  la  minoriU  de  Louis  XIV*  de  nötre  coUa- 
borateur  M.  Gheruel.  M.  Cheruel  n'est  pas  seulement  Tediteur  du 
joumal  d'OlİYİer  d'Ormesson,  Tauteur  des  memoires  sur  la  vie 
publîque  et  privee  de  Fouquet,  il  s'est  prepare  mieux  encoreâ  traiter 
le  sujet  quMl  aborde  aujourd'bui  en  publiant  les  lettres  de  Mazarin 
dont  le  deuxieme  volume  vient  de  paraitre  ^.  Cette  publication  Ta 
amene  a  etudier  les  documents  les  plus  importants  pour  Tbistoire  de 
France  sous  la  regence  d' Anne  d'Autriche  et  â  ebaucher  cette  histoire 
dans  les  introductions  plaeees  en  tfite  de  son  recueil.  Les  deux  volumes 
de  la  correspondance  de  Mazarin  peuvent  done  etre  consideres  jus- 
qu'â  un  certain  point  comme  contenant  les  pieces  justificatives  de 
Fouvrage  que  M.  Cheruel  vient  de  publieret  qui  embrasseâ  peu  pres 
la  m6me  periode  (5  mai  4642  a  la  fin  de  4647).  L'importance  capi- 
tale  des  documents  emanesdupremierministre — lettres  et  carnets — 
ne  lui  a  pas  &it  negliger  les  autres  sources  d'information.  Indepen- 
danunent  des  memoires  du  temps  qu'il  a  tous  connus,  il  a  abondam- 
ment  puise  dans  les  depeches  inedites  de  Fambassadeur  venitien 
Nani  et  il  a  fait  usage^  bien  qu'ayec  trop  de  discretion  peut-etre,  des 
Gorrespondances  diplomatiques  conservees  aux  archives  des  affaires 
etrangeres.  La  façon  dont  M.  Cheruel  a  mis  en  oeuvre  ces  materiauı 
brille  surtout  par  la  surete  et  la  clarte.  Dans  ces  deux  volumes,  dont 
Tun  compte  446  pages,  Fautre  526,  la  critique  decouvrira,  croyons- 
nous,  bien  peu  d'erreurs  ^.  Le  recit,  qu'il  ait  pour  objet  des  negocia- 
tions  ou  des  operaüons  militaires,  reste  toujours  clair  et  sobre.  Cer- 
tains  lecteurs  regretteronl  qu'il  n'ait  pas  plus  de  vie^  que  le  style 
manque  de  relief  et  de  mordant,  mais  la  recherche  de  la  yie  et  de  la 
couleur  fait  tomber  parfois  Thistoire  dans  la  fantaisie  et  lui  fait  perdre 
en  verite  cequ^ellegagne  en  agrement.  L'exposition  de  M.  Gheruel  n'est 
d'aiUeurs  jamais  languissante.  Nous  reprocherions  plutöt  a  Tauteur 

1.  2  Tol.  in-8.  Hachette.  L^ooTtage  aura  4  vol. 

2.  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  mkıist^re,  2  vol.  in-4.  Gollec- 
tion  dfis  documents  inedits.  Le  troisiöme  volume  sera  prochainement  mis  sous 
presse. 

3.  M.  Gheruel  çite  comme  in^ts  (11,  123,  note  3)  les  Mimoires  de  Tamıeguy 
Le  Veueur,  comte  de  TUli^res,  qui  ont  et^  publi^  par  M.  Hippeau. 
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son  indecision  dans  certains  cas  oü  il  se  trouve  placeentre  deux  ver- 
sions  dîfferentes,  parfoîs  m6me  la  preference  qu'ii  parait  accorder  a 
la  version  la  moîns  sûre.  U  nous  semble  aussi  que  la  question  des 
rapports  de  Mazarîn  et  de  la  reine  aurait  pu  etre  serree  de  plus  pres 
et,  si  nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  le  Palais  Mazarin  de 
M.  de  Laborde  fournit  â  cet  egard  des  renseignements  dont  M.  Gh6- 
ruel  aurait  pu  tirer  parti.  La  situation  înterieure  de  la  Prance,  la 
condition  de  la  population  des  villes  et  des  campagnes  au  debut  du 
regne,  auraient  merite  mieux  que  le  rapide  aperçu  qu'en  a  donne 
Tauteur  dans  son  introduction.  L^historien  du  gouyernement  de 
Mazarin  ne  doit  pas  nous  faire  connaitre  seulement  le  rang  que  la 
France  conquerait  en  Europe  par  ses  negociations  et  par  ses  victoires^ 
il  doit  aussi  nous  Ğclairer  sur  le  chiffre  de  la  population,  sur  son 
bien-etre  %  sur  les  sources  de  la  richesse  publique,  sur  Forganisation 
administrative,  sur  une  foule  de  questions  auxquelles  il  ne  peut  reve- 
nir  souyent,  mais  quMl  doit  6tudier  de  temps  en  temps  dans  leur 
ensemble.  Une  etüde  de  ce  genre  aurait  eti  bien  placee  au  d^but  de 
Touvrage,  au  moment  oü  le  pouvoir  passe  dans  les  mains  d'un 
ministre  qui  se  portait  heritier  de  la  politique  etrang^re  de  son  pre- 
decesseur,  mais  qui,  comme  le  remarque  M.  Gheruel,  n'eprouvait 
pas  la  meme  soUicitude  pour  la  prosperite  int6rieure. 

G'est  au  moment  oü  la  Pronde  va  ouvrir  une  carriere  â  Tambition 
remuante  de  Retz  que  s'arrete  le  livre  de  M.  Gheruel;  celui  de 
M.  Chantelauze^  nous  montre  le  cardinal,  treize  ans  plus  tard, 
degoûte  des  agitations  steriles,  serviteur  docile  et  zele  de  la  royaute 
afTermîe  et  glorieuse.  Apres  avoir  fait  connaitre  en  detail  la  transac- 
tion  qui  mit  fin  a  rexil  de  Paul  de  Grondi,  M.  Chantelauze  expose  les 
Services  qu'il  rendit  â  la  Prance  dans  ses  relations  avec  le  Saint-Siege. 
On  a  quelque  peine  â  reconnaître  le  chef  de  la  Pronde  parlementaire 
dans  le  courtisan  diplomate,  remplissant,  malgre  ses  infirmlt^  et 
d'apres  les  instructions  de  son  ancien  adversaire,  Lionne,  des  mis- 
sions  diplomatiques  oü  Tinitiative  ne  lui  appartient  pas  toujours, 
dont  il  ne  retire  pas  toujours  tout  Fhonneur  et  qui  ne  lui  attirent 
jamais  d'autre  recompense  que  quelques  lignes  flatteuses  du  roi.  On 
soufTre  de  tant  d^humilite  et  du  röle  ingrat  imposi  a  un  homme  de 
tant  d'esprit  et  de  talent.  L*expose  de  M.  Ghantelauze  montre  que 
Retz  eut  tout  le  poids  et  le  merite  de  negociations  pour  lesquelles  le 


1.  On  s'âtonne  que  M.  Gheruel  n'ait  pas  utiiisĞ  les  renseignements  fournis  par 
le  livre  si  connu  de  M.  Feillet,  La  Miskre  au  temps  de  la  Fronde. 

2.  Le  eardinal  de  Retz  et  ses  missions  d^lomatiçues  d  Rome,  d*apris  les 
doçuments  inidits  du  mirMtre  des  affaires  ^rang^es,  in-8.  Didier. 
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roi  ne  Finvestit  jamais  d'aucun  Utre  officiel.  S'il  fut  simplement 
consuitâ  dans  Faffaire  du  duc  de  Crequi  et  de  la  garde  corse,  il  eut 
au  contraire  un  röle  preponderant  dans  le  conflit  soulev6  par  la  cen- 
sure  des  doctrines  du  jesuite  de  Hoya  et  dans  les  trois  conclaves  qui 
mirent  sur  le  trone  de  saint  Pierre  Clement  IX,  Clement  X  et  Inno- 
cent  XI.  Pour  faire  connaître  les  negociations  de  Retz,  l'auteur  a  le 
plus  souvent  reproduit  les  depeches  echangees  entre  lui  et  les  deux 
minîstres  auxquels  il  en  rendait  compte,  LîonneetPomponne.  G'etait 
le  vrai  moyen  d'interesser  le  grand  publîc  â  des  questions  dont  Tim- 
portance  ne  peut  etre  vraiment  comprise  que  par  ceux  qui  sont  iniües 
â  la  poIitique  generale  de  Louîs  Xiy.  Şans  âtre  aussi  piquant  que 
sonprecedentouvrage*,  le  livre  de  M.  Chantelauze  trouvera  aussi 
de  nombreux  lecteurs,  en  m6me  temps  qu'il  sera  consulte  avec  fruit 
par  les  historiens  sur  les  relations  de  la  France  et  du  Saint-Siege  de 
4662  a  4676. 

U  n'y  a  au  contraire  aucun  proflt  a  tirer  de  Fouvrage  de  M.  A. 
Bonneau-Avenant^.  Nousne  reprocherons  pas  â  M.  BonneauTab- 
sence  de  caractere  et  de  vie  du  portrait  qu'il  a  trace  de  la  duchesse 
d'AJguillon  -,  le  talent  de  composer  une  figüre,  de  la  graver  en  traîts 
justes  et  vigoureux  dans  la  mâmoire  du  lecteur,  n'est  accorde  qu'â 
quelques  privilegies.  Mais  l'auteur  n'a  fait  aucun  effort  serieux  pour 
ajouter  par  des  recherches  dans  les  depöts  publics  â  ce  que  les  impri- 
mes  nous  apprennent  de  la  duchesse  d'AîguilIon  •,  c'est  par  le  recueil 
d'Avenel  qu'il  a  connu  un  certaîn  nombre  de  documents,  qu1l  çile 
en  note  conune  s'il  les  avait  decouverts.  11  y  a  plus  :  il  est  loin 
d'avoir  connu  toutes  les  sources  imprimees.  Nous  ne  croyons  pas 
que  la  Muse  historigue  de  Loret,  par  eıemple,  soit  citee  une  seule 
fois.  M.  Bonneau  ne  s'est  pas  seulement  faît  honneur  de  la  decou- 
verte  de  documents  publies  par  M.  Avenel,  il  a  tire  parti,  şans  y 
renvoyer  jamais,  des  recherches  de  celui-ci  sur  la  jeunesse  de  Riche- 
lieu^  •,  la  oü  il  contredît  ou  complete  ces  recherches,  il  ne  fait  jamais 
connaître  ses  autorites.  Du  reste,  quand  il  indique  ses  sources,  c'est 
toujours  d'une  façon  vague,  et  il  va  jusqu'â  invoquer  « les  memoires 
du  temps  »  ou  «  un  contemporain  ».  Ilcommet  des  inexactitudes 
qui  accusent  une  grande  Ieg6ret6  -,  il  accepte  şans  hesiter  les  medi- 
sances  de  Tallemant,  le  temoiğnage  passionne  du  P.  Rapin.  Enfln, 
Thistoire  lui  paraît-elle  trop  nue,  il  ne  se  fait  pas  scrupule  de  la 


1.  Le  eardinal  de  Retz  et  Vaffaire  du  chapeau,  Cf.  Retme  kist.,  Vf,  408. 

2.  La  duchesse  d'AiguUton,  nüce  du  eardinal  de  Richelieu  ;  sa  vie  et  ses 
CBUvres  charUables  (1604-1675),  1  yoI.  in-S.  Didier. 

3.  Reoue  des  guestUnu  Mstorigues,  VI. 
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parer  d'omements  romanesgues  en  attribuant  aux  personnages  his- 
toriques  des  sentiments  qu*ils  n'ont  jamais  eus  et  en  racontant  des 
scenes  imaginaires. 

LMnterât  du  40'  volume  de&Archives  de  laBastille^  estloin  d'6ga- 
1er  celui  du  neuvieme,  dejâ  inferieur  aux  precedents^.  II  ne  faut  pas 
en  accuser  le  zele  de  I'editeur,  mais  le  hasard  qui  ne  lui  a  pas 
menage  pour  cette  periode  des  decouvertes  aussi  împortantes  et  qui 
lui  a  derobe  le  plaisir  de  publier  le  premier  les  documents  qu'il  avait 
trouves  sur  l'homme  au  masque  de  fer.  M.  Ravaisson  a  voulu  s'in- 
demniser  de  cette  deconvenue  en  exposant  ses  conjectures  sur  une 
question  qui  a  dejâ  fait  repandre  plus  d'encre  qu'elle  ne  mĞrite.  II 
les  a  prösentees,  du  reste,  avec  une  reserve  et  une  modestie  qui  nous 
mettent  â  Taise  pour  lui  dire  qu'eHes  ne  sont  pas  de  nature  a  decou- 
rager  des  hypothöses  ulterieures.  G'est  dans  Tavertissement  qu*il 
s'est  occupe  de  cette  question.  Quant  aux  documents  qui  composent 
le  volume,  ils  sont  relatifs  â  des  personnes  presque  toutes'obscures 
arretees  pour  differents  motifs,  la  plupart  comme  religionnaires.  On 
y  apprend  avec  interet  que  certaines  gens  faisaient  metier  de  faire 
passer  la  frontiere  aux  protestants,  d'autres  de  les  faire  marier  par 
de  faux  pretres  ou  par  des  pretres  qui  ne  celebraient  pas  le  mariage 
d'apres  le  rite  catholique.  On  y  volt  Jurieu  organisant,  au  profıt  du 
gouvernement  de  Guillaume  III,  un  service  d'espions  dans  les  princi- 
paux  ports  de  France.  La  correspondance  du  cardinal  de  BouiUon 
avec  Baluze  au  sujet  des  faux  titreş  genealogiques  de  la  maison  de  la 
Tour  merite  aussi  d'etre  signalee.  Nous  regrettons  que  I'editeur  per- 
siste  â  ne  pas  indiquer  les  coUections  d'oü  sont  tirees  les  pitees  qu'il 
publie,  mais  seulement  les  depöts  publics  oü  elies  sont  conservees. 

Deux  hommes  de  guerre  de  la  Revolution  et  de  FEmpire,  Tun 
iUustre,  Fautre  digne  d*etre  plus  connu,  ont  et6  Tobjet  de  deux  bio- 
graphies  d*une  valeur  fort  inegale.  Le  livre  de  M"**  la  marquise  de 
Blocqueville  sur  son  pere,  le  marechal  Davout  *,  n'a  rien  de  l'interet 
que  presentent  d'ordinaire  les  biographies  ecrites  d'apres  des  papiers 
de  famille.  Parmi  les  correspondances  qu*il  contient,  ce  que  Thisto- 
rien  appreciera  le  plus,  ce^ont  encore  les  lettres  du  general  Leclerc, 
beau-frere  du  prince  d'Eckmûhl.  Ouant  aux  reflexions  et  aux  r6cits 
que  l'auteur  a  joints  aux  documents,  ils  temoignent  des  sentiments 

1.  Archives  de  la  Bastüle,  document»  in^its  recueillift  et  publi^  par  François 
Ravaisson.  Tome  X  (1693-1702),  1  vol.  in-8.  Pedone-Laoriel. 

2.  Cf.  Reme  hist.  V,  124. 

3.  Le  marechal  Davout,  prince  d'Edtmühl,  raeonU  par  les  siens  et  par 
ItU-mâme.  Annüs  dejeunesse,  par  !!■•  la  ınarqııise  de  Blocqııevil]e,  nie  d'Eck- 
mûhl, 1  vol.  İQ-8. 
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les  plus  respectables,  maîs  n'ajoutent  aucune  valeur  aux  lettres,  aux- 
quelles  elles  se  mfilent  gaucbemeot,  de  façon  â  öter  h  l'ensemble 
toute  ünite,  toute  harmonie.  Ge  volume  nous  laisse  au  moment  oû 
DaTOut  est  nonmıe  g6n6ral  de  division  (4800)  -,  son  röle  va  grandir, 
devenir  dans  certaines  circonstances  decisif ;  nous  engageons  vive- 
ment  M"**  la  marquise  de  Blocgueville  â  s'astreindre  â  une  methode 
plus  severe,  a  consulter  les  documents  du  depöt  de  la  guerre,  ou,  si 
elle  veut  puiser  eıclusivement  dans  ses  archives  de  famiUe,  â  nous 
donner  un  simple  recueil  de  lettres,  annotees  avec  sobriete.  Au 
rebours  du  livre  de  M"*  de  Blocqueville,  celui  de  MM.  Dessaix  et  Fol- 
liet  sur  le  gĞneral  Dessaîı  ^  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
quasi-homonyme  le  vainqueur  de  Marengo  —  pourrait  servir  de 
modele  aux  bıstoriens  qui  voudraient  enlreprendre  la  biograpbîe  de 
Tun  de  ces  divisionnaires  trop  peu  connus,  tels  que  Friand^  Gudin, 
etc.^  auxquels  sont  dues  pour  une  bonne  part  les  vîctoires  de  FEm- 
pire.  Le  livre  de  MM.  Dessak  et  Folliet  offre  une  narration  tir6e  des 
notes  et  de  la  correspondance  manuscrite  du  general,  des  archives 
de  la  guerre,  ete.,  toujours  precıse,  sobre  de  reflexions,  ne  se  per- 
dant  jamais  dans  llıistoire  generale.  Ce  laconisme  ne  va  pas  şans 
quelque  sfeheresse,  mais  ce  defaut  est  presque  inseparable  de  la  bio- 
graphie  d'un  homme  de  guerre  qui,  n*ayant  eu  qu'un  röle  politique 
tres  effacĞ,  a  passe  presque  toute  sa  vie  sur  les  champs  de  bataille  şans 
s'elever  au-dessus  du  grade  de  general  de  division. 

L'ouvrage  de  M.  Octave  Noel  (Histoire  du  commerce  ext4rieur  de 
la  France  depuis  la  Revolution^  est  un  expose  lucide  et  bien  feit 
des  discussions  et  des  lois  inspirees  par  la  protection  et  le  libre 
ecbange.  L'auteur  nous  parait  avoir  ramene  trop  exclusivement  Thîs- 
toire  du  commerce  exterieur  â  celle  du  regime  douanîer ;  si  impor- 
tante  que  soit  la  question  des  tarifs  et  des  traites  de  commerce  pour 
l'bistoire  du  commerce  internatîonal,  cette  histoire  n'est  pas  tout 
entiere  dans  la  lutte  du  systeme  protecteur  et  de  la  lîberte  commer- 
ciale. 

Le  livre  de  M.  Noel  est  ToBuvre  d'un  homme  familier  avec  les 
questions  economiques;  celui  de  M.  Servais^  nous  revelerait  un  diplo- 
mate  d'une  competence  toute  speciale,  lors  meme  que  Tauteur  nous 
aurait  laisse  ignorer  la  part  qu'il  a  prise  â  la  conference  de  Londres. 
11  y  expose  avec  nettete  et  impartîalite,  dans  un  style  empreint  d'un 

1.  Le  gen&al  Destakc;  m  vie  p(Mtique  et  nUlitaire,  par  Joseplı  Dessaiz  et 
Andr^  Folliet.  1  toL  in-8.  Damaine. 
2. 1  ToL  iıirS.  GııiUaamin.  ^ 

3.  Le  grand-duche  de  Luxembourg  et  le  iraiiS  de  Londres  du  11  nuU  1867| 
par  G.  SerYais,  anciea  pl6nipotentiaire  Iaxembourgeois  k  la  conförence  de  Lon- 
dres. In-8.  Pioo. 
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goût  de  terroir  Iıucembourgeois  assez  prononc6,  toutes  les  phases  de 
la  guestion  du  Luxembourg,  depuis  le  moment  oü  la  deslructlon  de 
la  eoDfederation  germanique  lui  donnanaissanoejusqu'aujouroüelle 
Alt  reglee  par  la  conference  de  Londres.  La  proposition  d'une  occu- 
pation  mixte  de  ia  forteresse  et  d'une  union  commerciale  avec  la 
confMeration  de  TAllemagne  du  Nord  par  le  roî  des  Pays-Bas,  sa 
repugnance  â  ceder  le  duche,  le  changement  de  front  du  prince  de 
Bismark  au  sujet  du  projet  de  cession  a  la  France  sont  bien  etablis 
par  Fauteur ;  ce  qui  ne  Test  pas  moins,  mais  ce  qui  paraltra  moins 
nouveau,  c'est  Tincapacile  dont  üt  preuve  dans  cette  cîrconstance  le 
gouvemement  imperial. 

Le  recueil  des  discours  de  M.  Thiers,  dont  M.  Calmon  vient  de 
publier  la  premiere  serie  (4830-4836)  %  ne  dispensera  pas  rhistorien 
d'aller  chercher  dans  le  JfomY^r  les  discussions  dont  ils  font  partie-, 
il  sera  surtout  utile  â  ceux  qui  voudront  etudler  le  röle  politigüe  du 
grand  citoyen.  II  est  regrettable  que  Tediteur  n'ait  pas  cherchĞ  â 
retracer  ce  röle,  â  en  fkire  ressortir  Tunite  souvent  meconnue,  a 
expliquer  Toriğine  des  idees  politiques  de  M.  Thiers,  sa  manice  de 
traîter  les  aflTaires,  â  caraetâriser  son  eloquence.  Les  quelques  pages 
que  M.  Galmon  a  placees  en  t6te  du  premier  volume  ne  repondent 
nuUement  a  ce  qu'on  devait  attendre  d*un  homme  qui  a  connu 
M.  Thiers  dans  la  yie  politique  et  dans  Tintimite. 

Nous  avons  dejâ  appreciĞ  les  differentes  parties  du  liyre  de 
M.  Maxime  Du  Gamp  ^  â  mesure  qu'elles  paraissaient  dans  la  Revue 
des  DeuX'Mondes,  Apres  ce  livre,  Thistoire  anecdotique  de  la  Gom- 
mime  n'est  plus  â  faire,  et  nul  ne  recommencera  la  minutieuse  enquete 
orale  dont  il  est  le  fruit.  Le  second  volume  n'est  pas  ecrit  avec  le 
calme  et'le  sang-froid  que  nous  avons  louesdansle  premier.  L'homme 
d'esprit  et  de  coeur,  parlant  des  ridıcules  et  des  infamies  qui  pas- 
saient  sous  ses  yeux,  n'a  pas  su  sMnterdire  certaines  expressions 
famîlî^res,  triviales,  passionnees  qui  peuvent  nuire  aupres  de  cer- 
tains  lecteurs  a  Tautorite  de  son  recit.  Tout  en  traitant  son  sujet  sur- 
tout au  point  de  vue  anecdotique,  Tauteur  n'a  pas  negligĞ  la  statis- 
tique ;  c'estainsi  qu'il  a  etabli,  d'aprto  des  documents  officiels  publies 
en  appendice,  que  le  chiffre  des  commımards  tuâs  les  armes  â  la 
main  ou  fusilles  dans  Tardeur  de  la  lutte  n'a  pas  depasse  6,500. 

G.  FiGNiBr. 

1.  Discow$  poUUqueıd€  M,  Thiers,  publies  par  M.  Galmon.  i'*  partie  (1830- 
1836),  3  vol.  iıı-8.  Galmann-L^yy. 

2.  Les  canmlsions  de  Paris,  Tome  II  :  EjHsodes  de  la  Ct^mmune,  İÛ78. 
Hachette. 

3.  Cf.  Revue  hist,  VII,  140. 
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ITALIE. 

TEMPS  MODERNES. 

XVI*  8IİGLE. — Silvestro  Aldobrandini, «  docteur  et  cavalier  florentin, 
avocat  consistorial »,  esi  un  de  ces  personnages  qui  â  certaîos  egards 
refleteût  laphysîonomie  de  leur  temps.  Aldobrandini  est  surtout  connu 
parce  qu'il  fut  le  pere  de  Clement  Vin,  et  parce  qu'il  composa  le 
cartel  de  deâ  entre  Lodovico  Martelli  et  Dante  de  Gastiglione  d'un 
cöte^  Giovanni  Bandini  et  Rubertino  Aldobrandini  de  Tautre ,  il  y  a 
plu^eurs  annees  dejâ,  MM.  Ganestrini  et  G.  Milanesi  s'occuperent 
de  ce  sujet  dans  VArch,  stor.  ital.  (Nouv.  S.,  t.  IV,  2"  partie,  p.  3- 
25).  Aldobrandini  est  connu  encore  pour  sa  vie  errante  :  apres  avoir 
espere  en  \ain  une  vie  tranquille  sous  le  gouvernement  restaure  des 
Medicis,  il  dut  s'exiler  â  Faenza,  puis  se  retirer  â  Venise,  et  aprte 
diverses  yicissitudes,  il  se  rendit  â  Rome.  Naturellement,  il  soutint 
toujours  les  bannis  florentins;  mais  cequi  se  comprend  moins,  c'est 
qu'il  pria  les  Medicis  de  lui  pardonner  et  de  lui  rendre  le  sejour  de 
Florenee,  a  lui,  qui  s'etait  si  fort  rejoui  du  meurtre  d'Alexandre. 
Aldobrandini  ne  put  rien  obtenir,  sa  haine  contre  les  Medicis  s'en 
accrût,  et  il  poussa  Paul  İV  â  combattre  le^Espagnols.  Ne  en  4499, 
il  mourut  en  4558^  et  fut,  comme  beaueoup  d^autres  a  son  epogue, 
un  melange  de  bien  et  de  mal  qui  semble  justifier  les  appreciations 
les  plus  contradictoires. 

M.  L.  P...,  dans  une  publication  recente  sur  Aldobrandini  %  se 
montre  si  enthousiaste  de  son  sujet,  qu'il  defend  toutes  les  actions 
de  son  heros,  et  reproche  a  Gino  Gapponi  de  Tavoir  appele  «  un 
homme  bon  a  tout  et  pret  â  tout  »;  mais  d'autre  part  M.  Guasti^ 
appuie  Fopinion  de  Fhistorlen  de  Florence.  II  croit  Aldobrandini 
capable  de  tout,  «  de  composer  les  sonnets  Pavero  campanile  svenn 
turato  et  Vanne,  Bacio  Valori,  al  Padre  santo^  aussi  bien  que  la 
lettre  au  duc  Göme  oü  iHe  phe  d'oublier  tout  lepasse,  et  oû  il  se 
dedare  son  ubidientissimo  vassallo  ».  Şans  doute,  M.  P...  va  trop 
loin  dans  la  defense,  et  de  son  cöte  M.  Guasti  exagerepeut-âtre  aussi 
en  lui  opposant  le  jugemdnt  de  Gapponi  et  autres.  Si  Ton  veut  bien 
comprendre  Machiavel,  Morone,  Andre  Doria,  Aldobrandini,  il  faut 

I 

1.  Memorie  iniomo  alla  vita  di  SUvesiro  Aldobrandini,  corredate  di  varie 
sne  leUere  e  scritture  inedite  o  poco  note,  raccoUe  ed  illustrate  da  L.  P...  Roma, 
Tiberiana,  1878. 

2.  ArcMv.  stor.  iUU.,  1878,  3*  fasc,  524-538. 
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les  replacer  dans  leur  milieu,  et,  comme  dit  fort  bîen  M.  Guasti,  ne 
pas  chercher  â  accuser  ni  â  defendre,  mais  seulement  a  connaltre  la 
v6rit6.  Uya  cependant  des  cas  oü  Ton  doit  apprecier  les  fkîts  ou  les 
documents;  M.  L.  P...  s'est  trouv6  dans  cette  si tuation.  Si  Aldobran- 
dini  n'avait  pas  eu  dans  son  caract^re  des  parties  estimables,  com- 
ment  expliquerait-on  son  amitie  aırec  beaucoup  de  ses  illustres  con- 
temporains?  Quoi  qu*on  pense  d'ailleurs  d'Aldobrandini,  le  livre  de 
M.  P...,  au  dire  meme  de  son  critique,  estplein  de  merite.  Les  docu- 
ments  qu'il  a  recueillis  sont  importants,  et  beaucoup  etaient  inedits, 
ainsi  toutes  les  lettres  â  Philippe  Strozzi,  au  cardinal  Salvîati,  au  roi 
et  a  la  reine  de  France.  n  est  regrettable  seulement  que  rouvrage 
n'ait  ete  tire  qu'â  404  exemplaires. 

On  a  publie  plusieurs  rapports  adresses  au  Senat  de  Venise  par  le 
podestat  et  les  capîtaines  de  Vicence  •,  ils  sont  utiles  pour  connaltre 
Tetat  de  cette  viUe  au  xti«  s.  (cf.  Arch.  st.  it.  4  878,  4«  fasc.) .  Un  tf  eux ' 
nous  apprend  que  si,  en  4523-4524,  Vicence  eut  beaucoup  a  soufTrir 
de  la  disette,  ce  fut  par  süite  des  abus  persistants  commis  par  les 
podestats  de  Lonigo  et  de  Marostica.  Le  principe  du  libre  echange 
n'etait  pas  connu  au  xyr>  s.  Malheur  au  pays  quî  laissait  exporter  ses 
grains !  G'est  au  prix  des  plus  grandes  peines  et  des  plus  grands 
sacriflces  qu'on  pouvait  les  remplacer  en  cas  de  detresse.  Aussi  toutes 
nos  republiques  gardaient-elles  avec  un  soin  jaloux  les  produits  de 
leur  sol.  Les  podestats  de  Lonigo  et  de  Marostica,  enn'empechantpas 
rexportation  des  grains,  creerent  â  Vicence  une  grande  cherte;  les 
habitants  se  plaignirent,  et  la  seigneurie  de  Venise  dut  leur  yenir  en 
aide.  Le  rapport  d'un  autre  podestat^  montre  comment  et  pourquoi 
Vicence  füt  fortifiee  par  les  conseîls  et  sur  le  plan  du  celebre  Alviano, 
plan  modifl6  plus  tard  d'apres  les  idees  du  duc  d'Urbino,  Guidobaldo  İL 
Un  troisîeme  rapport^  nous  donne  desindicationsprecieusessurPim- 
portance  du  commerce  des  soies  de  Vicence,  que  Ton  portai  t  sur  les  mar- 
ch6s  lointains  de  Francfort,  de  Cologne,  d'Anvers,  de  Lyon.  Getrafic 
ne  represente  qu'une  partie  de  la  production  et  de  Feıportation  de 
Vicence,  qui  6tait  dejâ  une  des  plus  florissantes  cites  de  Fltalıe 
superieure.  Benedetto  Gorrer,  un  autre  podestat,  atteste  cette  pros- 
perite  dans  un  rapport  oü  il  dterit  au  senat  de  Venise  la  quantite  et 
la  qualite  des  produits  vicentins  \  il  nous  donne  aussi  d'utiles  indi- 
cations  sur  la  population  de  la  ville,  qui  ressemble  «  a  une  bonne  et 

1.  Rdazione  del  nobile  uomo  Mareantonio  Contarini,  podestâ  di  Vkenza^ 
preserUaia  il  24  nov.  1524.  Vicence,  Favoni,  1876. 

2.  Relazione  del  n.  u.  Agostino  Ooniarini,  podestâ  di  Vieenıa.  11  ap.  1541. 
Venise,  Naratovich,  1877. 

3.  Relazione  del  n.  u.  Giacomo  Bragadin,  capitano  di  yicenzüf  14  tnaggio 
1596.  Vicence,  Paroni,  1877. 
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fid^e  nourjrice,  aux  mamelles  pleines  d'un  lait  excellent,  pour  nourrir 
sa  chere  et  bien  aimee  reine...  *.  j» 

Gömme  publicaüon  de  textes,  nous  signalerons  Ettore  Fiera- 
mosca  e  Venezia^;  cette  publication  comprend  deux  documents 
jusquMcî  inedits,  tires  des  Diarii  de  Mario  Sanuto.  lls  nous  appren-* 
nent  qu'Hector  Fieramosca  ofTrit  en  4540  ses  senrices  â  la  seigneurie 
de  Venise,  et  qu'en  4542,  blesse  a  la  bataille  de  Ravenne,  il  fut 
soigne  â  Venisey  oü  Ton  vint  luî  faîre  visîte  au  nom  de  la  sei- 
gneurie. Ge  fUt,  qui  honore  la  republique,  füt  renouvele  49ans  plus 
tard  pour  Michel-Ange.  Fieramosca  est  un  de  nos  guerriers  lesplus 
populaires  *,  il  montra  aux  ^trangers  que  la  valeur  militaire  ne  man- 
quait  pas  en  Italie  et  que  le  sentiment  national  y  etait  dejâ  vivace. 
Massimo  d*Azeglio  a  parfaitement  compris  que  telle  etait  la  signifî- 
catîon  du  combat  en  champ  dos  de  4502,  et  il  en  fit  le  sujet  d*un 
livre  qui  ne  fut  certes  pas  un  des  moins  efficaces  pour  reveilier  nötre 
sentiment  national. 

Puisque  je  parle  de  sentiment  national,  je  ne  yeux  pas  passer  sous 
silence  une  courte  monographie  de  M.  Aless.  Lisini',  qui  rappelle  la 
chute  d'une  noble  çite.  L'auteur  veut  nous  montrer  comment  et  pour- 
quoi,  apres  la  ruine  de  la  r6publique,  fut  fermee  la  monnaîe  de 
Sienne.  MM.  G.  Porri  et  D.  Promis,  dans  leurs  etudes  sur  la  monnaie 
de  Sienne,  ne  traitent  pas  cette  question ;  cette  lacune,  M.  Lisini 
vient  de  la  combler.  Apr^  avoir  dit  que  les  premieres  monnaies 
firappees  â  Sienne  appartiennent  â  la  seconde  moitie  du  xıı®  s.,  etnon 
du  xı^,  comme  M.  Promis  Ta  pretendu,  ii  montre  qu'â  Sienne  on 
frappa  des  jules  pour  la  derniere  fois  en  noyembre  4555,  et  que 
quatre  ans  apres  Göme  I  fit  frapper  â  Florence  les  dernieres  monnaies 
qui  portent  les  embl^mes  et  le  nom  de  Sienne. 

n  faut  mettre  bien  au-dessus  de  ces  ecrits  d'importance  secondaire 
la  nouvelle  edition  des  oeuvres  de  Vasari,  que  prepare  le  savant  et 
patient  critiqpe,  M.  G.  Milanesi.  Le  besoin  s'en  faisait  vivement 
sentir,  parce  que  Fedition  Le  Monnier  etait  epuisee  et  aussi  par  süite 
des  progres  accomplis  par  la  critique  historique.  Le  premier  volume 
a  dejâ  paru^ ;  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  ici  le  passage  sui- 
vant  que  je  trouve  dans  VArch.  st.  ii.  (4878,  t.  I,  p.  497)  :  «  Lais- 
sant  de  cöte  les  notes,  qui  contiennent  souvent  des  indications  de 

1.  ClemenU,  BeUuione  di  Benedetto  Carrer,  podesiâ  di  Vkenza,  20  ocU  1598. 
Padoue,  Prosperini,  1877. 

2.  Venise,  Antonelli,  1877. 

3.  Dans  les  Atti  e  Memorie  de  la  secUon  des  belles-lettres  et  d'histoire  de 
YAceademia  dei  Rozii  ;  nuova  seria,  yoI.  III.  Sienne,  1878. 

4.  Le  öpere  di  Giargio  Vasari.  Yol.  1,  yiii-698  p.  in-8*. 

RbV.   HiSTOR.    X.    i"  FA8C.  9 
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documents  recemment  decouverls,  nous  voulons  signaler  les  autres 
additions,  sayoir  la  genealogie  des  Gualtieri  et  des  Gimabue,  le  com- 
mentaire  sur  la  vie  de  Nicolas  et  de  Jean  Pisani,  la  genealogie  de  la 
famille  Gaddi,  celle  de  la  famille  de  Giotto  et  une  partie  du  commen- 
taire  sur  la  vie  de  ce  dernier ;  la  genealogie  de  la  famille  d'Ugolino 
SaneseetlecommentairesurlaTİe  de  Slefano  Fiorentino  et  d'Ugolino 
Sanese,  la  genealogie  de  la  famille  d*  Andrea  Pisano,  celle  des  Martini-, 
le  commentaire  sur  la  vie  de  Taddeo  Gaddi ;  la  genealogie  de  la 
famille  Orgagna  et  le  commentaire  sur  la  vie  d'Andrea ;  la  genealogie 
des  Spinelli  d'Arezzo.  »  La  Eassegna  settimanale  en  fait  aussi  un 
grand  eloge ;  elle  signale  cependismt  certaines  questions  qui  auraient 
besoin  d'etre  etudiees  a  nouveau,  par  exemple  celle  qui  se  rapporte 
aux  cbapelles  de  S.  Maria  Maddalena  et  du  Podesta,  dont  les  pein- 
tures  seraient,  d'aprte  M.  Gbiberti,  de  Giotto  (R.  S.  I,  n""  23).  Cette 
edition  est  done  de  la  plus  haute  valeur  et  dissipera  bien  des  doutes 
sur  rhistoire  de  Fart  italien. 

Cette  bistoire  profltera  encore  des  Memorie  dei  piiı  imignipiitoriy 
scuUori  et  architetti  dominicaniy  par  Vincenzo  Marcbese^  et  d'une 
Nota  di  spese  segrete  e  pubbliche  di  papa  Paolo  III y  publi6e  par 
M.  A.  Bertolotti  ^.  On  voit  par  cette  note  que  Famese,  au  milieu  des 
intrigues  et  des  soucis  causes  par  la  revolution  protestante,  par  The- 
resie  de  Henri  VUI  et  par  ses  propres  nevenz,  n'a  pas  oublieles  arts ; 
elle  nous  donne  les  noms  de  plusieurs  artistes  presque  ignores  et  qui 
appartiennent  a  diverses  parties  de  la  peninsuie. 

Puisgue  nous  n'avons  pas  n6glig6  des  publications  m6me  peu 
etendues,  signalons  encore  un  livre  de  M.  Stefano  Davari,  qui  nous 
donne  d'utiles  renseignements  sur  Tinstruction  publique  et  les 
maitres  qui,  aux  ı?^  et  xn''  siecles,  tinrent  ecole  a  Mantoue  (Mantoue, 
Segna,  4876) ;  il  ne  fkut  pas  y  chercber  une  bistoire  complete  des 
etudes  a  Mantoue,  mais  des  materiaux  sufOsants  pour  nous  donner  une 
idee  du  developpement  pris  par  les  ecoles  dans  cette  ville  si  feconde 
en  talents  et  si  importante,  pendant  quelque  temps,  dans  rhistoire 
politique. 

Tout  le  monde  est  aujourd'bui  persuade  que  nous  devons  faire 
rhistoire  de  nos  universites  si  nous  voulons  nous  rendre  un  compte 
exact  du  developpement  de  la  pensee  en  Italie.  A  Padoue,  ce  travail 
est  dejâ  tr^s  avance ;  a  Sienne,  il  s'est  ralenti  depuis  quelque  temps. 
En  4864,  Tinfatigable  erudit,  L.  Banchi,  avait  publi6,  dans  le  Gtor- 


t.  Bologne,  G.  Romagnoll,  1878. 

2.  Dans  les  Atti  della  R.  Deputashne  di  storia  pairia  delV  Emilia,  Mod^ne, 
1878. 
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nale  storico  degli  archivi  ioscflni  (5®  annee)  plusieurs  documents 
relatife  aux  profesaeurs  et  Ğcoliers  de  Bologne  venus  â  Sienoe  en  4  324 . 
La  mâme  annee,  M.  Garpellini  publia  une  etüde  hîstorique  sur  Tori- 
ğine populaîre  et  nationale  des  universites  en  Italie^  et  de  Sienne  en 
particulier.  En  4862,  ie  R.  P.  Tommaso  Pendola  fit  inserer,  dans  le 
livre  intitule  Siena  e  il  suo  territoriOy  quelques  memoıres  historiques 
8ur  FunİTersite  de  Sienne.  Uya  cinq  ans,  M.  L.  Mariani  fit  impri- 
mer  une  brochure  sur  le  mftme  sujet  (Sienne,  4873).  Aujoıırd'hui, 
M.  Gampani  s'en  occupe  â  son  tour,  et  tous  les  ecritsqui,  comme 
oelui  de  M.  Davan,  appprtent  des  İkits  nouyeaux,  seront  certainement 
bien  acGueillis. 

n  şerait  de  m6me  important  de  &ire  une  histoire  generale  de 
rimprimene  en  İtalie,  avec  une  bibliographie  raisonnee  comme  celle 
de  Morenl  pour  la  Toscane,  mais,  bien  entendu,  avec  plus  de  critîque. 
Nous  ne  sommes  qu'au  d6but  de  pareilles  recherches,  et  dejâ  l'on 
voit  de  patients  erudits  prĞparer  la  voie  aux  historiens  füturs.  Nous 
en  citerons  deux  seulement,  parce  qu'ils  sont  les  seuls  dont  les 
ouvrages  nous  soient  parvenus.  M.  Filippo  Eyola  a  publie  une  his- 
toire de  Pimprimerie  en  Sicile  au  iyi*  s.  ^  et  M.  G.  Ottino  une  bro- 
chure sur  rimprimerie  â  Ancöne  *.  Nous  y  apprenons  que  rimprimerie 
ne  ftıt  pas  introduite  â  Palerme  avant  4544,  et  â  Anc6neavant  4542. 

THP  sıtciA.  —  M.  Ignazio  Giampi,  Fediteur  de  Fimportante  cor-« 
respondance  de  Fabio  Ghigi '  et  Fauteur  de  plusieurs  conferences  sur 
Thistoire  de  la  litterature  italienne  ^,  a  publie,  Fan  dernier,  une  his- 
toire d'Innocent  X  Pamflli  5. 

Depuis  le  xy«  sitele  jusqu'en  4694,  les  papes,  moins  quelques 
louables  exceptions,  comme  Sixte-Quint,  Paul  V^  en  partie,  G16- 
ment  IX  et  Innocent  XI,  penserentplusaux  înterâts  l;emporelsqu*aux 
choses  etemelles.  Toute  FEurope  dut  supporter  le  poids  de  la  poli- 
tique,  des  intrigues  et  du  nepotisme  papaî ;  mais  le  poids  se  fit  sur- 
tout  sentir  aux  sujets  des  papes.  Les  interminables  guerres  qu'ils 

1.  Storia  Upografica  letteraria  M  sec.  XVI  in  Sieilia,  con  un  caiaiogo  fagio- 
naio  deile  edizioni  in  eâsa  ctUUe  (Palerme,  1878). 

2.  MiUm,  Bemardoni,  1878. 

3.  Dans  les  Atti  delV  Ac.  del  JÂncei ;  sc  morales,  3*  s^rie,  1. 1. 

4.  Imola,  GaleaÜ,  1877. 

5.  Innocenzo  X  PamfUi  e  la  sruı  corte.  Storia  di  Roma  dal  1644  al  1655,  da 
nuovi  documenii.  Rome,  1878  (impr.  par  Galeati,  â  Imola). 

6.  A  propos  de  ce  pape,  Je  rappellerai  un  Iravail  de  E.  Gornet  publi6  dans 
i'irdi.  veneto,  V  et  VI.  II  8*y  trouve  des  documents  tr^  importants  pour  con- 
oaitre  les  relations  de  Paul  V  avec  la  maison  d'Este,  Venise  et  les  Espagnols. 
On  y  remargae  un  projet  d'assassinat  form^  par  quelques  religieux  contre  le 
doge  de  Venise  pendant  le  c6l6br6  interdil. 
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entreprirent  pour  donner  des  £tats  â  leurs  flls  ou  â  leurs  neveuz,  les 
enormes  dilapidatıons  du  tresor  au  profit  des  cardinauı  ou  des  cour- 
Usans,  les  d^penses  faites  pour  les  artistesgui,  il  &ut  le  reconnaitre, 
furent  traites  avec  une  grande  munificence,  appauvrirent  de  plus  en 
plus  les  £tats  pontificaux.  Les  Rîarîo,  les  Borgia,  les  della  Rovere, 
les  Medicis,  les  Farnese,  les  Caraffa,  les  Barberini  et  beaucoup  d'autres 
y  contribuerent.  Les  papes  auraient  pu  fonder  une  societe  modele 
d'apres  les  principes  d'egalite  professes  par  T^glise ;  avec  Fautorite 
que  le  clerge  exerce  sur  ses  membres,  on  devait  former  une  demo- 
cratie  prospere  et  heureuse  par  ses  moeurs,  son  activite,  ses  lumieres. 
Au  ıvıı*  s.,  au  contraire^  nous  ne  trouvons  dans  les  domaines  des 
papes  que  decadence  morale,  peu  d'activite,  Finstruction  reservee  a  un 
pelit  nombre,  beaucoup  de  superstition  et  un  grand  faste  dans  le  culte 
esterieur.  Les  assassins  infestaient  les  routes,  les  innombrables  châ- 
teaux  bâtis  sur  le  territoire  romain  etaient  des  repaires  de  brigands  \ 
â  Rome  m6me,  la  plupart  des  cardinaux  et  des  evâques  rivalisaient 
avec  les  princes  seculiers  pour  s'entourer  de  satellites  toujoursprompts 
&  tendre  la  main  et  a  recevoir  Fargenl  que  leur  jetait  leur  patron, 
toujours  prompts  aussi,  selon  les  cas,  a  attaguer  ou  â  defendre.  Des 
enfonts  de  quinze  ans  faits  abb6s,  cbanoines  ou  cardinaux,  des  abus 
de  toute  sorte,  le  peuple  mecontent  des  mauvais  gouvernements  pas- 
ses  et  irrite  contre  Urbain  YUI\  des  discordes  entre  les  cardinaux 
et  les  principales  fomilles,  tel  est  le  triste  heritage  que  les  predeces- 
seurs  dlnnocent  X  lui  leguerent  a  son  avenement.  Quand  mâme  il 
Taurait  sĞrieusement  voulu,  le  nouveau  pape  n'aurait  pu  remedier  a 
tous  ces  maux.  Ses  tentatives  pour  debarrasser  Rome  des  voleurs  et 
des  assassins  eurent  peu  d'effet.  U  essaya  vainement  d'ameliorer  la 
discipline  de  certains  ordres  religieux  profondementcorrompus.  Dans 
la  constitution  du  4  5  octobre  4  652,  le  pape  se  plaint  lui-m6me  des 
nombreux  couvents  qui  6taient  devenus  des  asiles  de  criminels,  de 
contumax  et  de  l)andlts,  qui  ouvraient  leurs  portes  a  tout  intrigant, 
a  des  femmes  compromises  et  qui  cacbaient  les  vices  et  les  crimes 
(p.  82-83).  En  outre  Innocent,  dans  un  âge  d^jâ  avance,  ne  pouvait 
avoir  toute  Tenergie,  toute  la  tenacîtĞ  necessaires.  Si,  au  debut  de 
son  pontificat,  il  ne  voulut  pas  entendre  parler  de  ses  neveux,  par 
la  süite  il  fit  cardinalneveu,  car  ilnevoulait  pas  du  mot  «  patron  », 


t.  Ma1gr6  la  sarveillaııce  de  la  poliçe,  on  chantait  contre  ce  pape  et  contre  les 
Barberini  une  chanson  c  Papa  Gabelia  »,  qui  s'augmentait  d'nn  coaplet  chaque 
Jonr.  A  U  mort  d'Urbain,  on  lal  fit  cette  ^pitaphe  : 

Pauca  haec  Urbani  sint  yerba  incisa  aepalcro  : 

Qaam  bene  pavit  apes,  tam  male  pavit  oves. 
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soü  neveu  Gamillo,  puis  son  autre  neveu  Astalli,  et  appela  aupres  de 
luî  sa  niece  Olimpîa  Maidalchinî. 

Cette  demiere  avait  une  intelligence  peu  commune,  maıs  elle  etait 
fort  ambitieuse,  avide  outre  mesure  et  desireuse  de  proOter  de  l'ele- 
vation  de  son  parent  pour  augmenter  les  richesses  et  Je  pouvoîr  des 
Pamfili.  C'est  â  quoî  pensait  aussi  le  vieux  pape,  comme  on  le  voit 
par  un  acte  du  20  juin  'i  650.  Les  sommes  amassees  par  Olimpia 
fürent  considerables  *,  elles  ne  peuvent  cependant  se  comparer  a  celles 
que  mit  de  cote  Taddeo  Barberîni  pendant  les  vingt  annees  du  pontl- 
ficat  de  son  oncIe,  et  gui,  d'apres  un  calcul  înteressant  et  peut-etre 
un  peu  exag6re,  se  monterent  au  chiffre  6norme  de  44,750,000  ecus^ 
mais  Taddeo  Barberîni  etait  un  homme,  tandis  qu'OIimpia  etait  une 
femme.  Le  scandale  en  flit  plus  grand ,  bien  que  ce  ne  fût  pas  la 
premiere  fois  qu'on  7ît  une  femme  aupres  du  pape,  et  c'est  surtout 
cette  Olimpia  qui  a  rendu  celebre  le  pontificat  dlnnocent  X.  Les 
contemporains  dechirerent  â  bcUes  dents  Pamfili ;  la  posteri te  le  jugea, 
ou  avec  des  id6es  preconçues,  ou  d'aprte  les  impressions  des  contem- 
porains. 

Nötre  auteur,  apres  avoir  examine  les  ecrits  de  Leti,  de  Siri  Amey- 
den,  de  Muratori,  de  Galluzzi,  de  Sismondi,  de  Ranke,  plusieurs 
documents  recents  qu*il  a  reproduits  en  appendice  et  les  relations 
des  ambassadeurs  venitiens,  conclut  en  disant  qu*il  faut  partager  la 
gloireet  rinfkmie  du  pontificat  d'Innocent  entre  lui  et  Olimpia.  Telle 
etait  dejâ  Topinion  de  Leti  ou  de  Gualdi  (Vita  di  donna  Olimpia). 
D'apres  M.  Ciampi,  le  gouvernement  eıterieur  du  pape  Innocent 
ne  fut  pas  si  mauvais  que  Font  dit  les  contemporains.  Quant  au  gou- 
vernement int^rieur,  j'entends  celui  du  palais,  Innocent  X  eut  le  tort 
de  se  laisser  conseiUer  par  une  femme  et  de  lui  accorder  Fautorite 
exerc6e,  sous  ses  predecesseurs,  par  le  cardinal-patron  •,  car  Ton  ne 
peut  douter  que  donna  Olimpia  ait  ete  la  conseiUere  du  pape.  Şans 
prendre  au  pied  de  la  lettre  la  satire  mordante  lancee  contre  le  pape, 
8İx  mois  avant  sa  mort,  par  les  Romains,  lorsqu'ils  remplacerent 
rinscription  de  Latran  «  Innocentius  Pont.  Max.  »  par  celle-ci  : 
«  Olimpia  Pont  Max.  »  (p.  443),  on  peut  invoquer  le  temoignage  de 
Valençay  dans  Tinstruction  quMl  adressa  â  son  successeur.  L'ambas- 
sadeur  français  n'avait  6videmment  en  cette  affaire  aucun  motif  pour 
le  tromper,  cependant  il  lui  ecrit  :  «  Si  celuî  qui  imagina  dans  le 
temps  jadis  la  fable  d'une  femme  parvenue  au  pontificat  avait  su  la 
depeindre  avec  les  qualites  de  celle-ci,  adroite,  avisee,  pr6v6yante,  il 
est  certain  qu'il  aurait  pu  taÂre  passer  cette  flctîon  pour  une  histoire 
veritable»  (p.  330).  Ge  rapprochement  entre  un  personnage  de  roman 
et  la  personne  reelle  indique  evidemment  leur  ressemblance  morale  el 
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prouve  ringerence  de  la  MaidalchiDİ  dans  Ie&  affaires  de  Fâtat;  aussi 
les  eloges  que  merite  le  gouvernement  d'Innocent  doivent-ils  revenir 
en  partie  a  Olimpia.  Quant  au  gaspiUage  des  deniers  publics,  aux 
ofHces  et  aux  charges  vendus  pour  faire  dePargent,  nousdevonsdire 
que  la  faute  ne  doit  pas  etre  attribuee  tout  entiere  a  celle-ci,  car  le 
pape  savaît  tout  ce  qui  se  passaît.  Nous  pouvons  done  conduı*e  que 
le  pontifîcat  d'Innocent  X  fut  pareil  a  celui  de  ses  predecesseurs,  avec 
cette  difference  qu*ayant  essay6  des  reformes,  persecutelesBarberini, 
touche  a  quelques  ordres  religieux,  il  se  flt  de  nombreux  ennemis, 
le  nombre  s'accrut  encore  par  les  rancunes  de  FEspagne  â  qui  ie 
pape  avaît  reproche  les  cruautes  conunises  contre  les  rebelles  de 
Naples  et  qu'il  avait  menacee  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles ; 
par  celles  enfin  de  Mazarin,  blesse  du  refus  d'un  chapeau  de  cardinal 
pour  son  frere  Michel;  et  de  la  reine  de  France,  irritee  de  voir  donner 
la  pourpre  a  Paul  de  Gondî. 

Entre  Olimpia  et  Innocent  X  n'y  eut-il  pas  de  rapports  plus 
intimes  ?  Le  livre  de  M.  Giampi  ne  le  dit  pas  \  il  se  contente  de  mea- 
tionner  les  accusations  qu'on  trouve  dans  certainsauteurscont«mpo- 
rains ;  mais  ce  sont  peul-âtre  de  pures  calomnies,  car  ce  pape  etait 
si  laid  qu'il  servit,  dit^on,  de  modele  â  Guido  Reni  pour  peindre 
Satan  cbns  son  tableau  de  saint  Michel  \  il  etait  d'aiUeurs  d'un  âge 
a^ance  quand  il  devint  pape.  L'attachement  d'Innocent  pour  sa 
parente  peut  s'expliquer  par  les  eminentes  qualites  de  cette  femme  et 
par  le  besoin  d'une  affection  intime  et  domestique. 

Deux  mots  pour  ûnir  sur  le  travail  meme  de  M.  Giampi.  La  nar- 
ration  nous  paraît  parfois  un  peu  embrouiUee  ^  de  plus,  Fauteur  ne 
nous  donne  qu^une  histoire  de  Rome,  il  aurait  dû  faire  Thistoire  du 
pontifîcat  dlnnocent  X,  nous  parler  de  ses  rapports  avec  les  autres 
princes  et  notamment  insister  davantage  sur  la  question  des  janse- 
nistes,  si  importante  pour  la  France. 

En  ce  qui  regarde  les  rapports  de  ce  pape  avec  la  cour  de  Turin, 
nous  avons  une  sorte  de  complement  au  livre  de  M.  Giampi  dans  le 
grand  ouvrage  du  baron  G.  Glaretta^  L'auteur  traite  du  regne  de 
Gharles-Emmanuel  II  et  le  divise  en  deux  parties  H^  la  minorite  du 
duc  jusqu'â  la  mort  de  sa  mere  et  tutrice,  Ghristine  de  France ; 
2^  son  regne  personnel  de  4664  a  4675.  Le  premier  volume  a  seul 
paru.  On  y  trouve  des  renseignements  sur  les  demâles  de  Gharles- 
Emmanuel  avec  Innocent  X  a  propos  d'un  moine  cistercien,  Antonio 


1.  Storia  del  regno  e  dei  tempi  di  Carlo  Emanu^e  II,  duca  di  Savaia,  seriUa 
iu  documenU  inediU.  2  vol.  1,  1877,  Pr.  12  I.  II,  1878.  Pr.  10  I.  Le  3*  toI.  es( 
80U8  presse*  Gönes,  imp.  des  sourds-muets. 
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Gandolfo,  acciıse  de  lese-majeste  pour  avoir  ecrit  un  almanach  pro- 
phetigue  et  tremp6,  disait^on,  dans  un  complot.  Malgre  les  protesta-* 
tions  de  la  cour  de  Rome,  qui  n'avait  pas  tous  les  torts,  le  pauvre 
moîne  ftıt  etrangle  dans  sa  prison  \  le  pape  fülmina  aussitöt  Finterdit 
et  rexcommunication.  Les  rapports  entre  les  deux  cours  resterent 
tendus  pendant  quelque  temps  et  se  tendirent  encore  davantage  quand 
le  gouyernement  pi^montais  eut  rMuit  les  revenus  des  abbayes 
vacantes  et  reftıse  d'enregistrer  une  buUe  pontiflcale  (p.  228  et  suiy.). 
G'etait  la  lutte  entre  la  juridiction  çivile  et  la  juridiction  ecdĞsias- 
tique,  entre  le  «  sindaoo  »  et  le  «  parroco  »  qui  se  livrait  en  Pi6mont ; 
c'etait  ridee  de  r£glise  gallicane  que  Ton  defendait  bors  de  France  et 
qui  devait  conduire  peu  â  peu  â  TĞgalite  des  clercs  et  des  lalques 
devant  la  loi. 

Outre  de  nombreuses  indications  sur  les  rapports  de  Gbarles- 
Emmanuel  ayec  le  pape,  la  cour  de  France,  les  Suisses  et  Venise, 
M.  Claretta  nous  donne  des  d6taîls  nouveauı  surlecongrtedesPyr6- 
nees  en  4659.  II  est  curieux  de  voir  les  intrigues  nouees  par  Ghris- 
tine  et  par  son  flls  sur  des  guestions  de  ceremonial,  de  preseance  et 
de  titreş.  Un  jour,  il  s'en  Mut  de  peu  que  Fambassadeur  du  duc  â 
Paris  n*en  Ttnt  aux  mains  avec  Fambassadeur  hollandais. 

En  dehors  de  la  longue  guerre  contre  les  Espagnols  en  Lombardie, 
les  deuı  evenements  les  plus  importants  du  regne  de  Gharles-Emma- 
nuel  sont  la  lutte  contre  G^nes  et  celle  contre  les  Vaudois.  A  tout  ce 
qu'on  avait  dejâ  dit  sur  la  guerre  contre  G6nes,  M .  Glaretta  ajoute  encore 
de  nouveaux  d^tails.  Quant  a  l'affaire  des  Vaudois,  il  s'appuie  sur 
des  documents  nouveaux  pour  renverser  les  accusations  de  Leger 
dans  son  Hütoire  des  £glises  6vangSliques,  A  mon  sens,  ces  docu- 
ments ne  prouvent  qu'une  cbose,  c'est  que  le  gouvernement  ducal 
n'ordonna  pas  les  massacres,  mais  les  soldats  commirent  spontane- 
ment  des  actes  indignes  d'hommes  ciyilises.  Du  reste,  le  travail  de 
M.  Glaretta,  bien  quMl  ait  quelque  peu  le  caractere  d'une  chronique 
plus  que  d^une  bistoire,  est  bien  fait,  utile  et  digne  d'un  des  plus 
laborieux  historiens  du  Piemont.  Je  remarque  seulement  que  Fauteur 
n'a  pas  tenu  la  promesse  feıite  dans  son  Ad^Mde  de  Savoie*.  n 
promettait  de  parler,  dans  son  bistoire  du  regne  de  Gbarles-Emma- 
nuel,  du  secours  envoye  par  le  duc  de  Bayiere  au  duc  de  Savoie 
dans  la  guerre  contre  les  Vaudois;  mais^  si  j'ai  bonne  memoire, 
ce  yolume  n'en  parle  pas  ou  n'en  dit  que  quelques  mots. 

Le  princîpal  m6rite  de  Touvrage  sur  Adelalde  de  Savoie,  que  je 

1.  Adelaide  di  Savalüy  ducksua  <U  Baviera,  e  i  suoi  tempi;  narnzione  sto- 
rica,  scritta  su  documenti  inediti  da  Gaudeıucio  Claretta.  Torino,  Paravla,  1877. 
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viens  de  citer,  est  de  montrer  que  cette  princesse  ne  merite  pas  tous 
les  eloges  ni  tous  les  regrets  dont  elle  est  generalement  I'objet.  Elle 
est  interessante,  parce  qu'elle  fut  mariee  toute  jeune  â  Teleeteur  de 
Baviere,  qui  lui  plaisait  peu,  et  gu'elle  alla  \iyre  dans  une  cour 
fort  differente  par  les  mceurs  et  les  caracteres  de  celle  qu'elle 
quittait.  Elle  merite  des  eloges  pour  son  coeur  bon  et  cbaritable, 
pour  le  yîf  souvenîr  qu'elle  conserva  toujours  de  sa  famiUe  et  de  son 
pays  et  pour  le  merite  Iitt6raire  de  ses  lettres.  Mais  elle  n'en  est  pas 
moins  Tauteur  de  son  infortune.  Elle  se  m61a  de  politiqueet  s'efforça 
de  fkire  passer  â  son  frere  les  fiefs  imperiaux  de  Hontferrat  et  de 
Mantoue.  Elle  ne  put  rien  obtenir,  parce  que  TAutriche  n'avait  pas 
interet  a  augmenter  la  puissance  des  ducs  de  Savoie ;  cet  accroisse- 
ment  aurait  pu  nuire  â  la  possession  future  de  la  Lombardie  qu'elle 
revait  pour  elle-meme  a  rextinction  prochaine  de  la  branche  espa- 
gnole  de  la  maison  d'Autriche.  Louis  KIY  n'etait  pas  davantage  dis- 
pose  â  appuyer  les  demandes  du  duc  de  Savoie ;  le  rol  trfes  chretien 
desirait  plutöt  s'emparer  de  ses  £tats  que  les  accroître. 

XVIII*  sılcLE.  —  En  abordant  les  travaux  relatifs  a  Thistoire  du 
XVIII'  s.,  je  trouve  encore  le  nom  d'un  historien  pi6montaîs,  M.  Nico- 
mede  Bianchi.  Le  feit  n'a  rien  d'etrange,  si  Fon  se  rappelle  rhistoire 
interieure  de  Tltalie.  Le  devouement  de  la  maison  de  Savoie  â  la 
cause  nationale  et  liberale,  sa  popülarite,  la  creation  â  son  proflt  de 
l'unite  italienne  ont  impose  la  necessite  de  savoir  comment  les  anciens 
comtes  de  Savoie,  de  Maurienne  et  de  Tarentaise  etaient  devenus  rois 
d'Italie.  II  faıllait  etudier  et  connaitre  plus  â  fond  la  vie  d'un  peupie 
qui  a  aide  si  efficacement  au  mouvement  natîonal,  voir  âquelles  sources 
il  a  puisĞ  sa  force  morale  et  matârielle.  G'est  pourquoi  nous  voyons 
une  noble  phâlange  d'enıdits  s'adonner  exclusivement  â  cette  etüde, 
a  laquel1e  les  archives  de  Turin  fournissent  de  nombreux  materiaux. 

M.  Bianchi  se  propose  de  nous  mener  de  la  Revolution  française  â 
la  seance  du  Parlement  italien  oü  Ton  a  solennellement  proclame 
Rome  capitale  de  lltalie.  L'entreprise  est  ardue,  parce  qu'il  faut  tra- 
verser  des  temps  qu'il  est  difOciIe  de  bien  connaitre  par  süite  meme 
de  rextreme  abondance  de  documents.  Mais  M.  Bianchi  saura  con- 
duire  sa  barque  a  bon  port.  11  n'a  paru  jusquMci  que  deux  volumes 
de  son  important  ouvrage  ^  Le  prcmier  est  presque  tout  entier  con- 
sacre  â  rexamen  des  conditions  oû  se  trouvaient  la  cour,  le  gouver- 
nement  et  les  sujets  du  roi  de  Sardaigne  â  la  veiUe  de  la  Revolution 


1.  Storia  della  monarchia  piemaniese  dal  1773  sino  aJ  1861.  Yol.  1, 11.  Turin, 
Bocca,  1877-1878.  Dans  la  coliection  des  historiens  italiens,  entreprise  par  les 
fr^res  Bocca. 
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de  4789.  Les  derniers  chapitres  sont  reseryes  â  la  politique  de  Victor- 
Amedee  İÜ.  Apres  avoir  expos6  avec  soin  les  conditions  oû  se  trou- 
vaient  les  fitats  du  roî ;  apres  dous  avoir  montre  que  le  pays  avait 
besoin  de  refonnes^  que  les  id6es  se  developpaîent  dans  un  sens  libe- 
ral, que  meme  ces  idees,  en  Piemont,  se  manifestaient  en  dehors  de 
Fînfluence  exercee  par  les  ecrivains  français ;  que  le  roi  n'etait  pas  a 
la  hauteur  des  besoins  de  son  temps,  ne  savail  pas  choisir  de  bons 
conseiUers  et  ne  youlait  pas  accorder  les  reformesnecessaires,  il  nous 
montre,  a  la  fin  de  son  premîer  yolume,  le  roi  se  preparant  a  une 
guerre  qui  devait  conduire  son  successeur  en  exil.  On  voit,  dans  le 
second  volume,  que  cette  guerre  etait  desiree  en  Prance  par  les  Jaco- 
bins,  en  Piemont  par  le  roi ;  ceux-lâ,  pour  fonder  la  Republigue  5 
celui-€i,  pour  combattre  les  idees  liberales  pour  lesguelles  il  eprouvait 
une  profonde  aversion.  On  prit  des  deux  cötes  pour  pretexte  Tînci- 
dentde  SemonviUe.  Le  22  septembre  4792,  le  general  Montesquiou 
entrait  en  Savoie,  et  les  Français  etaient  accueiUis  comme  des  freres. 
Les  chefs  de  Farmee  piemontaise  se  montraient  incapables  et  le  roi 
perdait  artillerie,  voitures,  munitions  de  guerre  et  une  belle  province, 
şans  que  ses  soldats  subissent  une  seule  defaite  :  ils  n^avaient  pas 
combattu.  Nice  partagea  le  şort  de  la  Savoie,  et  le  roi,  plus  irrite  qu'ef- 
fraye  de  voir  ses  soldats,  pour  lesguels  il  avait  ruine  son  tresor,  s'en- 
fuir  devant  les  «  savetiers  »  de  Paris,  demanda  de  prompts  secours 
â  TAutricbe ;  â  Valenziana,  il  se  livra  a  celle-ci  pieds  et  poings  lies. 
L'Autriche avait  bien  autre  chose  â  faire  que  de  defendre  le  Piemont^ 
elle  voulait  persuader  au  roi  que  la  Lombardie  n'etait  pas  un  arti- 
chaut  que  Ton  pût  manger  feuiUe  â  feuiUe  et  elle  exigeait  la  restitu- 
Uon  des  terres  que  les  traites  de  4738  et  de  4748  avaient  donnees  au 
Piemont.  Les  projets  de  Thugut  fürent  en  grande  partie  la  cause  des 
victoires  françaises,  parce  qu'elles  retarderent  Farrivec  des  secours. 
Thugut  profitait  de  la  situation  oü  se  trouvait  le  roi  et  de  ses  ten- 
dances ;  il  savait  pertinemment  que  le  traite  de  Valenziana  ne  laissait 
â  Victor-Amedee  d'autre  voie  de  salut  que  de  se  jeter  dans  les  bras  de 
la  Prance;  mais  il  savait  aussi  que  le  roi  se  şerait  cru  deshonore  par 
une  alliance  avec  les  republicains.  Les  diplomates  piemontais  mon- 
trerent  la  plus  grande  activite,  mais  le  succes  ne  repondit  pas  a  leurs 
efforts.  Us  cbercherent  des  secours  aupres  de  toutes  les  puissances 
de  TEurope ;  ils  obtinrent  de  belles  paroles,  mais  point  de  secours. 
Quelques  miUiers  d'Autrichiens  seulement  combattirent  a?ec  les  Pie- 
montais, de  4793  â  4795,  et  quand  FAutriche  comprit  la  necessite 
d'envoyer  des  secours  plus  considerables,  il  n'etait  plus  temps  :  en 
peu  de  jours  Bonaparte  etait  maitre  de  Gherasco,  pr6t  a  s'elancer  sur 
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Turin  et  sur  la  Lombardie,  qui  n'etait  pas  loin.  Le  bon  et  infortune 
roî  Yictor-AmM^e  errait  seul  dans  son  palais,  songeant  aux  maux 
qui  fondaient  sur  son  pays,  et  il  voulut  les  arrgler  en  signant  un 
armistice  et  en  traitant  de  la  paix.  11  reunit  deux  conseils  oû  il  flit 
decide  qu'on  ne  pouvaît  Gontinuer  la  guerre  şans  d'extr6mes  sacri- 
flces,  que  Fon  devait  demander  la  paix  â  certaines  condltions.  Ainsi 
Fon  acGordait  â  Farnıee  française  le  libre  passage  a  travers  les  £tats 
du  roi,  mais  seulement  dans  une  certaine  zone  du  territoire  et «  apres 
avoir  obtenu  la  promesse  formelle  que  la  situation  politique,  rdi- 
gieuse  et  economique  des  pays  parcourus  par  les  soldats  français 
n'aurait  pasâsubir  le  moindre  changement  »  (p.  302).  Le  comte 
d^HautevîUe,  qui  redigea  le  memoire  d^oû  ce  passage  est  tire,  s'ima- 
ginait  encore  pouvoir  obtenir  des  Français  des  conditions  avanta- 
geuses,  parce  qu11  restait  encore  des  troupes  aux  Piemontais,  et  il 
feisait  remarquer  au  general  Bonaparte  qu'un  siege  manque  şerait 
fatal  aux  Français  ^  mais  Bonaparte  n'avait  pas  de  telles  craintes  et 
dictait  â  Gherasco  les  conditions  de  Tarmistice.  Le  marquis  Gosta  de 
Beauregard,  un  des  commissaires  royaux,  ecrivait  a  sa  femme  :  a  Je 
viens  de  passer  une  nuit  aS^use.  J'ai  signe,  par  ordre  du  roi,  une 
suspension  d'armes  avec  le  general  Bonaparte  aux  conditions  les  plus 
humiliantes  et  les  plus  dangereuses  »  (p.  343).  Le  baron  della  Torre, 
autre  commissaire,  foiUit  s'evanouir  d^6motion  et  de  &tigue  et 
demanda  une  tasse  de  cafe  que  le  gĞneral  s'empressa  de  lui  offirir. 
Les  details  que  Tauteur  nous  donne  sur  Bonaparte  sont  interessants. 
L'armistice  de  Gherasco  assura  aux  Français  des  Communications 
avec  la  France  et  ils  purent  s'etendre  en  Lombardie  et  bientot  m6me 
jusque  dans  les  fltats  autrichiens.  Avant  la  signature  du  traite  de 
Gampo-Formio,  quand  l'Autriche,  avec  une  activite  et  une  perseve- 
rance  admirables,  renouvelait  ses  armees  d'Italie,  le  Directoire  oflfrit 
au  roi  de  Sardaigne  de  bonnes  conditions  de  paix  s'il  consentait  k 
faire  avec  lui  une  alliance  offensive  et  defensive.  Yictor-Amedee  mou- 
rait  le  46  octobre  4796;  son  fîls  aine,  Gharles-Emmanuel  lY,  lui 
succedait;  le  moment  etait  opportun  pour  changer  de  politique.  Le 
nouveau  roi  n'etait  pas  M  par  des  precedents  et  pouvait  adherer  â  la 
proposition  du  Directoire  qui  lui  oflVait  la  Lombardie  en  echange  de 
Nice  et  de  la  Savoie,  pourvu  qu*il  Faidât  â  chasser  les  Autrichiens  de 
ritalie.  Gharles-Emmanuel,  plus  capable  de  £aıire  un  bon  moine 
qu'un  bon  roi,  apres  des  tergiversations  şans  fln  et  des  hesitations  de 
toute  sorte,  accepta  quand  il  n'etait  plus  temps.  La  France  n'avait 
plus  besoin  de  son  aide  et  le  roi  dut  acheter  Talliance  française  en 
distribuant  plus  d^un  demi-million  â  certains  reprisentants  et  a 


Digitized  by 


Google 


ITAUB.  439 

divers  hauts  personnages  du  Directoire  ^  (p.  436).  Blaîs  cette  alliance 
ne  lui  profita  pas.  Le  Piemont,  entoure  de  quatre  republigues,  flit 
envahi  par  les  idees  republicaines ;  et  peu  apres,  les  entreprises 
des  bacnis,  les  intrigues  des  patriotes  restes  dans  le  pays,  le 
meoontentement  du  peuple,  les  menees  de  Ginguene  et  du 
Directoire,  forçaient  Charles -Emmanuel  lY,  pour  evîter  de  plus 
grands  maux  a  son  peuple  et  a  son  cher  Turin,  de  quitter  ses 
£tats  de  terre  ferme  *,  dans  les  premîers  jours  de  septembre,  il  par- 
tait  pour  la  Sardaigne.  Un  pays  epuise,  les  produits  agricoles  dimî- 
nueSy  la  dette  publigue  mont6e  a  un  chlffre  enorme  pour  un  petit 
pays  comme  le  Pi^mont,  des  peuples  partages  entre  les  idees  de 
liberte  et  les  idees  de  reaction,  tel  ftıt  Theritage  que  le  roi  laissa  â  la 
Republique  française.  C*est  a  cette  situation  queconduisitlapolitique 
de  Yictor-Amedee  lU  et  de  son  successeur.  La  majorite  des  Piemon- 
tais  aimait  toıyours  la  maison  de  Savoîe.  Des  troubles  se  produisirent ; 
mais,  de  toutes  les  cites  revoltees,  Asti  seule  proclama  la  Republique 
qui  tomba  ensuite  d'elle-m6me.  Le  roi  n'avaüt  pas  trouve  dans  ses 
peuples  Fappui  qu'aYaient  obtenu  beaucoup  de  ses  predecesseurs, 
parce  que  le  pays  voulait  des  refonnes  et  qu'il  flit  degoûte  et  mecon- 
tent  de  ne  pas  les  obtenîr. 

M.  Bianchi  s'arrâte  â  cet  endroit.  Le  second  volume  est  digne  du 
precedent,  sauf  guecertains  jugements,  certaines  opinions  exprimees 
par  Pauteur  semblent  en  contradiction  avec  les  îdĞes  expos6es  dans 
le  premier.  Mais  cette  contradiction  est,  peut-etre,  plus  apparente  que 
reelle,  et  l'on  peut  dire  des  aıgourd'hui  que  Touvrage  de  M.  Bianchi 
sera  d'une  importance  capitale  pour  Fhistoire  du  Piemont.  Naturelle- 
ment,  dans  un  sujet  aussi  vaste  et  qui  se  rapporte  â  une  si  longue 
periode,  on  devra,  sur  certains  points,  foire  de  nouyelles  6tudes  et 
approfondir  les  rechercbes. 

A  cette  meme  6poque  se  rapportent  deux  publications  de  MM.  Pietro 
Gallâ  Ulloa;  duc  de  Lauria',  et  RafTaele  Palumbo^.  Pendant  que 

1.  Ontre  les  sommes  en  esp^ces  envoyte  ao  comte  Prospero  Balbo,  ambassa- 
deor  A  Paris,  et  150,000  1.  en  pierres  precieuses  que  Charles-Emmanael  lai 
eavoya  ponr  les  distribuer  en  novembre  de  cette  mâme  annâe  1797,  le  roi  fit 
cadeau  an  gtoâral  Bonaparte  d'nn  cheval  sarde  richemenl  harnach^.  Le  roarquis 
de  San  Manaııo  ecrivait  an  chevaller  Borghese,  le  18  norembre  :  c  ....  11  me 
semble  bon  qae  lladame  Bonaparte  sache  le  prteent  et  le  voie ;  il  y  a  beaucoop 
de  diamants  et  de  rubis  sur  la  bride  et  denx  beanx  soUtaires  sur  les  pistolets  ı 
(p.  437). 

2.  Intomo  alla  storia  dd  reame  di  Napoli  di  Pietro  CfjUeila^  annotamenli, 
Naples,  1877.— Le  duc  de  Lauria  est  mort  k  Naples  le  24  mal  de  l'ann^  demi^re. 

3.  Carieggio  di  Maria  Carolina,  regina  delle  Due  SicÜie,  eon  lady  Emma 
BamiUon.  Naples,  Nicola  Jovene,  1877. 
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Bonaparte  etait  loin  dltalie,  les  Russes  et  les  Autrichiens  rentrerent 
dansIaPeninsule,  et  la  reaction  eommença.  Les  villes  s'eiaient  impo- 
sees  aux  campagnes ;  â  leur  tour  les  payssuıs  se  vengerent  des  cita- 
dins  qui  avaient  voulu  interrompre  la  tradltion,  changer  le  gouver- 
nement,  toucher  â  la  religîon.  Apres  avoir,  au  guatrieme  livre  de 
son  recit,  raconte  la  guerre  faite  dans  le  royaume  de  Naples,  surtout 
par  le  cardinal  Rulfo  avec  ses  bandes  de  soldats  debauches,  contre 
les  republicains,  Golletta  commence  ainsi  son  livre  Y  :  «  La  Repu- 
blique  une  foîs  tombee,  la  guerre  en  rase  campagneune  fois  terminee, 
eommença  une  autre  guerre  plus  emelle  et  obscure  dans  Tinterieur 
des  cites.  »  Puis  il  decrit  les  mille  iragedies,  les  mille  trahisons  et 
les  horreurs  şans  fin  qui  fürent  le  resultat  d'un  aveugle  fanatisme. 
Les  meilleurs  des  republicains  fürent  assassines  par  Tordre  du  roi,  par 
les  intrigues  de  la  reine,  en  violant  les  conventions  moyennant  les- 
guelles  s'etaient  rendus  les  defenseurs  des  châteaux.  La  noble  flgure 
de  Garacciolo  se  Mi  remarquer  entre  toutes;  trahi  par  un  servi teur, 
il  fut  pendu  par  ordre  de  Nelson. 

Le  recit  de  Golletta  n^a  pas  paru  exact  â  certains  ecrivains  et  la 
famille  royale  de  Naples  a  trouve  des  defenseurs :  je  citerai  seulement 
Pasquale  Borelli  et  Saint-Priest.  En  presence  d'opinions  aussi  diver- 
gentes,  il  est  difflcile  de  decouvrir  la  verite,  et  nous  ne  pouvons  espe- 
rer  la  trouver  que  dans  des  documents  echappes  par  hasard  a  la 
destruction  ordonnee  par  le  roi  lui-m6me. 

L'ouvrage  du  duc  de  Lauria  n'est  pas  tres  important.  Les  docu- 
ments recueiUis  par  M.  Palumbo  au  Musee  britannique  sont  au  con- 
traire  d'une  grande  valeur.  Ge  sont  des  lettres  que  Garoline  ecrivait 
â  lady  Hamilton  \  elles  prouvent  que  la  reine,  Emma  et  Nelson  prirent 
une  grande  part  aux  maBsacres  de  Naples.  D'un  artide  de  la  Revtıe 
britannigue  sur  les  Letters  and  Despatches  de  Nelson  S  il  resulte 
que  le  cardinal  RufTo  ne  voulut  jamais  consentir  a  la  violation  du 
traite  signe  avec  les  rebelles.  <c  En  vain,  dit  Gantü,  lady  Emma  le 
supplia-t-elle,  en  vain  Tamiral  anglais  declara-t-il  qu'une  pareiUe 
capitulation  etait  une  infamie;  Ruffo  tint  bon  et  refUsa  de  signer; 
11  declara  que  si  Tarmistice  etait  rompu,  on  ne  devait  attendre  aucun 
secours  de  sa  part  *.  »  On  connaissait  dejâ  le  röle  joue  par  Emma  et 
par  Nelson  dans  cette  triste  alfaire,  mais  on  pouvait  encore  douter 
de  la  partque  la  reine  y  avait  prise^  aujourd'bui,  apres  les  lettres 
publiees  par  M.  Palumbo,  le  doute  n'est  plus  possible.  A  mesure  que 
Ton  avance  dans  rexamen  critique  des  &its,  rhistoire  de  Golletta 


i.  Voy.  C.  Canlû.  Storia  universale,  t.  XIX,  p.  t. 
2.  İbid.  —  Cf.  Rev.  JM.,  IX,  487. 
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acquiert  done  un  plus  grand  prix ;  GoUelta  n'a  pas  youIu  tromper  le 
lecteur,  comme  TafOrme  M.  UUoa  dans  ses  annotations,  aînsi  que 
Gantü\  qui  tombe  ici  dans  une  contradiction,  et  les  opinîons  de 
Helfert  devront  ötre  corrigĞes  sur  certains  points. 

Au  XVIII*  8.  se  rapportent  exclusivemen t  les  Curiositâ  storiche  e  diplo- 
maticke  del  secolo  xynı^,  volumineuse  collection  de  lelires  inedites, 
dont  plusieurs  sont  tres  importantes,  pubUâepar  M.  Felice  Galvi^;  elles 
peuvent  donner  lieu  â  plusieurs  etudes  sur  le  siMe  auquel  elles  se  rap- 
portent. A  ce  siecle  encore  appartient  Giacomo  Gasanova,  dere,  soldat, 
musicien,  sorcier,  professeur,  ecrivain,  voleur  de  grands  ehemins,  que 
sai&-je  encore  ?  Sa  vle  a  ete  contee  par  M.  Marco  Lanza  ^  et  par  Tabbe 
Rinaldo  Fulin  *.  Ge  dernler  insiste  surtout  sur  la  ftıite  de  Taventurler 
yenitien,  echappe  des  Plombs  de  Yenise  en  4756,  et  il  en  donne  une 
nouvelle  explicatîon.  Je  ne  ferai  que  mentionner  un  essai  historigue 
et  critigue  de  M.  Yincenzo  Papa  sur  Alberoni  et  son  depart  d'Espagne 
(Turin,  Botta),  qui  n'ajoute  rien  a  ce  qu'on  savait  dejâ,  et  un  travail 
d'un  actif  et  soigneux  ecrivain,  M.  Ernesto  Masi,  sur  Francesco 
Albergati^,  qui  est,  avec  Goldoni,  un  des  reformateurs  du  theâtre 
italien ;  c*est  une  Ğtude  bien  faite  et  telle  qu'on  devait  Tattendre  du 
biographe  de  Renee  d'Este  et  des  Burlamacchi  (cf.  Rassegna  Settim, 
I,  no  22). 

XIX*  sıicLE.  —  Nous  entrons  ici  dans  la  periode  de  nötre  renais- 
sance  mat^rielle,  morale  et  politigue.  Mais  que  de  luttes  engagees, 
que  de  vies  moissonnees  dans  leur  fleur,  que  de  souffrances  pour  en 
arriver  au  point  oü  nous  en  ^ommes !  Beaux  et  tristes  moments  vers 
lesqueİ3  Tesprit  aime  a  se  reporter  I II  s'eleve  et  se  fortifîe  a  converser 
avec  les  martyrs  de  la  liberte,  a  les  etudier  dans  leurs  ecrits,  â  se 
rappeler  leurs  souflfrances.  Nous  y  trouvons  de  nouvelles  forces  pour 
aller  en  avant  et  pour  conserver  tout  ce  qu'ils  nous  ont  donne.  Aussi 
saluons-nous  avec  joie  les  publications  qui  se  rapportent  â  eux,  ne 
serait-ce  meme  que  de  simples  lettres  d'une  importance  historique 
parfols  m6diocre.  Telles  sont  celles  que  la  famiUe  Garbin  de  Scio  a 
dedieesâTillustresenateur  AlessandroRossi  (Schio,Marinet  G**,  4877)-, 
elles  sont  de  Romagnosi,  Ganova,  Gioberti,  Alfierl,  Pellico,  Monti, 
Rossini,  la  Michiel,  Bianchetti,  Fosinieri,  Mustoxidi,  Brera.  La  cor- 
respondancepoli  tique  de  Daniel  Manin  et  de  G.  Pallavicino  (4  855-4  857) , 

1.  Areh.  sior.,  Uvr.  I,  1878. 

2.  Milan,  VaUardi,  1878. 

3.  Di  Giacamo  Casanova  e  deUe  iue  memorie ;  appiMÜ  giudUii.  Yenise,  1877. 

4.  Giacomo  Casanova  e  gl'Inguitüori  di  Siaio,  Yenise,  AntonelH,  1877. 

5.  La  vUa,  i  tempi,  çU  amid  di  Franeesco  Albergoiij  commedio  grafo  del 
»ecölo  XVIII;  Bologne,  Zanichelli,  1878. 
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publiee  par  M.  Haîneri  (llikıı^  Bortalotti),  est  beaucoup  plus  impor- 
tante.  De  meme  les  memoires  et  lettres  inedites  de  Santorre  Santa 
Rosa,  publiees  et  annot^es  par  M.  Nicom.  Bianchi^  G'est  un  essai, 
un  mĞmoire,  une  monographie,  comme  on  voudra,  oû  Tauteur  n'a 
pas  cherche  â  peindre  enü^rement  la  noble  figüre  historJque  de  Santa 
Boşa,  mais  seulement  a  dessiner  le  plus  fldelement  possible  «  quelques 
traits  de  son  esprit  et  de  son  cceur  ».  Ges  lettres  et  ces  memoires 
n'ont  pas  en  realite  la  yaleur  de  documents  purement  hisloriques, 
mais  ils  nous  aident  â  mjeux  connaitre  le  genereux  patriote,  si  devoue 
â  la  liberte,  â  sa  patrie,  â  sa  famille  et  a  ses  amis  ^  nous  Fy  voyons 
tel  qu'il  Ğtait,  rempli  de  doutes,  d'incertitudes  et,  dans  beaucoup  de 
cas,  sous  le  poids  d'une  grande  lassitude  morale.  Santa  Rosa  naquit  â 
Savigliano  (Piemont),  le  48  novembre  4783-,  â  46  ans,  il  combattit 
contre  les  Français  •,  k  30,  il  etait  dejâ  Tennemi  de  toute  domination, 
de  tout  patronage  etranger  -,  on  en  a  la  preuve  evidente  dans  cette 
note,  qui  se  rapporte  au  jour  oü  Victor-Emmanuel  I  &isait  son  entrte 
solennelle  k  Turin  pour  y  venir  occuper  le  tröne  de  ses  ancetres  : 

XX  maİ  MOGGGSV. 

Rex  noster  intrabat  in  civitatem,  e^omnis  populus  dicebat  in  festi- 
Yİtate  cordis  sui  :  c  O  Rex,  o  Rex,  salve,  Rex !  ı  Sed  astae  regis  Sep- 
tentrionis  circumdabant  eum,  et  erat  rex  noster  sicut  pusiUus,  ünde 
exclamabaDt  oculos  babentes  :  «  Adest  Rex,  sed  patria  non  adest 
cum  eo. 

Voilâı  en  quelques  mots  sa  politigue  tout  entiere.  üne  lettre  du 
45  mai  4845,  k  L.  Provana,  acbeve  de  la  peindre.  En  pensant  aux 
bataillons  italiens  revenus  du  Raab,  Santa  Rosa  se  posaît  ces  trois 
questions  :  «  Pourguoi,  nous  autres  Piemontais,  ne  pourrions-nous 
pas  aussi  rerenir  un  jour  des  Alpes  rhetigues,  yainqueursdes  Autri-- 
chiens,  au  nom  sacre  de  la  patrie  ?  Quelle  voie  prendre  pour  porter 
nos  rois  sur  le  tröne  d'Italie  ?  Quels  preparatifs  devons-nous  faire  pour 
la  grande  entreprise  ?  »  G'est  avec  Fepee  et  la  plume  qu'il  s'efforça  de 
resoudre  ces  questions.  U  youlait  une  litterature  natîonale  et  plus  de 
liberte.  Avec  les  souvenirs  publies  par  M.  Bianchi,  nous  suîvons  pas 
a  pas  le  developpement  de  sa  pensee.  Le  proflt  qu1l  retira  de  ses 
eflforts  fut  rexil  en  Suisse,  puis  en  Prance,  oü  il  fit  amiti6  avec  Victor 
Gousin ;  de  la  en  Angleterre,  d'oü  il  se  rendit  en  Grece  pour  combattre 
pour  son  independance ;  il  y  trouva  une  mort  honoree.  En  France,  il 
lutta  contre  la  poliçe  qui  Tavait  arbitrairement  arr6te,  et  c'est  en 

1 .  Btemorie  e  leUere  inedite  di  Santorre  Santa  Rosa,  con  appendice  di  Gian 
Carlo  Sismondi  (Cnriositâ  di  storia  subalpina,  livr.  IX).  Tnrio,  Bocca,  1877. 
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meditant  VEsprit  des  lois  quUl  comprit  pourquoi  il  etait  relegu6  â 
Alençon.  En  Angleterre,  il  eut  â  lutter  contre  la  misere.  Ea  Grece,  il 
dut  abandonner  son  surnom  et  prendre  celui  de  Derosusi !  Esperons 
quMl  trouvera  son  biographe,  comme  son  ami  Luigi  Omato  a  trouve 
lesien^ 

M.  fiianchi  a  donne  en  appendice  â  son  livre  dix  lettres  de  L.  de 
Sismondi,  dont  sept  adressees  â  Santa  Rosa.  Dans  les  cinq  premiferes 
(26  juin,  4*' juîUet,  ii  et  22  octobre  et  4"  novembre  4822),  on  voit 
quelle  amitieavaient  nou6ecesdeux  espri tsd'elite.  Lesdeux  suivantes, 
du  2  fövrier  et  du  29  mars  4830,  traitent  de  la  congr^tion  des  fitats 
en  Savoie^.  Les  trois  demieres  sont  adressees  â  Angelo  Brofferio 
(29  fövrier  4834,  45  novembre  et  42  decembre  4835)  *,  11  y  est  ques- 
tion  de  choses  lıtteraires  et  de  questions  du  jour.  Ges  lettres  de  Sis- 
mondi,  comme  celles  qu'a  publiees  M.  YîUari,  et  d*autres  a  Barbieri, 
que  le  s^nateur  Fedele  Lampertico  a  publiees  (elles  sont  au  nombre 
de  22  et  vont  de  4837  ât  4844,  Padoue,  Salmin,  4877),  nous  font  con- 
naltre  le  caractere  du  grand  historien  des  republiques  italiennes. 

Un  autre  travail  analogue  â  celui  de  M.  Bianchi  et  qui  compl^te  les 
Hartyrs  italiens,  de  Thonorable  Atto  Yannucci,  est  celui  de  Tinfati- 
gable  Gesare  Gantü,  a  qui  Tâge  n'öte  rien  de  sa  vlgueur '.  Avec  son 
«  Gonciliateur  et  les  Garbonari  »  il  retoume  en  tremblant  aux  belles 
annees  de  sa  jeunesse ;  mais  il  s'echappe  de  ce  livre,  pris  dans  son 
ensemble,  un  certain  sentiment  d'amertume,  fruit  du  desencbante- 
ment  et  des  souffrances  autrefois  endurees.  n  traite  de  Silvio  Pellico, 
de  Manzoni,  de  Gino  Capponi,  de  Leopardi,  de  Foscolo  et  de  beaucoup 
d'autres  -,  sur  tous,  il  donne  des  details  partıculiers  ou  inedits.  II 
nous  foit  revivre,  pour  un  moment,  au  temps  des  c^lebres  debats 
entre  les  romantiques  et  les  Gİassiques,  au  temps  du  journal  «  le 
Gonciliateur  ».  U  parle  des  patriotes  lombards,  piemontais  et  toscans, 
de  leurs  idees  et  des  differences  d'opinion  qui  les  separaient.  Je  n'ai 
foit  que  resumer  la  table  des  matieres,  mais  cela  suffira  pour  donner 
une  idee  du  livre. 

Garlo  PALiBin-FossATr. 

1.  VUa,  studU  e  leUere  inedite  di  Luigi  Ornato,  par  le  prof.  Leone  Ottoleoghi. 
TuriD,  LoBscher,  1878. 

2.  Cette  gnestion  occopa  encore  le  regrett^  comte  F.  Sclopis.  On  imprime  en 
ee  moment  deoz  on  trois  groe  volnmes  in-foL  snr  les  Yienx  pariements  du  Pi^- 
mont,  dn  Montferrat,  sur  les  congr6gations  des  Âtats,  ete.,  par  M.  Rmmanuele 
Bollati.  Voyez  Bianchi,  Memorie,  ete.,  p.  129-130. 

3.  Jl  Caneüiatore  e  i  Garbonari,  Milan,  Tr^yes.  Publiâ  d'abord  dans  VArch, 
iior.  lombardo. 
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ORIENT. 

MOYEN  AGE  ET  TEMPS  MODERNES. 

L*Angleterre,  apres  avoir  enlace  le  monde  du  reseau  de  ses  colo- 
nies,  ne  cesse  dlnonder  la  terre  entiere  de  ses  touristes.  II  fi3iut  recon- 
naître  que  rhisloire  et  la  geographie  ont  bien  des  obligations  a  ce 
goût  des  voyages ;  malheureusemeDt  pour  nous,  bon  nombre  de  ces 
voyageurs  improvises  se  croient  tenus  d'annoncer  urbi  et  orbi  qu'ils 
viennent  de  decouvrir  le  Nouveau  Monde.  De  cette  rage  d'ecrire 
naissent  une  foule  de  livres  qui  n*ont  d*historîque  et  de  geographique 
que  leurs  titreş  pretentieuı ;  de  la  encore  ces  nombreux  epanche- 
ments  soi-disant  historiques  auxquels  les  journaux  ouvrent  toujours 
leurs  colonnes.  On  sMmağine  facilement  que  les  eyenements  survenus 
en  Orient  depuis  deux  ans  n'ont  pu  que  favoriser  cette  passion,  d'oü 
une  foule  de  mauvals  livres,  petits  et  gros,  dont  il  est  inutile  de  citer 
m6me  les  noms.  Nous  excepterons  de  ce  silence  Touvrage  de  M.  R.  D. 
Osborn,  dont  retiquette  pourrait  trop  facilement  induire  en  erreur  * : 
c*est  tout  simplement  la  seconde  edition  d'un  recit  de  voyage,  mais 
oü  les  renseignements  historiques,  incomplets  et  injustes,  compiles 
de  troisieme  ou  de  quatrieme  main,  sont  presentes  avec  une  habiletâ 
de  plume  qui  pourrait  £aıire  iUusion.  II  est  d'autres  livres  qu'il  şerait 
inju^te  de  juger  aussi  severement,  ceux  de  M.  Bosworth  Smith  ^  et  de 
M.  Freeman,  par  exemple.  M.  B.  Smith  n'est  pas  orientaliste  et  ses 
nombreuses  lectures  n'ont  pas  toujours  porte  sur  les  livres  les  plus 
sûrs  et  qui  pouvaient  lui  fournir  les  meilleurs  renseignements.  Pousse 
â  bout  par  la  maniere  violente  et  iı^jurieuse  dont  les  chr6tiens  et  leurs 
ministres  apprecient  Tislamisme,  il  a,  avec  une  independance  d'esprit 
rare  surtout  en  Angleterre  sur  le  terrain  religieux,  montre  la  sup6- 
riorite  de  cette  rellgion  au  moment  oü  Mahomet  la  fonda ;  comment 
il  eût  ete  presque  impossible  au  «  Prophete  »  d'en  trouver  une  mieux 
accommodee  aux  besoins  du  peuple  auquel  il  s'adressa,  au  temps  o\x 
il  parut  \  comment  enfln  Mahomet  ne  doit  pas  necessairement  recevoir 
Tepithete  de  «  faux  prophete  »  dans  le  sens  oü  Fentendent  les  chretiens 
fervents.  M.  Smith  a  şans  doute  apprecie  un  peu  trop  favorablement 
la  religion  dont  il  prenait  la  defense,  mais  c'etait  la  süite  presque 
inevitable  du  point  de  vue  oü  il  se  plaçait. 

1.  islam  under  the  Khalifs  of  Baghdad,  Londres,  1878. 

2.  Mohammed  and  Mokammedanisniy  V  M.  Londres,  1876. 
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M.  Freeman  *  a  egalement  publie  ime  seconde  edition  de  lectures 
faites  â  l*occasion  de  la  guerre  de  Grimee,  en  y  ajoutant  une  pr6face  ] 

toutepolitique  oü  il  declare  suivre  la  banniere  de  M.  Gladstone.  G'est 
assez  dire  quHl  croit  rislam  incapable  de  toute  reg6n6ration  et  qu11 
souhaite  ardemment  Teıpulsion  des  Turcs.  Tel  est  aussi  le  point  de 
vue  auquel  est  conçu  son  livre,  qui  n'est  pas  cependant  un  ouvrage 
de  polemiquey  mais  vise  a  feire  la  philosophie  de  rhistoire  «  des 
Sarrazins  »^  ou  plutöt  d'une  partie  des  peuples  musulmans. 

L'acguîsition  de  Tile  de  Ghypre  par  les  Anglais  et  la  curiosite  pro- 
yoquee  par  cet  ev^nement  ont  fourni  â  M.  Stubbs^  Toccasion  de 
publier  un  assez  bon  resume  de  rhistoire  de  ce  pays  *,  il  n'a  gu^re 
fait  qu'extraire  les  travaux  antârieurement  publies  a  ce  sujet,  mais 
on  est  bien  aise  d'avoir  sous  la  main  un  petit  livre  focileâconsulter. 

La  guerre  turco-russe  a  egalement  &yorise  Teclosion  de  plusieurs 
livres,  mais  oü  il  y  a  peu  de  chose  k  apprendre.  M.  Dmitri  de  Bou- 
kharow '  a  publie  un  boa  et  MÜe  resume  des  relations  de  la  Russie 
et  de  la  Turguie  jusgu'en  4870.  M.  J.  Blocbwitz^  a  voulu  faire  a 
Tusage  du  grand  publie  une  petite  histoire  de  la  Turguie,  mais  il  a 
apporte  peu  de  discemement  dans  sa  compilation,  et  il  est  &cile  d'y 
relever  mainte  et  mainte  erreur.  Sous  pretexte  d'esquisser  la  physio- 
nomie  du  meme  pays,  M.  Gharikles^  n'a  presente  qu'un  tableau 
absolument  insufGsant  et  de  nature  â  mecontenter  le  lecteur  le  moins 
au  courant  de  la  question.  Les  lettres  ecrites  par  le  general  de  Holtke^ 
lors  de  son  sâjour  en  Turquie,  et  traitant  de  la  situation  â  cette 
epoque  (4836)  et  de  Hahmoud  II,  ont  eu  une  deuxieme  Mition,  et  ce 
n'est  que  justice  :  le  celebre  marechal  y  dâploie  la  mfime  surete  de 
jugement,  la  meme  connaissance  des  hommes  et  des  choses  qui 
devaient  âever  si  haut  sa  fortune  militaire.  Les  lettres  de  Yon  Gentz  ^ 
relatives  a  une  periode  un  peu  ant^rieure,  4823-4829,  ne  nous 
apprennent  rien  de  nouveau  sur  les  evenements  dont  le  traite  d'An- 
drinople  flit  la  consequence.  Ge  doit  6tre  â  un  membre  de  la  «  Jeune 
Turguie  »  qae  nous  devons  un  livre  tres  int^ressant  sur  la  Turquie 

1.  The  history  and  eonguetts  ofthe  Saracens,  Londres,  1876. 

2.  The  mediaval  kingdoms  of  Cyprus  and  Armenia,  Londres,  1878. 

3.  La  Ruuie  ei  la  Twrquie  depyAs  le  commencement  de  leurs  relations  poU" 
tigues  juiçu'â  nosjourSf  Amsterdaniı  1876. 

4.  Die  Türken^  Berlin,  1877. 

5.  Türklsche  Skizsen,  Berlin.  1877. 

6.  Briefe  über  ZusUende  und  BegebenkeUen  in  der  Türkei,  Berlin,  1877. 

7.  Zur  Geschichte  der  OrienUüiâehen  Frage,  Briefe  aus  dem  Nachlasse  w>n 
F,  von  Gentz,  18T7, 
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coniemporaine  ^  L'auteur  est  fort  bien  au  courant  de  la  langue,  des 
moeurs,  des  usages,  des  hommes  du  pays ;  şans  illusion  sur  tous  les 
vices  d'orgaaisation  et  d'administration  de  Vhomme  makide^  il  vou- 
drait  lui  voîr  preter  ToreiUe  aux  conseils  desintöresses  de  TEurope 
chretienne. 

Nous  n'avons  guere  rencontre  jusqu'â  present  que  des  materiaux, 
des  documents  plus  ou  moins  utiles  â  consulter :  nous  trouvons  dans 
le  livre  de  M.  Russell  ^  un  ouvrage  digne  de  tous  points  de  son  titre. 
Cette  histoiı^e  des  guerres  russo-turques  est  ecrîte  sp6cialement  au 
point  de  vue  militaire,  mais  par  un  bomme  qui  est  en  mğme  temps 
un  politique  habile  a  demeler  et  â  toujours  suivre  le  fil  secret  des 
evenements. 

La  situation  financi^re  et  politique  de  Tfigypte  touche  FEurope  de 
trop  prös  pour  qu'on  ne  vole  pas  avec  satisfaction  paraitre  a  ce  sujet 
des  etudes  serieuses  et  de  premiere  main.  On  peut  a  ce  titre  recom- 
mander  deux  ouvrages  ecrits  en  anglais  sur  Tinstruction,  la  statis- 
tique,  les  produits  de  Ffigypte  ^  •,  l'histoire  de  la  famille  regnante  s*y 
trouveegalement,  et  k  cöte  d'une  appreciation,  qui  parait  impartiale, 
de  Tadministration  d'Ismaü,  on  y  trouve  l'histoire  de  cet  empire 
equatorial  que  le  colonel  Gordon  est  en  train  de  fonder  pour  le  compte 
de  r£gypte.  M.  Barker^  a  reuni  des  renseignements  utiles  et  peu 
connus,  principalement  sur  Alep,  pour  la  fin  du  siede  dernier  et  le 
conunencement  de  celui-ci ;  ils  proviennent  des  arcbives  consulaires, 
ce  dont  on  s'aperçoit  bien  vite,  n'en  fût-on  pas  pr6venu,  par  le  tour 
d'esprit  levantin  de  Fauteur.  On  y  apprend,  au  milieu  de  bien  des 
bavardages,  a  connaitre  Timportance  du  röle  joue  par  les  consuls 
anglais,  souvent  dans  les  conditions  des  plus  difDciles. 

En  ce  qui  conceme  Ffigypte  du  moyen  âge,  nous  signalerons  Tache- 
vement,  par  M.  Wûstenfeld^,  de  son  livre  sur  les  gouverneurs  de 
râgypte  a  repoque  des  Khalifes.  On  regrette  de  n'y  trouver  qu'une 
assez  seche  6numeration  des  princes  qui  se  sont  suocede  dans  cette 
contree  et  de  leurs  luttes  incessantes  :  il  y  a  chez  les  chroniqueur3, 
meme  chez  ceux  que  M.  W.  a  employes,  de  quoi  tracer  au  moins  une 
esquisse  de  l'etat  social^  du  luxe  et  de  la  civilisation  du  pays. 
H.  Guyard  a  publie  une  s6rie  d'anecdotes  relatives  au  Yieuz  de  la 

1.  Siandnd  wnd  das  modeme  Türhenthum;  —  mâme  oayrage,  Ifeue  Folge, 
Leipzig,  1877-78. 

2.  Rtuskm  iDars  wüh  Twkey,  Londres,  1877. 

3.  Egypt  as  it  is,  par  M'CkMuı ;  The  Khedive'i  Egypt,  par  E.  de  Leon,  1877. 

4.  Syria  and  Egypt  under  the  last  five  sultans  ofTurkey,  2  toI.,  Londres,  1876. 

5.  Die  Statthalier  von  jEgypten  iur  Zeit  der  KhaÜfen. 
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Montagne  et  provenant  d'un  des  affllies  â  la  redoutable  secte  des  Assas- 
sins* ;  il  les  a  fait  preceder  d'une  introduction  oü,  d'une  plume  ele- 
gante  et  fenne,  il  retrace  Thistoire  sommaîre  et  les  tendances  de  cette 
secte,  dont  il  süit  les  traces  jusqu'â  repoque  contemporalne.  La  rela- 
tion  qu'a  publiee  M.  Laıızone  ^  du  voyage  du  sultan  Kaıd  Bey  du 
Kaire  a  Ayn-Tab,  en  882  de  Fhegire,  4477-78  de  J.-C,  est  FoBuyre  de 
Hohammed  ben  ibrahim,  Tun  des  personnages  de  la  suîte  du  prince. 
On  y  trouve  de  nouvelles  preuves,  d'ailleurs  surabondantes,  du  pou- 
voir  et  du  luxe  des  sultans  Mamlouks,  et  en  meme  temps  de  quoi 
reconsütuer  les  divisions  territoriales  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  a 
cette  epoque.  La  biographie  du  prince,  inseree  au  commencement  du 
livre,  nous  parsüt  evidemment  conçue  dans  un  esprit  trop  fovorable. 
M.  Rhone^  a  publie  en  un  tirage  â  part  le  ı^sume  des  dates  princi- 
pales  de  Fhistoire  de  r£gypte  depuis  Toriginejusgu'anos  jours,  paru 
en  appendice  dans  son  £gypte  â  petites  journ^es  :  c'est  un  memento 
utile  oü  Fon  voit  se  derouler  en  quelques  pages  le  tableau  historique 
d'un  pays  dont  le  r&le  est  si  considerable  dans  Fhistoire  de  la  dvili- 
sation. 

Pour  en  flnir  avec  la  Syrie,  signalons  la  deuxieme  Ğdition  d'un 
petit  livre  plus  interessant  pour  le  geologue  que  pour  Fhistorien  ^, 
mais  dans  la  deuxieme  partie  duquel  on  trouve  des  details  interes^ 
sants  sur  les  Druses  et  les  Maronites.  Nous  nous  reprocherions  aussi 
de  ne  pas  citer  la  traduction  anglaise  augmentee  du  guide  Bsdeker 
en  Palestine  et  en  Syrie',  oû  Fon  trouve  de  bonsresum6shistoriques 
souvent  difBciles  a  trouver  aiUeurs. 

Nous  ne  voyons  presque  rien  â  relever  relativement  a  la  Perse. 
H.  Gl.  Huart  ^  a  recherche  avec  zele  et  Ğrudition  les  demieres  traces 
de  la  dynastie  Uekanienne  en  Perse.  Le  South  Kensington  Museum  a 
publiĞ^  un  manuel  oü  les  faits  historiques  sont  travestis  d'une  façon 
ridicule.  L'empereur  Rodolphe  II  rechercha  Falliance  d'Abbas  P'  de 
Perse  contre  la  Turquie  et  â  cet  efifet  lui  envoya  une  ambassade ;  la 
relation  allemande  de  cette  ambassade  vient  d'6tre  traduite  en  fran- 


1.  ün  grand  maiire  des  Assassins  au  temps  de  Saladin  (ap.  Jaumal  askUiçpte, 
1877). 

2.  Viag^  hı  PalesUna  e  Shia  di  Kaid  Ba. 

3.  Rüum^  chranoloffigue  de  Vhistobre  d'İgypU,  Paris,  1877. 

4.  O.  Fraas,  Drei  Manaie  <m  Libanon,  Siattgart,  1876. 

5.  Palestine  and  Sffria,  edited  by  K.  Beedeker.  Leîpsic,  1876. 

6.  Mimoire  surla  fai  de  la  dynastie  des  Ilekaniens  {ap.  Joornal  asiatigue, 
oclobre  1876). 

7.  Persian  Art,  by  Majör  Murdocb  Smitb,  Londres,  1877. 
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çais  ^  maîs  ne  nous  apprend  que  bien  peu  de  chose  sur  la  poliüque 
austro-persane.  M.  H.  Howorth^  ne  donne  son  livre  que  pour  ce  qu'il 
est,  une  histoire  compilee  de  seconde  main  â  Tusage  des  Anglais  qui 
ne  peuvent  lire  que  leur  langue.  —  M.  NoBİdeke  a  publie  la  traduo- 
tion  d'une  oBuvre  demi-historique,  demi-Iegendaîre,  maîs  que  sa  pro- 
venance  rend  tres  interessante  :  il  s'agit  de  la  vie  d'Ardechir  ben 
Babek,  fondateur  de  la  dynastle  des  Sassanides,  d^aprte  un  original 
pehlvi'. 

Les  renseignements  n'ont  jamais  abonde  sur  TAsie  centrale,  moins 
encore  au  moyen  âge  qu'â  une  epoque  plus  recente.  Par  leurs  rapides 
conquâtes  de  ces  dernieres  annees,  les  Russes  se  sont  trouves  a  mâme 
d'en  savoîr  davantage ;  mais  malheureusement  la  connaissance  de  la 
langue  russe  est  si  peu  repandue  que  les  publications  faites  en  cette 
langue  sont  a  peu  prte  lettre  morte  pour  nous,  et  l'on  sait  d'autre 
part  le  soin  jaloux  avec  ]equel  les  vainqueurs  empğchent  les  recherches 
ou  les  excursions  dans  leurs  nouveaux  territoires.  M.  E.  Schuyler*  y 
a  pourtant  penetre,  et  son  livre  est  le  seul  qui,  demî-historique, 
demi-descriptif,  nous  renseigne  aussi  bien  sur  les  conquetes  succes- 
sives,  sur  Tadministration  russe  et  sur  Tetat  social  de  ces  territoires, 
oü  tröne  maintenant  un  gouverneur  absolu  ou  peu  s'en  fitut,  entoure 
d'un  Iuxe  asiatique  et  au  milieu  d'ofBciers  devenus  antant  de  courti- 
sans.  L'auteur  a  consulte  les  sources  russes,  mais  ne  connait  pas 
assez  rislamisme ;  en  revanche  toutes  les  questions  politiques  lui 
sont  fomilieres,  et  son  livre  est  devenu  le  vade  mecum  de  tout  Anglais 
qui  s'oGcupe  de  FAsie  centrale.  —  On  sait  le  röle  consid6rable  joue 
par  Yacoub  Beg  dans  ces  parages  :  capitaine  experimente,  diplomate 
adroit,  habile  â  employer  ou  â  provoquer  le  İknatisme  religieux,  il 
sut  se  tailler  a  Kachgar  un  royaume  independant  et  vivre  â  peu  pres 
en  bonne  intelligence  avec  les  Russes,  voisins  incomtnodes  qui  con- 
queraient  successivement  tous  les  khanats  voisins.  M.  Boulger  ^  a 
ecrit  la  vie  de  ce  chef,  necessaire  â  connaitre  pour  Fintelligence  des 
Ğvenements  qui  ont  faiUi  amener  recemment  la  guerre  entre  les  deux 


1.  iter  Perskum  ou  descripUon  du  voyage  en  Perse  erUrepris  en  1602  par 
ttienne  Kakasch  de  Zolonkemeny^  tradait  en  firançais  par  M.  Schefer.  Paris,  t877. 

2.  History  of  the  Mongols.  Londres,  1876. 

3.  Geschichte  des  Artaehsir  i  Pdpakdn  (apnd  Beitnege  zur  Kunde  der  Mor- 
geni,  Sprach»,  tome  İV).  Leipzig,  1879.  G'est  en  pröparant  la  poblication  de  la 
partie  anteisınalique  de  la  chroniqne  de  Tabariı  dont  l'impression  va  bientdt 
eommencer^  que  M.  N.  a  M  amenö  â  s'occnper  de  ce  recit. 

4.  Türkistan,  2  toI.  Londres,  1876. 

5.  The  life  of  Yakoob  Beg,  Londres,  1876. 
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puissances  europeennes  qui  se  disputent  TAsı'e ;  \l  appuie  tout  parti* 
Gullörement  sur  la  presence  d'ıın  troisi^me  fisıcteur  trop  neglige  â  ses 
yeuX)  la  Ghine  avec  son  babilete  administrative.  Maîheureusement 
M.  Boulger  ne  nous  renseigne  que  bien  sommairement  sur  ses  sources, 
qui  sont  d*une  yaleur  inegale  et  consistent  dans  les  rapports  des 
envoyte  anglais,  des  notes  et  des  r^cits  de  journaux ;  aussi  ces  mate- 
riaux  peu  homogenes  ne  lui  ont-ils  pas  permis  d'arrâter  assez  nette- 
ment  les  contours  de  la  figüre  d'un  homme  remarquable,  maîs  dont 
la  dairvoyance  s^est  trouvee  en  defaut  en  cequi  concerne  les  rapports 
de  solldarite  qui  auraient  dû  unîr  les  kfaanats  independants  a  Tegard 
de  la  Russie.  —  G'est  d'une  periode  un  peu  anterieure,  c*est-â-dire 
de  la  ân  du  sitele  dernier  et  du  commencement  de  celui-ci,  que  trmtent 
les  notes  d'Abdul-Kerîm  sur  FAfghanistan,  Bokhara,  Rhiva  et  Rho- 
kand,  publiees  et  traduites  par  M.  Scfaefer^  A  l'alde  des  trois 
ouvrages  cites,  on  arrive  â  se  representer  la  suîte  des  evenements 
dont  ces  regions  ont  6te  le  theâtre  depuis  un  sieele  et  demi.  Nous  ne 
nommerons  le  peüt  livre  de  M.  Phil.  Robinson^,  qui  fourmiUe 
d'erreurs,  que  pour  temoigner  nötre  regret  de  ne  pas  connaitre  un 
ouvrage  resti presque  secret,  le  Gazetteer  of  Afghanistan^. 

Nous  avons  la  saUs&ction  d^annoncer  que  le  savant  M.  Dowson 
vient  de  mener  a  bonne  fln  la  publicatîon  de  YHistoire  de  Vlnde 
entreprise  par  Elliot*.  On  sait  que  cet  ouvrage  ne  repond  pas  tout  a 
ftjt  a  son  titre,  autrement  dit  que  c*est  un  recueil  d*extraits  des 
auteurs  originaux  :  aussi  presente-t-il  bien  plus  dMnt6ret  au  point  de 
vue  de  Tbistoire  litteraire  que  de  l'histoire  proprement  dite,  grâce 
surtout  aux  notioes  consacrees  aux  divers  chroniqueurs.  Toıyours 
est-il  que  cette  süite  d'extraits  nous  amene  jusqu*â  repoque  contem- 
poraine  ou  â  peu  pres.  Nous  ne  tenterons  pas  de  donner  la  liste  par 
trop  longue  des  chroniques  oû  il  a  ete  puise,  et  nous  nous  borne- 
rons  â  dire  qu'un  index  suffisamment  detaiUe  permet  de  se  retrouver 
dans  les  huit  volumes  de  l'ouvrage.  —  finum6rons  rapidement  quel- 
ques  autres  publîcations  relatives  a  Tinde  :  M.  Monier  Williams', 

1.  EUMrt  de  VAtie  eentraU  par  Mir  Abdoul  Kerim  Baukharff,  1876. 

2.  Cabul,  the  Ameer^  his  cautUry  and  his  people.  Londres,  1876. 

3.  M.  de  Backer,  sons  le  titre  L'extrime  Orient  au  moyen  dge,  Paris,  1877,  a 
publiĞ  le  ms.  français  connu  sous  le  nom  de  Uvre  des  merveUles  du  monde, 
comprenant  la  felation  du  Ar^re  Oderic  de  Frioul,  celle  de  Hayton,  celle  du  frĞre 
Bieul,  la  descriptîon  de  l^tai  du  grand  Khâo  par  TarcheTÖgue  de  Sultanyeh,  el 
des  lettres  du  grand  KhAn  an  Souyerain  Pontife.  Nous  n'osons  rien  dire  des 
notes  que  l'âditear  y  a  jointes  et  qui  sont  quelque  chose  d'inimaginable. 

4.  History  of  Jndia  as  toid  by  its  oum  historianSy  tomes  V-Vm. 

5.  Modem  India  and  ihe  JndianSy  deux  Mitions  en  1878.  Londres. 
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dont  la  competence  et  Tautorite  sont  bien  connues  en  ces  matieres^  a 
reuni  en  un  volume  des  lettres  adressees  â  divers  journara  sur  les 
moBurs  et  les  coutumes  du  pays  oü  il  se  İrouvait ;  les  causes  de 
rinsurrecUon  de  '1 857  ont  ete  traitees  dans  un  livre  oû  une  part 
trop  grande  est  âdte  a  la  pol6mique  * ;  le  livre  de  M.  J.  Talboys 
Wheeler^,  dont  le  titre  indigue  sufBsamment  le  contenu,  est  une 
compilation  de  documents  rares  ou  inedits  sur  la  p6riode  qui  va  de 
4600  â  4750  de  nötre  ire-,  un  ofBcier qui a longtemps pratique le 
Pendjâb  a  publie  sur  le  nord-ouest  de  Tinde  des  mat6riaux  geogra- 
phigues  et  historiques  qui  ont  leur  prix  pour  la  pâriode  contempo- 
raine';  le  colonel  Malleson  enfin^  a  retrace  assez  impartialement 
rhistoire  de  la  lutte  de  Suffren  contre  les  Anglais. 

Le  catalogue  de  M.  Blau ',  dont  on  connaît  la  competence  en  numis- 
matique,  est  appele  k  rendre  des  services  pour  Fhistoire  des  Tartares 
de  Grimte,  oü  il  subsiste  encore  plus  d\ınedifncult6;  il  faudra  desor- 
mais  recourir,  pour  Felucidation  des  questions  douteuses,  a  l'immense 
collection  qu'on  trouve  â  Odessa  concernant  cette  dynastie. 

Le  savant  et  reğrette  M.  de  Slane  a  publie  le  texte  et  la  traduction 
de  rhistoire  des  Atabeks  de  Mosoul  (de  477  â  607  de  Th^ire,  4  084-4  24  4 
de  J.-C),  d'apres  un  manuscrit  unique  de  la  Bibliotheque  nationale ; 
Fauteur  en  est  le  celebre  Ibn  al-Athir,  bien  connu  par  sa  longue  et 
pr6cieuse  chronique.  M.  Mordtmann  aine  ^  a  publi6  Fhistoire  d'une 
dynastie  restee  presque  inconnue  jusqu'â  ce  jour  et  qui  regnait  en 
Asie-Mineure  a  repoque  des  Groisades,  celle  des  Dânichmend  ^  :  il  a 
recueiUi  les  recits  orlginaux  en  les  completant  par  la  comparaison 
avec  les  chroniqueurs  occidentauı.  C'est  de  rOrient  latin  que  s'oecupe 


1.  Ourreal  danger  in  Jndia,  par  C.  ForgeU.  Londres,  1877. 

2.  Early  records  of  Sriüsh  Indiay  a  Mstory  of  the  english  settlements  in 
Jndia  as  told  in  the  govemment  records,  the  works  of  ihe  travellers  and  other 
contemporary  documents  from  (ke  earliesi  period  dawn  io  ike  rise  of  BriUsh 
power  in  Jndia,  Londres,  1878. 

3.  The  Punjauö  and  N.  W,  fronUer  oflndia,  by  an  old  Punjaubee,  Londres, 
1877;  âjoutez-y  Commentaries  on  ihe  Punjauö  campaign  İ848-9,  by  J.  H. 
Lawreoce,  Ib,  The  Afghan  war  1838-42  from  thejoumal  and  correspondance 
of  the  late  Maj.  general  A,  Ablott,  by  O.  Rothbone  Low,  Londres,  1878. 

4.  Final  Prench  struggle  in  India.  Londres,  1877.  Nons  n'ayons  pas  vu  encore 
VEistory  of  Afghanistan  qae  vient  de  pablier  le  m^me  ^rî?ain. 

5.  The  orlental  coins  of  the  Afuseum  of  the  historiccU  and  archoeological 
Society  of  Odessa,  1877. 

6.  Recueü  des  histariens  des  Croisades  :  historiens  orientaux,  t.  II,  2«  partie. 
Paris,  1876. 

7.  JHe  Dynastie  der  Danischmende  (ap.  Zeitschrift  d.  Deutsch.  Morgenl. 
GeselUchaft,  t.  XXX ;  cf.  XXXI,  p.  152). 
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M.  Schlumberger  ^  qui  a  reuni  et  parfois  coınplete,  principalement 
par  la  numismatîgue,  les  grandes  lignes  de  Fhistoire  des  principautes 
fondees  par  ces  nombreıu  aventuriers  qui  envahirent  les  pays  musul- 
mans  â  Fepogue  des  Groisades.  Sous  un  titre  modeste,  M.  R.  Roefaricht^ 
a  egalement  continue  la  publication  de  ınat;eriaux  importants  pour  cette 
periode.  Les  monnaies  musulmanes  de  la  Bibliotb^e  nationale  ont 
fourni  a  M.  Lavok ',  qui  en  a  prepare  le  catalogue,  Toccasion  d'une 
dissertation  interessante  sur  les  moyens  employes  par  les  Groises 
pour  se  procurer  de  Targent  dans  leurs  expeditions  lointaines  et  sur 
les  pieoes  frappees  par  eux  k  Timitation  des  Musulmans. 

Haçoudi  est  maintenant  assez  connu,  grâce  â  Telegante  et  fidele 
traduction  de  M.  Barbier  de  Heynard,  pour  quMl  soit  inutile  d'insister 
sur  rimportance  et  Tanciennete  des  renseignements  que  nous  fournit 
sur  le  kbaliM  cet  aimable  causeur,  toujoıu^  porte  â  se  laisser  entrai- 
ner  dans  des  digressions  assez  interessantes  pour  qu'on  ne  soit  jamais 
tente  de  s'en  plaindre.  Le  neuvi^e  volume  *,  avec  un  index  bien 
necessaire  pour  un  ecrivain  si  decousu,  termine  cette  importante 
publication. 

Des  4866,  TAcademie  des  inscriptions  avait  mis  au  concours  un 
sujet  vaste  et  epineux,  Thistoire  de  la  philosophie  arabe  sous  le  kha- 
lifat ;  le  programme,  inutile  â  reproduire  ici^  nous  paraitbien  conçu. 
M.  Dugat  a  &it  imprimer  le  mâmoire  qu'il  envoya '  et  qui  ne  Ait  pas 
couronne,  ce  dont  îl  se  plaint  amerement,  mais  ce  qui  ne  nous  itonne 
pas.  L^auteur  en  efibt  n'a  pas  Ğtudie  Fhistoire  de  la  pensee  arabe,  il 
n'a  guire  feit  qu'une  süite  de  biographîes  propres  â  servir  de  cadre  a 
rorientaliste  qui  tentera  cette  tache  difiOcile.  II  a  eu  d^autre  part  le 
tort  de  Iraiter  en  antant  de  chapitres  les  divers  points  de  vue  sous 
lesguels  il  fiıut  envisager  la  question,  division  en  chapitres  que  le 
programme  de  PAcad6mie  ne  peut  avoir  touIu  imposer :  les  methodes, 
rinfluence  soufie,  les  causes  de  la  ruine  de  la  philosophie  ne  peu- 
vent  en  effet  former  antant  de  monographies  distinctes,  mais  doivent 
foire  corps  avec  Fhistoire  m6me  des  doctrines.  Plus  tard,  d'ailleurs, 
M.  Dugat  s'est  lui-m6me  rendu  compte  que  son  memoire  n'avait  de 
valeur  qu'au  point  de  vue  que  nous  venons  d*indiquer,  ainsi  que 
le  prouvent  sa  preface  et  le  titre  qu'il  a  adopte. 

1.  Les  princtpauUs  flranques  du  levant^  Paris,  1877. 

2.  Beitrxge  zur  Geschichte  der  Kreuzzüge,  t.  II.  Berlin,  1878. 

3.  Monnaies  â  Ugmdes  arabes  frapp^es  en  Syrie  par  les  CroUis,  Paris,  1877. 

4.  Maçoudi,  les  Prairies  d'or,  texte  et  traduction,  t.  IX,  Paris,  1877. 

5.  Histovre  des  philosophes  et  des  İhMogiens  musulmans,  de  632  d  1258  de 
J.'C  Paris,  1878. 
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L'ouvrage  de  M.  von  Kremer  *  est  certainement  et  de  beaucoup  le 
plus  considerable  et  le  plus  înteressant  de  tous  ceux  que  nous  venons 
de  passer  rapîdement  en  revue.  D  a  ete  parle  ici  m^me  du  premier 
volume,  et  nous  n'avons  pas  â  y  revenir;  le  second  complete  le 
tableau  du  monde  arabe  â  repoque  du  khalifat  et  traite  successive- 
ment  du  culte,  de  Baghdad,  du  mariage  et  de  la  famille,  de  la  popu- 
lation,  des  classes  dont  elle  se  composait,  du  caractere  du  peuple,  du 
commerce  et  des  metiers,  de  ta  poesie,  de  la  selence  et  de  la  littera- 
türe,  des  causes  de  la  mine  du  khalifat.  Quiconque  a  pratigue  les 
chroniqueurs  originaux  connait  assez  leur  secheresse  pour  se  faîre 
une  juste  idee  des  recherches  auxquelles  a  dû  se  livrer  M.  von  Kremer 
pour  composer  son  livre.  On  peut  y  remarquer  certaines  omissions 
(il  n'est  rien  dit,  par  exemple,  de  la  part  de  ce  qu'on  peut  appeler  le 
militarisme  dans  la  chute  du  khalifat),  regretter  parfois  Tahsence  de 
renvois  aux  souroes  et  un  certain  dĞfkut  de  cohesion  qui  fkit  douter 
si  Ton  a  affaire  a  un  livre  ou  a  une  süite  d'etudes  separees,  mais 
malgre  ces  taches  Touvrage  est  consciencieuz  et  instructif  au  plus 
haut  degre.  Quel  tableau  par  exemple  que  celui  de  cette  luxueuse  ville 
de  Baghdad,  a  laquelle  on  ne  pourraitactuellement  comparer  que  les 
plus  grandes  capitales,  Londres  ou  Paris,  ainsi  que  s'exprime  M.  v. 
Kremer  a  plusieurs  reprises !  Une  dynastîe  qui  se  fonde  dans  le  sang 
et  que  la  fatalite  des  lois  hereditaires  mene  par  quelques  represen- 
tants  plus  ou  moins  bien  doues  jusqu'â  Fimbecillite;  des  nobles  et  des 
courtjsans  aussi  pr6s  de  la  bassesse  que  de  la  revolte,  toujours 
inquiets  pour  leur  vie,  soumis  au  moindre  caprice  d'un  maître  ivre 
de  sang  oü  de  vin  quand  il  ne  Test  pas  de  fanatisme ;  au-dessous, 
une  population  active  et  entreprenante  qui  exploite  le  monde  entier 
ou  â  peu  prte  pour  satis&ire  aux  goûts  de  luxe  et  de  faste  des  riches, 
mais  dont  les  efTorts  sont  si  genereusement  payes  qu'on  reste  con- 
fondu  devapt  les  richesses  fabuleuses  dont  on  nous  parle ;  n'oublions 
pas  de  mentionner  un  nombreux  prolĞtariat  litteraire  vivanl  au  jour 
le  jour  des  largesses  du  maitre,  qui  recompense  de  quatre-vingts,  de 
cent  mille  francs  un  trait  d'esprit  ou  quelques  vers  qui  lui  ont  plu, 
ni  ces  spirituelles  hetalres  que  leurs  talents  font  vendre  si  cher  et 
qui  s*entendent  si  bien  â  ruiner  les  innocents  au  profit  de  leurs 
mai  tres.  Nombre  de  traits  interessants  ont  ete  tirâs  par  Fauteur  d'un 
ouvrage  manuscrit,  le  Kitdb  ei-motvachchd,  que  son  anciennete  et 
son  contenu  semblent  bien  rendre  digne  d'etre  publie.  —  U  a  paru 


1.  CulturgescMchie  des  OHenU,  t.  II,  Vienne,  1877. 
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une  seconde  editîon  de  VHistoire  des  Arabes,  de  M.  SediUot^  Nous 
nous  contentons  de  la  signaler,  vu  qu*elle  ne  difTere  de  la  premiere 
gue  par  Taddition  de  quelques  memoires  relatifs  â  Fhistoh^e  des 
mathematigues  chez  les  Arabes.  —  M.  Sachau  Tient  de  terminer  la 
publicatîon  du  texte  de  VAthdr  el-bdkiya  ^,  de  Biroûnî,  et  nous  en 
promet  la  traduetion  anglaise  dans  un  bref  delaî.  Şans  avoir  rimpor- 
tance  de  Fhistoire  de  Tinde,  du  meme  auteur,  ce  traitö  de  chronologie 
fournit  des  details  precieux  qu'on  chercherait  vainementailleurs,  par 
exemple  sur  la  Sogdîane,  le  Kb^vârizm^  les  fötes  de  Tancienne  Perse. 
Nous  mentionnerons  pour  terminer  deux  memoires  de  critigue 
hîstorique  dignes  d*âtre  etudles  de  pres  :  dans  Tun  8,  M.  von  Gut- 
schmid  bat  vivement  en  brkhe  la  fol  presque  absolue  qu'on  a  eue 
jusqu'â  ce  jour  dans  la  veracite  du  pere  de  Thlstoire  en  Armenie  •, 
dans  Tautre  ^,  le  mâme  savant  distingue  et  ramene  â  leur  juste  valeur 
les  documents  mis  en  oeuvre  par  un  autre  chroniqueur  armenien, 
Agathange. 

E.  Fagnan. 


1.  Eistatre  gin&ale  des  Arabes^  leur  emptrcy  leur  cMlisatian,  leun  icoles 
phüosophiqueSy  scieniifigues  et  Hti&aires,  2  yoI.  Paris,  1877. 

2.  Chronologie  orient€Ui$cher  Vcelker yon  Albâruni,  2.  Haelfte,  Leipzig,  1878. 

3.  Ueber  die  GlaubtvürdigkeU  der  Armenitchen  Geschichte  des  Moses  von 
Khoren  (extrait  des  m6m.  de  TAcademie  de  Saxe,  1876). 

4.  Agathangdos  (ap.  Zeıtschrift  d.  D.  Morg.  Ges.,  t.  XXXI). 
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Die  Onellen  Plntarchs  in  den  Lebensbesdıreibnngen  des  Bn- 
menesy  Demetrins  nnd  Pyrrhns,  yon  R.  Schübeet.  i  vol.  in-8^. 
Leipzig,  Teubner,  4878. 

La  que8tion  que  traite  M.  Schubert  a  dejâ  donne  lieu  en  AUemagne 
k  des  travaus:  assez  nombreuz.  G'est  ainsi  que,  şans  parler  d'ouvrages 
plus  anciens  et  oû  le  sujet  est  traite  d'une  maniĞre  plus  generale^, 
recemment  M.  Fr.  Heuss^  et  M.  Moerschbacher*  ont  fraye  la  voie  dans 
laquelle  M.  S.  s'est  engage  a  leur  süite  ^.  II  est  impossible  de  separer 
complfetement  le  livre  de  M.  S.  de  ceux  qui  l'ont  precede,  si  l'on  veut 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  de  ses  recherches  et  des  conclu- 
sions  qu41  apporte. 

Que  Plutarque,  pour  composer  ses  vies  des  hommes  illustres,  ait 
puise  â  des  sources  trös  diverses,  qu'il  ait  reproduit,  şans  8'inquieter 
de  les  mettre  d'accord,  les  temoignages  qu'il  avait  recueillis,  c'est  un 
fait  bien  connu  et  dont  peuvent  s'apercevoir  les  lecteurs  les  moins 
attentifs.  Dans  la  vie  de  Demetrius,  par  exemple,  on  est  arröte,  a  tout 
instant,  par  des  contradictions  que  l'auteur  ne  prend  möme  pas  la  peine 
de  dissimuler.  A  c6te  d'appreciations  qui  ont  un  caract^re  serieux  et 
equitablp,  comme  celle-ci :  c  Demetrius  6*abandonnait  şans  reserve, 
K  tant6t  aux  plaisirs,  tant6t  aux  affaires,  et  ne  se  partageait  jamais 
a  entre  ces  deux  etats;  il  se  livrait  tout  entier  a  Tun  ou  â  Tautre,  şans 
«  faire  pour  cela,  avec  moins  d'exactitude  et  de  soin,  tous  les  prepara- 
(c  tifs  de  la  guerre ;  mais  il  montrait  plus  d'habilete  a  rassembler,  a 
€  equiper  une  armee  qu'â  la  conduire  dans  Taction  »  (eh.  20) ,  on  ren- 
contre  d'autres  passages  oû  Demetrius  ne  parait  plus  que  comme  un 
roi  de  theâtre,  jaloux  d'etaler  une  vaine  magnificence,  un  debauche, 
abandonne  aux  voluptes  les  plus  grossiöres  (eh.  41).  Le  premier  juge- 
ment  est  d'un  historien,  le  second  d'un  declamateur,  et  Plutarque  n'a 

1.  V.  particuliârement  A.-H.-L.  Heeren,  De  fontibns  et  auctoritate  ntarom 
parallelamın  Plutarchi  commentationes  lY  (Gott  1820)»  et  M.  Haug,  Die  Qaellen 
Piutarchs  in  den  LebenBbeschreibungen  der  Griechen  nen  nntersucht  (Tubingue, 
1854). 

2.  Hîeronymos  Ton  Kardia,  studi^  zur  Geschichte  der  Diadochenzeit  (Berlin, 
1876). 

3.  Qaibu8  fontibns  Plntarchns  in  Yİta  J>emetrü  oonscribenda  usns  sit  (Stras- 
bourg,  1876). 

4.  M.  S.  ne  fait d'aiUeurs  aucnne  difficultĞ  pour  reconnattre  ce  qu'ü  doit  ases 
deyanciers,  qu'il  çite  â  pluaienrs  reprises. 
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pas  l'air  de  soupçonner  ce  qu*il  y  a  de  choguant  dans  une  pareille  oppo- 

SİtîOD. 

La  dissertation  de  M.  Moerschbacher,  tr^s  courte^^  mais  substantielle 
et  composee  a^ec  beaucoup  de  methode,  ne  met  pas  seulement  en 
lamifere  ces  contradictions;  elle  entreprend  de  les  expliquer.  L'auteur, 
examinant  minutieusement  le  recit  de  Plutargue,  cherche  k  le  decom- 
poser,  en  quelque  sorte,  k  retrouver  Toriğine  de  tel  detail,  de  tel  deve- 
ioppement.  En  rapprocbant  le  texte  de  Plutargue  du  XIX«  livre  de 
Diodore,  du  XX«  et  des  firagments  qui  nous  sont  pan^enus  du  XXI«, 
il  montre  que  les  deux  historiens  se  sont  servis  des  mdmes  documents, 
et  il  etablit  que  cette  source  commune  n'est  autre  que  le  grand  ouvrage 
de  Hîeronyme  de  Gardie^.  On  saitque  cet  ancien  compagnon  d'Eumöne, 
qui  passa  dans  la  süite  au  service  d'Antigone  et  de  son  fils  Demetrius^ 
dont  il  obtint  toute  la  confiance,  avait  ecrit  ı^ne  bistoire  des  successeurs 
d'Alexandre  ('n  tc&v  dtad6xwv  toropıa,  ou  Vj  tûv  dıodi^uv  xal  âıny6va»v  toropCa). 
G'est  â  Hieronyme  de  Gardie  que  Plutarque  aurait  emprunte  ses  rensei- 
gnements  les  plus  precis  et  ses  jugements  les  plussenses.  En  effet,  Hie- 
ronyme a  pris  une  grande  part  aux  evenements  qu'il  raconte' ;  c'est  un 
bomme  d'action,  et  non  un  rheteur.  Outre  ses  souvenir^  personnels,  il 
a  pu  consulter,  pour  la  redaction  de  son  bistoire,  les  documents  les 
plus  precieux,  entre  autres  les  memoires  de  Pyrrbus,  (>ıco|AVYÎ|MiTa  paat- 
XnA*,  Non  seulement  Hieronyme  est  un  ecrivaiabien  informe;  mais, 
malgre  ses  relations  personnelies  avec  Eum^ne,  avec  Antigone  et  Deme- 
trius,  il  rend  bommage  aux  merites  de  leurs  adversaires  et  ne  craint 
pas  de  signaler  les  defauts  des  princes  qu'il  a  servis.  II  fait  Teloge  de 
la  moderation  de  Ptolemee  apr^s  la  bataiUe  de  Gaza',  et  blâme  l'or- 
gueil,  la  rudesse  bautaine  qui  nuisaient  aux  grandes  qualite8  de  Deme- 
trius  et  d'Antigone.  Gette  surete  d'informations,  cette  fermete  et  cette 
impartialite  de  jugement,  qui  donnent  une  si  baute  valeur  k  Toeuvre  de 
Hieronyme  de  Gardie,  expliquent  les  emprunts  si  frequents  et  si  consi- 
derables  qui  iui  ont  ete  faits  par  Plutarque,  par  Diodore,  et  aussi  par 
Trogne-Pompee,  Pausanias  et  Polyen. 

D'antres  auteurs  encore  ont  ete  mis  a  contribution  par  Plutarque 
pour  cette  vie  de  Demetrius  :  Phylarque,  Pbilochore,  DemocbarĞs,  le 

1.  Elle  n'a  que  44  pages;  c'est  une  th^  prisent^e  k  rUniYersit^  de  Stras- 
bonrg. 

2.  Cette  opinion  avait  et^  d^jâ  souteDue  par  Brückner,  De  vita  et  scriplis 
HieroDymi  Cardiani  (Zeitschrift  zur  AiterthQmwİ88enchaft,  1842).  —  La  disserta- 
tion de  Bruckner  a  ite  reproduite  en  partie  dans  les  Fragm.  bîst.  gr.  de  İa  coll. 
Didot  (vol.  II,  p.  456-461). 

3.  M.  Moarsdıbacher  et  M.  S.  citent  tous  deux  un  passage  de  Lucien  (ICacrob., 
eh.  XXII),  qui  contient  nn  bel  61oge  de  Hieronyme,  empranti  â  Agatbarchide. 

4.  Phıt.,  Vie  de  Pynrhas,  eh.  XXI. 

5.  M.  Moerschbacher  et  M.  S.  sont  d'accord  pour  penser  qne  cet  iloge  de  Pto- 
lem^,  qtti  se  trouve  au  eh.  V  da  la  Vie  de  Dimitrius  et  qu'on  peut  lire  ^ale- 
ment  dans  Diodore  (XIX,  55  et  86),  est  emprunte  â  Hieronyme  de  Gardie. 
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neveu  de  Demosthöne.  On  peut  voir,dans  le  Brutus^  le  jugement  que 
porte  Giceron  sur  ce  dernier  historien  :  c  Demochares  autem,  qui  fuit 
«  Demostheni  sororis  filius,  et  orationes  scripsit  aliquot;  et  earum 
c  rerum  historiam,  quae  eraat  Athenis  ipsius  aetate  gestae,  non  tam 
«  historico  quaın  oratorio  genere  peracripsit.  •  Pae  plus  que  Phylarque, 
qui  86  moûtre  8İ  hostile  a  la  domination  macedonienne',  qııe  Philo-r 
chore,  Fauteur  d'une  Atthide  en  17  livres,  un  pareil  ecrivain  ne  se 
piquait  d'âtre  impartial.  Plutarque  trouvait  chez  lui,  comme  chez  les 
deux  autres,  ces  anecdotes  malicieuses,  par  lesquelles  les  Atheniens  se 
consolaient  de  leur  abaissement  et  que  lui-möme  racontait  si  volon- 
tiers;  il  y  trouvait  aussi  ces  amplifications  pathetiques,  qui  convenaient 
si  bien  â  la  nature  de  son  esprit.  Gömme  si  la  mine  n'eût  pas  ete  assez 
riche,  il  s'est  adresse  encore  aux  auteurs  de  la  comedie  nouyelle,  et  c'est 
d'e.ux  qu'il  aurait  appris  les  details  qu'il  prodigue,  sur  les  maîtresses 
de  Demetrius  et  sur  ses  flatteurs  *. 

L'ensemble  des  conclusions  auxquelles  arrive  M.  Moerschbacher  est 
accepte  par  M.  S.  II  les  rectifie  et  les  complĞte  sur  certains  points;  par 
exemple,  il  rapporte  â  Duris  de  Samos  Forigine  de  plusieurs  passages 
que  M.  Moerschbacher  attribuait  â  Phylarque  ou  dont  il  n'avait  pas 
reconnu  l'auteur^.  Mais  ce  n'est  pas  dans  ces  corrections  de  details  que 
se  trouve  le  principal  interöt  do  son  livre.  Avant  tout,  il  se  propose 
d'etablir  que  Plutarque,  au  lieu  de  remonter  directement  aux  sources, 
a  eu  â  sa  disposition,  pour  composer  ses  vies  d'Eumene,  de  Demetrius 
et  de  Pyrrhus,  un  grand  ouvrage  hİ8torique,  une  sorte  de  compilation 
qui  aurait  singuli^rement  abrege  ses  recherches.  G'est  par  cet  in  terme- 
diaire  (Mittelquelle)  qu'il  aurait  connu  les  temoignages  de  Hieronyme, 
de  Duris  de  Samos,  de  Phylarque  et  des  autres.  L'auteurde'ce  resumĞ, 
de  ce  manuel,  qui  aurait  ete  si  utile,  non  seulement  k  Plutarque,  mais 
â  Gornelius  Nepos,  â  Justin  et  â  Arrien,  şerait,  d'aprös  M.  S.,  Aga- 
tharchide  de  Gnide,  contemporain  de  Ptolemee  Yi  Philometor  et  de 
Ptolemee  Vn  Everg^te.  II  faut,  en  efifet,  que  Tauteur  en  question  ait 
vecu  apres  Phylarque,  dont  il  resume  le  temoignage,  et  avant  Trogue- 
Pompee,  qui  Taurait  mis  k  contribution ;  il  faut,  de  plus,  qu*il  ait 
raconte  les  campagnes  d'Eum^ne  en  Asie  aussi  bien  que  rexpedition 
de  Pyrrhus  en  Italie.  Agatharchide  est  le  seul  qui  satisfasse  a  toutes 
ces  conditions.  Nous  n'avons  conserve  de  lui  que  vingt  fragments,  — 
et  l'on  pensera  peut-6tre  que  c'est  un  point  d'appui  bien  faible  pour 


i.  Ch.  Lxxxm. 

2.  Cf.  les  Vies  d'Agis  et  de  Gltomtoe,  oû  Plutargue  paralt  avoir  fait  usage 
snrtout  dn  r^t  de  Phylargue. 

3.  U  ne  faut  pas  oublier  non  plus,  parmi  les  soarces  de  Plutarque,  ces  recueiis 
d'aıieedotesy  de  laits  et  de  dits  mteorables,  qaî  paraissent  ayoir  M  assez  r6pan- 
dus  dans  rantigoiti. 

4.  V.  particuliörement,  Vie  de  D^m^trius,  ch.  XLI,  v)v  Si  co;  &Xt)0£>c  rpv^tûBia, 
ete..,  et  Duris,  fr^  31. 
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soutenir  une  pareille  hypothese,  —  mais  M.  S.  trouve  dans  ce  petit 
nombre  de  textes  des  arguments  qui  lui  paraissent  decisifs. 

II  insiste  tout  d'abord  sur  le  XVIII»  fragment  d'Agatharchide*  : 
«  Phylarque  au  XXTTT*  livre  de  ses  Histoires  et  Agatharchide  au 
c  X«  livre,  oû  il  parlede  T Asie,  disent  que  les  compagnons  d'Alexandre 
ff  se  sont  abandonnes  a  la  mollesse  et  i  tous  les  exc5s.  »  De  ce  passage 
oû  *uXapxoç  »ol  'Aya6apxC5n€  peuvent  se  traduire  par  t  Phylargue  repro- 
duit  par  Agatharchide  »,  M.  S.  tire  şans  peine  la  consequence  qu' Aga- 
tharchide, en  redigeant  sa  compilation,  avait  sous  les  yeux  Touvrage 
de  Phylarque  et,  comme  il  retrouve  dans  trois  autres  fragments  (VI- 
Vni)  la  trace  de  renseignements  puisĞs  k  la  möme  source,  il  croit  pou- 
voir  affirmer  que  Phylarque  est  un  des  auteurs  qu'Agatharchide  a  suivis 
de  prefârence.  £n  ce  qui  concerne  les  emprunts  faits  â  Hieronyme  de 
Gardie,  les  preuves  directes  font  defaut.  Mais,  outre  ie  texte  de  Lucien 
que  j'ai  indique  plus  haut  et  qui  rapporte  Feloge  de  üieronyme  fait 
par  Agatharchide*,  M.  S.  appelle  l'attention  sur  le  ü»  fragment*,  oû 
l'historien  vante  le  courage  des  Etoliens,  toujours  pröts  â  affronter  la 
mort.  Or,  Hieronyme  a  parle  des  Etoliens  â  plusieurs  reprises  et  a  loue 
leur  bravoure*. 

L'ouvrage  d'Agatharchide  fournissait  done  a,  Plutarque  un  resume 
des  historiens  anterieurs,  une  sorte  de  recueil  d'un  usage  commode,  le 
dispensant  k  peu  pr^s  de  faire  des  recherches  personnelles;  et  ce  n'etait 
pas  une  simple  coUection  de  materiaux  qu'il  avait  ainsi  sous  la  main, 
mais  des  amplifications  de  rhetorique,  des  reflexions  sentencieuses,  de^ 
developpements  oratoires  tout  prepares.  Les  fragments  qui  sont  venus 
jusqu'â  nous  sont  trop  rares  et  trop  courts  pour  que  nous  puissions 
juger  par  nous-mâmes  du  style  d'Agatharchide,  mais  nous  possedons 
un  texte  de  Photius^,  qui  nous  le  represente  comme  un  rheteur  et  un 
grammairien  des  plus  habiles.  M.  S.  va  şans  doute  trop  loin,  quand  il 
avance  que  Plutarque  ne  peu  t  gu^re  revendiquer,  comme  lui  apparte- 
nant  en  propre,  que  les  preambules  places  en  tâte  de  chaque  vie  et  les 
parall^les  par  le8quels  il  les  termlne  (p.  688)<^.  II  nous  fournit  lui-meme 
des  arguments  contre  cette  opinion  excessive.  Au  20*  chapitre  de  la  vie 
de  Demetrius,  Plutarque,  apr^s  avoir  rappele  avec  quel  soin  attentif 
Demetrius  veiUait  k  la  construction  de  ses  vaisseaux  et  de  ses  machines 
de  guerre,  continue  ainâi  :  «  Ne  avec  un  esprit  inventif,  11  n'employait 
«  pas  son  goût  pour  les  arts  k  des  bagatelles,  k  des  amusements  inu- 

1.  Conserv^  par  Ath^n^,  XII,  p.  359  B. 

2.  XYU*  fragm.  d'Agatharchide  (6d.  Müller). 

3.  CoDservĞ  par  Ath6n^,  XII,  p.  527  B. 

4.  M.  S.  çite  un  passage  de  Diodore  (XVIII,  25),  oû  la  mtoe  id6e  est  exprimee 
et  qııi  lui  paratt  ayoir  ^t6  Element  emprunts  â  Hieronyme. 

5.  Bibi.  Cod.  213. 

6.  La  pagination  da  livre  de  H.  S.  est  celle  du  IX*  suppl^ment  des  c  Jahrbü- 
cher  fûr  classische  Philologie  ». 
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€  tiles,  comme  les  autres  rois  qui  occupaient  leurs  loisire  â  jouer  de  la 
(I  flüte,  â  peindre  ou  â  toumer.  •  Puis  viennent  des  exemples  des  dis- 
tractions,  au  moins  singuli^res,  auxquelle8  se  livraient  Eropus,  roi  de 
Macedoiae,  Attale  Philometor  et  les  rois  des  Parthes.  M.  S.  estime 
avec  raison  que  Plutarque  interrompt  ici  la  süite  de  ses  extraits  d'Aga- 
tharchide,  pour  nous  faire  part  de  ses  recherches  personnelles.  II  n'est 
guere  vraisemblable,  en  elTet,  gu'Agatharchide  ait  insere  dans  son  his- 
toire  ces  petits  details,  et  Ton  comprend  trös  bien,  au  contraire,  que 
Plutanpıe,  avec  son  esprit  curieux,  avec  son  goût  pour  les  anecdotes, 
n'aît  pas  resiste  au  plaisir  de  nous'conserver  les  historiettes  qui  avaient 
frappe  son  attention  quand  il  les  avait  lues,  et  dont  il  s'etait  amuse  tout 
le  premier. 

On  trouverait  encore  a  citer^dans  le  livre  de  M.  S., bien  des  remargues 
ingenieuses,  des  rapprochements  heareux,  quoique  parfois  un  peu  sub- 
tils.  La  vie  d'EumĞne  et  celle  de  Pyrrhus  ont  ete  etudiees  par  lui 
d'aussi  pr^s  que  celle  de  Demetrius.  Alors  mdme  qu'on  ne  souscrirait 
pas  â  toutes  ses  conclusions,  on  lui  saura  gre  d'avoir  eclairci,  sur  plus 
d'un  point,  cette  histoire  si  compliquee  et  si  obscure  des  successeurs 
d'Alexandre.  A  ce  poiat  de  vue,  je  signalerai  surtout,  dans  les  notes 
qui  terminent  le  volume,  les  deux  dissertations  (notes  3  et  4)  sur  la 
guerre  de  quatre  ans  et  Tarchontat  de  Dioctös^,  et  Petude  sur  les  nego- 
ciations  qui  am^nent  la  conclusion  de  la  paix  entre  Pyrrhus  et  les 
Romains  (note  6). 

J'indique  rapidement  ces  discussions  particuliĞres;  en  effet,  comme 
je  Tai  dejâ  dit,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  volume  de 
M.  S.,  c'est  Pefifort  trös  consciencieux  et  trfes  meritoire  qu'il  a  tente, 
pour  expliquer  la  methode  de  travail  et  les  procedes  de  composition  de 
Plutarque.  Ses  recherches,  on  le  voit,  ne  sont  pas  en  contradiction  avec 
celles  de  ses  devanciers;  il  şerait  plus  exact  de  dire  qu'elles  s'y  super- 
posent,  en  quelque  sorte,  et  les  completent.  II  rapporte,  lui  aussi,  a 
Hieronyme  de  Gardie,  â  Phylarque,  â  Duris  de  Samos,  ete,  Toriğine 
des  recits  de  Plutarque ;  mais,  entre  le  biographe  de  Gheronee  et  les 
historiens  primitifs,  il  etablit  un  intermediaire,  le  grand  ouvrage  d'Aga- 
tharchide.  Au  lieu  de  reunir  lentement,  piöce  â  pifece,  les  documents 
dont  il  a  fait  usage  pour  la  redaction  de  ses  Yies  des  hommes  iUustres, 
Plutarque  les  aurait  reçus,  dejâ  prepares  et  mis  en  oeuvre,  de  la  main 
d'Agatharchide.  Pour  nous  servir  d*une  comparaison  de  M.  S.,  il  n'y  a 
pas  la  un  travail  delicat  de  mosaîque,  un  effort  d'industrie  patientc, 
rassemblant  dans  un  mdme  cadre,  pour  les  ajuster  avec  soin,  des  pieces 
de  provenances  diverses ;  il  n'y  a  gu^re  qu'une  reproductlon,  plus  ou 
moins  fidfele,  d'un  ouvrage,  qui  n'est  lui-mâme  qu'une  compilation.  Les 
recits  originaux,  les  documents  de  premiĞre  main  ont  fourni  la  matiere 
des  Vies  de  Plutarque,  —  et  c'est  ce  qui  nous  les  rend  si  precieuses; — 

t.  Ces  deax  dissertations  avaient  d6jâ  para  dans  THerm^s,  tome  X, p.  111  8qq., 
447  6qq. 
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mais  il  ne  les  a  connus  que  par  Agatharchide,  il  les  a  seulement  entre- 
VU8  au  travers  d'un  t8xte  qui  les  avait  trop  souvent  defîgures  par  les 
ornements  d'une  rhetorigue  ambitieuse  et  parfoîs  puerile,  —  de  la,  ce 
mangue  de  precision,  ces  incertitudes  regrettables  dans  la  narration 
des  evenements  et  dans  Pappreciation  des  caract^res. 

II  resulte  encore  de  ce  fait  une  autre  conseguence,  que  M.  S.  expose 
nettement.  Si  Ton  admet  que  Plutarque  a  extrait  de  rhlstoire  d' Aga- 
tharchide la  substance  de  ses  biographies  d'Sum^ne^  de  Demefcrius  et 
de  Pyrrhus,  il  est  difficile  de  croire  qu'il  ait  interrompu  ce  travail  de 
depouiUement,  pour  aller  chercher  k  des  sources  toutes  differentes  les 
documents  qui  îui  etaient  necessaires  pour  ecrire  les  Vies  de  Sertorius, 
de  Marius  et  d'Antoine,  qu'il  met  en  parallele  avec  les  trois  generaux 
grecs.  II  aurait  dû  dans  ce  cas  prendre,  quitter,  reprendre  encore  l'ou- 
vrage  d*Agatharchide.  II  aurait  depense  en  püre  perte  beaucoup  de 
temps  et  de  peine,  alors  qu'il  eût  ete  beaucoup  plus  simple  de  composer 
â  la  süite  ces  trois  recits,  pour  lesquels  tous  les  renseignements  lui 
etaient  fournis  par  une  source  commune.  Cette  coûsideration  amöne 
M.  S.  â  emettre  Topinion  suivante,  qui  me  paraît  trâs  juste  :  <  Je  crois, 
«  dit-il,  que,  dans  le  choix  de  ses  biographies,  Plutarque  a  pris  surtout 
c  en  consideration  Tabondance  des  materiaux  qui  s'offraient  â  lui.  II 
c  n'a  pas  eu  tout  d'abord  le  projet  bien  arröte  de  comparer  Fune  â 
c  Tautre  les  vies  de  deux  personnages  qu'il  se  şerait  d'avance  desi- 
c  gnees  â  lui-möme,  mais  cette  pensee  n*a  pris  dans  son  esprit  une 
c  forme  precise  que  dans  le  cours  de  son  travail  »  (p.  687-688).  II  au- 
rait commence  par  recueillir,  en  suivant  plut6t  l'ordre  chronologique, 
des  documents  sur  la  vie  des  hommes  illustres  et  c'est  plus  tard  seule- 
ment, quand  il  aurait  termine  ses  extraits,  qu'il  se  şerait  demande 
sous  quelle  forme  il  les  publierait,  et  se  şerait  decide  a  rapprocher  Tun 
de  Tautre  un  Grec  et  un  Romain.  II  aurait  done  ecrit  aprös  coup  ses 
preambules  et  ses  parallĞles,  se  bornant  tout  au  plus  â  reviser  sur 
quelques  points,  avant  la  publication,  le  corps  du  recit^,  et  İaissant 
subsister  dans  ce  travail  de  revision,  probablement  assez  rapide,  plus 
d'une  inexactitude  et  d'une  contradiction. 

Avant  de  quitter  le  livre  de  M.  8.,  je  crois  devoir  eıprimer  une 
reserve,  â  laquelle  souscriront,  je  pense,  tous  ceux  qui  lisent  les  Vies 


1.  MichAelis,  dans  sa  dissertation  de  Ordine  vit.  par.  Plut.  (Berlin,  1875),  son- 
tient  que  Ton  ne  tronve  dans  les  Vies  de  Plntargne  aucune  trace  d'nn  travail  de 
revision;  mais  cette  asserUon  est  d^menüe  par  ce  fait  que  Plntarque  renvoie 
sonvent  le  lecteur  aux  d^tails  qa'il  a  donn^,  on  qu'il  se  propose  dedonnerdans 
nne  antre  biographie.  M.  S.  çite  avec  raison  ce  passage  de  la  Vie  de  Gesar 
(eh.  XXKV)  i  €  bi)ç  h  Tolc  nepl  Exe(vou  (Pomp^)  ypoı^ı\w\ıhoii  tol  xaO'  İ-kolo^ol 
dnXcı>6ı^(jETaı ;  »  ce  qui  signifie  qu'il  avait  dejâ  r^nni  les  mat6riaux  de  la  Vie  de 
Pompâe,  qu'il  avait  termini  ses  extrait8  â  ce  sujet,  şans  leur  avoir  encore  donnâ 
leur  forme  d^finitive. 
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des  hommes  illustree,  non  pas  ea  erudits,  avec  rintention  arrâtee  de 
les  soumettre  â  une  analyse  minutieuse,  mais  uniguement  pour  retrou- 
ver  dans  ces  recits  les  souvenirs  de  Tantiguite  et  se  laisser  penetrer, 
şans  resistance,  par  Timpression  fortifiante  et  saine  gu'iis  laissent  apr&s 
eux.  II  resterait  â  expliquer,s'il  est  vrai  que  Plutargue  se  soit  contente 
de  reproduire,  şans  ordre  et  şans  choix,  des  travaux  de  seconde  main, 
comment  il  se  fait  que  ses  biographies  ont  pour  nous  tant  de  charme, 
que  nous  prenons  un  tel  plaisir  a  leur  lecture,  seduits  egalement  par 
rinterât  des  faits  qui  y  sont  presentes,  et  par  l'honnâtete  et  la  droiture 
de  l'ecrivain  qui  les  raconte.  Nous  avons  perdu  Touvrage  d'Agathar- 
chide ;  mais  on  ne  lui  fera  pas  tort,  a  coup  sûr,  en  supposant  que,  s'îl 
nous  eût  ete  conserve,  il  n'aurait  pas  obtenu  cette  renommee  populaire 
â  laquelle  sont  arrives,  şans  effort,  les  rĞcits  de  l'historien  de  Gheronee. 
G'est  que  Plutarque,  moraliste  avant  tout,  a  mis  beaucoup  de  lui-mdme 
dans  ses  biographies.  Son  erudition  est  empruntee;  mais  il  y  a  quelque 
chose  qui  est  bien  a  lui,  c'est  la  candeur  de  son  âme,  qui  se  peint  dans 
ses  ecrits  avec  une  fidelite  si  sincöre.  Dans  la  dissertation  que  j'ai  citee, 
M.  Mcerschbacher  fait  allusion  a  ces  preoccupations  morales  de  Plu- 
tarque  (p.  11),  et  M.  8.,  lui-mâme,  montre  â  plusieurs  reprises  (par 
exemple  p.  666,  787)  que  Tauteur,  en  passant  sous  silence  tel  ou  tel 
detail,  s'est  laisse  guider  par  le  desir  de  ne  pas  alterer  Timage  du  heros 
qu'il  Youlait  proposer  a  l'admiration  de  ses  lecteurs.  Mais  ce  sont  des 
indications  rapides,  et  nulle  part  le  caract^re  particulier  des  Yies  de 
Plutarque  n'est  defini  assez  nettement.  II  eût  ete  juste,  cependant,  de 
ne  pas  Tonblicr.  Le  goût  de  Plutargue  pour  la  predication,  son  penchant 
â  considerer  surtout  dans  les  faits  les  enseignements  et  les  exemple8 
de  vertu  qu'ils  peuvent  donner,  ont  nui  â  la  valeur  de  son  oeuvre,  k 
rexactitude  et  â  l'ordre  de  ses  narrations ;  mais,  en  mĞme  temps,  ils 
sont,  si  Ton  veut  âtre  equitable,  la  meilleure  excuse  qu'on  puisse  invo- 
quer  en  sa  faveur,  puİ8qull  s'est  propose  bien  moins  d'ecrire  Thistoire 
que  d'edlfier  les  âmes  et  que,  en  somme,  il  a  trfes  bien  fait  ce  qu'il  a 
voulu  faire. 

Cette  reserve  exprimee,  —  et  je  crois  qu'elle  etait  necessaire,  —  il 
convient  de  louer,  comme  il  le  merite,  le  livre  de  M.  8.  De  pareilles 
recherches,  poursuivies  avec  ce  soin  et  cette  conscience,  rendent  de 
tr^s  grands  services  â  tousceuxqui  s'occupentde  l'histoirede  laGröce. 
II  n'est  pas  indifferent,  en  efiFet,  d'ötre  diriğe  par  un  guide  tel  que  M.  S. 
dans  la  lecture  de  Plutarque,  d'âtre  renseigne  par  lui  sur  Tautorit^  et 
la  provenance  des  documents.  Nous  souhaitons  vivement  qu'il  ne  s'en 
tienne  pas  k  ces  premiĞres  etudes  et  continue  la  tâche  qu'il  a  si  bien 
commenc^e. 

R.  Lallibr. 
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Roamische  Geschichte  von  W,  Ihnb.  Vierter  Band.  Leîpzig,  Engel- 
mann,  4876-,  in-S®  de  335  p.  —  Pr.  5  fr.  65. 

Ij  Hütaire  romaine  de  M.  Ihne  se  compose  jusgulci  de  quatre  volumes. 
Le  guatriĞme,  qui  est  le  plus  recent,  decrit  Tetat  de  la  Republigue 
arrivee  â  son  apogee,  c'est-â-dire  vers  Tepogue  des  Scipions.  L'auteur 
pense  avec  raison  que  les  Gracgues  inauguraient  une  periode  nouvelle, 
celle  des  rövolutions  qui,  rapidement,  menferent  Rome  â  Tempire,  et, 
avant  d'en  aborder  Tetude,  il  a  voulu  jeter  un  regard  sur  Fensemble 
des  institutions  republicaines,  au  moment  oû  elles  etaient  le  plus  par- 
faites.  Ge  volume  comprend  quatre  parties  distinctes.  Les  chapitres  I-III 
traitent  de  Forganisation  politique  de  la  Republique;  les  chap.  1V-XI, 
de  son  organisation  administrative,  milltaire,  judiciaire  et  financiĞre ; 
les  chap.  XII-XV,  de  son  etat  moral  et  intellectuel ;  le  XVI%  qui  est 
comme  la  transition  du  present  volume  au  suivant,  raconte  l'histoire 
interieure  de  Rome  depuis  la  fin  des  guerres  puniques  ju8qu'aux 
Gracques. 

M.  Ihne  s'est  beaucoup  servi  des  ouvrages  antârieurs  au  sien,  notam- 
ment  des  manuels  de  Lange  et  de  Marquardt-Mommsen.  Mais  il  les  a 
contr61es  et  quelquefois  rectifies  par  ses  recherches  personnelles.  Ge  qui 
fait  surtout  l'originalite  de  son  livre,  c'est  qu'il  s'est  applique  moins  a 
exposer  dans  le  detail  ce  mecanisme  de  la  constitution  romaine  qu'â 
en  p^netrer  Tesprit.  A  cet  ögard  on  y  trouvera  des  pages  qui  meritent 
d'ötre  lues  et  meditees.  Peut-6tre  semblera-t-il  parfois  incomplet ;  mais 
il  n'a  pas  eu  la  pretention  de  tout  dire ;  il  s*est  propose  de  donner  une 
idee  exacte  et  precise  de  la  Republique,  telle  qu'elle  etait  vers  le 
milieu  du  n«  si^le  av.  J.-G.,  et,  sauf  quelques  legferes  restrictions,  il  y 
a  reussi. 


Th.  Keim.  Aus  dem  Urchristentlıam,  Geschichtliche  Unter- 
suchungen  in  zwangloser  Form.  ErsterBand.  Zürich,  OrellFüssli, 
4878. 

Ge  volume  nous  arrivait  en  möme  temps  que  la  nouvelle  de  la  mort 
prematuree  et  regrettable  de  son  auteur.  Ne  â  Stuttgard  en  1815,  Keim 
avait  etudie  la  theologie  â  Tubingue  sous  la  direction  de  Baur  et  fut 
certaînement  le  plus  distingue  de  la  seconde  generation  d'el&ves  formes 
par  ce  maître  illustre.  11  n'etait  point  fait  cependant  pour  le  simple 
röle  de  disciple.  D'une  originalite  vive  et  d^ne  independance  jalouse 
et  presque  farouche,  il  chercha  de  bonne  heure  et  sut  trouver  le  sen- 
tler oû  il  a  marche  jusqu'â  la  fin  un  peu  solitaire,  mais  non  şans  fruit 
et  şans  gloire.  II  se  degagea  promptement  du  schimatisme  hegelien  qui 
peşe  d'un  poids  si  lourd  sur  les  constructions  historigues  de  Baur.  II 
avait  Thorreur  des  abstractions  du  processus  logigue  et  ideal  auquel  son 
maître  se  complaisait.  II  avait  le  sens  des  realites  concr^tes  et  il  voulut 
les  saisir  partout  pour  les  rendre  avec  un  relief  saisissant  et  une  cou- 
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lear  pittoresgue.  G'est  la  ce  qui  fit  surtout  le  succ^  et  le  meıite  de 
son  Histaire  de  J6sus  de  Nazara^  en  trois  forts  volumes,  â  laguelle  son 
nom  restera  attache. 

En  hıstofre,  il  s'etait  marque  deax  domaines  dans  lesgnels  se  sont 
renfennees  toutes  ses  recherches.  L'un  etait  les  origines  de  la  Reforme 
en  AUemagne ;  Tautre  les  origines  du  christianisme.  II  etendait  cette 
derniĞre  periode  du  christianisme  primitif  {ür^rUterUhum)  jusgu'â 
Gonstantin.  Cest  aax  problömes  aussi  nombreux  qu'obscurs  de  ces  trois 
premiers  si^les  que  se  rapportent  ses  principales  pablications.  On  peut 
dire  gu'elles  ont  rouvert  et  renouvele  le  debat  sur  tous  les  points 
qu'elles  ont  touches.  Tradition  sur  le  pretendu  sejour  de  Tapötre 
saint  Jean  en  Asie  Mineure,  inauthenticite  des  rescrits  d'Âdrien  et 
d'Antonin  touchant  :les  chretiens,  controverse  de  Gelse  et  d'Origöne, 
conversion  de  Gonstantin,  on  ne  peut  plus  reprendre  ces  sujets  desor- 
mais  şans  tenir  grand  compte  des  recherches  de  Keim. 

U  nous  faut  malheureusement  ajouter  que  la  susceptibilite  et  möme 
rirascibilitâ  du  theologien  etaient  egales  â  sa  puîssance  de  travail. 
Keim  ne  pouvait  soufiEHr  la  contradiction.  Son  apre  polemique,  qui 
rappelle  trop  bien  celle  d'£wald,  etait  prompte  â  ramener  â  des  senti- 
ments  bas  ou  odieux  l'opposition  que  rencontraient  ses  hypothöses 
möme  les  plus  discutables.  II  ne  pouvait  admettre  que  les  raisons  qui 
l'avaient  convaincu  ne  fussent  pas  suffîsantes  pour  convaincre  les  autres. 
Le  refuter,  c'etait  ötre  son  ennemi  et,  qui  plus  est,  Fennemi  de  la 
lumiĞre  et  de  la  vĞrite.  Gette  aigreur  de  caractâre  le  condamnait  â  Fiso- 
lement.  II  avait  rompu  non  seulement  avec  toutes  les  ecoles,  mais 
encore  avec  toutes  les  revues  hû$torique8  et  theo]ogiques.  Aussi,  dans 
ces  demiers  temps,  avait^-il  forme  le  dessein  de  publier  â  part  et  dans 
une  serie  de  volumes  şans  iien  entre  eux  les  dissertations  qu41  ne 
croyait  plus  pouvoir  adresser  aux  recueils  periodiques  de  son  pays.  Le 
volume  dont  nous  avons  plus  haut  transcrit  le  titre  est  le  premier  de 
cette  s^rie  qui  promettait  d*6tre  longue  et  fructueuse  et  qui  malheureu- 
sement ne  contiendra  plus,  si  elle  se  continue,  que  des  oeuvres  pos- 
thumes. 

Nous  n'avons  done  ici  qu'une  coUection  de  dissertations  sur  des 
sujets  divers  qui  n'ont  de  commun  que  le  fait  d'appartenir  â  Thisteire 
des  trois  premiers  siöcles  de  T^glise  chrĞtienne.  Gömme  dans  les 
articles  de  revue,  la  polemique  y  tient  une  grande  place.  Elles  sont 
loin  d'ötre  toutes  d'une  egale  valeur;  mais  aucune  n'est  depourvue 
d'interöt. 

La  premiöre  a  pour  titre  :  Josephus  im  Neuen  Testament.  £st-il  pos- 
sible  de  constater  chez  quelques-un8  des  ecrivains  du  Nouveau  Testa- 
ment la  connaissance  et  la  mise  â  profit  des  ecrits  de  Jos^phe?  La 
question  ne  se  pose  gufere  que  pour  Luc,  c'est-â-dire  pour  l'auteur  du 
traisiime  ivangile  et  des  Actes  des  apâtres.  Keim  la  resout  par  Tafürmative 
au  moins  pour  le  Bellum  judaicum  et  les  Antiguitates,  II  insiste  surtout 
sur  le  parallelisme  de  la  chronologie  de  Luc  et  de  celle  de  JosĞphe. 
Nous  devons  avouer  que  ces  arguments  chronologiques  ne  nous  parais- 
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sent  pas  beauconp  plus  probants  que  les  arguments  philologigues 
reunis  par  M.  Holzmann  en  faveur  de  la  mâme  these.  Nous  ne  nous 
arröterons  pas  davantage  aux  articles  trop  specialement  theologiques 
sur  Thypoth^  d'un  evangile  de  Marc  primitif  et  sur  la  conference  de 
Jenısalem,  malgre  le  grand  interât  de  ce  demier,  oû  Keim  rompt  ouver- 
tement  avec  la  tradition  generale  de  Fecole  de  Tubingue.  Nous  passe- 
rons  egalement  sur  la  discussion  de  Toriğine  du  nom  des  chrStiens^  des 
rescrits  inauthentigues  d6s  Antoni^s,  de  la  date  de  VApologeticus  de 
Tertullien,  et  des  origines  du  monachisme.  Le  veritable  noyau  du 
volume/la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  digne  d'attention  est  une 
etüde  approfondie  sur  les  Actes  du  martyre  de  saint  Polycarpe  et  sur  la 
date  de  ce  martyre. 

On  sait  que  M.  Waddington  dans  un  memoire  sur  la  chronologie  du 
rheteur  GElius  Aristide,  lu  â  l'Academie  des  Inscriptions  en  1867,  a 
fixe  la  date  de  la  mort  de  Polycarpe  en  l'annöe  155,  c'est-â-dire  10  ans 
plus  töt  que  ne  le  faisait  la  tradition.  La  plupart  des  savants  en  France 
et  en  Allemagne  ont  accepte  la  demonstration  de  M.  Waddington. 
MM.  Renan,  Aube,  Hilgenfeld,  Lipsius,  Gebhardt,  ete,  Font  regardee 
comme  definitive.  G^est  un  point  qui  passait  pour  acquis  et  que  Ton 
donnait  couramment  comme  tel  dans  les  discussions  sur  les  origines 
du  christianisme.  M.  Keim  n'a  pas  youlu  se  rendre  et  defend  avec  tena- 
cite  la  date  traditionnelle  de  165  ou  166.  Tous  ses  arguments  ne  sont 
pas  du  möme  poids.  II  demontre  şans  doute  qu'Eus&be  et  Jeröme  ont 
piace  la  mort  de  Polycarpe  k  cette  demiöre  date  sous  Marc  Aur^le  et 
non  sous  Antenin.  Mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  sont  une  autorite  decisive 
en  mati^re  de  chronologie.  Le  contradicteur  de  M.  Waddington  soul^ve 
des  difficultes  plus  serieuses.  II  montre  d'abord  combien  est  confuse  la 
chronologie  de  la  maladie  du  rheteur  Aristide  d'apr^s  laquelle  on  veut 
determiner  celle  de  la  vie  de  Polycarpe-  En  second  lieu,  il  n'est  pas 
certain  möme  d'aprös  Aristide  que  Quadratus,  le  proconsul  d'Asie  au 
moment  de  la  mort  de  Polycarpe,  ait  ete  le  successeur  immediat  de 
SeveruS)  d'aprös  lequel  on  determine  l'annee  de  son  proconsulat;  il 
n'est  pas  plus  prouve  que  ce  Quadratus,  mentionne  dans  les  actes  du 
martyr  de  Smyme,  soit  le  möme  que  Fami  de  ce  rhöteur  Aristide,  car 
il  y  a  eu  toute  une  serie  de  grands  personnages  de  ce  nom  depuis  Trajan 
jusqu'â  Gommode.  Tous  ces  points  seraient  aussi  bien  etablis  qu'ils 
sont  incertains  et  confus,  on  n'aurait  pas  gagne  grand'chose.  Toute  la 
combinaison  de  M.  Waddington  et  de  ceux  qui  Font  suivi  repose  sur 
la  mention  de  ce  Quadratu8  dans  Fappendice  du  martyre  de  Polycarpe, 
Or  cet  appendice  date  du  cinqui^me  siĞcle  et  peut-ötre  du  8İxiöme. 
Quelle  valeur  peut  bien  avoir  une  indication  si  tardive?  N'est-ce  pas 
une  simple  fable  chronologique  comme  celle  du  consulat  des  deux 
Geminus  pour  Faımee  de  la  mort  de  Jesus,  ou  celui  de  Sura  et  de 
Senecion  pour  Fannöe  du  martyre  d'Ignace?  Enfin  reste  un  demier  fait 
embarrassant.  On  sait  que  Polycarpe  fit  un  voyage  k  Rome  sous  Fepis- 
copat  d'Anicet.  La  duree  de  cet  episcopat  d'Anicet,  d*aprĞs  la  majorite 
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dos  documents,  est  genöralement  comprise  entre  155  et  166.  Si  Polycarpe 
etait  â  Rome  au  plus  töt  en  155,  il  devient  bien  diffîcile  de  le  faire  mourir 
â  Smyrne  la  möme  annee,  ou  möme  pour  d'autres  raisons  Tannee  sui- 
vante,  156.  On  trouvera  beaucoup  plus  faibles  et  plus  vagues  les  objec- 
tions  contre  cette  mâme  date  tirees  des  demöles  de  Polycarpe  avec 
Marcion,  les  Montanistes  ou  autres  heretigues.  M.  Keim  n'apporte 
aucun  argument  nouveau  en  faveur  de  la  date  traditionnelle  165  ou 
166;  il  ne  renverse  pas  möme  la  tb^se  de  M.  Waddington,  mais  il  en 
fait  trös  bien  sentir  les  parties  faibles,  par  oû  elle  reste  ouverte  aux 
doutes  et  aux  critigues;  il  montre  qu'elle  n'a  pas  le  caract^re  d'evidence 
et  d'axiome  definitif  qu'on  se  plaît  un  peu  lâg^rement  â  lui  pröter. 
Tout  au  moins  cette  minutieuse  discussion  de  M.  Keim,  reprenant  la 
guestion  sous  toutes  ses  faces,  rouvre  un  debat  trop  töt  ferme  et  provo- 
quera  şans  doute  de  nouvelles  recherches. 

Auguste  Sabatier. 


L^Abdicasione  di  Diocleziano ;  Studio  critico  di  AchiUe  Goen. 
Livorao,  Vigo,  -f  877.  ün  vol.  in-S**  de  50  p. 

M.  Goen  a  essaye,  apr^s  tant  d'autres,  de  rechercher  les  causes  de 
Pabdication  de  Diocİetien.  II  elamine  d'abord  les  diverses  opinions  qui 
ont  ete  emises  sur  ce  point  par  les  auteurs  anciens  comme  par  les  mo- 
dernes ;  il  les  refute  toutes  par  des  arguments  qui,  pour  la  plup^rt, 
sont  solides,  et  qui  temoignent  d'un  veritable  sens  critique  et  d'une 
serieuse  connaissance  du  sujet.  Dans  la  deuxieme  partie  de  son  livre, 
il  expose  ses  propres  conjectures.  Diocİetien,  dit-il,  voulut,  pour  forti- 
fier  Tempire,  lui  donner  ce  qui  lui  avait  toujours  manque,  une  bonne 
loi  de  succession,  et  il  crut  y  avoir  reussi  en  etablissant  la  tetrarcbie. 
Ge  syst^me  n'avait  pas  simplement  pour  objet  de  faciliter  le  gouverne- 
ment  du  monde  par  une  sorte  de  division  du  travail ;  il  devait  aussi 
conjurer  les  troubles  qui  se  produisaient  k  chaque  changement  de 
rögne.  D6sormais,  en  effet,  si  un  Auguste  venait  â  mourir,  son  Gesar, 
qui  etait  en  mâme  temps  son  fils  adoptif,  lui  succedait  et  nommait  k 
son  tour  un  nouveau  G^sar ;  si  c'etait  un  Gesar  qui  mour^t,  les  deux 
Augustes  s'accordaient  pour  le  remplacer ;  par  ce  moyen  il  y  avait  tou- 
jours â  c6te  du  tröne  des  aspirants  offîciels  â  Tempire  et  des  beritiers 
legitimes  de  la  couronne.  Diocİetien  resolut  d'eprouver  l'efficacite  de 
cette  conception  politique,  et,  apres  un  r^ne  de  vingt  ans,  il  provoqua, 
en  abdiquant,  une  vacance  qui  lui  permit  de  voir  de  quelle  mani&re 
s'opererait  k  l'avenir  la  transmission  du  pouvoir  imperial.  G'est  la  le 
motif  principal  qui,  selon  M.  G.,  le  determina  a  se  retirer.  Gette  bypo- 
ıhhse  est  ingenieuse  et  pr^sente  un  grand  caractĞre  de  vraisemblance, 
k  condition  de  reconnaitre  que  des  motifs  d'ordre  secondaire,  comme 
la  maladie,  ont  pu  agir  aussi  sur  Tesprit  de  Diocİetien. 

Je  n'adresserai  k  M.  G.  qu*une  critique.  II  pretend  que  d' Auguste  a 
Diocİetien  ı  on  ne  sut  pas  a  Rome  si  Tempire  devait  ötre  hereditaire 
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ou  electif,  et,  dans  ce  dernier  cas,  â  qui  devait  ötre  confie  le  soin  d'elire 
Tempereur  ı  (p.  32).  Je  crois  au  contraire  qu'â  cet  egard  les  r^les  du 
droit  pubiic  etaient  tr^s  precises.  L'empire  etait,  ea  theorie,  une  ıno- 
narchie  elective,  et  c'etait  le  Senat,  representant  du  peuple  romain,  qui 
en  principe  nommait  Tempereur.  Mais,  comme  il  ne  possedait  qu'une 
autorite  morale  et  qu'il  n'etait  pas  en  etat  de  faire  respecter  ses  prero- 
gatives  par  la  force,  ses  chois  n'etaient  presque  jamais  libres.  Pourtant, 
mâme  quand  il  arrivait  qa'un  empereur  fût  proclame  par  les  soldats,  il 
fallait  un  vote  du  Senat  pour  lui  conferer  par  la  lex  regia  Vimpertum  ; 
jusque-lâ  11  n'etait  qu'un  usurpateur,  ou,  comme  on  disait,  un  tyran. 

Paul  GUIRAUD. 


Rteits  de  riıistoire  romaine  aa  V*  si^cle.  Nestorius  et  Eutyches. 
Les  grandes  heresies  du  r  siede,  par  Amedee  TnısaRT,  membre 
de  rinstitut.  Paris,  4878. 

Le  volume  inscrit  en  töte  de  cet  article  termine  la  derniĞre  partie  du 
grand  ouvrage  qu'Amedee  Thierry  a^vait  entrepris  sous  le  titre  :  «  Recits 
de  rhistoire  romaine  au  v»  sifecle.  »  Dans  la  premiöre  partie,  compre- 
nant  les  luttes  politique8  de  ce  siöcle,  il  avait  retrâce  successivement 
l'agonie,  le  demembrement,  la  mort  de  l'empire.  Mais  le  tableau  n^eût 
pas  ete  complet,  s'il  n'y  eût  ajoute  celui  des  luttes  religieuse8qui,  dans 
cette  periode  critique,  occupent  une  si  grande  place.  Sous  les  noms 
iUustres  de  saint  Jeröme  et  de  saint  Jean  Ghrysostöme,  il  avait  decrit 
la  societe  romaine  en  Orient  et  cette  mâme  societe  en  Occident.  II  lui 
restait  k  retracer,  sous  les  noms  tristement  fameux  de  Nestorius  et 
d'Eutyches,  les  longues  et  âpres  controverses  dont  elle  fut  agitee.  Cette 
tâcbe  ingrate  ne  Ta  point  rebute.  Dans  ces  demöles,  purement  theolo- 
giques  en  apparence,  il  a  retrouve  les  luttes  d'interöt,  le  jeu  des  pas- 
sions,  le  concours  de  volontes  et  d'efforts  dont  se  compose  la  vie 
publique  et  qui,  pour  le  spectateur  attentif,  rendent  un  siecle  digne  de 
l'bistoire. 

II  fallait  avant  tout  exposer  les  sujets  du  differend.  G'est  ce  que 
Thierry  fait  en  ces  termes  :  «  Lor8que  la  Yierge  Marie  mit  au  monde 
l'flomme-Dieu  qui  venait  sauver  le  genre  humain,  engendra-t-elle 
Fhomme  ou  le  Dieu  ?  Et  si  elle  engendra  Tun  et  l'autre,  dans  quel  rap- 
port  les  deux  natures,  divine  et  humaine,  coexist^rent-elles  en  la  per- 
sonne  de  Jesus  ?  t 

Telle  fut  en  eifet  la  question  debattue  entre  les  theologiensMu  v«  siöcle. 
Mais  ce  n'etait  pas  la  premi^re  fois  que  cette  question  etait  soulevee. 
Bien  avant  repoque  d'Arien  elle  avait  fait  son  apparition  dans  le  monde 
th6ologique-;  et  pour  expliquer  Tardeur  croissante  des  discussions  qu'elle 
fit  naitre,  les  formules  diverses  â  Taide  desquelle8  on  s'efforça  de  la 
resoudre,  les  violentes  oppositions  que  suscitörent  quelques-unes  d'entre 
elles,  pour  comprendre,  en  un  mot,  Toriğine  et  la  marche  des  contro- 
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verses  gu'Amedee  Thierry  fait  passer  sous  nos  yeux,  il  faut  remonter  de 
siöcle  en  siöcle  jusgu'au  jour  oû  le  titre  de  Diea  fut  pour  la  premi^re 
fois  donne  h.  Jesus. 

Qu'il  nouB  soit  done  permis  de  jeter  un  coup  d'oBİl  rapide  sur  This* 
toire  de  ce  point  de  dogme  qui ,  apr^s  avoir  jadis  donn6  lieu  â  trois 
schismes  irremediables,  divise  et  parfois  passionne  encore  les  theolo- 
giens  de  nos  jours. 

Ghacun  sait,  chacun  du  moins  peut  s'assurer  par  T^vangile,  que 
jamais  Jesus  ne  s'est  lui-möme  appel^  Dieu.  II  s'appelait  TOint  de 
Dieu,  le  Ghrist,  le  Messie.  Tant  gue  Jesus  etait  annence  aux  seuls  Juifs, 
ce  titre  suffisait  pleinement  pour  le  relever  a  leurs  yeux  comme  l'envoye 
definitif  promis  a  leur  nation. 

Toutefois,  ce  titre  de  Messie  portait  trop  expressement  le  cachet  juif, 
il  etait  trop  specialement  affecte  au  chef  de  cette  nation  meprisee,  il 
avait  trop  longtemps  servi  k  nourrir  son  fol  orgueil,  ses  folles  esperances, 
â  exalter  ses  sentiments  d'aveugle  inimitie  contre  les  autres  peuples, 
pour  accrediter  aupr^s  d'eux  celui  qui  en  etait  revâtu.  Pour  lui  assurer 
leur  foi  et  leurs  hommages,  on  jugea  necessaire  d'entourer  ce  nom 
d'une  nouvelle  aureole,  de  laisser  dans  l'ombre  les  attributs  qui  Tavalent 
seuls  caracterise  jusgu'alors  et  de  lui  en  assigner  de  plus  universels,  et, 
â  ce  qu*on  pensait,  de  plus  releves. 

G'est  k  ce  besoin  que  parut  repondre  la  notion  d'un  Logos^  sagesse  ou 
parole  emanee  de  Tessence  divine,  dont  les  theosophes  de  ce  temps  fai- 
saient,  a  Tinstar  de  Platon ,  le  conseiUer  et  l'instrument  de  Dieu  dans 
rcBuvre  de  la  creation.  Cette  notion,  jusque-lâ  purement  ideale,  on  la 
declara  realisee,  personnifiâe  en  Jesus.  Revötu  ainsi  d'un  röle  cosmo- 
gonique  auquel  lui-mâme  ne  paraît  pas  avoir  jamais  songe  —  avant  de 
prendre  dans  le  sein  de  Marie  une  chair  semblable  a  la  nötre  et  d'habi- 
ter  parmi  les  hommes  pour  les  eclairer  et  les  sanctifier  —  il  aurait  c  au 
commencement »,  comme  Verbe  divin,  r6side  aupres  de  Dieu  et  coo- 
p^re  k  la  formation  de  toutes  choses. 

Tels  sont  les  traits  sous  le8quels  Jesus  est  represente  dans  un  passage 
de  Tepître  aux  Golossiens  (I,  16)  et  plus  expressement  dans  le  prologue 
du  quatriĞme  evangile,  oû  se  trouve  la  premi^re  trace  du  titre  de  Dieu 
donne  â  Jesus,  mais  oû,  conformement  au  principe  theo6ophique  de 
r6manation,  il  ne  lui  est  attribuö  que  dans  un  sens  subordonne  (8eöc 
ıcpdc  ıbv  Oe6v)  correspondant  k  celui  de  second  Dieu  que  Philon  donne  k 
son  Logos. 

Les  Pöres  apologistes  des  n«  et  nı«  siöcles,  Justin,  Tatien,  Athenagore, 
Irenee,  Tbeophile,  Tertullien,  Orig^ne,  ambitieux,  avant  tout,  de  gagner 
k  Jesus  l'bommage  des  paîens ,  empruntörent  k  Philon  des  deûnitions 
encore  plus  precises.  Puis,  personniûant  k  son  tour  le  Saint-Esprit  que 
Jesus  avait  annence  â  ses  disciples,  ils  composerent  de  ces  trois  per- 
sonnes  divines  une  Trinite  qu'ils  placörent  au  sommet  de  la  hierarchie 
des  âtres.  Dieu  le  Fils,  auquel  le  Saint-Esprit  etait  subordonne,  etait 
lui-möme  subordonne  k  son  P^re,  car,  k  moins  de  confondre  ensemble 
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ces  trois  personnes  revötaes  d'attributs  si  dififerents,  on  n'eût  cra  pou^ 
voir  autrement  demeurer  fidele  au  dogme  fondamental  de  Tunit^  divine. 
On  declarait  done  1%  Fils  införieur  au  P^re  qui  Tavait  engendre,  les  uns 
niant  entre  enx  l'identite  de  snbstance,  les  autres  la  coeternite,  toue  en 
nn  mot  considerant  le  Fils  comme  le  ministre,  renvoye,  aucun  comme 
l'egal  du  P^re. 

Mais  depuis  Ck>nstantin,  les  paîens  qui,  â  la  süite  du  vaingueur,  pas- 
s^rent  en  foule  soas  la  banni&re  chretienne,  precipitamment  enröles 
dans  râglise,  y  apporterent  avec  eux  les  habitudes  anthropolatrigues 
gu'iis  ayaient  contractees  dans  leur  anelen  eulte.  Qu'on  se  rappelle  ces 
neophytes  qui,  dans  leurs  invocations  au  Dieu  de  l'I^vangile,  ne  pou- 
vant  s'empöcher  de  İni  associer  de  simples  mortels,  transportaient  aux 
saints  et  aux  martyrs  de  la  fol  les  honneurs  divins  que  nagu^re  ils 
rendaient  k  leurs  heros.  Gomment  n'eussent-ils  pas  Ğtendu  dans  la 
m^me  proportion  les  prerogatives,  le  pouvoir,  la  dignite  de  Gelui  au 
nom  duquel  ils  s'etaient  convertis  ?  Gomment  se  fussent-ils  fait  serupule 
d'egaler  en  tout  â  Dieu  Gelui  qui  en  portait  dejâ  le  titre?  Les  ehefs 
de  rfiglise,  de  leur  c6te,  voyant  la  foule  paîenne  embrasser  avec 
ardeur  le  eulte  de  ce  Dieu  venu  sous  la  forme  humaine ,  cedörent  de 
plus  en  plus  a  ce  penchant  qui,  tout  en  hâtant  le  triomphe  eıterieur 
du  christianisme ,  toumait  au  profit  de  leur  propre  autorite.  Si  Ghrist 
etait  Dieu  dans  le  sens  absolu  de  ce  mot,  c'Ğtait  les  ordres  de  Dieu 
que  transmettaient  au  monde  ceux  qui  lui  parlaient  au  nom  de  Ghrist ; 
c'etait  Dieu  lui-möme  que,  dans  le  pain  et  le  vin  de  la  Göne,  les  prötres 
evoguaient  du  ciel  et  distribuaient  aux  communiants. 

Les  Doeteurs  d'Occident,  puis  ceux  d'İĞgypte,  furent  les  premiers  â 
suivre  rinclination  de  la  foule.  Les  Doeteurs  de  Syrie  et  de  Palestine, 
interprötes  plus  scrupuleux  des  livres  saints,  ne  c^&rent  qu'â  demi  â 
l'entraînement  general.  Arius,  elĞve  de  l'ecole  savante  d'Antioche,  tint 
tdte  quelque  temps  â  Athanase,  elöve  de  l'ecole  allegorisante  d'Alexan- 
drie.  Mais  au  coneile  de  Nicee,  la  pluralite  des  eYâques  se  deelarerent 
contre  lui.  Frappe  d'anathöme,  il  fut  depose,  condamne  â  rexil,  et 
Tassemblee  proclama  solennellement  «  Jesus  Yrai  Dieu,  eonsubstantiel 
et  coetemel  â  son  Pöre  ». 

Dans  ce  decret,  neanmoins,  confirme  un  demi-siöcle  aprös  dans  le  decret 
du  premier  coneile  de  Gonstantinople,  r£glise  n'entendait  point  favori- 
ser  Terreur  des  Docötes  et  des  Sabelliens  qui,  pour  mieux  diviniser 
Jesus,  faisaient  abstraction  de  sa  nature  humaine.  G'eût  ete,  par  une 
autre  exageration,  choquer  le  penchant  anthropolatrique  de  la  foule  et 
reduire  k  une  püre  fantasmagorie  tout  ce  que  T&riture  raconte  de  la 
carriöre  terrestre  du  Sauveur.  Lors  done  qu*au  rv«  siöele,  Apollinaire, 
ev6que  de  Laodicee,  vint  k  soutenir  qu'en  Jesus  le  Verbe  divin  avait 
remplace  Tâme  humaine  et  avait  pris  dans  le  sein  de  Marie  une  chair 
differente  de  la  nötre,  dont  il  n'avait  que  Tapparenee,  il  fut  â  son  tour 
condamne  par  divers  conciles  qui  decretörent  que  «  Jesus,  yrai  Dieu, 
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n'etait  pas  moins  vrai  homme,  tout  ensemble  Dieu  parfait  et  homme 
parfait.  » 

Mais  alors  renaissait,  plus  epmçu8eeııcorequ'auparavaııt,laqaestion 
traitee  incidemment  dans  ies  controverses  du  m*  et  du  rw  siâcLe.  Gom- 
ment  rhumanite  reelle  et  Tabsolue  divinite  pouvaient-elies  coexİ8ter  en 
Ghrist  ?  Gomment  pouvaient  simuitanement  se  manifester  en  lui  leurs 
proprietes  respectives  ?  Dans  cette  personne  composee  de  deux  natures, 
l'une  ûnie,  l'autre  infinie,  l'infini  absorbait-il  le  fini  ?  le  fini  limitait-il 
rinfini  ou  bien  etaient-iis  simplement  juztaposes,  de  mani^re  â  ce  que 
chacun  eût  son  action  propre,  produisît  ses  effets  ? 

La  controverse  qui  s'engagea  sur  cette  grave  question  n'etait  au  fond 
que  le  prolongement  de  la  controverse  arienne ;  anssi  y  tronvons-nous 
en  conflit  İes  mdmes  ecoles  dogmatiques  dont  la  lutte  avait  signale 
repoque  d'Arius.  Les  mömes  th^logiens  qui  avaient  hesite  â  donner  â 
r homme  Jesus  le  titre  de  Dieu,  obliges  de  ceder  sur  ce  point,  voulaient 
au  moins  qu'on  separât  profondement  en  lui  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine,  qu'on  n'attribuât  pas  â  l'une  les  proprietes,  les  actes, 
les  conditions  qui  appartenaient  k  Tautre,  qn'on  ne  rabaissât  pas  Tes- 
sence  divine  en  lui  imputant  ce  qui  est  le  propre  de  Tötre  humain.' 
Rien  en  particulier  ne  leur  paraissait  plus  choquant  que  l'idee  que 
Dieu  eût  pu  naître  d'une  femme. 

G'est  laHİessus  qu'eclata  le  differend. 

Le  monachisme,  dont  le  credit  croissait  de  jour  en  jour,  s'etait  dös 
son  origine  place  sous  le  patronage  de  Marie  toujours  vierge,  et,  parmi 
les  titreş  d'honneur  qu'il  lui  prodiguait,  il  n*en  trouvait  pas  de  plus 
digne  d'elle  que  celui  de  «  Möre  de  Dieu  ».  Aussi  quelle  explosion  de 
colâre  chez  les  religieux  et  le  peuple  de  Gonstantinople  lor6que  son 
patriarche,  Nestorius,  osa  le  lui  disputer  !  Mais  bient6t  quellejoiechez 
Gyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  lorsque  cette  heresie,  ebraitee,  lui  per- 
mit  de  se  dechaîner  publiquement  contre  un  rival  deteste !  Point  de 
repos  pour  lui  qu'il  n'eût  obtenu  de  Theodose  le  Jeune  la  convocation 
d'un  concile  general  â  £ph^se,  devant  lequel  Nestorius  fut  traduit.  Dans 
cette  viUe,  vouee  au  culte  de  Marie  et  oû  son  tombeau  pretendu  avait 
remplace  dans  la  veneration  des  habitants  le  temple  de  la  grande  Diane, 
la  condamnation  de  Nestorius  etait  assuree.  Accuse  de  distinguer  en 
Ghrist  deux  personnages  differents,  le  fils  de  Dieu  et  le  fils  de  Marie,  il 
fut  depose,  excömmunie  et  un  rigoureux  exil  prononce  contre  lui  (431). 

Mais,  lorsque  dix-huit  ans  aprte,  dans  cette  möme  ville  d'fiphöse,  le 
parti  egyptien,  represente  par  le  moine  Eutych^s  et  le  patriarche  Dios- 
core,  voulut,  dans  un  nouveau  concile  (449),  completer  sa  victoire  et 
faire  triompher  la  doctrine  d'une  seule  nature  en  Ghrist,  mdme  depuis 
son  incarnation,  les  actes  de  brigandage  auxquels  se  livr^rent  les  vils 
agents  dont  Dioscore  s^etait  fait  escorter  revolt^rent  r%lise  de  Rome, 
qui  s'unit  a  celle  d'Orient  pour  ecraser  cette  nouvelle  herösie.  Le  qua- 
triĞme  concile  general,  assemble  k  Ghalcedoine  par  l'empereur  Marcien 


Digitized  by 


Google 


THIBRRY    :    RJCITS  DE  l'hISTOIRB  ROHAINE  AU  r  SIEGLE.  469 

(451),  cassa  le  second  decret  d'fiphöse,  proBcrivit  Topinion  d'Eutyches  â 
Tegal  de  celle  de  Nestorius,  et,  dans  un  symbole  qui  devait  servir  de 
complement  a  ceux  de  Nicee  et  de  Gonstantinople  et  fixer  â  jamais  le 
dogme  sur  cette  guestion,  etablit  que  Ghrist,  consubstantiel  a  son  Pere 
guant  a  la  divinite,  consubstantiel  a  nöus-mömes  guant  â  son  humanite, 
subsistait  par  cela  mâme  en  deux  natures  unies,  mais  distinctes,  dont 
la  difference  subsistait  malgre  ieur  union  et  gui  neanmoins  concouraient 
â  fonner  un  seul  Fils,  Dieu  Verbe  et  Seigneur  Jesus-Ghrist. 

Par  cette  formüle  on  signalait  bien  şans  doute  ies  deux  ecueils  a 
eviter,  mais  on  nUndiguait  pas  aussi  bien  la  route  &  tenir  pour  İes  evi- 
ter.  On  declarait  gu*il.  ne  fallait  ni  confondre  İes  natures  ni  diviser  la 
personne ;  mais  on  n'expliguait  pas  comment  on  pouvait  unir  şans 
confondre  et  distinguer  şans  diviser,  comment  des  attributs  contradic^ 
toires  pouvaient  ötre  unis  dans  un  möme  sujet,  comment  la  möme  per- 
sonne pouvait  tout  k  la  fois  ignorer  comme  homme,  et,  comme  Dieu, 
posseder  toute  la  science,  souffrir,  mourir  comme  homme,  et  âtre 
immortelie  comme  Dieu.  Le  vice  du  point  de  depart  subsistait  au  point 
d'arrivee ;  la  solution  de  Ghalcedoine  laissait  intacte  la  dif&culte  radi- 
cale  inherente  au  titre  d'Homme-Dieu. 

Aussi  envenima-t-elle  la  dispute,  bien  loin  de  Tapaiser.  Le  parti 
monophysite,  d'ailleurs,  n'avait  plus  de  contrepoids  solide  en  Orient. 
La  cour  de  Gonstantinople,  oû  des  influences  opposees  prevalaient  tour 
a  tour,  flottait  â  tout  vent  de  doctrine.  Les  ecoles  d'Antioche  et  d'£desse 
etaient  detruites ;  les  Nestoriens,  expulses  de  Syrie,  etaient  disperses 
dans  TLıde,  en  Perse  et  en  Giıaldee.  Le  parti  monophysite,  au  contraire, 
tout-puissant  en  %ypte,  avait  des  adherents  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces  de  Fempire  d'Orient ;  il  dominait  dans  tous  les  monast^res.  Fort 
de  sa  popülarite  et  de  la  consistance  de  ses  vues,  il  refusa  de  se  sou- 
mettre  aux  decisions  du  concile  et  se  porta  contre  ses  adversaires  aux 
actes  les  plus  vioients.  Les  successeurs  de  Marcien  essay^rent,  par 
diverses  concessions,  de  ramener  ce  parti  intraitable.  Zenon,  Anastase, 
Justinien  surtout,  firent  dans  ce  sens  de  nombreuses  tentatives ;  toutes 
echou^rent,  et  en  depit  d'elles,  öclata,  en  536,  le  schisme  monophysite, 
bien  plus  etendu,  bien  plus  profond  gue  le  schisme  nestorien  consomme 
un  siĞcle  auparavant. 

Mais  en  vain  TĞglise  croyait-elle  avoir,  au  prix  de  ces  dechirements, 
extirpe  de  son  sein  les  heresies  nestoriennes  et  eutychiennes;  dös  le 
commencement  du  moyen  âge  elles  reparaissent  sous  de  nouveaux 
noms  et  de  nouvelles  formes,  l'une  dans  TiâgUse  d'Orient,  i'autre  dans 
celle  d'Occident.  Heraclius  et  ses  premiers  successeurs,  voyant  les  mono- 
physites  pröts  k  se  liguer  avec  les  ennemis  de  Tempire,  essaient  aupr^s 
d'eux  de  nouvelles  voies  de  rapprochement.  c  Si  vous  le  voulez,  İeur 
disent-ils,  nous  ecarterons  la  guestion  des  deux  natures  et  nous  recon- 
naitrons  avec  vous  gu'il  n'y  a  en  Ghrist  gu'une  seule  volonte.  »  Gette 
formüle  trouve  des  adherents ;  mais  encore  ici  c'est  l'^glise  de  Rome 
gui  ^'oppose  et  gui,  se  prevalant  de  Tappui  gu'on  demande  aux  Latins 


Digitized  by 


Google 


İ70  COMPTBS-RSNDUS  GBITIQUBS. 

contre  les  Musulmans,  insiste  pour  le  maintieıı  du  decret  de  Ghalc^- 
doine,  et,  şans  s'emouvoir  du  schisme  «  monothelite  »  gni  se  declare 
chez  les  moines  du  Liban,  fait  triompher  dans  le  troisi^me  concile  de 
Cıonstantinople  (680),  avec  la  doctrine  des  deux  natures  en  Ghrist,  celle 
de  ses  «  deux  volontes  »  comme  homme  et  comme  Dieu. 

Un  siĞcle  apr^s,  c'est  en  Occident  que  la  querelle  se  rallume.  Deux 
evögues  d'Espagne,  dans  leurs  efforts  pour  la  conversion  des  Arabes, 
frappes  du  scandale  que  leur  causait  le  dogme  de  la  deit^  de  Ghrist, 
ont  cherche  k  la  leur  presenter  sous  une  forme  plus^  acceptable,  en 
observant  que  Ghrist,  vrai  Fils  de  Dieu,  quant  â  sa  divinite,  n'etait, 
quant  â  son  humanite,  fils  de  Dieu  que  c  par  adoption  ».  L'%lise  ne 
voit  dans  cette  doctrine  que  le  nestorianisme  ressuscite  et  les  deuz 
ev^ues,  condamnes  par  le  concile  de  Ratisbonne,  sont.  Tun  oblige  de 
quitter  TEspagne,  Tautre  tenu  en  prison  jusqu'â  ce  qu'il  se  soit  retracte 
devant  rev6que  romain. 

Pendant  ce  temps  les  monophysites ,  defînitivement  separes  de 
TEglise  et  de  Tempire,  abondent  toujours  davantage  dans  leur  sens, 
poussent  leur  doctrine  ju8que  dans  ses  con8equences  les  plus  absolues, 
donnent,  les  uns  dans  le  sabellianisme,  les  autres  dans  ie  docetisme, 
d'autres  enfin,  par  une  logique  plus  rigoureuse  encore,  arrivent  jusqu'au 
panthĞisme  .et  declarent  non  plus  Jesus  seulement,  mais  tous  les  ötres 
consubstantiels  avec  Dieu. 

En  scrutant  si  curieusement  les  rapports  des  deux  natures  en  Jesus- 
Ghrist,  en  lui  decernant  un  titre  et  des  honneurs  si  superieurs  k  ceux 
qu'il  s'etait  lui-mâme  attribues,  l'ancienne  £glise.  avait-elle  fait  du 
moins  des  progrĞs  proportionnes  dans  l'imitation  du  caract^re  du  Ghrist? 

Le  contraire  n'etait  que  trop  â  craindre,  et  Thisteire  lamentable  de 
ces  debats  ne  le  fait  que  trop  apercevoir.  Est-il  rien  de  plus  dessechant 
pour  la  piete  que  la  masse  des  ecrits  polen)iques  qu'ils  enfanterent, 
rien  de  moins  imposant  que  ces  conciles,  oû  les  clameurs  tumultueuses, 
les  furibonds  anathâmes  tenaient  la  place  des  arguments,  rien  enfin  de 
plus  antipathique  a  l'e^prit  de  Jesus  que  celui  qui  animait  les  Gyrilie 
et  les  Dioscore  ?  Dans  la  primitive  £glise,  Ghrist  etait  surtout  offert  a 
rimitation  des  fid^les.  Ge  qu'on  faisait  aimer,  admirer  en  lui,  c'etait  sa 
parfaite  union  de  sentiments,  de  volonte  avec  son  PĞre.  On  celebrait  sa 
saintete  bien  plus  qu'on  ne  glorifiait  sa  nature ;  on  eût  craint  certaine- 
ment  de  fournir  des  excuses  â  ceux  qui  se  seraient  dispenses  de  mar- 
cher  sur  ses  traces.  Depuis  que  Telise  vise  avant  tout  aux  rapides 
conquâtes,  ce  qu'elle  exalte  en  Ghrist,  c'est  la  grandeur,  la  dignite  de 
son  essence.  Elle  le  divinise  afin  de  nıieux  regner  sous  son  nom.  Elle 
y  gagne  şans  doute  en  autorite  exterieure ;  elle  y  perd  en  puissance 
regeneratrice.  II  en  est  desormais  de  Jesus  comme  des  saints  que 
r£!glise  lui  associe ;  il  semble  que  plus  les  chretiens  le  magnifient  et 
Tadorent,  moins  ils  se  croient  tenus  de  lui  ressembler. 

Am.  Thierry  n'avait  point  assurement  a  entrer  dans  ces  considâra- 
tions,  encore  moins,  et  nous  Ten  felicitons,  k  penetrer  dans  ce  dedale, 
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k  debrouiiler  ce  chaos  de  formules  dogmatigues.  Son  but,  essentielle- 
ment  historique,  etait  de  retracer  la  vie  publique  d 'un  siöcie  oû  les 
controyerses  religieuses  ayaient  jöne  un  r6le  important,  mais  subordonne 
pour  tout  narrateur  antre  qn'un  theologien.  II  n'en  a  pas  moins  retrace, 
avec  toute  Tamplonr  de  son  talent,  k  cöte  des  personnages  et  des  evene- 
ments  politignes,  la  süite  et  les  peripeties  des  debats  reiigieux,  la  vie,  le 
caractöre  des  hommes  qui  y  tinrent  la  principale  place,  les  actes  des  con- 
ciles  assembles  pour  les  terminer,  les  circonstances  diverses  qui  les  com- 
pliquârent,  qui  plus  souyent  encore  en  accrurent  la  violence,  les  rivalites 
de  patriarcats,  les  antipathies  de  nations  et  de  races,  Tintrusion  depio- 
rable  du  pouYOİr  civil  dans  un  domaine  qui  lui  etait  etranger,  les 
intrigues  de  la  cour,  les  passions  d'une  multitude  qui  ne  cherchait  que 
des  pretextes  d'emeutes,  la  turbulence  de  moines  qui  n'avaient  rien  â 
perdre  aux  agitations  populaires.  Tout  cela,  decrit  par  Amedee  Thierry 
avec  cette  profonde  connaissance  et  cet  usage  eclaire  des  sources,  avec 
cette  etendue  de  coup  d'oeil,  cette  vivaciıĞ  de  coloris  qui  Tont  distingue 
presque  k  l'egal  de  son  illustre.fröre,  forme  pour  les  lecteurs  de  son 
ouvrage  un  tableau  aussi  captivant  qu'instructif. 

E.  Ghastbl. 

Zehn  Jahre  ostgotiseher  Oeschlchte  (526-536)  •,  înaugural  Disser- 
tation  von  Horst  Kohl.  Leipzig,  O.  Leîner,  4877.  ln-8®  de  74  p. 
Apres  une  courte  introduction  consacree  k  Tetude  des  sources, 
M.  Kohl  raconte  successivement  la  regence  d'Amalasonthe  et  le  regne 
de  Theodad.  Son  travail  temoigne  d'une  connaissance  tres  exacte  des 
textes ;  le  seul  reproche  qu'il  merite  â  cet  egard,  c'est  d'avoir  trop  fait 
etalage  de  son  erudition,  et  d'avoir  encombre  ses  notes  de  longues  cita- 
tions,  souvent  hors  de  proportion  avec  l'importance  des  faits  qu'elle8 
sont  destinees  k  prouver.  Le  caract^re  du  sage  gouvemement  d'Amala- 
sonthe est  nettement  decrit ;  les  premieres  guerres  entre  les  Grecs  et 
les  Ostrogoths  sont  fidölement  exposees.  Peut-ötre  Tauteur  n'a-t-il  pas 
mis  suffisamment  en  relief  les  causes  qui  provoquĞrent  le  conflit ;  on 
les  devine  d'aprâs  son  recit  mâme,  on  ne  les  voit  pas  assez. 

Je  signalerai  en  passant  une  erreur  qui  n'est  pas  şans  gravite.  Pro- 
COpe   dit  :   y)v  re  6  devSipı^oc  'khytû  |aW  Tupovvoc,  Spycf»  H  fictaıke^ç  âXv)OT)c,   et 

M.  K.  traduit  ainsi  :  c war  er  doch  in  Wahrheit  ein  echter  Kce- 

nig  9  (p.  2).  II  oublie  que  dans  la  langue  de  Procope  ^aotktlç  est  syno- 
nyme  d'empereur,  non  de  roi;  pour  desiguer  les  rois  barbares,  cet 
6crivain  emploie  le  mot  p-n^.  (Gf.  de  Bello  gothico.  I,  i .) 


Die  Immnnitaet  von  Mets  von  ibren  Anfaengen  bis  zum  Ende  des 
elften  Jabrhunderts,  von  H.  Y.  Sadeuund.  Metz,  Lang,  4877, 
455  p.  in-8^PrİI:  4  fr. 

Le  livre  de  M.  Sauerland  est  une  etüde  de  droit  public  et  feodal  sur 
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les  origines  passablement  obscures  des  franchises  et  immunites  de  la 
Yİlle  de  Metz.  II  a  etudie  dans  les  sources  imprimees  et  les  archives 
locales  la  naissance  et  le  developpement  successif  des  libertes  munici- 
pales  telles  qu'elles  se  degagent  peu  â  peu  du  pouvoir  episcopal.  G'est 
un  travail  d'erudition  serieuse  qui  continue,  en  les  discutant  parfois, 
les  travaux  ant^rieurs  de  M.  KlipfTel  (Metz,  çite  episcopale  et  iropĞriale, 
Bruxelles,  Hayez,  1867.  —  lâtude  sur  Toriğine  et  le  caractere  de  la 
revolutJon  communale  dans  les  cites  episcopales  romanes  de  Tempire 
germanique.  Strasbourg,  1868).  II  cherche  surtout  â  refuter  Tidee,  ch^re 
de  tout  temps  aux  auteurs  messins,  qu*il  etait  reste  dans  Metz  des 
restes  de  Tancienne  constitution  romaine  et  que  c'est  d'eux  que  sor- 
tirent  les  franchises  du  moyen  âge.  Nous  croyons  que  sur  ce  point 
Tauteur  a  parfaiteroent  raison  et  qu'on  aurait  bien  tort  de  chercher  ainsi 
les  traces  de  la  legislation  romaine  au  coBur  de  Tancienne  Austrasie. 
L'auteur  a  joint  en  appendice  quelque8  chartes  inedites,  copiees  dans 
les  archives  de  Metz. 

E. 


Gesehlchte  von  Mets  von  Wb8tphu,  Majör.  Metz,  Lang,  1876-1878, 
tomes  II-III,  ıx-464,  xx-364  p.  8^,  avec  cartes.  Prix  de  rouvrage 
entier  :  25  ft*. 

Nous  avons  parle  dejâ  dans  la  Bevue  de  cet  ouyrage  en  analysant  le 
premier  volume  et  nous  avons  caract^rise  la  maniâre  d'ecrire  et  de 
penser  de  Fauteur.  Les  deux  volumes  suivants  nous  sont  parvenus 
depuis  et  prötent  aux  mâmes  critiques.  Le  second  nous  raconte  la  con- 
quĞte  de  Metz  par  les  Français,  le  si^e  de  la  viUe  par  Gharle8-Quint 
et  les  evenements,  peu  importants  en  somme,  qui  se  pass^rent  dans  la 
çite  sous  les  r^es  de  Louis  XIVy  de  Louis  XY  et  de  Louis  XYI,  puis 
repoque  revolutionnaire  ju8qu*â  ravânement  de  Napoleon  I«.  On  remar- 
quera  dans  le  râcit  la  möme  disproportion  que  par  le  passa ;  15  pages 
sont  consacrees,  par  exemple,  k  la  fuite  de  la  famille  royale,  en  1791, 
et  le  volume  tout  entier  n'en  contient  que  460  pour  Thistoire  de  deux 
siteles  et  demi !  Le  troisiöme  volume  est  un  resume  plus  que  rapide  de 
rhistoire  contemporaine.  20  pages  sont  consacrees  au  premier  empire, 
10  aux  Bourbons,  20  encore  au  r^gne  de  Louis-Philippe  et  20  enfin  â 
la  seconde  Republique  et  au  second  Empire,  jusqu*au  moment  de  la 
guerre.  Plus  de  300  pages  au  contraire  sont  donnees  au  recit  de  la  cam- 
pagne  de  1870  et  du  blocus  de  Metz.  L'auteur  le  decrit  en  militaire 
competent  et  bien  informe,  qui  parait  avoir  eu  communication  de 
pieces  officielles.  Mais,  â  vrai  dire,  toute  cette  partie,  quelque  interes- 
sante  qu'elle  puisse  âtre,  est  un  hors-d'oeuvre  dans  une  histoire  locale 
de  Metz,  et  le  recit  de  M.  W.  provoquera  şans  doute  plus  d'une  recla- 
mation  de  la  part  des  habitants  de  la  çite  messine.  Du  moins  Tauteur 
reconnaît,  avec  une  franchise  qui  Thonore,  que  «  les  Messins  sont  abso- 
lument  Français  et  n'eprouvent  pas  la  moindre  sympathie  pour  TAlle- 
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magne  >.  Tous  les  ecrİYains  allemands  des  derniöres  annees  n'ont  pas 
eu  la  loyaute  d*en  convenir.  M.  W.  aurait  pu  s'epargner,  â  nötre  avis, 
la  peine  de  reunir  en  tâte  de  son  troisiöme  volume  une  liste  de  quelque6 
centaines  de  noms  d'auteurs,  classes  par  ordre  alphabetigue  et  remplis- 
sant  15  pages.  Les  uns  —  et  je  suis  du  nombre  —  le  croiront  volontiers 
sur  parole ,  les  autres  ne  se  laisseront  pas  convaincre,  mâme  par  un 
pareil  etalage  d'erudition,  qu'il  a  consulte  cet  amas  d'ecrits  formidable. 

E. 


Kberhardy  Blschof  Ton  Bamberg,  ein  Beitrag  zur  Geschichte 
Friedrich's  I  von  Paul  Wagnbr.  BerUn,  Meyer  und  Müller,  4876, 
447  p.  in-80. 

Ge  travail  est  une  dissertation  inaugunüe  de  TUniversite  de  Halle  et 
raconte  la  vie  d'âverard,  evdque  de  Bamberg,  et  Tun  des  conseiUers  les 
plus  autorises  de  Frederîc  Barberousse ;  elle  ne  nous  est  guöre  connue 
que  par  quelque8-unes  de  ses  propres  epitres.  II  occupa  le  siöge  episco- 
pal  de  1146  â  1170,  et  suivit  a  peu  pr^s  constamment  Tempereur  dans 
ses  exp^itions  dltalie,  şans  qu'on  puisse  arriver  â  rendre  â  sa  figüre 
la  \ie  et  Teıpression  de  quelques  autres  conseillers  ecclesiastiques  de 
Barberousse,  de  Reinald  de  Dassel,  par  exemple.  Plusieurs  etudes  de 
detail  remplissent  la  seconde  moitie  de  cet  opuscule.  Nous  signalerons 
la  sİKİâme,  qui  conclut  â  l'inauthenticite  de  la  demiĞre  correspondance 
de  Frederic  avec  Adrien  IV,  en  1159,  correspondance  renfermee  dans 
le  continuateur  de  Sigebert  de  Gembloux  et  admise  par  Jaffe  dans  les 
Regesta  Pontificum. 

R. 

Die  Politik  Papst  Paschşü^s  II  gegen  Kaiser  Heinrich  im  Jahre 
1112,  yon  D'  Wilhelm  Schdii,  Privatdocent  zu  HaUe.  Erfürt, 
4877,  428  p.  în.8«. 

Get  opuscule  d'un  des  collaborateurs  de  la  Reoue  hUtorique  a  ete 
certainement  ecrit  sous  Timpression  des  evenements  qui  se  sont  produits 
dans  le  dömaine  de  la  politique  ecclesiastique  en  Allemagne;  Tauteur 
laisse  entrevoir  ses  tendances  en  parlant  des  vieux--catholiques  d'outre- 
Rhin  comme  de  f  la  minorite  conservatrice  de  T^glise  catholique  en 
Allemagne  ».  II  veut  apprecier  la  valeur  morale  des  agissements  de 
ri^lise  au  moyen  âge,  d'aprös  Fimpression  que  ses  actes  produisent 
aujourd'hui  sur  nos  esprits,  et  c'est  dans  cette  intention  qn'il  reprend  la 
question  de  la  querelle  des  investitures,  afin  d'etudier  Taction  de 
l'^lise  sous  un  jour  moins  idĞal  que  ne  Ta  fait,  p.  ex.,  Giesebrecht, 
dans  son  Bistoire  des  empereurs  d'Allemagne.  Nous  avouons  que  cette 
mani^re  d'examiner  les  problömes  bistoriques  nous  paraît  bien  dange- 
reuse  et  que  loin  de  rechercher  «  les  impressions  nouvelles  b  dont 
parle  M.  S.,  il  nous  semblait  plus  juste  de  faire  abstraction,  dans  la 
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mesure  du  possible,  du  coarant  des  idees  modemes,  afin  de  ne  pas 
commettre  involontairement  un  anachronisme  intellectuel  et  moral 
dans  i'examen  des  luttes  poIitique8  et  des  conflits  moraax  du  moyen 
âge. 

A  la  süite  de  ces  considerations  gen^rales,  le  savant  professeur  de 
Halle  entre  assez  brusquement  au  coeur  de  son  sujet,  en  nous  entrete- 
nant  du  pape  Pascal  11,  modele,  selon  lui,  des  papes  conciliateurs,  et 
qui  ne  semble  pas  avoir  reçu  jusgu'ici  tous  les  eloges  auxquels  son 
attitude  lui  donnait  droit.  D'apr^s  M.  S.,  ce  n'est  pas  seulement  â  la 
crainte  d'une  agression  brutale,  sous  Fimpression  de  la  peur,  que  le 
pape  fit  des  concessions  â  Henri  Y.  S'il  y  eut  pression  violente,  com- 
pression  morale,  elle  vint,  non  pas  de  Fempereur  allemand,  mais  des 
evâques  et  des  cardinaux  italiens  et  français  qui  forcörent  Pascal  a 
retracter  les  promesses  faites  au  souverain  d'Allemagne.  M.  S.  nous 
raconte  k  ce  point  de  vue  les  divers  evenements  qui  se  produisirent  au 
synode  de  Rome  et  k  celui  de  Vienne,  et  la  façon  tyrannique  dont  le 
malheureux  pape  aurait  ete  maintenu,  malgre  lui,  dans  la  ligne  de 
conduite  de  Gregoire  VII.  M.  Sch.  a  reproduit  dans  ses  appendices  un 
curieux  memoire,  decouvert  k  la  Biblioteca  nazionale  de  Naples,  et  ren- 
fermant  Tapologie  de  la  conduite  du  Saint*P^re  contre  les  ultra-catho- 
liques  de  son  temps.  Le  travail  de  M.  Schum  trouvera  certainement 
des  contradicteurs,  car  son  recit  forme  a  peu  pr^s  la  contre-partie  de 
ceux  qui  ju8qu'ici  nous  relataient  cet  episode  de  Fhisteire  du  moyen 
âge ;  mais  comme  il  est  base  sur  des  arguments  8erieux,  et  que  le  talent 
de  i'auteur  est  reel,  il  servira,  du  moins,  de  point  de  depart  a  de  nou- 
velles  recberches.  La  \erite  historique  finira  par  se  faire  jour  gr&ce  a 
la  contradiction  möme  qui  s'elĞve  aujourd'hui  contre  les  opinions 
traditionnelles. 

R. 


ScHEFFfiE-BoiCflOasT  :  DentBChland  and  Philipp  II  Augnst  von 
Frankreich  (4  4  80-4  2U),  dans  les  Forschungen  zur  deutschen 
Geschichte.  T.  Vffl,  p.  467  k  562.  Gcettingen,  4868. 

Joh.  Heller  :  Dentschland  and  Frankreich  in  ihren  politisohen 
Beziehongen  (4273-4294).  460  p^  Godttingen,  4874. 

Georg  HüBFFER  :  Das  Verholtniss  des  konigreiches  Borıraııd  za 
Kaiser  and  Reich,  besonders  anter  Friedrich  I.  442  p.  Pader- 
born,  4  874 .  —  Die  Stadt  Lyon  and  die  'We8thallte  des  Brsbis- 
thoms  in  ihren  politisohen  Besdehangen  som  deatschen 
Reiche  nnd  sar  firanscBsischen  Krone  (879-4342).  Eine  Habili- 
tationsschrift.  454  p.  Munster,  4878. 
G'est  une  histoire  curieuse  a  etudier  dans  ses  ori^nes  que  celle  de  la 

rivalite  de  la  France  et  de  TAllemagne,  rivalite  qui  remplit  de  son  grand 


Digitized  by 


Google 


SCHBFFEİ-BOIGHORST  :  DBUTSGHLIND  U^TD  PHILIPP  AUGÜST,  BTC.      475 

bruit  les  temps  modernes.  Gette  rivalite  a  couve  pendant  tout  le  moyen 
ftge  pour  eclater  seulement  au  xvı*  si^cle  et  se  perpetuer  jusgu'â  nous 
80U8  pretexte  d'eguiliJbre  europeen.  Au  temps  de  Philippe-Auguste, 
une  aussi  savante  formüle  n'avait  point  encore  ete  trouvee.  La  concep- 
tion  exİ8tait  pourtant  dans  la  pretention  gu'avaient  empereurs  et  rois 
de  rester  independants  les  uns  des  autres.  Mais  de  möme  que  les 
guerres  dites  d'eguilibre  ne  servirent  qu'â  rompre  celui-ci  au  profit  du 
plus  fort,  de  möme  au  moyen  âge,  tantöt  le  roi,  tantöt  rempereur  fai- 
sait  servir  son  independance  â  menacer  celle  de  son  voisin. 

Uya  plus  :  depuis  le  xyı*  siöcle  presque  toutes  les  guerres  entre  la 
France  et  TEmpire  ont  ete  suivies  de  congudtes,  d'annexions,  operees 
toujours  du  möme  c6te  et  visant  toutes  au  möme  but.  Nos  rois  de  la 
troisiöme  race  ont  eu  la  möme  preoccupation,  et  le  mot  cel^bre  attribue 
k  Richelieu  c  jusqu'oü  la  Gaule,  jusgu^lâ  la  France  »  pourrait  bien 
avoir  öte  prononce  dös  le  xın*  si^cle  par  quelqu'un  des  successeurs  de 
Hugues  (kpet.  Gette  tendance  ambitieuse  proYogua  naturellement  chez 
les  empereurs  une  tendance  analogue,  mais  toute  defensive,  toute  con- 
servatrice  des  droits  gu'ils  avaient  acguis  au  delâ  du  Rhin  et  des 
Alpes. 

Les  monographies  que  nous  allons  examiner  nous  montrent  dans 
quelles  circonstances  et  par  quels  moyens  les  rois  de  France  et  les 
empereurs  d'Allemagne  poursuivirent  leur  but  respectif,  au  moins 
pendant  le  xnı«  siöcle.  On  peut  s'etonner  que  pareille  etüde  n'ait  point 
etö  faite  plus  töt.  Un  seul  des  travauı  que  nous  signalons  est  anterieur 
k  1870.  En  France  egalement  le  sujet  n'a  guere  tente  les  erudits.  II 
faut  rappeler  cependant,  pour  les  relations  de  saint  Louis  avec  Fre- 
deric  U,  rexcellent  chapitre  de  Huiilard-Breholles  dans  son  introduc- 
tion  â  Fhistoire  dipiomatique  des  empereurs  souabes  (vers  1861).  Quel- 
ques  annees  plus  töt,  M.  Leopold  Delisle  avait  donne  sur  ce  möme 
sujet,  restreint  au  rögne  de  Philipp^Auguste,  une  courte  notice  dans  le 
catalogue  des  actes  de  ce  roi.  Pour  les  temps  modernes,  les  travaux 
sont  plus  nombreux;  mais  nous  devons  nous  en  tenir  ici  au  moyen 
âge^ 

Les  qnatre  opuscules  qui  nous  occupent  sont  de  valeur  inegale;  mais 
ils  ont  en  commun  ce  mörite  d'epuiser  la  matiöre,  telle  au  moins  que 
peuvent  la  foumir  les  textes  imprimes.  On  pourra  mieux  comprendre 
peut-ötre  certains  faits  et  surtout  mieux  saisir  leurs  rapports  avec  Fhis- 
toire  generale;  mais,  k  moins  d'une  moisson  inesperee  de  piöces  ine- 
dites,  il  n'est  guöre  probable  qu'on  ajoute  jamais  un  nouveau  chapitre 
â  roeuvre  de  nos  auteurs. 

Huillard-BrehoUes  avait  adoptö  dans  rexposition  des  faits  un  ordre 
methodique  :  il  etudiait  d'abord  ceux  qui  se  rattachent  k  Fhistoire 
generale  et  qui  touchent  aux  interöts  communs  des  ^tats  du  moyen 


1.  Notons  aussi  qae1ques  cbapitres  du  liv^re  de  M.  Taetey  :  Les  icorcheurs  sotis 
Charles  VI L 
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âge.  Puis  ii  passait  aux  faits  d'interöt  prive,  j'entends  ceux  qui  ne  con- 
cernent  que  la  France  et  rAlLemagne,  parce  qu'ils  se  râsolvaieüt  en  la 
question  de  fronti^res.  M.  Sch.  B.  a  prefere  suivre  simplement  l'ordre 
chronologique;  k  la  fin  de  chaque  chapitre,  il  resume  brî^vement  tous 
les  fait8  de  la  periode  qu'il  a  etudiee.  Mais  cette  methode  peut  k 
peine  se  defendre  pour  repoque  de  Philippe-Auguste  oü  l'attention 
du  roi  est  dejâ  tournee  vers  la  Flandre  et  la  Lonraine  et  oû  le 
royaume  de  Bourgogne  subit  depuis  pluB  d'un  siâcle  la  suzerainete 
imperiale.  M.  Heller  l'a  bien  compris  et  il  a  suivi  Tesemple  de 
HuiUard-Breholles. 

M.  Sch.  B.  a  fait  une  etüde  toute  pragmatiqııe,  pour  me  servir  de 
Teıpression  allemande.  II  suppose  connus  les  evenements  generaux  et 
ne  s'attache  guĞre  k  les  rappeler.  II  en  resulte  une  certaine  difficulte 
pour  le  lecteur  a  s'orienter  sur-le-champ,  d'autant  plus  que  Tauteur 
neglige  le  plus  souvent  de  nıarquer  les  annees.  Şans  autre  transition 
que  celle  des  mois,  on  se  trouve  conduit  fort  loin  şans  y  prendre  garde, 
k  moins  de  noter  soi-möme  en  marge  la  succession  des  annees.  II 
importe  fort  cependant  dans  une  simple  monographie  de  bien  fixer 
dans  Tesprit  du  lecteur  la  distance  des  evenements. 

NouB  ne  voudrions  point  faire  k  M.  Sch.  B.  un  procös  de  tendance, 
et  pourtant  son  patriotisme  manque  quelquefois  de  calme.  Pour  lui 
rhistoire  n'est  pas  un  simple  spectacle  destine  â  satisfaire  la  curiosite 
du  savant;  ce  n'est  point  non  plus  seulement  un  sujet  d'observations 
pour  le  philosophe  :  c'est  un  champ  d'experiences  dont  il  faut  savoir 
protiter.  II  y  cherche  des  lecons,  il  en  trouve  et  il  les  redit  şans  mena- 
gement.  L'AUemagne  des  empereurs  souabes  s'est  montree  lâche  et 
desunie  devant  le  roi  de  France  :  honte  a  TAllemagne!  Philippe- 
Auguste  a  su  entretenir  au  delâ  du  Rhin  des  discordes  dont  il  profi- 
tait :  haine  a  Philippe-Auguste  1  (page  551).  Le  diapason  nous  semble 
trop  eleve. 

Quelques  jugements  de  M.  Sch.  B.,  qui  pourraient  bien  avoir  leur 
principe  dans  une  tendance  analogue,  sont  k  r^former.  Parlant  de  Tal- 
liance  çenouvelee  pour  la  troisifeme  fois  entre  le  comte  de  Flandre  et 
Henri,  roi  des  Romains  (1135),  il  ajoute  :  la  France  apprit  cette  nou- 
velle  avec  tremblement :  son  integrite  etait  en  effet  menacee^  Ou  bien 
les  mots  excMent  la  pensee,  on  bien  M.  Sch.  B.  oublie  parfois  quel 
âtait  Tetat  politique  de  la  France  k  la  fin  du  xnı«  siĞcle.  En  quoi  pou- 
vait  bien  consister  son  integrite  en  1285  ?  ^'idemment  dans  l'indepen- 
dance  des  provinces  de  langue  française  vis-â-vis  des  autres  £tats.  Mais 
cette  integrite  avait  ete  trop  bien  entamee  par  le  traite  de  1033  pour 
qu'elle  fût  clairement  conçue  par  les  contemporains.  En  raison  de  sa 
position  limitrophe  et  de  la  double  suzerainete  que  connaissaient  ses 
comtes,  la  Flandre  n'appartenait  encore  definitivement  ni  a  la  France, 

1.  Mit  Zitt«rn  vemahm  Frankreich  diese  Konde  :  seine  Integritast  war  bedroht. 
P.  479. 
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ni  â  l*£ıııpire.  Son  annexion  au  corps  germanigue  ne  pouvait  done  ötre 
consideree  comme  une  diminution  reelle  du  royaume  de  France. 

M.  Sch.  B.  nous  semble  avoir  aussi  de  la  puissance  de  Barberousse 
et  de  la  faiblesse  de  Philippe-Auguste  une  idee  assez  peu  juste  lors- 
gu'il  pretend  que  le  comte  de  Flandre  esperait  par  le  secours  de  Tempe- 
reur  menacer  la  France  dans  son  existence  mâme^  II  ne  se  souvient 
plus  que  Fredâric  etait  toujours  le  vaincu  de  Legnano  et  que  la  paix 
de  Cîonstance  ne  l'avait  point  encore  garanti  contre  les  attagues  de  ses 
ennemis.  II  oublie  que  Philippe-Auguste  pouvait  a  ce  moment  compter 
sur  Talliance  de  Henri  d'Ajıgleterre  et  de  Henri  le  Lion,  alliance 
presque  consomm^  Tannee  precedente,  comme  l'auteur  l'a  montre 
quelques  lignes  plus  haut.  Le  comte  de  Flandre  sayait  tout  cela  et  ne 
pouvait  nourrir  â  cette  epoque  les  esperances  que  lui  prâte  M.  Sch.  B. 
Tout  au  plus  peut-on  les  lui  attribuer,  sur  la  foi  de  Benoit  de  Peter- 
borough,  aprĞs  la  fameuse  diöte  de  Mayence  oû  Tempereur  se  plut  â 
frapper  les  esprits  par  un  etalage  inusite  de  faste  et  de  puissance  (1184). 
Le  passage  de  Raoul  de  Dicet  sur  lequei  M.  Sch.  B.  fonde  son  asser- 
tion  en  1182  nous  semble  parallMe  â  celui  de  Benoit  de  Peterborough 
et  viser  la  möme  ambassade  de  1184.  La  chronologie  de  Raoul  de  Dicet 
contredit  peut-âtre  nötre  opinion ;  mais  quoi  de  plus  frequent  qu'une 
confusion  de  dates  chez  ces  chroniqueurs  du  moyen  âge  qui  ecrivent 
plusieurs  annees  aprĞs  les  evenements?  Pour  reduire  les  faits  k  leur 
juste  valeur,  il  faut  reconnaître  simplement  que  Frederic  Barberousse, 
dans  ses  premîöres  relations  avec  Philippe-Auguste,  a  toujours  conserve 
sur  celui-ci  la  superiorite  du  rang,  de  l'ezperience  et  m6me  de  la  puis- 
sance, mais  que  cette  superiorite  etait.  singuliörement  limitee  par  les 
qualites  personnelles  du  roi  de  France.  G'est  dans  cette  mesure  seule- 
ment  que  le  jugement  de  M.  Sch.  B.  nous  paraît  acceptable. 

Declarer  que  l'auteur  est  parfaitement  maitre  de  son  sujet  et  le 
domine  de  haut,  ce  n'est  point  faire  de  lui  un  bien  grand  61oge, 
quoique  ce  genre  de  merite  ne  se  rencontre  pas  tous  les  jours.  Le 
plaisir  que  nous  avons  eprouve  â  lire  cette  etüde  fenne,  concise,  clai- 
rement  ecrite,  nous  fait  regretter  que  M.  Sch.  B.  n'ait  point  juge  â 
propos  de  donner  plus  de  d^veloppement  k  son  introduction.  G'est, 
d'nne  part,  dans  la  pretention  des  empereurs  k  la  monarchie  üniver- 
selle d^  Henri  III,  et  d'autre  part,  dans  les  singuliĞres  delimitations 
etablies  par  le  traite  de  Yerdun  qu'il  faut  chercher  Toriğine  de  la  poli*- 
tique  qui  prevaut  â  la  cour  de  France  k  partir  de  Philippe*Auguste. 
Mais  durant  les  trois  siöcles  qui  separent  son  avânement  de  ia  chute  de 
Charles  le  Gros,  les  premiĞres  consequence8  du  traite  de  843  s'etaient 
dejâ  produites  et  all^rent  se  d^veloppant  toujours.  Nous  aurions  voulu 
que  M.  Sch.  B.  nous  presentât  sur  cette  periode  originelle  une  etüde 

1.  Auch  aa  den  Kaiser  wandte  sich  der  Graf;  durch  ihn  hofile  er dle 

drehende  Gefahr  yon  sich  &bzuwehreny  Frankreichs  eigene  Eıistenz  zu  gefahrden. 
P.  473. 
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analytique  aussi  soign^e  que  celle  qu'il  consacre  au  r^ne  de  Philippe- 
Auguste.  Cette  etüde  reste  a  faire.  Nous  ajouterons  que  les  travaux 
publies  dans  les  Jahrbûcher  zur  deutschen  Geschichte  ont  dejâ  Ğclairci  ce 
sujet. 

Les  qtıatre  appendices  que  Pauteur  a  joints  â  son  travail  doivent  ötre 
pris  en  consideration,  comme  anssi  ses  notes  qui  contiennent  plusieurs 
recüfications  au  catalogue  des  actes  de  Philippe  II.  La  methode  rigou- 
reuse  de  Tauteur,  la  surete  de  sa  critique,  Tabcgıdance  de  ses  informa- 
tions  ajoutent  encore  du  prix  â  un  recit  qui  se  Ut  avec  facilite  et  möme 
avec  plaisir. 

M.  8ch.  B.  a  bien  vu  que  Philippe- Auguste  avait  inaugur6  chez 
nous  la  politique  que  suivirent  pre8que  constamment  nos  rois  a  Tegard 
de  TAlIemagne,  et  c'est  şans  doute  la  veritable  raison  qui  lui  a  fait 
negliger  la  p^riode  anterieure.  C'est  par  un  motif  analogue  que  M.  Heller 
ne  commence  son  etüde  qu'avec  ravönement  de  Rodolphe,  en  1273, 
quoique  Huillard-Breholles  se  soit  arröte  â  la  mort  de  Frederic  II. 
C'est  qu'en  effet  repoque  du  grand  interrögne  n'offre  gufere  d'inter^t 
pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  M.  H.  en  resume  Thistoire  en  quelques 
pages  qui  servent  d'introduction  generale,  et  il  se  hâte  d'arriver  k 
Philippe  le  Hardi,  ou,  pour  mieux  dire,  a  Charles  d'Ânjou,  roi  de 
Sicile,  qui,  aprös  la  mort  de  saint  Louis,  fut  le  veritable  inspirateur  de 
la  politique  française  â  l'egard  de  TAllemagne. 

La  situation  des  deux  pays  avait  complĞtement  change  depuis  Phi- 
lippe-Auguste.  La  France  avait  grandi  avec  la  royaute,  et  aprös  saint 
Louis  elle  avait  bien  reellement  la  preponderance  en  Europe.  En  Aile- 
magne  au  contraire,  tout  pouvoir  central  etait  detruit,  et  les  principi- 
cules  qui  avaient  surgi  de  tous  c6tes,  sous  Guillaume  de  HoUande  et 
Richard  de  Cornouailles,  vivaient  şans  souci  de  la  patrie  commune. 
Quoi  d'etonnant  si,  dans  de  telles  circonstances,  les  rois  de  France  ont 
aspire  â  jouer  en  Europe  le  röle  des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe, 
en  prenant  pour  eux-mömes  cette  couronne  imperiale  que  les  grands 
electeurs  mettaient  â  l'encan?  Tout  les  y  conviait,  et  rexemple  des 
autres  princes,  et  la  faiblesse  de  l'Allemagne,  et  leur  propre  interöt. 
M.  H.  a  parfaitement  montre  les  motifs  de  cette  ambition  et  les  obsta- 
cles  qu'elle  rencontra.  II  nous  fait  assister  aux  menees  secrötes  des  deux 
souverains  l'un  contre  l'autre  et  â  rextenslon  tr^s  sensible  de  l'influence 
française  en  Bourgogne  et  en  Provence  sous  Philippe  III  et  Philippe  IV. 
Si  l'auteur  n'a  point  les  qualites  d'exposition  de  M.  Sch.  B.,  ni  surtout 
sa  concision  et  sa  nettete  d'esprit,  il  est  par  contre  beaucoup  plus  rassis 
dans  ses  jugements  et  raconte  toujours  les  faits  avec  le  calme  qui  con- 
vient  â  l'historien.  Pourtant  rl  y  a  un  point  sur  lequel  nous  ne  pouvons 
partager  compl^tement  son  avis,  sauf  demonstration  plus  probante. 
M.  H.  pretend  que  Gregoire  X  fut  constammeni  Tadversaire  declare  de 
l'election  du  roi  de  France  comme  empereur  :  il  en  donne  pour  preuves 
la  froideur  avec  laquelle  furent  reçus  les  ambassadeurs  de  Philippe  III 
et  le  refus  qu'ils  essuy^rent  d'un  appui  effectif  aupr^s  des  grands  elec- 
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teurs.  Mais,  quel  etait  alors  le  candidat  prefere  du  pape  pour  ce  sceptre 
imperial  auquel  il  pretendait  donner  la  conduite  supröme  de  la  grande 
croisade  qu'il  projetait  ?  On  ne  le  trouve  point.  Gregoire  X  n'a  en  effet 
soutenu  personne  au  debut  de  cette  afifaire,  soit  qu'il  pressentit  quelque 
danger  a  prendre  parti  entre  les  competiteurs,  soit  qu'il  s'effrayât  de 
voir  deux  couronnes  sur  la  töte  de  Philippe  lU,  soit  enfin  qu'il  cher- 
chât  quelque  prince  plus  capable  de  jouer  le  grand  röle  qu*il  lui  reser- 
vait.  Toutefois,  k  Tencontre  de  M.  H.,  nous  croyons  qull  se  departit 
finalement  de  cette  neutralite,  lorsqu'il  eut  vainement  cherche  un 
prince  digne  d'ötre  oppose  .au  roi  de  France,  et  nous  ne  repugnons 
point  â  lui  attribuer  üne  part  d'adhesion  a  la  fameûse  lettre  adressee 
par  les  cardinaux  aux  electeurs  de  TEmpire  en  faveur  de  Philippe  de 
France.  G'est  ce  que  pretend  d'aiUeurs  Girard  de  Frachet*.  Mais  M.  H. 
ne  veut  voir  dans  cette  assertion  du  chroniqueur  qu'une  püre  inven- 
tion.  Gregoire  eut  peut-ötre  la  main  forcee  par  son  entourage,  ou  bien 
ceda  a  un  moment  de  faiblesse,  k  en  juger  par  la  joie  quHl  manifesta 
en  apprenant  Telection  de  Rodolphe  :  il  n'importe  du  reste.  Nous  vou- 
lons  seulement  conserver  a  Topinion  de  Girard  de  Frachet  toute  sa 
valeur. 

M.  G.  Hûffer  paraît  vouloir  remplir  la  seconde  division  du  cadre 
trace  par  HuiUard-BrehoUes  et  il  se  renferme  judicieusement  dans  ces 
iimites.  U  est  vraisemblable  que,  s'il  eût  dös  Tabord  conçu  nettement 
son  plan,  il  n'eût  point  separe  l'histoire  du  diocdse  de  Lyon  de  celle  du 
royaume  de  Bourgogne.  II  lui  sera  facile  d'aiUeurs,  lorsqu'il  aura 
acheve  de  parcourir  le  champ  de  recherches  qu'il  semble  s'6tre  propose, 
de  refondre  ses  travaux  en  un  tout  mieux  coordonne  et  mieux  adapte 
â  la  verite  historique. 

M.  G.  H.  a  pu  s'aider,  pour  la  derniöre  partie  de  sa  thfese  sur  Lyon, 
de  quelques  travaux  français'.  Mais  en  prenant  pour  point  de  depart 
la  fondation  du  second  royaume  de  Bourgogne,  il  a  donne  au  sujet 
l'introduction  naturelle  qui  lui  faisait  ju8qu'ici  defaut. 

II  faut  bien  reconnaître  que  cette  etüde  etait  particuli^rement  diffi- 
çile  k  faire  en  Fabsence  de  tout  catalogue  â  Finstar  des  regestes  des 
archeyâques  de  Mayence.  Les  chartes  sont  en  effet  presque  les  seuls 
monuments  que  l'on  puisse  interroger,  car  les  chroniques  locales  sont 
rares.  II  est  done  juste  de  tenir  compte  a  Tauteur  des  longues  recher- 
ches preparatoires  qu'il  a  dû  faire  dans  les  nombreux  ouvrages  relatifs 
au  Lyonnais  et  k  la  Franche-Gomte.  L'abondance  de  ses  renseigne- 
ments  se  peut  juger  aux  notes  de  ses  deux  opuscules,  et  nous  ne  vou- 
drions  pas  prendre  k  tâche  de  rechercher  ce  qui  a  pu  lui  echapper.  Ge 


1.  Oa  plat6t  öne  addition  dn  ms.  de  Yenise,  qui  n'est  qne  la  transcription  d*an 
passage  de  Ptol^m^  de  Lacgues. 

2.  Bonnasfiieuı  :  Rdunion  de  Lyon  â  la  France.  Lyon,  1874. 

J.  Bauı  :  Bist.  de  la  riunion  â  la  France  des  provi7u:es  de  Bresse,  Bugey  et 
Gex.  Bourg,  1852. 
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soin  revient  d'aiUeurs  tout  naturellement  aux  enıdits  de  ces  provinces 
plus  competents  que  nous  dans  cette  question,  comme  aussi  dans 
rexamen  des  jugements  de  Tauteur  sur  les  faits  d'histoire  locale. 

L'histoire  des  relations  politigues  entre  la  France  et  TAllemagne  au 
moyen  âge  commence  done  k  s'Ğcrire,  grâce  aux  excellentes  etudes  qae 
nous  venons  d'examiner.  Elle  est  connue  des  â  present  dans  son 
ensemble  au  xııı«  siöcle,  puisgue  M.  Heller  se  trouve  relie  a  M.  8ch.  B. 
par  HuiUard-BrehoUes.  Nous  esperons  pouvoir  donner  avant  peu  les 
resultats  de  nos  propres  recherches  pour  le  xıv*  et  plus  tard  pour  le 
xv«  siĞcle.  Mais  tous  ces  traYaux  particuliers  ne  sauraient  ötre  consi- 
deres  comme  definitifs  :  la  seconde  edition  des  regestes  de  Bcehmer, 
que  l'on  prepare  actuellement,  donnera  certainement  reponse  a  plus 
d'une  question  sur  les  causes  de  tel  ou  tel  evenement.  Geux  de  Ghanel 
fournissent  si  peu  pour  le  xy«  siMe  qu'il  est  indispensable  de  fouiUer 
beaucoup  les  biblioth^ques  et  specialement  les  arcbWes  de  nos  depar- 
tements  de  Test.  Les  Regesla  pontificum  romanorum^  qui  s'arrâtent  pre- 
sentement  en  1308,  apporteronı  aussi  beaucoup  de  lumifere,  puisque  les 
papes  ont  ete  presque  toujours  mâles  aux  negociations  entam^es  entre 
la  France  et  l'Allemagne.  II  ne  sera  que  sage  d'attendre  l'acbâvement 
de  ces  precieux  catalogues  avant  d'entreprendre  la  revision  de  tant  de 
monograpbies  de  valeur  inegale,  pour  leur  donner  l'unite  de  ton  et 
d'esprit  qui  leur  fait  defaut  et  cette  juste  ^roportion  des  parties  qui 
n'est  pas  moins  necessaire.  II  faudra  s'attacher  tout  particuliĞrement  k 
bien  determiner  les  pbases  de  cette  bistoire,  les  principes  et  les  idees 
qui  la  dominent,  le  fondement  des  droits  que  revendiquent  les  deux 
parties.  L'influence  reciproque  des  deux  pays,  au  point  de  vue  poli- 
tique,  roeuvre  d'action  et  de  reaction,  devront  ötre  etudiees  de  prös.  En 
rassemblant  les  remarques  et  les  jugements  ecbappes  aux  cbroniqueurs 
français  ou  allemands  sur  leurs  voisins  d'outre-Rhin,  il  sera  possible 
d'ecrire  un  interessant  chapitre  de  psycbologie  nationale.  On  arrivera 
en  fin  de  compte  k  mieux  comprendre,  et  la  perseverante  ambition  de 
nos  rois,  et  cette  haine  du  Welche  qui  se  rev^le  toujours  davantage  chez 
nos  voisins  k  mesure  qu'on  approche  des  temps  modernes.  Le  sujet 
nous  semble  digne  de  tenter  un  homme  de  talent. 

Alfred  Leroux. 


Lanf^anOy  archevâgue  de  Gantorböry ;  sa  vıe,  son 
sa  politique,  par  J.  de  GaozALs.  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  4877. 

Cette  etüde  soignee  et  consciencieuse  d'un  sujet  interessant  sera  bien 
accueiUie  de  tous  les  erudits.  Lanfranc  n'a  pas  jusqu'ici  reçu  toute 
Tattention  que  merite  Timportance  de  sa  carri^re.  En  France,  k  ce  qu'il 
semble,  on  avait  considere  que  la  tâche  de  commenter  la  vie  de  ce 
cel&bre  personnage  devait  appartenir  au  pays  oû  s'est  exercee  la  meil- 
leure  part  de  son  influence ;  par  contre,  les  historiens  anglais  semblent 
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avoir  pense  qu'un  tel  travaîl  etait  plutöt  devolu  â  quelque  representant 
de  la  race  parmi  laguelle  sa  reputation  avait  ete  la  plus  grande  et  â 
laguelle  il  se  rattachadt  par  les  traits  les  plus  accuses  de  son  caractĞre. 
Aussi,  ni  le  memoire  de  M.  Gharma,  ni  la  vie  de  Lanfranc,  par  le 
D'  Hook,  dans  la  galerie  des  metropol! tains  anglais  du  sud,  ne  peuvent 
ötre  regardes  comme  des  travanx  definitifs  sur  le  sujet. 

U  s'en  faut  que  le  caract^re  de  Lanfranc  ait  ete  nettement  trace  par 
les  historiens  ;  sur  ce  point,  les  opinions  les  plus  contradictoires  ont  ete 
emises.  Suivant  M.  de  G.,  par  exemple,  pour  bien  comprendre  sa  poli- 
tique  et  les  principaux  traits  de  son  caractöre,  il  faut  se  rappeler  c  qu'il 
resta  moine  toute  sa  vie  >;  d'apres  feu  M.  le  prof.  Maurice,  critique 
tr^s  penetrant  a  certains  egards ,  c  ce  qui  caracterise  Lanfranc ,  c'est 
qu'il  etait  homme  d'JEtat  »  {Mediaval  phüosophy,  p.  92)  et  qu'il  etait  de 
ceux  c  a  qui  la  vie  monastique  ne  convenait  pas  du  tout  »  (p.  95). 
Lanfranc,  dit  M.  Stubbs,  c  etait  un  homme  d'Ğtat  autant  qu*un  theo- 
logien,  et,  au  point  de  vue  des  sentiments,  il  etait  Anglais  autant  que 
Normand  »  {Const,  kist.  of  Eng.  I,  28i).  M.  Freeman  insiste  sur  ses 
sentiments  «  cosmopolites  et  non  anglais  n ;  il  affirme  que  Lanfranc, 
avec  toutes  ses  grandes  qualites,  «  vecut  et  mourut  parmi  nous  en 
etranger  »  {Hist.  oftke  Norman  conguest,  IV,  440,444).  Palgrave,  de  son 
c6te,  voit  en  lui  t  le  grand  reformateur  de  Tfiglise  d'Angleterre  »  ;  t  il 
posa,  dit  le  doyen  Hook,  les  principes  fondamentaux  de  Ti^glise  d*An- 
gleterre  pendant  la  periode  anglo-normande ;  principes  que  les  succes- 
seurs  du  Conquerant  s'efforc^rent  de  mettre  en  pratique,  et  que  certains 
successeurs  de  Lanfranc,  tels  qu'Anselme  et  Becket,  s'efforcörent  de 
renverser  »  (Lives  ofthe  archbishops,  11,  143).  Maurice,  d'autrepart,  sui- 
vant  les  traces  d'Eadmer,  estime  qu*Anselme  «  se  fit  une  idee  peu  nette 
de  nos  moeurs  et  de  nos  institutions,  et  du  moyen  par  Iequel  r£glise 
pourrait  agir  sur  elles  avec  le  plus  d'efficacite  >  (MediiBval  philos,,  p.  95). 

La  methode  suivie  par  M.  de  G.  est  bonne.  II  a  voulu  etudier  son 
sujet  de  premi^re  main  et,  autant  que  possible,  puiser  aux  sources 
contemporaines.  C'est  malgre  lui  qu'il  quitte  Milon  Grispin,  la  chro- 
nique  du  Bec,  Eadmer,  la  chronique  saıonne,  pour  demander  des  ren- 
seignements  â  Orderic  Vital,  GuiUaume  de  Malmesbury,  Gervaise  de 
Tilbury,  Th.  Stubbs  et  GuiUaume  de  Thorn ;  en  möme  temps,  nous 
avons  le  regret  d'ajouter  qu'aux  yeux  de  beaucoup  d'erudits,  surtout  en 
Angleterre,  ses  recherches  paraitront  trös  imparfaites.  U  est  difficile 
d'accepter  comme  concluantes  les  opinions  d'un  ecrivain  qui,  ayant 
Toccasion  de  traiter  accidentellement  une  question  relative  â  Thistoire 
du  droit  romain,  ne  fait  nuUe  mention  de  Savigny,  et  qui,  traitant  des 
institutions  ecclesiastiques  et  des  evenements  politiques  du  xı«  siecle  et 
do  ceux  de  1' Angleterre  en  particulier,  nous  renvoie  â  Sharon  Turner,  â 
Henry,  â  Lingard,  au  lieu  de  citer  Kemble,  Palgrave,  Stubbs,  Freeman. 
II  n'aurait  pas  fallu  citer  VHistoria  majör,  de  Mathieu  Paris,  d'apres 
l'edition  de  1684,  puisque  celle  de  M.  Luard,  complöte  pour  cette  partie, 
est  si  facilement  accessible.  Lorsqu'il  parle  de  la  controverse  entre 
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Lanfranc  et  B^renger,  M.  de  G.  paraît  avoir  ignore  la  decouverte  faite 
par  Lessing  â  Wolfenbuttel  du  dernier  traite  de  B6renger,  publie  en 
4834,  par  Vischer,  avec  une  preface  de  Neander.  Çk  et  lâ,  nous  rencon- 
trons  des  margues  de  negligence  qui  donneraient  une  fâcheuse  idee  de 
la  m^hode  critigue  suivie  par  Tauteur.  Stubbs,  Fauteur  des  Açta  pon^ 
tiflcum  Eboracensium ,  est  parfois  (p.  e.  p.  159)  çite  sous  le  nom  de 
«  Twy8den  »,  son  editeur,  et  parfois  tout  simplement  comme  <  Stubbs  » ; 
p.  150,  Guillaume  de  Newbury  est  deux  fois  çite  sous  le  nom  de  G.  de 
Ne^bridge. 

En  ce  qui  concerne  les  rapports  de  Tepogue  de  Lanfranc  avec  les 
periodes  anterieures,  M.  de  G.  est  d'accord  avec  les  derniers  historiens, 
et  les  plus  autorises ;  il  insiste  avec  raison  sur  la  connexion  directe  entre 
l'activite  litteraire  sous  Gharlemagne  et  celle  qui  signala  l'epogue  de 
Lanfranc  (p.  17) ;  M.  de  G.  aurait  pu  s'etendre  davantage  sur  ce  sujet 
et  suivrc  cette  tradition  litteraire  depuis  Odon  de  Gluny  et  Gerbert 
jusgu'â  Lanfranc ;  VHistoire  lütiraire  lui  aurait  fourni  les  pnncipâles 
lignes  de  cette  esguisse. 

La  premi^re  question  qui  se  pose  iorsgu'on  etudie  pas  k  pas  la  car- 
riere  de  Lanfranc,  est  celle  du  lieu  oû  il  acquit  cette  connaissance  du 
droit  qui  le  rendit  plus  tard  si  celöbre.  M.  de  G.  se  rencontre  avec  les 
meilleures  autorites  en  disant  que  ce  dut  ötre  k  Bologne ;  les  passages 
de  Robert  du  Mont,  d'Odofredus,  de  Fattorini,  qu'il  invogue  a  l'appui 
de  sa  conclusion,  sont  instructifs.  II  aurait  encore  plus  rigoureusement 
prouve  rexistence  d'etudes  juridiques  anterieures  k  Lanfranc,  s'il  avait 
consulte  Savigny  et  surtout  Fimportant  passage  emprunte  par  ce  der- 
nier (Gesch,  d.  ram,  Reehts,  m,  476,  477)  au  traite  d'Otton  le  Grand 
avec  Leon  VIII,  en  964,  oû  il  est  parle  d'un  a  synodum  constitutum  a 
pluribus  viris  catholicis,  episcopis  et  abbatibus,  insuper  judicibus  et 
legis  doctoribus,  ı  En  realite,  on  peut  au  moins  douter  qn'â  l'epogue  de 
Lanfranc  les  ecoles  de  droit  fondees  par  Justinien  eussent  entiörement 
cesse  d'exister.  Savigny  indique  encore  des  <  doctores  legis  >  aux 
annees  1067,  1076,  1109,  et  il  montre  clairement  que  Pepo  (que  M.  de 
G.  semble  dispose  k  regarder  comme  un  personnage  legendaire)  etait 
charge  d'enseigner  le  droit  en  1075,  c'est-â-dire  environ  40  ans  avant 
une  mention  analogue,  celle  dlrnerius  (Savigny,  ibid.,  IV,  7).  Quant 
au  passage  oû  Robert  du  Mont  represente  Lanfranc  et  Irnerius  (ou  Gar- 
nerius)  comme  des  profesşeurs  contemporains,  il  est  avec  raison  rejete 
par  M.  de  G.,  ainsi  que  par  Savigny,  comme  contenant  un  grossier 
anachronisme. 

Pourquoi  Lanfranc  quitta-t-il  brusquement  ritalie?  La  cause  est 
inconnue,  et  M.  de  G.  n'apporte  aucune  lumi^re  sur  cette  question 
(p.  16).  Nous  trouvons  ensuite  Lanfranc  k  Avranches  ;  il  enseigne  dans 
cette  ville,  qui  etait  peut-ötre  a  cette  epoque  le  centre  d'instruction  le 
plus  distingue  de  ce  cöte-ci  des  Alpes ;  lâ,  aprfes  une  courte  mais  bril- 
lante  carriĞre,  il  fut  pris  de  ce  degoût  qui  s'empare  si  souvent  de 
l'homme  doue  de  talents  remarquables,  rassasie  de  succ^s  rapides  et 
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peut-âtre  prematures.  II  est  evident  gu'un  changement  subit  et  complet 
8*e8t  produit  dans  l'idee  gue  Lanfranc  se  faisait  de  la  vie,  et  que  seul  le 
monast^re  parut  des  lors  lui  offrir  les  conditions  dans  lesgueUes  il  pût 
realiser  son  nouvel  ideal.  U  aspirait  a  Tohscurite  et  il  la  trouva,  a  co 
qae  nous  dit  Milon  Grispin,  apres  TavDİr  longtemps  cherchee,  dans  une 
contree  eloignee  de  celle  oû  il  avait  acquis  tant  de  celebrite,  dans  la 
pauvre  et  humble  fondation  recemment  instituee  par  Herlouin  au  Bec. 

Quant  â  Herlouin  lui-möme,  nötre  auteur  semble  dispose  â  admettre, 
avec  le  doyen  Milman,  que  le  bon  abbe  <  etait  aussi  ignorant  que  gros- 
sier  j)  (Hist.  of,  latin  Christianity,  liv.  VIII,  eh.  8).  Avec  M.  Freeman, 
nous  hesitons  â  accepter  cette  conclusion ;  Milon  Grispin  (I,  265)  dit 
expre6sement  en  effet  que  les  efforts  constants  d'Herlouin  pour  acquerir 
la  selence  furent  couronnes  de  succ^s  :  <  Etiam  ipsis  apprime  eruditis 
grammatica  in  ezponendis  ac  intelligendis  divlnarum  scripturarum 
sententiis  merito  haberetur  admirabilis;  »  allleurs  il  le  qualiûe  de 
a  legum  patrise  scientissimus  >  (I,  270). 

P.  46-49,  nous  trouvons  une  bonne  peinture  de  l'organisation  des 
ecoles  monastlques  â  cette  epoque.  II  est  ma1heureux  cependant  qu'en 
cherchant  â  expliqüer  le  genre  dlnstruction  qu'on  y  donnait,  M.  de  G. 
ait  choisi  le  recit  purement  imaginaiıe  de  Tenseignement  donne  par  les 
moines  de  Groyland  dans  Tecole  qu'ils  ouvrirent  pres  de  Gambridge, 
recit  foumi  par  Pierre  de  Blois  dans  la  continuation  d'Ingulphus.  Si 
M.  de  G.  avait  consulte  les  ouvrages  de  sir  Fr.  Palgrave  ou  ceux  de 
M.  Wright,  il  aurait  evite  cette  meprise.  La  chronique  dlngulphus  et 
sa  continuation  sont  apocrypbes;  M.  de  G.  aurait  d*ailleur8  dû  âtre 
prevenu  par  la  mention  d'Averro^s,  dans  le  passage  mdme  qu'il  çite, 
car  Averro^s  n'etant  pas  ne  avant  1149,  son  commentaire  sur  Aristo te 
aurait  ete  difficUement  un  texte  â  explication  dans  la  premiâre  moitie 
du  XII*  siöcle.  M.  de  G.  veut-il  une  preuve  plus  decisive  ?  II  la  trouvera 
dans  le  Descriptive  Catologue  de  M.  Hardy  (II,  62-64)  ou  mieux  encore 
dans  VArchaological  Journal  (art.  de  M.  Riley,  I"  part.  32-43,  2«  p. 
114-133).  On  trouverait  de  bien  meilleurs  renseignements  sur  Feduca- 
tion  mona8tique  k  cette  epoque  dans  Aldhelm,  ou  möme,  tant  Taspect 
des  choses  a  peu  change  depuis  le  ıx*  siöcle,  dans  les  ecrits  oû  Alcuin 
traite  du  Trivium  et  du  Quadrivium,  ou  dans  le  De  Institutione  cleri<xH 
rum  de  Kaban  Maur. 

D'autre  part,  M.  de  G.  a  probablement  raison  d'ecarter  comme  apo- 
cryphe  le  capitulaire  de  Gharlemagne  qui  fait  une  donation  â  Tecole 
cathedrale  d'Osnabruck,  â  condition  que  le  grec  et  le  latin  soient  syste- 
ınatiquement  etudies  par  plusieurs  des  chanoines.  Les  arguments  pro- 
duits  par  Eccard  dans  son  traite  de  1717  sembleraient,  il  est  vrai, 
n'avoir  pu  convaincre  Baluze,  mais  le  document  a  ete  rejete  par  la  cri- 
tique  plus  rigoureuse  de  Pertz  dans  ses  Monumenta  (Leges,  I). 

En  ce  qu'il  dit  en  general  de  la  litt^rature  de  cette  epoque,  M.  de  G. 
nous  semble  manquer  de  precision  et  de  soin.  II  parle,  p.  e.,  d*un 
c  Gatalogue  du  Bec  au  xr  s.,  »  et  dit  qu'il  contienUle  traite  de  Lanfranc 
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intitule  De  Corpore  et  aussi  un  Velleius  Paterculus.  Nous  serions  heu- 
reux  de  savoir  dans  quel  livre  il  a  puise  ce  renseignement.  Le  catalogue 
de  la  biblioth^ue  du  Bec  au  xn*  s.,  imprime  dans  Havaisson,  ne  con- 
tient  nulle  mention  d'aucun  des  ouvrages  susdits.  Le  passage  suivant 
nous  semble  encore  bien  plus  sujet  k  caution  :  a  Le  xıı«  s.  nous  a  laisse 
cinq  catalogues  de  bibliöthögues  :  la  biblioth^ue  de  la  cathedrale  de 
Rouen,  celles  des  couvents  du  Bec,  de  Saint-fivroul,  de  Fecamp  et  de 
Lire.  Dans  les  catalogues  de  Fecamp,  de  Lire  et  de  Saint-lĞvroul,  aucun 
de  ces  ouvrages  profanes  n'est  mentionne ;  ce  ne  sont  que  des  livres  de 
theologie  »  (p.  53).  Ailleurs  (p.  52),  il  semble  croire  que  Donat  etait 
fort  peu  connu  k  cette  epoque.  Sur  le  point  de  fait,  nous  mentionnerons, 
outre  les  catalogues  cites  plus.  hant,  ceux  des  abbayes  de  Saint-Amand, 
Gorvey,  Gbartres,  Saint-Victor,  Saint-Bertin  et  Bobbio,  tous  du  xıı«  s.; 
la  plupart  d'entre  eux  indiquent  un  grand  nombre  de  mss.  d'auteurs 
classiques ;  Donat,  de  son  c6te,  n'est  pas  mentionne  dans  moins  de  six 
catalogues  differents.  Dissertant  (p.  67)  sur  ce  passage  :  «  X  Gallend. 
februari,  obit  Thomas  clericus,  qui  nobis  dedit  bibliothecam,  i  dans  le 
martyrologe  de  Tabbaye  du  Mont  Saint-Michel,  M.  de  G.  remarque  que 
«  son  seul  titre  â  la  saintete  etait  le  don  de  quelques  livres.  »  Nous 
craignons  que  cette  appreciation  elle-mdme  des  merites  du  pauvre  Tho- 
mas soit  encore  exageree ,  car  c  bibliotheca  »  â  cette  epoque  d^signe 
communement  une  bible. 

En  ce  qui  concerne  la  ferme  du  monast^re  du  Bec,  incendiee  en  vertu 
des  ordres  donnes  par  le  duc  Guillaume,  nötre  auteur  pense,  avec 
M.  Freeman,  qu'un  pareil  acte  de  vengeance  n*a  pu  avoir  pour  cause  la 
plaisanterie  de  Lanfranc  sur  Vignorance  de  Herfast,  le  chapelain  du 
duc ;  ce  fut  en  realite  une  reponse  â  Finterdit  mis  par  le  pape  sur  la 
province  â  propos  du  mariage  de  Guillaume,  mesure  dont  le  duc  croyait, 
et  şans  doute  avec  raison,  le  prieur  du  Bec  grandement  responsable. 
Sur  Tobscure  question  de  savoir  queİ8  motifs  deciderent  â  la  fin  Lanfranc 
â  excuser  le  mariage  qu'il  avait  d'abord  condamne,  M.  de  G.  n'apporte 
aucune  lumifere ;  ses  conjectures  (p.  74)  paraîtront  şans  doute  fondees 
a  ceux  qui  connaissent  les  faits. 

Quant  a  la  date,  si  discutee  du  traite  de  Lanfranc  De  Corpore^  M.  de  G. 
emet  une  opinion  moyenne  :  le  traite  aurait  ete  originairement  ecrit 
en  1059  ou  1060,  puis  il  aurait  ete  refait  sous  une  forme  plus  developpee 
apres  la  nomination  de  l'auteur  au  sidge  de  Ganterbury.  Le  portrait 
qu*il  trace  de  Berenger  est  interessant,  et  le  jugement  qu'il  porte  sur 
lui,  nouveau  k  certains  egards.  «  Le  prötre  iaborieux,  sevfere,  a  Tesprit 
droit,  qui,  au  lieu  de  cultiver  les  subtilites,  les  avait  en  horreur  ı 
(Maurice,  Med.  Philos.^  p.  89),  disparaît,  et  nous  voyons  â  sa  place  (p.  85) 
un  des  plus  fameux  professeurs  du  temps,  un  dialecticien  accompli,  un 
savanı  a  qui  les  ecrivains  classique8  de  Rome  et  les  p^res  de  r%lise 
latine  etaient  egalement  familiers,  et  sous  Thabile  direction  de  qui  Tecole 
de  Saint-Martin  de  Tours  avait  recouvre  le  prestige  qu'elle  avait  presque 
enüĞrement  perdu  depuis  le  temps  d'Alcuin. 
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D'aprĞs  Guitmond  d'Aversa,  suivi  en  ce  point  par  plusieurs  auteurs 
modernes,  Berenger  n'aurait  eu  d'abord  aucun  goût  pour  les  etudes 
theologigues,  il  ne  s'y  şerait  adonne  serieusement  que  lorsqu'il  y  trouva, 
pour  lui,  la  renommee,  et  pour  son  ecole,  dont  la  decadence  commen- 
çait,  un  nouvel  eclat ;  en  un  mot,  ce  şerait  «  en  improvisant  un  ensei- 
gnement  theologique  ı>  qu'il  se  mit  «  â  professer  une  selence  qu'il 
n'avait  jamais  apprise.  »  Ges  idees  sont  repoussees  par  M.  de  G.  comme 
indignes  de  toute  creance.  Berenger,  tel  qu'il  nous  le  depeint,  nous 
rappelle  beaucoup  plus  le  briUant  professeur  irlandais  dont  il  se  recon- 
naissait  hautement  Telöve  et  dont,  bien  malgre  lui  şans  doute,  il  con- 
tribua  a  detruire  la  reputation  d'orthodoxie  :  Jean  Scot  iSrigene.  Lan- 
franc,  au  contraire,  ressemble  plut6t  a  Prudent  de  Troyes.  D'un  mot 
de  Lanfranc  (çuando  in  scholis  militammusy  Twysden,  4361),  M.  de  G. 
conclut  avec  vraisemblance  qu41  fut  le  compagnon  d'etudes  de  Berenger. 
Le  fait,  quoi  qu'il  en  soit  d'ajilleurs,  nous  rappelle  Julien  et  saint  Basile 
siegeant  ensemble  sur  les  mâmes  bancs  a  l'ecole  d'Athânes. 

Dans  les  ivhs  importantes  relations  entre  la  Normandie  et  le  Saint - 
Şi^e  pendant  les  huit  ans  qui  preced^rent  la  conquöte,  Lanfranc  semble 
avoir  ete  le  traît  d'union.  D'autre  part,  TAngleterre  n'avait  pas  d'avocat 
pour  defendre  ses  droits  aupr^s  de  la  cour  romaine ;  Tirregularite  des 
rapports  entre  les  rois  anglais  et  les  pontifes  romains,  la  negligence  avec 
laquelle  le  tribut  etait  leve  et  aussi  une  certaine  repugnance  de  l'esprit 
anglais  pour  la  doctrine  de  la  transsubstantialion  telle  que  l'enseignait 
Lanfranc,  tout  cela  disposait  le  souverain  pontife  â  regarder  d*un  gbİİ 
favorable  les  interâts  normands.  Dans  les  pages  consacrees  â  cette  partie 
de  son  sujet,  M.  de  G.,  nous  sommes  heureux  de  le  constater,  est,  sur 
les  points  essentiels,  d'accord  avec  M.  Freeman;  mais  nous  devons 
Tavertir  qu*il  p&che  souvent  contre  la  rögle  posee  par  ce  demler,  de 
designer  au  xı«  siâcle  la  race  conquise  par  les  Normands,  non  par  le 
terme  d'Anglo-Saxons,  mais  par  celui  d'Anglais. 

L'annee  1070,  oü  Lanfranc  fut  eleve  â  larchevöche  de  Ganterbury, 
marque  a  la  date  fatale  »  dans  l'bistoire  du  clerge  anglais.  Deux  causes, 
selon  M.  de  G.,  contribu^rent  a  sa  cbute  :  sa  nationalite  et  ses  vices. 
f  Le  clerge  anglo-saxon,  dit-il  (p.  120  ;  cf.  Garlyle,  Life  of  Friedrich  II, 
I,  p.  415),  etait  reste,  en  1070,  ce  qu'etait  le;  clerge  normand  trente  ans 
auparavant,  avec  un  caract^re  de  grossiĞrete  plus  marque  peut-ötre, 
effet  des  invasions  multipliees;  ı  mais,  tandis  que  Tlâglise  anglaise 
etait  dans  cet  etat  de  stagnation,  sinon  de  çorruption,  en  Normandie, 
l'energie  de  GuiUaume,  guidee  par  le  discemement  de  Lanfranc,  avait 
dejâ  öpere  d'importantes  reformes  dans  la  morale  et  la  discipline  du 
clerge.  G'etait  a  Lanfranc  qu'il  revenait  d'operer  une  semblable  reforme 
en  Angleterre ;  mais,  pour  atteindre  ce  but,  il  fut  force  de  recourir  â  la 
mesure  extröme  de  remplacer  le  clerge  national  par  d'autres  hommes, 
etrangers  au  peuple  par  la  naissance,  Teducation,  les  sympathies*.  Aucun 
archev6que  de  Ganterbury  n'avait  jamais  eu  plus  de  pouvoir  que  Lan- 
franc. Les  resultats  de  la  politique  ecclesiastique  de  Guillaume,  dit 
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M.  Hook  {Lives  of  the  archbishops  of  Canterh,^  II,  143),  doivent  ötre 
attribues  c  pour  la  plas  grande  partie  aux  avis,  â  l'influence  et  â  la 
sagesse  de  Lanfranc.  »  G'est  trop  peu  dire  :  Finfluence  de  Lanfranc 
s'etendait  en  realite  sur  toute  la  politique  de  Gaillaume,  eİTİle  ou  ecde- 
sia6tique ;  dans  Topinion  de  M.  Stubbs,  Lanfranc  etait  <  le  seul  ami 
personnel  du  monargue,  le  seul  conseiUer  constitutionnel  dont  Tauto- 
rite  contînt  de  Beneux  elements  d'independance  t  (ComU  kist.,  I,  288). 
Bien  que  le  calme  du  jugement  et  le  tact  fussent  au  nombre  des  quaii- 
tes  les  plus  caracterİ6tiques  de  Lanfranc,  son  present  biographe  lui 
refuse,  dans  ses  rapports  avec  le  clerge  anglais,  a  cette  impartialite 
sereine  qu'en  aucun  cas  la  passion  ne  saurait  troubler.  »  Le  dedain, 
pour  ne  pas  dire  le  m^pris,  perçait  dans  sa  conduite.  Profondement 
convaincu  de  l'inferiorite  intellectuelle  et  morale  de  ce  clerge,  il  appe- 
lait  autour  de  lui  des  moines  du  Bec  et  des  representants  de  Taust^re 
discipline  canonique  de  Lorraine  pour  l'aider  dans  son  oeuvre  reformap* 
trice.  a  Les  evöque8  de  Guillaume,  dit  M.  Stubbs,  etaient  generalement 
des  hommes  bons  et  capables,  bien  qa'ils  ne  fussent  pas  Anglais  de 
caract^re.  Ils  n'etaient  pas  de  purs  barons  normands,  comme  ce  fut  le 
cas  plus  tard,  mais  des  lettres,  des  prötres  choisis  sous  Tinfluence  de 
Lanfranc.  »  II  est  certainement  d  iğne  de  remarque,  comme  le  dit 
M.  de  C,  que  la  chronique  sazonne  ne  contienne  pas  un  mot  oû  se 
montre  le  reseentiment  que  ces  mesures  n'ont  pu  manquer  d'exciter. 
La  page  oû  M.  de  G.  resume  son  appreciation  generale  sur  la  politique 
eccle8İastique  de  Lanfranc  (p.  147)  est  bonne  a  lire. 

Dans  son  tableau  de  la  primitive  organisation  episcopale  d'Angle- 
terre,  M.  de  G.  s'est  donne  beaucoup  de  mal  pour  retracer  la  marche 
des  ev^nements  depuis  repoque  d' Augustin ;  mais  il  oublie  de  noter, 
comme  un  des  principaux  obstacles  â  la  realisation  du  plan  de  Gre- 
goire  le  Grand,  ce  fait  que  l'influence  personnelle  d* Augustin  s'etendait 
peu  au-delâ  de  Kent  et  que  cbacun  des  royaumes  de  rheptarchie  reçut 
la  foi  nouvelle  d'une  source  dififerente,  We88ex  ayant  ete  converti  par 
Bimius,  missionnaire  de  ritalie  du  Nord,  l'Anglie  orientale  par  un 
Bourguignon,  Northumbrie  et  Mercie  par  un  Irlandais,  Essex  et  Sus- 
sex  par  Gedd'et  Wilfrid. 

Le  sizlime  chapitre  contient  un  excellent  recit  de  la  rivalite  entre 
les  deux  sidges  de  Ganterbury  et  d' York,  terminee  par  la  soumission 
d' York,  qui  reconnut  la  superiorite  de  Ganterbury;  c'eat  lâ,  selon 
M.  Freeman,  c  que  commença  le  rögne  inconteste  de  Lanfranc  sur 
râglise  »  (Hüt.  of  the  Norm,  Conq,,  lY,  359).  G'est  ici  cependant  que 
nous  commençons  a  voir  plus  clairement  le  tort  que  nötre  auteur  a  fait 
â  son  travail  en  negligeant  de  consulter  le  premier  des  historiens  anglais 
contemporains ;  car,  tandis  que  celui-ci  ajoute  â  son  tableau  de  nom- 
breux  traits  pleins  de  relief  empruntes  aux  Gesta  Poniificum  de  Guil- 
laume de  Malmesbury,  M.  de  G.  ne  s'en  ref&re  ici  qu'â  Eadmer.  11  ne 
parle  pas  de  la  seconde  visite  de  Lanfranc  â  Home  (en  1076),  en  com- 
pagnie  de  Thomas  d'York  et  de  Remi  de  Dorchester.  II  insiste,  avec 
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nne  emphase  singuliere  pour  les  lecteurs  anglais,  sur  le  contraste  entre 
r%lise  d'Angleterre  et  les  ^Iglises  du  continent,  contraste  produit  par 
Tantorite  et  la  dignite  dominaûtes  de  Tarchevögue  de  Ganterbury.  II 
soutient  qae  par  la  une  nouvelle  barri^re  s'elevait  entre  le  clerge  anglais 
et  le  pouvoir  du  pape.  L'archeyöqae  de  Ganterbury  6tait  en  realite, 
d'apr^  lui,  alterius  nobis  papa,  et,  comme  tel,  le  conseiUer  constitu- 
tionnel  de  la  couronne  (p.  167). 

Le  septiâme  chapitre  est  en  grande  partie  consacre  a  la  rivalite,  en 
Ângleterre,  entre  les  ordres  monastigues  et  le  clerge  seculier.  La,  pre- 
nant  pour  guide  M.  Stubbs  dans  sa  preface  magistrale  des  Epistols 
Cantuarienses,  M.  de  G.  a  indigue  avec  soin  la  vraie  situation  de  Lan- 
franc;  celui-ci  etait  alors  en  compl^te  barmonie  avec  les  traditions 
anglaises  dans  Tappui  gu'il  donnait  au  monachisme,  en  opposition  avec 
Vauguelin,  ev6que  de  Winchester,  qui  essayait  d'etablir  la  superiorite 
du  clerge  seculier.  En  cette  circonstance,  Lanfranc  nous  paraît  isole  de 
presque  tout  le  parti  normand,  qui  renfermait  non  seulementlesevĞgues, 
mais  aussi  les  principauz  personnages  politiques  et  militaires  et  Guil- 
laume  lui-möme.  D'aprös  nötre  auteur,  il  aurait  alors  subi  Tinfluence 
de  son  ancien  elöve,  Alexandre  U,  et  il  ne  craint  möme  pas  d'afürmer 
que  I  peu  de  pr^lats  entrörent  plus  compl^tement  que  Lanfranc  dans  la 
pensee  de  la  cour  romaine.  »  L'importance  qu'il  accorde  a  cette  idee 
nous  semble  peu  en  barmonie  avec  les  faits,  ou  m6me  avec  certaines 
parties  de  son  propre  travail,  et  le  d.  Hook  est  plus  prös  de  la  verite 
lorsqu'il  nous  rappelle  que  Lanfranc  «  avait  ete  nourri  dans  des  idees 
plus  favorables  â  l'empire  qu'au  pape.  »  Les  impressions  de  sa  jeunesse, 
ses  premi^res  ^tudes  s'etaient  form^s  dans  la  libre  atmospb^re  des 
republigues  italiennes,  qui  n'etait  encore  ni  guelfe  ni  gibeline,  et  Ton 
peut,  croyons-nous,  distinguer  pendant  sa  longue  carri^re  quelque  cbose 
de  Pancienne  jalousie  lombarde  contre  la  Rome  papale.  Notons  en  pas- 
sant  gu'ici  l'bistoire  de  M.  Freeman  aurait  ete  utilement  consultee  pour 
la  tentative  faite  en  1055  par  Hermann,  Tevögue  lorrain  de  Wilt8bire, 
d'annezer  l'abbaye  de  Malmesbury,  tentative  qui  fut  comprimee  seule- 
ment  par  Tintervention  du  comte  Harold. 

Dans  le  cbapitre  final,  on  s'aperçoit  mieux  encore  que  l'ouvrage  de 
M.  Freemann  aurait  ^te  un  guide  sûr,  et  que  ce  guide  manque  â  nötre 
auteur.  Le  noble  refus  de  Guillaume  de  payer  au  pape  le  tribut  redame 
comme  un  devoir  est  apprecie  d'une  façon  juste,  mais  insuffisante. 
Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer  les  termes  mömes  de  This- 
torien  anglais  :  c  Lorsgn'on  lit  cette  lettre  memorable,  on  est  frappe  de 
la  calme  audace  d'un  homme  capable  â  la  fois  de  braver  et  de  refuter 
le  puissant  Hildebrand,  şans  un  mot  de  menace  ou  de  sarcasme,  şans 
un  mot  que  le  pontife  lui-mdme  pût  regarder  comme  desobeissant  ou 
irrespectueux.  La  dignite  simple,  la  logique  ecrasante  de  ces  quelques 
mots  de  Guillaume  le  Grand,  ferment  un  contraste  signale  avec  les 
calomnies  folles,  les  sauvages  invectives  que  les  partisans  du  pape  et 
de  l'empereur  se  lançaient  Tun  contre  Tautre  en  d'autres  pays.  Mais 
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pour  les  Anglais  la  lettre  a  un  autre  interât,  plus  profond  encore  :  elle 
montre  combien  GuiUaume  tenait  fortement  â  montrer  qu'il  voulait 
rester  dans  la  position  prise  par  les  rois  dont  il  se  declarait  bien  haut 
le  legitime  successeur.  II  revendique  tous  leurs  droits,  mais  pas  plus 
que  leurs  droits.  C!e  qu'ils  payaient,  il  consentit  a  le  payer ;  ce  qu'ils 
n'avaient Jamais  paye,  il  refusa  de  le  payer.  Avec  la  couronne  de  Tem- 
pire  insulaire,  Guillaume,  en  face  des  puissances  etrang^res,  adopta  les 
sentiments  qui  convenaient  â  un  homme  qui  portait  cette  couronne.... 
Quand  on  voit  Thonneur  et  la  liberte  de  l'Angleterre  ainsi  gardes,  aussi 
fidĞlement  que  Favait  pu  faire  le  plus  noble  des  rois  anciens  ou  recents, 
on  peut  oublier  un  moment  que  ce  fut  un  conquerant  etranger  qui 
6'acquitta  aussi  dignement  d'un  au  moins  des  devoirs  d'un  roi  d'Angle- 
terre  •  {Norman  Conguest,  IV,  433). 

Sur  l'idee  generale  que  Lanfranc  se  faisait  de  ses  devoirs  envers  le 
Saint-Si^e,  M.  Freeman  et  M.  de  G.  sonttoutâfaitd'accord.  Lanfranc 
etait  pröt  â  rendre  â  Gregoire  toute  Tobeissance  canonique  due  secun- 
dum  canonum  prsBcepta,  mais  rien  de  plus.  «  A  cela  se  limite  son  obeis- 
sance ;  pour  le  reste,  il  est  Thomme  du  roi,  et  du  roi  seul.  » 

En  resume,  la  lecture  attentive  du  livre  de  M.  de  G.  precise  l'idee 
que  nous  nous  faisions  de  Lanfranc.  La  phrase  de  M.  Paris,  que  Tau- 
teur  a  reproduite  en  t^te  de  son  ouvrage,  papali  animatus  et  armatus 
favore  et  regali,  rappelle  a  la  fois  le  caractere,  la  carriere,  la  politique 
du  grand  archevdque,  et  c'est  k  la  lumiere  de  cette  pensee  que  le  nou- 
veau  biographe  les  a  lus.  Lanfranc  arete  la  resultante  des  deux  grandes 
forces  de  repoque.  Venere  par  Aleıandre  n  et  honore  â  un  degre  excep- 
tionnel  par  GuiUaume,  il  put  affronter  avec  serenite  le  redoutable  cour- 
roux  du  successeur  de  Tun  et  dominer  les  farouches  sentiments  du 
successeur  de  Tautre.  Lanfranc  nous  rappelle  souvent  Alcuin ;  tous 
deux  tinrent  une  place  predominante  dans  la  science  de  leur  temps ; 
tous  deux  quitt6rent  leur  mdre*-patrie  pour  aller  chercher  â  Tetranger 
une  plus  large  part  d'activite.  ila  furent  tous  deux  des  professeurs 
illustres  et  conquirent  â  un  degre  exceptionnel  la  faveur  du  principal 
souverain  de  leur  temps.  Tous  deux  furent  des  hommes  d 'une  remar- 
quable  habilete,  controversistes  delies  et  diplomates  heureux.  Tous  deux 
etaient  faits  pour  fixer  Fattention  par  leurs  vertus  aimables  et  par  leurs 
talents ;  la  tradition  et  l'autorite  furent,  pour  l'un  et  l'autre,  le  principe 
de  leur  conduite.  Mais  le  Lombard  eut  toutes  les  qualites  du  Northum- 
brien  et  d'autres  en  plus.  Ghez  Lanfranc,  soit  lorsqu'il  rencontre  pour  la 
premi^re  fois  le  duc  de  Normandie  irrite,  soit  lorsqu'il  ölüde  le  mecon- 
tentement  d'Hildebrand,  nous  trouvons  une  pointe  d'humour  qui  fait 
entiĞrement  defaut  k  Alcuin  ;  toute  la  vie  du  premier  atteste  une  apti- 
tude  pour  le  commandement  et  des  ressources,  en  des  temps  difficiles 
ou  dangereux,  pour  lesquelles  repoque  relativement  tranquille  oû  l'autre 
vivait  ne  nous  fournit  rien  de  semblable. 

J.  BaSS  MULLINGER.       • 
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D'  Hermann  Grâueet.  Die  Hersog8sewalt  in  ^W68tfalen  seit  dem 
Stnne  Heinrlchs  des  L<Bwen.  'I  Th.  Die  HerzogsgewaIt  in  den 
Nordwestfselischen  Bisthûmern  Münster,  Osnabrück  und  Minden. 
Paderborn,  4877. 

En  1180,  comme  on  salt,  Henri  le  Lion  fut  depouille  par  L'empereur, 
Frederic  I*'  du  duche  de  Saxe  comme  de  tous  ses  autres  fiefs  d'empire ; 
le  duche  de  Saxe  fut  partage  entre  yarchevögue  de  Gologne  et  le  comte 
Bernhard  d'Anhalt.  La  façon  dont  ce  partage  fut  e£fectue  a  ete  Tobjet 
de  longues  contro\erses.  Une  opinion  fort  repandue,  et  admise  tout 
recemment  encore  par  des  ecrivains  de  valeur,  attribue  â  TarcheYÖgue 
de  Gologne,  en  se  basant  sur  le  diplöme  de  1180,  la  couronne  ducale 
de  toute  la  Westphalie,  et  alİĞgue  ce  fal  t  que  rarchevöque  de  Gologae, 
aux  xrv«  et  xy«  si^cles,  se  trouve  en  possession  de  la  presidence  de  la 
Sainte- Vehme  pour  toute  la  Westphalie.  M.  Grauert  montre,  par  une  dis- 
cussion  tr^s  approfondie  et  tr^  interessante,  que  le  contraire  de  cette 
opinion  est  precisement  le  vrai.  L'archevögue  de  Gologne  n*a  ete  investi 
du  duche  en  1180  que  pour  le  diocöse  de  Paderborn  et  pour  la  partie 
westphalienne  du  dioc^se  de  Gologne,  c'est-â-dire  seulement  pour  la 
partie  meridionale  de  la  Wesphalie.  La  Westphalie  du  Nord  (les 
dioceses  de  Munster,  Osnabrück  et  Minden)  fut  donn^e  en  fief,  avec  la 
Westphalie  orientale,  au  comte  Bernhard  d'Anhalt  et  a  ses  heritiers. 
Ges  deux  co-partageants  du  duche  de  8axe  en  sont  venus  aux  mains 
au  xnı*  siĞcle,  parce  que  les  archev6ques  de  Gologne  desiraient  vive- 
ment  etendre  leur  autorite  sur  la  Westphalie  tout  entiöre.  Les  Asca- 
niens  surtout  n'ont  pu  faire  qu'incompl^tement  valoir  leurs  droits  sur 
la  Westphalie  septentrionale.  La  presidence  de  la  Sainte- Vehme  n'a  pas 
son  origine  dans  la  concession  faite  en  1180  â  rarchevĞche  de  Gologne, 
mais  dans  l'office  de  juge  de  la  paix  publique  pour  toute  la  Westphalie, 
qui  lui  fut  attribue  au  xiy*  siĞcle.  Ges  resultats  peuvent  âtre  desor- 
mais  regardes  comme  assures  par  le  travail  consciencieux  et  penetrant 
de  M.  Grauert. 

Rud.  SoHM. 


Zor  Greschlchte  der  dentschen  Oesellenverbaende  im  mttelalter 

Yon  Georg  Schanz.  Leipzig,  Duncker  und  Humblot,  4877.  xıı, 
295  p.  in-8°.  Prix  : 

Gette  interessante  etüde  sur  les  associations  ouvri^res  au  moyen  âge 
est  dediee  a  M.  SchmoUer,  professeur  d'economie  politique  â  1' üniver- 
site de  Strasbourg,  sous  les  auspices  duquel  elle  a  ete  entreprise  et 
conduite  â  bonne  fin.  Elle  embrasse  les  differentes  questions  qui  se 
presentent  au  sujet  des  compagnons  des  differents  metiers,  leurs  rapporls 
avec  leurs  maîtres,  leurs  relations  entre  eux-m6mes,  les  salaires  qu'ils 
obtenaient,  ete.  L'auteur  a  surtout  etudie  la  situation  6conomique  des 
pays  rhenans,  de  l'Alsace  et  de  la  Souabe,  dans  les  archives  de  ces 
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contı^es.  II  oe  s'occope  pas  autrement  de  la  gnestion  si  controYersee  de 
Toriğine  des  tribus  ou  corporations  d'arts  et  metiers;  il  les  prend  â 
repoqae  de  lenr  prosperite  la  pius  grande,  au  xuı«  siMe,  et  süit  leur 
decadence  au  xit*  et  snrtout  an  xv«  si^le,  decadence  obligee,  d'aprĞs 
l'auteur,  puİ8qu*elle  aurait  eu  pour  causes  Taugmentation  des  artisans 
et  la  dîminution  des  habitants  de  chaqne  çite.  La  decadence  des  metiers 
amenant  naturellement  une  diminntion  considerable  dans  le  nombre 
des  compagnons,  nous  voyons  surgir  des  le  xrv'  siecle  ces  coalitions 
ouvriöres  que  certaines  personnes,  peu  au  courant  des  lois  economigues, 
croient  dtre  des  phenomönes  d'origine  tout  a  fait  recente.  Pour  faire 
predominer  leurs  vceuı  sur  la  volonte  des  maitres,  nous  voyons  succes- 
siyement  les  compagnons  de  tous  les  corps  de  metiers  recourir  â  Passo- 
ciation,  et,  pour  la  faire  accepter  plus  facilement,  lui  donner  d'abord 
la  forme  d*une  confrerie  religieuse.  M.  Sch.  nous  çite  une  foule 
d'exemples  de  ces  associations,  exemples  tires,  pour  la  plupart,  des 
archives  d'Alsace.  L'un  des  plus  curieux  est  Thistoire  du  grand  strike 
des  garçons  boulangers  de  Ck)lmar,  en  1495,  dejâ  connu  d'ailleurs  dans 
ses  details,  par  le  recit  qu'en  avait  donne  M.  Tabbe  P.  Merklen  dans 
les  Notes  et  Documents  de  M.  Mossmann,  le  savant  archiviste  de  Golmar. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  details,  fort  curieux,  donnes  par 
Tauteur  sur  le  compagnonnage  allemand  au  moyen  &ge;  nous  renvoyons 
â  son  livre  tous  ceux  qui  s'interessent  a  Thistoire  des  idees  economigues, 
et  au  developpement  de  la  societe  chretienne  au  moyen  âge ;  ils  trou- 
veront  dans  ce  volume  bien  des  choses  nouvelles,  presentees  d'une 
façon  modeste  et  interessante  â  la  fois. 

R. 


mstoire  des  Röftıgite  de  la  Röforme  en  Saisee,  par  J.-G.  MoERi- 
KOFER.  Traduit  de  Tallemand  et  iUustre  par  G.  Roux.  Paris,  Sandoz 
et  Fishbacher,  4878  ^  un  vol.  în-8  de  Â'S2  pages. 

£xcellente  traduction  d'un  excellent  ouvrage,  oû  Ton  peut  suivre 
depuis  le  xyi*  siecle  les  differentes  periodes  et  les  causes  successives  de 
Temigration,  ainsi  que  les  efiforts  incessants  de  la  Suisse  reformee  pour 
assurer  aux  refugies  de  France  et  d'Italie  un  appui  proportionne  â  la 
grandeur  de  leur  infortune  *.  Les  materiaux  recueillis  par  M.  Moerikofer 
sont,  il  est  vrai,  d'une  valeur  un  peu  inegale,  selon  qu'ii  s'agit  de  la 
Suisse  allemande  ou  des  pays  romands ;  mais  les  renseignements  nou- 
veaux  qu41  a  tires  des  archives  de  Zürich,  de  Berne  et  de  Bale  donnent 
â  plusieurs  parties  de  ce  livre  un  interât  plus  vif  encore,  et  Tesprit  de 
stricte  impartialite  qui  Fanime  d'un  bout  â  l'autre  lui  assigne  â  bon 
droit  une  place  fort  honorable  dans  la  litterature  historique  du  protes- 
tantisme. 


t.  Voir,  par  exemple,  p.  189-254  les  chapitres  relatifs  â  la  revocation  de  TMit 
de  Nantes,  et  p.  255  8q.  ce  qai  est  dit  des  Yaudois  du  Pi6mont. 
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Hi8toiı«  da  Brteil  français  an  XVI*  siöcle,  par  P.  Gaffa&bl,  pro- 
fesseur  â  la  &culte  des  lettres  de  Dîjoa.  Paris,  Maisonneuve,  4878. 

Geux  qui  s'interessent  particuliĞrement  â  rhistoire  si  instructive  et 
si  negligee  de  nos  anciennes  colonies  auraient  mauyaise  grâce  â  se 
plaindre  de  la  fecondite  de  M.  G.  Mais,  tout  en  fehcitant  ce  laborieux 
ecrivain  du  su  jet  qu'il  a  choisi,  il  doit  leur  6tre  permis  de  le  mettre  en 
garde  contre  les  dangers  d'une  production  trop  hâtive.  Certes,  on  ne 
rencontre  guĞre  d'erreurs  dans  ses  livres ;  la  plupart  des  documents 
connus  y  sont  cites  ou  allegues  et  il  y  a  un  vöritable  merite  â  marcher 
şans  accidents  graves,  d'un  pas  si  rapide.  Malheureusement,  en  mati^re 
d'histoire,  les  improvisations,  si  prudentes  gu'elles  soient,  laissent 
toujours  dans  Tesprit  du  lecteur  des  regrets  et  des  deceptions. 

Voyons  d'abord  la  substance  du  livre. 

La  premiĞre  partie  n'est  pas  assez  neuve.  Les  travaux  d'Estancelin, 
de  Vitet,  de  d'Avezac,  ete,  auxquels  Tauteur  nous  renvoie  avec  une 
loyautâ  scnıpuleuse,  contenaient  dejâ  tout  ce  qui  est  raconte  dans  l'his- 
toire  du  Bresil  français.  Nous  examinerons  plus  loin  si,  dans  un  livre 
ainsi  conçu,  la  cUcouverte  avait  une  place  bien  marquee ;  quoi  qu'il  en 
soit,  n'y  a-t-il  pas  un  peu  d'indiscretion  â  nous  reediter  tout  au  long 
le  recit  du  voyage  du  capitaine  Gousin,  quand  on  n'apporte  pas  cette 
piĞce  authentique,  vainement  cherchee  jusqu'ici,  qui  chaı^erait  en  une 
certitude  glorieuse  pour  nötre  pays  ce  qui  n'est  encore  qu'une  flatteuse 
vraisemblance? 

De  möme,  plus  loin,  pourquoi  reprendre  avec  tant  de  complaisance 
la  minutieuse  dâmonstration  de  M.  d'Avezac  â  propos  du  voyage  de 
Grousseville?  Quelle  revelation  viendra  recompenser  le  lecteur  de  Tatten- 
tion  qu'il  aura  prötee  aux  moindres  details  d'une  histoire  bien  connue  ? 

Dans  la  seconde  et  la  troisiöme  partie  intitulees  :  Colonisation  et 
Ruine  des  itablissements  français,  la  tâche  de  M.  G.  etait  delicate.  Les 
documents,  imprimes  pour  la  plupart,  pouvaient  ötre  facilement  reunis, 
mais  Tauteur  avait  â  les  classer,  a  les  critiquer,  en  tenant  compte  des 
passions  qui  ont  si  violemment  agite  les  principaux  acteurs  de  son 
drame.  Lery,  Grespin,  le  cordelier  Thevet,  Glaude  Haton,  la  Popeli- 
niĞre,  ete.,  ont  ete  assez  sagement  consultes  et  Ton  sent  que  des 
recherches  ont  ete  faites  dans  les  historiens  etrangers.  G'est  ce  qu41  y  a 
de  plus  interessant,  de  meiUeur  dans  tout  l'ouvrage.  On  y  trouve  coor- 
donnes  un  grand  nombre  de  faits  historiques  restes  ju3que-lâ  un  peu 
epars. 

Les  pi^s  justificatives,  qui  remplissent  145  pages  â  la  fin  du  volume, 
sont,  sauf  quelques  emprunts  faits  k  la  Biblioth^ue  nationale,  de  pures 
reeditions.  Nous  ne  blâmons  pas  M.  G.  de  nous  avoir  offert  si  liberale- 
ment  des  raretfy  bibliographigues.  Rien  ne  fixe  mieux  Tesprit  que  la 
lecture  des  texte8 ;  on  jıe  saurait  trop  les  repandre,  fussent-ils  dejâ 
publies  tout  au  long  dans  des  recueils  comme  ceux  de  Ternaux- 
Gompans. 


Digitized  by 


Google 


492  GOMPTES-RENDDS  GRtTIOUBS. 

Passons  maintenant  aux  jugements  portâs  sur  les  faits  et  aux  vues 
generales. 

Nous  signalerons,  dans  la  premiâre  partie,  de  justes  observations  sur 
le  commerce  clandestin.  Dans  la  seconde,  ce  sont  surtout  des  opinions 
temeraires  que  nous  avons  rencontrees.  H  est  dangereux  pour  un  homme 
de  lettres  de  trancher,  du  fond  de  son  cabinet,  les  guestions  coloniales. 
Les  causes  economigues  ou  strategigues  de  la  perte  d'un  6tablissement 
sont  dif&ciles  â  saisir,  mâme  pour  les  personnes  competentes ;  les  his- 
toriens  ne  doivent  done  jamais  se  departir  d'une  extrâme  reserve.  Je 
doute  que  nos  marins  s'associent  au  reproche  que  M.  G.  adresse  si  ver- 
tiement  â  ViUegagnon  pour  s'âtre  retranche  dans  une  île  (voy.  p.  186), 
suivant  la  mâthode  des  anciens.  Les  Portugais  n'ont  trouve  de  resistance 
serieuse  que  dans  ce  poste  si  heureusement  isole,  et  leur  premier  soin, 
dös  qu'il  tomba  en  leur  pouvoir,  fut  de  le  garnir  de  canons.  Quand 
Duguay-Trouin  s'empara  de  Rio,  le  fort  de  l'île  ViUegagnon  fut  le  der- 
nier  qui  se  soumit,  et  raudacieux  capitaine  ne  dut  ce  succös  decisif 
qu'â  la  panique  des  Portugais,  accables  par  les  batteries  françaises  de 
Tile  des  Gh^vres  et  les  vaiUantes  attaques  des  troupes  debarquees  sur 
la  terre  ferme.  Dans  une  instruction  redigee  pour  M.  de  Beaussier,  en 
1762 1,  M.  de  Ghoiseul,  ministre  de  la  marine,  reconnait  lui  aussi  que 
les  batteries  des  iles  rendent  la  baie  pre8que  imp^netrable.  II  commande 
au  chef  de  l'escadre,  envoyee  pour  forcer  ce  dangereux  passage,  de  ne 
reculer  devant  aucun  sacrifice,  et  il  lui  promet  les  plus  flatt«uses 
recompenses,  quel  que  soit  le  resultat,  pourvu  qu'il  ait  pousse  le  cou- 
rage  jusqu'â  la  temeritö  et  au  desespoir. 

J'insiste  sur  ce  detail  parce  que  j'ai  ete  souvent  arröte,  dans  le  livre 
de  M.  G.,  par  les  jugements  absolus  qu'il  porte  sur  les  cboses  etran- 
gĞres  a  ses  etudes. 

Uya  des  faiblesses  d*une  autre  nature.  Ainsi,  le  caractâre  de  ViUe- 
gagnon est  trace  d'une  main  incertaine.  L'auteur  s'obstine  â  reconnaitre 
â  ce  remuant  personnage  une  grandeur  morale,  II  profite  du  moindre 
pretexte  pour  lui  attribuer  les  qualite8  d'un  homme  tout  d'une  piâce, 
la  constance  dans  les  opinions  et  möme  dans  la  foi  (page  241).  La  lettre 
a  Calvin  est  pourtant  difficile  â  expliquer  avec  ce  parti  pris.  Ges  incon- 
sequences  jettent  Tesprit  du  lecteur  dans  une  penible  indecision.  II  ne 
sait  comment  concilier  les  textes  avec  l^s  reflexions  de  M.  G. ;  il  est 
oblige  de  fermer  le  livre  et  d'isoler  les  faits  de  tout  commentaire  pour 
se  former  une  idee  nette. 

Voici  comment  un  historien  americain,  qui  jouit  d'une  trfes  grande 
reputation  dans  son  pays  et  dont  on  n'a  pas  assez  parle  en  France, 
apprĞcie  en  quelques  lignes  le  caract^re  de  ViUegagnon  :  «  Nonobstant 
ses  vceux  monastiques,  il  bataiUa  en  faveur  de  l'heresie  par  ses  ecrits 
et  ses  discours  et  assura  les  protestants  de  son  adhesion  tacite  a  leur 
croyance.  Gommandeur  de  son  ordre,  il  se  quereUa  avec  le  grand  maître; 

1.  Voy.  â  la  fin  de  cet  article. 
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vice-amiral  de  Bretagne,  il  se  mit  mal  avec  le  gouverneur  de  Brest.  Las 
des  deboires  qu'il  se  cröait  a  lui-möme,  il  se  laissa  entraiaer  par  son 
imagination  et  traversa  les  mers^  » 

Gela  n'est-il  pas  plus  clair  que  le  portrait  longuement  trace  par 
M.  G.? 

II  nous  reste  k  dire  un  mot  de  la  composition  da  livre.  G'est  par  lâ 
que  la  critigue  aurait  pu  âtre  desarmee.  Si  la  premi^re  partie,  qui  nous 
a  paru  un  peu  banale,  etait  etroitement  liee  aux  suivantes,  si,  dans  le 
plan  de  l'auteur,  elle  occupait  une  place  utile,  nötre  reproche  tombe- 
rait  du  coup.  Malheureusement,  la  Dâcouverte  nous  semble  absolument 
distincte  de  la  Colonisation  et  digne,  tout  au  plus,  d'ötre  releguee  dans 
une  introduction  ou  une  annexe.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  anne- 
ments  de  Gousin  et  de  GousseviUe  et  rexpedition  de  YiUegagnon?  Seuls, 
les  developpements  relatifs  au  commerce  clandestin  et  aux  deux  Ango 
pourraient  ötre  rattaches  k  Thistoire  du  vice-amiral  de  Bretagne ;  mais 
k  condition  que  Tauteur,  changeant  de  point  de  vue,  considerât  les 
vicissitudes  de  ces  diverses  entreprises  comme  celles  de  la  grande  lutte 
pour  la  liberte  de  la  mer,  si  longtemps  soutenue  contre  les  Portugais  et 
les  Espagnols.  L'histoire  du  Brisil  français,  ainsi  conçue,  pourrait  ötre 
rapprochee  de  celle  de  la  Floride,  oû  les  mömes  questions  furent  tragi- 
quement  debattues.  Gomment  M.  G.,  qui  s'est  prĞcisement  occupe  de 
Jean  Ribaud,  de  Laudonni^re  et  de  Menendez,  ne  nous  a-t-il  pas  donne 
en  deux  volumes  le  premier  acte  d'un  drame  sanglant  oû  la  France  a 
joue  le  plus  beau  röle  ?  M.  Parkman  a  mieux  saisi  les  rapports  qul 
existaient  entre  la  colonisation  du  Bresil  et  celle  de  la  Floride,  et  il  a 
reuni  sous  un  möme  titre  ces  deux  episodes  d'une  mĞme  histoire. 

Mais  peu  importe  la  maniöre  dont  M.  Parkman  a  su  elever  son  sujet. 
G'est  de  M.  G.  qu'il  s'agit  ici,  et  il  est  bien  certain  que  les  tentatives 
de  colonisation  l'ont  seules  preoccupe.  Ge  point  admis,  les  voyages 
clandestins  deviennent  des  hors-d'oBuvre  aussi  bien  que  ceux  de  Gousin 
et  de  Gousseville. 

Par  ces  eliminations  indispensables,  le  livre  que  nous  analysons  sera 
considerablement  reduit,  et  Ton  trouvera  peut-dtre  une  amöre  ironie 
dans  ce  titre  si  vaste  :  le  Brisil  français. 

A  quoi  se  reduit  nötre  domination  dans  cette  colonie  ?  A  Foccupation 
d'un  îlot  de  la  baie  de  Ganabara  pendant  dix  ans.  Gette  fragile  conqu6te 
fut  heroîquement  defendue,  mais  definitivement  perdue.  L'expâdition 
de  Duguay-Trouin,  entreprise  en  1711,  n'avait  pas  pour  but  de  nous  la 
rendre  et  Ton  ne.  pourrait  guĞre  rattacher  au  sujet  de  M.  G.  que  les 
faits  suivants,  qui  nous  reportent  k  une  date  encore  plus  rapprochee  de 
nous.  Ils  sont,  croyons-nous,  relates  ici  pour  la  premi^re  fois. 

En  1762,  une  expedition  contre  le  Br6sil  fut  secrĞtement  preparee  au 
port  de  Brest.  L'escadre,  command^  par  M.  de  Beaussier,  capitaine  de 

1.  Les  Pkmniers  français  dans  VAmirique  du  Nord,  par  E.  Parkman,  tra- 
ducUon  de  la  comtesse  GMeon  de  Glermont-ToDDerre,  page  12. 
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vaisseau,  portait  un  corps  de  debarquement  Apres  s'ötre  empare  de 
San  Salvador,  puis  de  Rio  de  Janeiro,  le  comte  d'Estaing,  pourvu  du 
titre  de  vice-roi,  devait  etablir  la  domination  du  roi  de  France  dans 
toute  la  contröe,  et  lui  fournir,  aux  depens  du  Portugal,  tardivement 
anne  contre  nous,  des  compensations  pour  les  colonies  de  rAmerique 
du  Nord,  prises  par  les  Anglais.  La  paix  arröta  les  vaisseauz  dans  la 
rade  de  Brest. 

Didier  Neitvillb. 


J.  B.  LouTGHiSKT  Katolicheskaja  Uga  i  Kalvinisty  vo  Francii^ 
Kiew,  4877. 

Un  buUetin  sur  les  trayaux  historigues  en  Russie  publie  ici  mâme  a 
dejâ  appele  Tattention  des  lecteurs  sur  Touvrage  dont  nous  venons  de 
transcrire  le  titre.  Nous  nous  associons  de  tout  coeur  aux  eloges  qu^on 
lui  a  donnes.  11  est  manifeste  gu'il  repose  sur  des  rechercbes  conscien- 
cieuses  et  approfondies.  M.  Loutchisky  connaît  tout  ce  qui  a  ete  imprime 
sur  le  sujet  qu'il  traite,  et  il  a  de  plus  fouille  dans  plusieurs  dep6ts 
d'archives  françaises.  Ge  qui  frappe  surtout  dans  son  livre,  c'est  son 
caractâre  purement  objectif.  L'auteur  se  tient  en  dehors.  ou  mâme  au- 
dessus  des  partis.  Sa  sympathie  n'est  pas  plus  acquise  â  Tun  qu'â 
Fautre;  il  n'a  de  prevention  contre  aucun.  Le  lecteur  erudit,  l'historien 
accoutume  aux  penibles  etudes,  ne  quitteront  pas  ce  livre  şans  en  avoir 
beaucoup  profite;  mais  Taccumulation  des  faits,  et  la  maniâre  dont  ils 
sont  presentes,  les  arrâteront  peut-âtre  avant  la  fin. 

Je  ne  puis  formüler  mon  jugement  sur  le  livre  de  M.  L.  şans  une 
certaine  reserve ;  d'abord  parce  qu'il  s'annonce  comme  la  süite  d'un 
autre  ouvrage  du  mâme  auteur  que  je  ne  connais  pas  (Histoire  de  la 
reaction  feodale  en  France,  aux  xvı«  et  xvn«  siMea) ;  il  n'est  en  outre 
que  le  i^  vol.  d'un  ouvrage  plus  considerable.  Aussi  n'en  pouvons- 
nous  saisir  le  plan  general,  et  comme,  dans  son  present  livre,  Tauteur 
jette  aussit6t  son  lecteur  in  medias  res,  il  faut  au  commencement  faire 
un  certain  effort  pour  se  mettre  â  son  point  de  vue. 

Dans  le  livre  dont  il  est  ici  question,  et  auquel  nous  devons  nous  res- 
treindre,  nous  accompagnons  M.  L.  pendant  un  temps  relativement 
court :  non  moins  de  560  pages  nous  conduisentde  lapaix  de  Monsieur 
(avril  1576)  â  la  paix  de  Bergerac  (sept.  1577).  La  methode  suivie  par 
Fauteur  est  en  partie  cause  de  la  longueur  du  recit.  H  commence  par 
6tablir  telle  ou  telle  proposition ;  puis  il  donne  les  exemple8  et  les 
preuves  â  l'appui.  Personne  assurement  ne  lui  reprochera  de  n'avoir  pas 
voulu  restreindre  Tbistoire  de  la  France  a  celle  de  Paris;  mais  sül  nous 
faut  chaque  fois  suivre  Tauteur  dans  un  grand  nombre  de  provinces 
pour  apprendre  qu'on  y  retrouve  le  mâme  groupement  des  partis  et 
que  ces  partis  obeissaient  aux  mâmes  idees  et  aux  mömes  tendances, 

1.  La  Ligue  caihoUgue  et  les  Calvinittes  en  France. 
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nous  finissons  par  dtre  fatigues  de  ces  continuels  deplacements,  rendus 
plu8  penibles  encore  par  les  repetitîons  şans  fin  de  Fauteur.  Ge  qui 
rend  encore  la  lecture  da  livre  moins  agreable,  c'est  que  Tauteur  ne 
peint  jamais  les  personnages,  mais  seulement  les  partis  auxquels  ils 
appartiennent,  c'est  que  partout  l'individu  disparaît  pour  se  fondre  dans 
son  parti.  II  ne  nous  montre  pas  des  hommes;  son  but  unique  est 
d*exposer  les  idees  qui  mettent  les  hommes  en  mouvement.  Peut-ötre 
M.  L.  pense-t-il  que  Tindividu  n'est  qu'un  agent  subordonne  de  la  vie 
de  rhumanite.  En  voyant  d'ailleurs  qu'il  ne  tient  presque  nul  compte 
des  mobiles  inspires  par  des  idees  religieuses,  mobiles  si  puissants  nean- 
moins  â  repoque  des  premieres  guerres  contre  les  Huguenots,  pour 
suivre  seulement  les  tendances  et  les  courants  politiques  auxquels  se 
laissârent  entrainer  les  catholiques  comme  les  protestants,  on  doit  se 
demander  si  Fauteur  n'accorde  pas  volontairement  trop  peu  d^mpor- 
tance  dans  rhistoire  de  cette  epoque  aux  idees  religieuses  aussi  bien 
qu'â  Taction  personnelle  des  individus;  du  moins  c*est  bien  Tidee  que 
sugg^re  la  lectUre  de  son  livre;  si  Tauteur  ne  voit  qu'un  c6te  des  faits, 
c'est  qu'il  n^accorde  de  valeur  qu'â  ceux-lâ.  Le  livre  tout  entier  est 
moins  un  recit  continu  qu'une  süite  d'etudes  sur  les  partis  en  France, 
et  leurs  tendances. 

Le  1"  chapitre  est  intitule  :  la  ligue  de  Peronne  (1576).  L'auteur 
explique  d'abord  la  difference  entre  le  nouveau  mouvement,  qui  s'an- 
nonçait  comme  une  reaction  contre  la  paix  de  1576,  et  les  associations 
catholiques  anterieures.  Dans  celles-ci  dominait  le  clerge;  â  Peronne 
c'est  la  noblesse  qui  prend  sa  place.  L'objet  propre  du  chapitre  est  de 
montrer  ce  caractöre  aristocratique  de  la  nouvelle  ligue  a  ses  debuts. 
M.  H.  Martin  (İX,  435)  a  dejâ  signalĞ  «  l'erreur  des  historiens  qui  ont 
pretendu  attribuer  k  la  Ligue  un  caract^re  exclusivement  populaire  et 
municipal  »;  M.  L.  developpe  cette  idee;  il  decrit  avec  une  grande 
abondance  de  details  le  mouvement  qui  se  produisit  dans  les  diverses 
provinces,  et  en  particulier  en  Picardie,  son  point  de  depart.  —  Le 
chap.  2  est  consacre  aux  £tats  de  Blois,  ou  plutöt  au  tiers  etat  et  au 
röle  qu'il  eut  â  jouer.  G'est,  comme  on  sait,  le  tiers  etat  qui,  incapable 
d'aiUeurs  d'empöcher  Fexplosion  de  la  guerre  çivile,  en  abrçgea  la 
duree  par  son  attitude  hostile  aux  tendances  de  la  Ligue,  et  qui  acce- 
lera  le  retablissement  de  la  paix.  L'hostilite  de  la  bourgeoisie  contre 
Taristocratıe  facilita  la  paix  religieuse.  —  Le  3*  chap.  (la  Ligue  royale  et 
la  bourgeoisie)  montre  les  causes  et  les  progrös  de  cette  hostilite,  et  reprend 
le  thĞme  dejâ  developpe  dans  le  1«'  chap.  —  Le  4*  chap.,  le  plus  into- 
ressant  peut-6tre  de  tout  ^ou^Tage,  montre  comment  cette  opposition 
des  deux  elements  aristocratique  et  bourgeois  porta  aussi  le  desordre 
dans  le  camp  des  Huguenots.  Gelui-ci  commence  k  se  desorganiser.  Les 
confederes,  Damville  tout  le  premier,  l'abandonnent,  chasses  par  ces 
rivalites.  —  Avec  le  chap.  5,  nous  recommençons  nötre  tournöe  dans 
les  provinces  pour  en  connaître  la  situation,  en  particulier  pour  etudier 
les  rapports  des  classes  entre  elles,  et  surtout  le  röle  joue  par  le  tiers 
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etat.  Le  tableau  n'est  pas  rejouissant.  L'agitation  des  esprits  est  extrâme; 
le  tiers  etat  c  entre  dans  Farene  de  ropposition  actiye  »  contre  Tordre 
social.  Le  gonvemement  de  Henri  İÜ  se  voit  force  â  des  concessions ; 
rordonnance  de  mai  1579  accorde  quelqaes  reformes  reclamees  dejâ 
avec  energie  par  les  âtats  de  Blois,  et  la  reine  mâre,  Gatheriae  de 
Medicis,  parcounıt  les  provinces  fremissantes  pour  les  apaiser.  t  On  par- 
-vint  ainsi,  pour  le  moment,  dit  M.  L.,  a  empâcher  la  revolution 
d'eclater.  > 

Qu'il  me  soit  permîs  en  finissant  d'insister  sur  un  point  particulier. 
M.  L.  raconte  que  les  membres  de  la  famiUe  de  Guise,  dans  une  reunion 
â  Joinville,  avaient  dressö  le  plan  d'un  changement  de  dynastie.  Le 
duc  d'Alençon  devait  ötre  declare  par  les  £tats  de  Blois  incapable  de 
succeder  a  la  couronne,  le  roi  Hojıri  m,  comme  autrefois  Ghilperic, 
devait  ötre  relegue  dans  un  monast^re;  les  Valois  ceder  la  place  aux 
Guises,  les  vrais  et  legitimes  heritiers  des  Garolingiens.  On  connaît  la 
source  de  ce  reci  t;  c*est  le  memoire  de  l'avocat  David,  mort  â  son 
retour  de  Rome,  memoire  que  les  Huguenots  s'empress^rent  de  publier, 
lorsque  les  !Ğtats  de  Blois  s'assemblârent.  De  Thou  consid^re  que  ce 
document  contient  le  plan  veritable  de  la  Ligue  et  de  ses  chefs.  Pour 
M.  L.,  Fautorite  de  cet  historien  est  decisive  (cf.  cependant  H.  Martin, 
IX,  p.  44i),  Henri  de  Guise  avait  ce  plan  dans  sa  tâte  lorsqu'il 
parut  aux  ifetats  de  Blois.  Uya  plus  :  toujours  d'aprös  de  Thou,  Saint- 
Goard,  ambassadeur  de  Henri  IH  a  Madrid,  envoya  au  roi  une  copie 
dudit  memoire.  M.  L.  en  conclut  (et  cette  fois  d'accord  avec  H.  Mar- 
tin) que  ce  document  convainquit  Henri  IH  :  il  aurait  dös  lors  cesse 
de  croire  que  le  memoire  eût  ötö  fabrique  par  les  huguenots.  En  admet- 
tant  que  le  memoire  soit  authentique,  et  n'ait  pas  ete  fabrique  apr^s 
coup,  tout  le  reste,  croyons-nous,  n*o£fre  aucune  certitude;  il  faut 
attendre  que  de  nouyeaux  documents  aient  apporte  sur  la  question  une 
lumiĞre  nouvelle.  Je  ne  saurais  surtout  accorder  â  M.  L.  que  Henri  UI 
ait  vu  dans  le  duc  de  Guise  le  traître  qui  voulait  porter  la  main  sur  sa 
couronne.  S'il  en  eût  ete  ainsi,  Henri  HI  n'aurait  pas  attendu  jusqu'â 
1588  pour  le  frapper. 

I.  GOLL. 


Mömoires-Jonrnaıız  de  Pierre  de  TEstolle,  ete.  Tome  İV  :  Les 
belles  flgures  et  droleries  de  la  Ligue.  Tome  Y  :  Journal  de 
Henri  IV  (1 589-1 593).  Paris,  lîbrairie  des  Bibliophiles,  2  v.  gr.  in-8*» 
de  416  et  374  p. 

Les  nouYeaux  editeurs  de  l'Estoile  ont  poursuivi  reguli^rement  leur 
tâche  en  1878,  et  ajoute  deux  volumes  k  leur  predeuse  publication.  A 
la  süite  du  Journal  de  Henri  III,  voici  d'abord  Les  belles  flgures  et  drâle" 
ries  de  la  Ligue,  seul  debris  du  recueil  considerable  de  pi6ces,  d'es- 
tampes,  de  placards  de  toute  sorte  forme  au  jour  le  jour  par  TEstoile. 
Ge  recueil  avait  ete  mis  â  profit  par  Michaud,  et  derobe  pourtant  par 
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lui  au  public,  car  il  s'etait  bome  â  y  choisir  k  son  gre  ce  qui  lui  parais- 
sait  devoir  completer,  illustrer  en  quelque  sorte  les  autres  parties  de 
roeuvre.  II  reparaît  ici  antant  que  possible  dans  son  ensemble,  des  des- 
criptions  iconographiques  suppleant  aux  dessîns  qu'on  a  dû  renoncer  â 
reproduîre ;  et  il  n'est  pas  de  trop  pour  nous  montrer,  dans  les  mani- 
festations  quotidiennes  de  leurs  passions  politiques  on  religieuses,  les 
acteurs  de  la  Ligue  entre  1589  et  1600.  Ge  sont  bien,  comme  le  disent 
les  nouyeaux  editeurs,  les  Murailles  r&volutionnaires  de  repoque. 

Voici  ensuite  le  premier  volume  du  Journal  de  Henri  IV,  Nous  ne 
sommes  point  encore  en  presence  des  parties  inedites,-  car  ce  volume 
ne  nous  conduit  que  jusqu'en  mai  1593.  8on  merite  consiste,  comme 
pour  ies  precedents,  dans  Tordonnance  aussi  exacte  que  possible 
du  texte,  et  dans  sa  rigoureuse  conformite  aux  manuscrits.  On  a  con- 
serve,  en  les  rejetant  en  appendice,  les  supplements  et  les  variantes  des 
editions  de  1719  et  1736,  mais  on  a  de  plus  soumis  a  revision  les  pas- 
sages  douteux  et  jusqu'ici  inseres  entre  crochets.  Quelquefois  on  les  a 
fait  disparaitre,  quelquefoİ8  (par  exemple  les  piĞces  de  vers  des  p.  105 
et  106)  on  les  a  conserves.  On  a  restitue  des  passages,  des  phrases, 
voire  des  membres  de  phrase  dont  les  anciens  editeurs  avaient  prejuge 
arbitrairement  le  peu  dlmportance,  et  qu'ils  avaient  effaces ;  ils  se 
trouvent  ici  d'ordinaire  (pas  toujours,  ainsi  p.  10,  21)  intercales  entre 
deux  etoiles.  Faut-il  en  conclure  que  ces  passages  meritaient  d'ötre  con- 
serves ?  Oui  certes,  d'abord  par  respect  pour  le  texte  de  TEstoile,  ensuite 
et  surtout  dans  l'interĞt  de  leur  auteur,  car  ils  se  rattachent  souvent  â 
quelque  circonstance  domestique  de  sa  vie.  Ainsi  nous  lisons  p.  169  : 
«  Le  jeudi  28«  dudit  mois  de  may  (1592),  jour  de  la  Feste-Dieu,  j'ai 
aide  â  porter  le  poisle  de  Saint-Andre,  c^  que  jamais  je  n'avois  fait,  ni 
en  ceste  paroisse  ni  en  autre.  »  Le  fait  valait  la  peine  d'âtre  releve, 
etant  donnes  d'une  part  le  temperament  politique  de  l'Estoile,  et  d'autre 
part  les  circonstances  :  le  duc  de  Parme  et  le  Beamais  etaient  en  pre- 
sence aux  portes  de  Paris,  et  Ton  s'attendait  â  une  action  decisive. 

Une  table  analytique  sous  forme  de  sommaire  mensuel  du  journal, 
tres  suffisante  pour  les  recherches,  comprend  les  douze  demiĞres  pages 
du  volume. 

L.   PlNOAÜD. 

Albert  Babead.  Le  Tİllage  sous  l'ancien  röglme.  Paris,  librairie 

Didier,  4878,  in-8^ 

M.  de  Tocqueville  Ta  justement  constate  :  «  Uya  peu  de  gens  qui 
puissent  repondre  aujourd'hui  exactement  â  cette  simple  question  : 
Gomment  s'administraient  les  campagnes  avant  1789?  Et,  en  effet,  on 
ne  saurait  le  dire  avec  precision  şans  avoir  etudie,  non  pas  ies  livres, 
mais  les  archives  administratives  de  ce  temps-lâ^  > 

i.  Vancien  r^gime  et  la  r4voluUon,  5*  Mition.  Paris,  Michel  L^vy,  1866, 
iıı-8%  p.  39. 
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L'ouvrage  de  M.  Babeau  est  une  reponse  â  cette  question,  et,  je  dois 
le  declarer  tont  d'abord,  une  reponse  dans  les  conditions  indiguees  par 
M.  de  Tocgueville,  c'est-â-dire  puisee  aux  vraies  sources  historiques, 
et  basee  sur  rexamen  des  documents  originaux. 

a  Faire  connaître  Tadministration  des  campagnes  sous  Tancienne 
monarchie;  etudier  la  gestion  des  affaires  communales  par  les  habitants 
des  villages ;  montrer  la  part  qu'y  prenaient  le  prötre,  le  seigneur  et  le 
prince;  indiquer  le  concours  que  tous  apportĞrent  â  l'instnıction,  k 
l'assistance  publique,  â  Tagriculture  »,  tel  est  le  but  que  s^est  propose 
Fauteur  (page  ı).  Quant  a  son  programme,  en  voici  le  detail. 

Le  liyre  !«*,  consacre  au  village  en  general,  k  la  cûmmunauU,  traite 
des  communautes  rurales,  des  assemblees,  des  syndics,  des  biens  et 
revenus  des  communautes,  des  döpenses,  dettes,  emprunts  et  imposi- 
tions.  —  La  paroisse^  envisagee  dans  ses  trois  elements  principaux, 
Teglise,  les  marguiUiers  et  le  cure,  forme  Tobjet  du  livre  11.  —  Dans  le 
livre  III,  le  seigneur ^  Tauteur  passe  successivement  en  revue  le  cbâteau, 
rinfluence  seigneuriale,  les  droits  8eigneuriaux  et  la  justice.  —  Apr^s 
la  communaute,  la  paroisse  et  le  seigneur,  vient  Vİtat  (livre  IV).  8ous 
cette  rubrique  sont  classes  les  impöts,  la  corvee  des  chemins  et  la 
milice.  —  Dans  un  cinqui^me  et  demier  livre,  le  bün  public,  il  est 
que8tion  de  l'ecole,  de  l'asâistance  publique,  de  Tagriculture,  et  enfin, 
en  guise  de  conclusion,  de  la  condition  materielle  et  morale  des  habi- 
tants des  villages. 

Gömme  on  le  volt  a  ce  simple  enonce,  le  programme  est  des  plus 
vastes.  n  comprend  non  seulement  Thistoire  des  institutions  commu- 
nales des  villages  sous  Tanelen  regime,  mais  aussi  celle  des  classes 
agricoles,  de  leur  şort,  de  leur  exİ8  tence  joumalîöre,  de  leur  vie  in  time 
pendant  plusieurs  si&cles.  G'est  tout  un  coin  du  passe  que  M.  fiabeau 
a  la  pretention  d'evoquer  k  nos  yeux. 

Gertes,  ToBuvre  est  hardie;  elle  Test  d*autant  plus  qu'une  pareilie 
generalisation,  dans  l'etat  actuel  des  donnees  historiques  acquise6,  ofifre 
a  chaque  pas,  comme  toutes  les  synthöses  prematurees,  un  danger  k 
eviter  ou  une  difHculte  k  vaincre.  L'auteur  s'en  est-il  rendu  compte? 
A-t-il  triomphe  des  obstacles  amonceles  sur  la  route  h  explorer?  Jus- 
tifie-t-il  les  promesses  que  fait  naitre  ce  beau  titre  :  Le  village  sous 
Vanden  râgime?  G'est  ce  que  je  vais  essayer  d'examiner. 

L'etendue  mâme  du  sujet  constitue,  â  mon  sens,  le  d^faut  capital  de 
Touvrage.  D'une  part,  au  lieu  de  suivre  rexemple  de  M.  de  Tocque- 
viUe,  le  maître  en  la  matiöre,  au  lieu  de  se  bomer  a  etudier  Tanelen 
regime  k  son  epoque  caracteristique,  —  au  dix-septifeme  et  surtout  au 
dix-huiti&me  siöcle,  —  M.  Babeau  remonte  en  plein  moyen  âge,  et, 
malgre  les  differences  des  institutions  aussi  bien  que  de  Tetat  politique 
et  social,  embrasse  d'un  seul  regard  une  periode  de  cinq  cents  ans :  de  la 
guerre  de  cent  ans  â  la  revolution  de  İJ789.  D'autre  part,  la  specîalite 
topographique  des  documents  qu*il  a  utilises  ne  comporte  pas  le  titre 
general  inscrit  en  tete  du  volume.  L'auteur,  du  reste,  est  force  de  le 
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reconnaitre.  Ge  sont  les  archives  de  l'Aube  qui  lui  ont  fourni,  en  dehors 
des  ouyrages  imprimes,  la  majeure  parde  de  ses  materiaux,  et  c*est  i  la 
yie  communale  et  administrative  des  viUages  sous  Tancien  regime,  telle 
qu'elle  existait  dans  les  provinces  de  Ghampagne  et  de  Boorgogne,  » 
qu*il  a  Ğtudiee  c  plus  particuli^rement  »  (page  yj).  Plus  particuliâre- 
ment  est  un  euphemisme.  Le  tableau  gu'il  trace  conceme  surtout,  pour 
ne  pas  dire  exclusivement,  la  Ghampagne;  ilesttıts  loin d'dtre complet 
et  exact  pour  la  Bourgogne,  et  peut  moins  encore  s'appliquer  d'une 
mani^re  precise  k  toute  la  partie  de  la  France  â  laquelle  M.  Babeau 
consent  k  se  restreindre  :  la  region  situee  au  nord  et  au  nord-est  de  la 
Loire. 

Gette  extension  factice  donnee  au  sujet,  au  double  point  de  vue  des 
epoques  et  des  lieux,  le  complique  et  l'embrouille ;  elle  ne  Tagrandit 
pas,  elle  Tetire  demesurement  ju8qu'â  le  denaturer.  On  se  perd  dans  un 
dedale  de  renseignements  empruntes  â  tous  les  si^cles  et  k  toutes  les 
provinces ;  on  saute  du  regime  feodal  k  la  centralisation  administrative 
du  xvıiP  si^le,  şans  plus  de  transition  que  de  la  Bretagne  k  la  Gas- 
cogne.  Au  moment  oû  vous  vous  croyez  en  Ghampagne,  l'auteur  vous 
transporte  aux  environs  de  Limoges  ou  de  Toulon.  Vous  en  dtes  au 
râgne  de  Louis  XV,  et,  â  brûle-pourpoint,  la  meme  page  vous  exhibe 
une  charte  de  commune  du  xıv«  sidcle.  Gomment  ne  pas  ötre  deroute? 
Gomment,  avec  ces  elements  disparates,  se  faire  une  idee  precise  de 
Tancien  regime? 

II  faudrait  avant  tout,  ce  me  semble,  se  bien  entendre  sur  le  sens 
exact  du  mot  anden  rigime,  Ge  n'est  ni  le  moyen  âge,  ni  la  renaissance ; 
c'est  l'apogee  de  la  periode  royale  en  France,  avec  ses  phases  diverses, 
jusqu'â  son  effondrement.  La  suppressiön  des  IĞtats  generaux  k  partir 
de  1614  et  leur  convocation  en  1789  ferment  les  dates  extrĞmes  de  ce 
regime  detröne  par  la  Revolution. 

En  se  tenant  dans  cette  limite,  M.  Babeau  eût  evite  la  confusion  que 
produit  inevitablement  chez  lui  Temploi  de  documents  appartenant  a 
des  epoques  et  â  des  situations  dififerentes.  Mais  \k  cependant  n'est  pas 
mon  principal  grief  contre  lui,  je  lui  reproche  surtout  de  n'avoir  pas 
localise  son  sujet,  et,  par  süite,  de  faire  de  la  synth^se  intempestive  et 
inexacte.  Les  donnees  qui  sont  vraies  pour  la  Ghampagne  ne  le  sont 
pas  pour  une  autre  province,  ou  du  moins  ne  le  sont  qu'imparfaitement. 
M.  de  Tocqueville  a  pu  definir  avec  clarte  et  pr^cision  les  grandes  lignes 
de  l'ancien  regime;  il  en  a  fait  revivre  avec  une  incomparable  nettete 
la  physionomie  d'ensemble;  mais  d^s  qu'on  veut  completer  son  oeuvre 
et  reprendre  en  detail  tel  ou  tel  de  ses  chapitres,  Ton  doit  se  contenter 
de  faire  du  detail  et  se  garder  de  toute  generalisation,  quelque  tentante 
qu'elle  puisse  âtre.  L'uniformite  n'existait  pas,  en  efTet,  dans  l'ancien 
regime;  les  pays  d'election  differaient  des  pays  d'etat;  les  provinces 
recemment  conquİ6es  par  la  France  presentaient  de  nombreuses  et 
importantes  exceptions  k  la  İpi  commune;  les  r^lements  et  les  cou- 
tumes  variaient  selon  les  provinces.  L'auteur  salt  tout  ceia  mieux  que 
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personne;  il  rexpose  mâme  en  fort  bons  termes  (p.  v).  Mais  il  n'en 
assimile  pas  moins  des  si&cles  et  des  pays  divers.  La  Ghampagne  lui 
offrait  â  elle  seuie  un  assez  vaste  champ  d'observations.  S'il  avait  su 
s'y  cantonner  et  approfondir  plus  encore  ce  sujet  special,  plut6t  que  de 
se  livrer,  sous  pretexte  de  vue  d'ensemble,  â  des  excur8İons  sommaires 
et  incomplötes  dans  tout  le  reste  de  Tancienne  France,  il  aurait  peut- 
âtre  epuisâ  la  matiöre  et  trace  une  histoire  definitive  du  vülage  en 
Champagne  sous  Vancien  râgime.  Restreint  â  ce  titre  et  degagâ,  dans  une 
nouvelle  edition^,  des  generaiites  accessoires  et  des  emprunts  etrangers 
qui  l'encombrent,  le  livre  de  M.  Babeau  rendrait  un  service  signale  k 
la  science  historique.  8ous  sa  forme  actuelle,  c'est  un  essai  original, 
consciencieux ,  mais  d'une  nouveaute  aventureuse  et  trop  souvent 
sujette  a  caution. 

Ces  observations  preliminaires  pourraient  me  dispenser  d'entrer  dans 
la  critigue  des  dötails.  Je  crois  devoir  cependant  insister  sur  quelques 
points  particuliers  qui  me  paraissent  soulever  la  discussion.  Je  m'arrâte 
en  premier  lieu  â  la  theorie  du  viUageautonomeet  jouıssant,.au  moyen 
des  assemblees  generales  des  habitants,  de  la  plus  large  llberte  commu- 
nale.  a  Pendant  les  si^cles  oû  la  monarchie  a  ete  Tarbitre  des  destinees 
du  pays,  ecrit  Fauteur  (p.  ıv-v),  les  habitants  des  campagnes,  proteges  (?) 
par  le  pouvoir  central  contre  le  joug  seigneurial,  garantis  (?) 
par  leur  propre  faiblesse  contre  Faction  extr6me  de  ce  pouvoir,  ont 
formĞ,  au  mîlieu  du  triple  cercle  de  Tautorite  monarchique,  du  patro- 
nage  (?)  seigneurial  et  de  l'influence  ecclesiastique,  quarante  mille  asso- 
ciations  naturelles,  deliberant  sur  leurs  propres  interâts  et  choisissant 
leurs  agents.  >  Et  aiUeurs  (p.  n)  :  a  L'administration  des  interöts  com* 
muns  par  les  assemblees  generales  des  habitants  des  viUages  etait  un 
des  caract^res  particuliers  des  institutions  rurales.  »  Ainsi,  d'aprös 
M.  Babeau,  les  campagnes  auraient  forme,  avant  1789,  quarante  mille 
petites  republiques,  dotees  d'une  pleine  ind^pendance  et  absolument 
maîtresses  de  leurs  destinees.  L'assertion  est  neuve,  mais  me  semble 
bien  hasardee.  La  centralisation  administrative,  l'omnipotence  des 
intendants,  şans  parler  de  la  legislation  elle-mĞme,  ont  eu  facilement 
raison,  dös  le  xvn«  siöcle,  de  Tautonomie  des  villes  et  des  viUages. 
Tandis  que  le  gouvemement  municipal  de  celles-ci  se  transformait, 
sous  rimpulsion  mâme  du  pouvoir  royal,  en  une  oligarchie  exclusive, 
les  libertes  locales  de  ceux-lâ  devenaient,  en  fait,  lettre  morte,  si  elles 
exİ8talent  encore  en  droit.  La  liberte  qu'on  connaissait  alors,  c'etait, 
comme  le  dit  M.  de  Tocqueville2,  «  une  espöce  de  liberte  irreguliere  et 
intermittente,  toujours  contractee  dans  la  limite  des  classes,  toujours 

i.  Le  vülage  s<ms  Vancien  rigime  vient  de  paraltre  en  une  seconde  ^tion 
(m-12).  Ge  succ^  pronve  une  fois  de  plus,  aans  la  justifier,  la  faveur  assuree,  en 
France,  k  tous  les  onvrages  de  vulgarisation  et  de  synthöse  conrante,  abstraction 
faite  de  leur  portee. 

1.  L* anelen  r iğime  et  la  rivoluiian,  p.  176-177. 
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liee  â  Tidee  d'exception  et  de  privilege,  qui  permettait  presgue  autant 
de  braver  la  loi  que  l'arbitraire,  etn'aUaitpresguejamaisjusgu'âfournir 
â  tous  les  citoyens  lesgaranties  lesplus  naturelUs  et  les  plus  nâcessaires,  » 
Nous  sommes  loin  de  la  thöse  de  M.  Babeau  I  En  realite,  les  assemblees 
generales  des  habitants  n'etaient  qu'une  vaine  et  püre  formalite,  aban- 
donnee  k  la  discretion  de  l'intendant,  quand  les  interesses  songeaient 
encore  a  prendre  au  serieux  cette  manifestation,  depuis  longtemps 
impuissante,  d'une  apparence  de  liberte.  Broye  sous  les  mille  rouages 
d'une  administration  aussi  compressiye  qu'arbitraire,  le  paysan,  comme 
le  citadin,  n'etait  plus  gu'un  âtre  apathique  et  inerte.  «  Üne  paroisse, 
disait  Turgot,  c'est  un  assemblage  de  cabanes  et  d'habitants  non  moins 
passifs  qu'elles.  j»  Qu'importaient  a  ces  rudes  travaiUeurs  du  sol  la 
cbose  publique  et  les  interöts  de  la  communaute?  üs  songeaient  d'abord 
â  payer  la  taille,  la  dîme,  les  redevances  seigneuriales,  les  impositions 
ordinaires  et  eztraordinaires  multipliees  sous  toutes  les  formes.  Aujour- 
d'bui,  c'etait  la  corvee,  demain,  c'etait  le  depart  pour  la  milice;  hier 
la  famine,  demain  la  peşte.  Les  assemblees  generales,  au  son  de  la 
clocbe,  sur  la  place  du  viUage,  les  laissaient  bien  indi£ferents.  A  quoi 
bon  se  deranger  pour  donner  leur  vote  â  un  collecteur,  a  un  syndic  que 
rintendant  ou  le  seigneur  leur  a  impose  d'avance  ?  Ne  savent-ils  pas 
que  l'intendant  est  le  maître,  et  que  les  officiers  municipauz  sont, 
depuis  longtemps,  devenus  partout  a  les  Instruments  de  TEtat  plus  que 
les  representants  de  la  communaute^  »  ?  Le  regime  inique  d'exception 
auquel  ils  sont  soumis,  la  subordination  politique  et  sociale  qui  pĞse 
sur  leur  classe,  les  empâchent  möme  d'apprecier  les  semblants  de  pri- 
vilĞges  qu'on  leur  accorde  en  guise  de  dedommagement.  U  faut  les 
forcer,  sous  peine  d'amende,  a  prendre  part  aux  assemblees.  On  voit 
par  la  ce  qu'etaient  les  quarante  mille  republiques  rurales  dont 
M.  Babeau  vante  Tautonomie.  Les  auteurs  de  repoque  et  surtout  les 
archives  des  intendances  nous  edifient  compl^tement  k  cet  egard  et  ne 
nous  laissent  non  plus  aucune  illusion  sur  le  röle  des  assemblees  gene- 
rales des  habitants  des  viUages  au  point  de  \ue  de  Tadministration  des 
interöts  communs. 

Le  portrait  que  M.  Babeau  trace  du  paysan  n'est  guöre  plus  exact. 
Le  dimanche,  dit-il  (p.  112),  «  lorsqu'il  se  rendait  dans  son  eglise,  qui 
s'elevait  au  milieu  du  cimetiere  oû  dormaient  les  morts  regrettes,  le 
paysan,  vâtu  de  ses  habits  de  repos,  en  meme  temps  qu'il  elevait  son 
âme  vers  les  verites  superieures,  s'instruisait  des  lois  de  son  pays ;  il  se 
sentait  affranchi  de  la  servitude  du  travail;  il  oubliait  le  poids  des 
impöts,  et  lorsqu'aprös  les  ofBces,  on  Tappelait  â  delibörer  sur  les 
interöts  de  son  \illage,  il  pouvait  se  croire  aussi  libre  que  le  paysan  de 
nos  jours,  »  Cette  peinture  ideale,  ce  röve  de  bonheur,  ne  suffisent  pas 
encore  a  M.  Babeau ;  il  consacre  tout  un  chapitre  (p.  318  et  suiv.)  â 

1.  Ibid.,  p.  72. 
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esalter  la  condition  materielle  et  morale  des  classes  rurales  sous  Tan- 
cien  regime.  II  confesse,  il  est  vrai,  que  «  la  plupart  des  impöts  frap- 
paient  sur  les  habitants  des  campagnes ;  »  que  «  exclusiyement  ils  sup- 
portaient  les  corvees;  »  que  «  lorsque  Louis  XrV  etablit  le  service 
obligatoire  de  la  milice,  seuls  ils  en  subirent  aussi  Tatteinte;  »  que 
«r  la  propriete  du  paysan  supportait  presgue  tout  le  poids  des  impöts,  » 
et  que  c  grevee  en  outre  de  droits  onereux  et  speciaux,  elle  n'etait  paç 
libre  comme  elle  devint  en  1789  »  (p.  248  et  236).  Mais  las'arrötent  ses 
concessions,  et,  â  Ten  croire,  tout  etait  pour  le  mieux  au  viUage  avant 
1789.  Presque  aucune  ombre  au  tableau,  une  felicite  şans  melange, 
une  liberte  absolue,  bref  un  veritable  Eden.  Ici  encore  la  th^se  a  le 
merite  de  la  nouveaute.  On  etait  accoutume  ju8qu'â  present  â  mettre 
fortement  en  doute  cette  pretendue  prosperite.  Sur  la  foi  des  historiens 
et  des  documents  contemporains,  on  croyait,  avec  M.  de  Tocqueville, 
que,  sous  Tancien  regime,  le  paysan  vivait  dans  c  un  abîme  d'isole- 
ment  et  de  mis^re^;  »  on  croyait  que  les  campagnes  avaient  ete  una- 
nimes  k  saluer  dans  la  R6volution  une  fere  de  delivrance.  Tous  les 
auteurs  qui  se  sont  livres  a  une  etüde  speciaie  de  la  question,  au  point 
de  Yue  general,  MM.  Dareste  de  la  Ghavanne  {Histoire  des  classes  ctgri^ 
coles  en  Prance)^  E.  Bonnem^re  (Histoire  des  paysans)^  H.  Doniol  {HiS' 
toire  des  classes  rurales  en  France,  La  Râvolution  française  et  la  fâodalit4)j 
ete,  fournissent  les  preuves  les  plus  nombreuses  et  les  plus  convain- 
cantes  de  la  miserable  condition  du  paysan  avant  1789.  Les  cakiers  de 
doliances  des  villages,  les  memoires  de  repoque  3,  les  archives  adminis- 
tratives  de  toutes  les  provinces  en  prodiguent  des  temoignages  non 
equivoque8  qui  infirment  singuliferement  les  affîrmations  contraires  et 
les  constatations  partielles,  souvent  specieuses,  de  M.  Babeau. 

II  me  resterait  encore  â  discuter  plus  d'une  assertion,  â  formüler  plus 
d*une  reserve,  â  signaler  plus  d'une  lacune;  mais  j'ai  dejâ  depasse  la 
limite  que  je  m'etais  tracee,  et  il  est  terops  d'interrompre  une  impi- 
toyable  critique.  La  valeur  möme  de  l'ouvrage,  les  dif&cultes  du  sujet, 
son  cöte  neuf  en  ce  qui  conceme  le  regime  administratif  des  campa- 
gnes anterieurement  â  la  Revolution,  permettent  la  severite  dans  l'ap- 
preciation.  L'auteur  m'en  saura  certainement  plus  de  gre  que  d^un 
eloge  banal  et  de  felicitations  de  commande.  On  ne  critique  pas  ce  qui 
ne  vaut  point  la  peine  d'âtre  critique. 

B.  P. 

i.  Ihid,y  p.  197.  —  Voir  le  chapitre  intittil^  :  c  Gomment,  malgr^  les  progrte 
de  la  civilisatloD^  la  condition  du  paysan  françaîs  6tait  qaelqaefois  pire,  au 
xTm*  sifecle,  qu'eUe  ne  Tavait  et^  au  xıu*  .»  Page  179  et  suiv. 

2.  II  sufGt  deciter,  â  ce  litre,  les  Voyages  d'Arthur  Yungen  FrancCy  pendant 
les  annees  1787,  1788  et  1789. 
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Archives  de  la  BastiUe,  par  M.  Fr.  Ravaisson;  tome  IX,  in-S». 
Paris,  4878.  Durand  et  Pedone-Lauriel. 

M.  Ravaisson  a  fait  paraitre  le  ız«  volume  d'un  important  ouvrage, 
dont  il  a  dejâ  ete  rendu  compte  ici  :  Us  Archives  de  la  BasHlle. 

La  plupart  des  pieces  contenues  dans  ce  volume  ou  destinees  â  ceux  qui 
vont  suivre  se  rattachent  â  la  guerre  de  la  France  contre  GuiUaume  III : 
nous  attendrons,  pour  en  parler,  que  M.  Ravaisson  ait  epuise  ce  sujet, 
qui  doit  revenir  dans  les  volumes  suivants,  et  nous  nous  bornerons,  pour 
aujourd'hui,  k  celles  qui  ont  rapport  â  ra&ire  du  quietisme.  Depuis 
bientöt  deux  cents  ans  que  M"«  Guyon  est  celfebre,  elle  n'est  pas  encore 
connue;  aussi  trouvons-nous  toutes  naturelles  les  erreurs  de  detail 
echappees  â  M.  Ravaisson  dans  Vavertissement  de  son  livre.  c  Madame 
Guyon,  dit-il,  etaü  fille  de  Beuvi^re  de  La  Motte,  maitre  des  requ6tes.  » 
Son  nom  n'est  pas  BouviĞre,  ni  BouviĞres,  comme  quelques-uns 
l'ont  ecrit;  mais  Bouvier  de  La  Motte.  L'erreur  provient  şans  doute  du 
titre  ajoute  â  la  vie  de  M»*  Guyon  et  reproduit  au  bas  de  son  portrait 
(Hollande,  sous  la  rubrique  de  Cologne,  1720).  Elle  y  est  appelee  Jeanne- 
Marie  Bouvieres  de  La  Mothe-Guion ;  c'est  Bouvier  de  La  Motte-Guyon 
qull  faut  lire,  ainsi  qu*il  est  aise  de  le  constater  par  un  grand  nombre 
de  signatures,  conservees  aux  archives  departementales  du  Loiret. 

M.  Ravaisson  remarque  qu'il  n'y  eut  dans  les  rapports  de  M°>«  Guyon 
avec  son  mari  rien  qui  ressembl&t  â  l'amour.  G'est  vrai.  c  Elle  eut 
trois  enfants  cependant,  »  ajoute-t-il.  Elle  en  eut  cinq;  trois  lui  surve- 
curent  :  Jacques  Guyon,  son  fils  aine,  dont  la  posterite  n*est  pas 
eteinte,  le  bibliophile  bien  connu  Guyon  de  Sardiöres,  et  Marie,  sa 
fille,  qui  devint  comtesse  de  Vaux,  et  plus  tard  duchesse  de  Bethune. 

Nous  passons  sur  d'antres  erreurs  de  detail,  pour  en  signaler  de  plus 
graves. 

Voici  en  quels  termes  M.  Ravaisson  croit  pouvoir  parler  des  pre- 
miers  rapports  du  P.  Lacombe  avec  M»*  Guyon.  c  Les  entretiens  de 
Lacombe  lui  avaient  ete  une  manne  tombee  du  ciel,  aussi  la  vie  lui 
parut  insupportable  lor8qu'il  fut  contraint  de  quitter  Montargis...  Jja 
penitente  epancha  son  chagrin  dans  des  lettres  brûlantes,  auxquelle8 
le  directeur  r^pondait  par  des  billets  non  moins  ardents  »  (avert., 
p.  ne). 

Gee  paroles  feraient  croire  que  le  P.  Lacombe  habita  Montargis,  que 
M»*  Guyon  se  mit  d^  lors  sous  sa  direction,  et  qu*elle  entretint  avec 
İni  une  correspondance  amoureuse.  II  n'en  est  rien. 

Le  P.  Lacombe,  barnabite  savoyard,  etait  venu  passer  quelques 
annees  â  Paris,  dans  la  maison  de  son  ordre.  II  s*y  trouva  avec  le  P.  de 
La  Motte,  fröre  de  M™«  Guyon.  Au  mois  de  juin  1671,  Lacombe  retourna 
en  Italie.  Gömme  Montargis  se  trouvait  sur  sa  route,  le  P.  de  La  Motte 
le  chargea  d'une  lettre  pour  sa  soBur.  Lacombe  vit  done  M™«  Guyon  a 
son  passage.  Elle  avait  alors  vingt-trois  ans;  lui,  trente  et  un;  et  il 
paraît  certain  que  la  jeune  femme  fit  sur  le  religieux  une  impression 
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fort  vive.  II  ne  la  visita  que  deux  fois  et  fut  dix  ans  şans  la  revoir*. 
S'etablit-il  entre  eux,  k  cette  occasion,  un  echange  de  lettres  compro- 
mettantes  ?  M.  Ravaisson  n'en  çite  aucune  et  n^en  a,  assurement,  point 
â  citer;  il  s^est  fait,  şans  y  prendre  assez  garde,  lecho  d'insinuations 
malveiUantes  que  rien  ne  justifie.  c  Madame  Guyon,  dit-il  plus  loin, 
semblait  prendre  plaisir  â  braver  la  censure  publigue,  elle  menait 
Lacombe  dans  sa  voiture,  chevaucbait  en  croupe  derri^re  luî...  >  Oû 
M.  Ravaisson  a-t-il  pris  ces  details?  Dans  les  ecrits  mâmes  de  madame 
Guyon,  qui  les  rapporte  pour  montrer  la  mechancete  de  ses  ennemis,  et 
qui  ajoute  :  «  Toutes  ces  calomnies  tourn^rent  en  ridicule  des  personnes 
que  Ton  estimait  auparavant  des  saints.  G'est  en  quoi  il  faut  admirer 
la  conduite  de  Dieu;  car  quel  sujet  avais-je  donne  de  parler  de  la  sorte? 
J'etais  dans  un  couvent,  k  cent  cinquante  lieues  du  P.  Lacombe >.  » 
II  ne  şerait  pas  sage  assurement  d'accepter  şans  contröle  le  temoignage 
que  M"»»  Guyon  se  rend  ici  a  elle-möme ;  mais  on  conviendra  qu'il  Test 
encore  moins  d'aller  relever  dans  ses  ecrits  des  calomnies  dont  elle 
s'indigne,  et  de  les  repeter  comme  des  faits. 

Quelle  est,  au  fond,  la  verite?  M"«  Guyon,  par  exemple,  ne  se  trouve- 
t-elle  pas  singulierement  compromise  par  la  lettre  du  P.  Lacombe,  en 
date  du  25  avril  1698?  (avert.,  p.  xvı).  Non.  Rien  n*est  moins  atteste 
que  Tauthenticite  de  cette  lettre.  Elle  fut  lue  a  M»«  Guyon ;  mais  on 
refusa  de  la  lui  montrer.  M™«  Guyon  demanda  a  Ğtre  confrontee  a\ec 
le  P.  Lacombe;  on  ne  voulut  pas.  !Ğtait-ce  un  faux?  IĞtaitrceune  feinte, 
une  sorte  de  torture  morale  infligee,  comme  cela  eut  lieu  plusieurs  fois, 
k  M"«  Guyon,  pour  tâcher  de  lui  arracher  un  aveu?  On  ne  le  saurait 
dire.  Ge  qui  est  sûr,  au  moins,  c'est  que  la  reponse  a  cette  lettre  ne  se 
fit  pas  attendre  sur  les  lövres  de  M™«  Guyon :  «  Le  P.  Lacombe  est  fou,  » 
dit-elle.  II  Tetait  en  effet;  on  tâcba  de  le  cacher,  mais  il  ne  fut  plus 
question  de  sa  lettre. 

Peu  de  femmes  furent  calomniees  comme  M™«  Guyon,  et  avec  antant 
de  persevörance ;  il  n'y  en  a  peut-âtre  pas  dont  la  vertu  soit  plus  inat- 
taquable  aujourd'hui.  Sa  vie  a  ete  fouiUee  dans  tous  les  sens,  par  ses 
amis,  par  ses  ennemis,  dans  une  interminable  enqu6te,  plusieurs  fois 
interrompue  et  reprise,  qui  commença  en  1688  et  qui  douze  ans  plus 
tard  n'etait  pas  finie  encore.  Ses  amis,  les  plus  vertueux  personnages 
de  la  cour,  continu^rent  de  la  considerer  comme  une  sainte;  Fenelon 
risqua  son  repos  et  sa  fortune,  plutöt  que  de  consentir  k  paraître  la 
condamner ;  ses  ennemis,  qni  tenaient  k  la  perdre,  et  Fenelon  avec  elle, 
malgre  l'habilete,  le  temps  et  Tachamement  qu'ils  y  mirent,  malgre  la 
puissance  de  l'^Ğtat  dont  ils  disposaient,  ne  purent  jamais  rien  trouver 
qui  fût  de  nature  k  faire  suspecter  sa  vertu. 

A  la  fin,  Bossuet,  qui  avait  tant  a  se  reprocher  k  Tegard  de  M°>«  Guyon, 
se  crut  oblige  de  lui  rendre,  au  sein  de  Tassemblee  du  clerge  de  France 

1,  Vie  de  J»f-  Guyon,  1"  partie,  eh,  XVIII. 

2.  Vie  de  ii^*  Guyon,  2*  partie,  eh.  VII. 
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(1700),  ce  suprâme  et  solennel  temoignage  :  c  Quant  aux  abominations 
ga^on  regardait  comme  la  süite  de  ses  prîncipes,  dit-il,  il  n'en  fut 
jamais  qııestion ;  elle  en  a  toujours  temoigne  de  rhorreur.  » 

Fenelon  n'est  pas  ınieux  traite  que  M"»«  Guyon  par  l'auteur  des 
Archives  de  la  BasHlle,  Un  trait  seulement.  c  II  se  dechaîna  d^s  lors 
contre  Bossuet  avec  une  violence  indigne  d*un  evögue,  et  osa  bien 
Taccuser  d'avoir  revele  sa  confession,  şans  songer  qıı'il  faisait  implici- 
tement  l'ayeu  de  ses  erreurs.  »  Quiconque  a  suivi  la  controverse  du 
guietisme  sait  assez  de  quel  cöte  partirent  les  premiers  coups,  et  avec 
eux  les  violences  indignes  d'un  evâque;  guant  au  fait  particulier 
signale  en  cet  endroit,  le  voici  dans  sa  veıite.  II  ne  s'agit  point  d'une 
confession  sacramentelle,  mais  d'une  confidence  ecrite,  que  Fenelon 
avait  remise  k  Bossuet  au  temps  de  leur  intimite,  et  dans  laquelle  il 
racontait,  avec  abandon,  les  grâces  qu'il  avait  reçues  de  Dieu,  les  infide- 
lites  qu*il  se  reprochait,  et  les  secrötes  dispositions  de  son  coeur.  Bossuet 
y  fit  allusion  dans  sa  relation  du  quietisme,  et  promit  d'en  garder  â 
jamais  le  secret.  «  Mais  est-ce  le  garder  fid^lement,  s'ecrie  Fenelon,  que 
de  faire  entendre  qu'il  en  pourrait  parler  et  de  se  faire  un  merite  de 
n'en  parler  pas?  »  Est-il  juste  de  voir  dans  ces  paroles  un  aveu  impli- 
cite?  La  süite  le  fait  voir.  c  Qu*il  en  parle,  j'y  consens.  Ge  silence  dont 
il  se  vante  est  cent  fois  pire  qu'une  revelation  de  mon  secret.  Qu'il  en 
parle,  selon  Dieu ;  je  suis  si  assure  qu'il  manque  de  preuves  que  je  lui 
permets  d'en  aller  chercher  jusque  dans  le  secret  inviolable  de  ma  con- 
fession ^  9  Ge  n'est  pas  un  aveu,  comme  on  voit;  c'est  un  defi. 

II  şerait  regrettable  de  laisser  s'accrediter  de  pareiUes  erreurs.  L'im- 
portance  du  livre  oû  elles  se  trouvent  etait  une  raison  de  plus  pour  les 
signaler.  L'ouvrage  de  M.  Ravaisson  devra  desormais  dtre  consulte  par 
tous  ceux  qui  s'occuperont  de  Thistoire  du  xvıı«  siöcle,  et  l'on  ne  sau- 
rait  lui  temoigner  trop  de  reconnaissance  pour  les  nombreux  documents 
qu'il  vient  de  mettre  â  la  disposition  des  travaiUeurs.  Ils  ne  sont  peut- 
6tre  pas  tous  aussi  complĞtement  inedits  qu'il  Ta  pu  croire.  Les  lettres 
de  Leibniz,  par  exemple,  de  Morell,  de  Tabbe  Bourdelot  (p.  xıv,  xv  et 
72)  ont  ete  publiees  par  M.  Gousin  (Fragm.  phiL,  3*  ed.,  1. 11,  p.  310, 
314,  323).  La  lettre  de  Leibniz  avait  ete  empruntee  par  M.  Gousin  lui- 
mĞme  â  la  Revue  des  deux  Bourgogne.  Des  piĞces  assez  nombreuses 
ont  dejâ  paru  dans  la  Correspondance  administrative  sous  le  Hgne  de 
Louis  XIV.  Nous  citerons  les  lettres  de  Pontchartrain  â  Bemaville, 
20  juin  et  8  août  1696  (p.  53),  k  La  Bourdonnaye  (p.  67),  k  d'Argenson 
(p.  80),  â  Saint-Mars  (p.  90  et  93). 

Nous  croyons,  en  revanche,  pouvoir  rassurer  M.  Ravaisson  sur  Tau- 
thenticite  de  deux  piöces  interessantes,  qu'il  publie,  şans  rien  garantir 
(p.  41  et  43),  d'aprös  une  copie  trouvee  par  lui  aux  Archives.  Ce  sont 
âeux  lettres  de  M°>«  Guyon  adressees  i'une  a  TabbĞ  Gheron  (samedi  saint 
1688),   et  l'autre  a  Tarchevâgue  de  Paris.  G'est  bien  le  langage  de 

1.  F^.  Riponse  &  la  relation  da  gui^tisme. 
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M»*  Guyon,  le  tour  habituel  de  ses  pensees,  et  reıpression  des  senti-i 
ments  gu'elle  eprouvait,  â  cette  epogue  de  sa  vie.  Les  faits  consignes 
dans  ces  piĞces,  ceuz  auxquels  il  est  fait  allusion,  sont  connus  d'aiUeurs. 
Enfin,  et  ceci  nous  parait  readre  la  demonstration  comptöte.  M»*  Guyon 
dit  elle-m6me,  dans  sa  vie,  qu'eile  ecrivit  â  l'abbe  Gheron  et  k  Tarche- 
vĞgue,  precisement  â  cette  epoque,  et  sur  ce  sujet  :  c  Je  ne  laissai  pas 
d'ecrire  â  M.  rOfficial  une  lettre  trös  forte,  sur  ce  qu'il  m'avait  dit  que 
ce  n'etait  rien  que  la  lettre  qu'on  avait  contrefaite.  J'en  ecrivis  aussi  k 
M.  rArcheY6qıie^  > 

On  a  ete  ju8qu'â  present  fort  mal  renseigne  sur  la  folie  et  les  der- 
niĞres  annees  du  P.  Lacombe.  Le  cardinal  de  Bausset  (Hist.  de  Fânelon^ 
lİY.  III,  eh.  50)  le  fait  mourir  en  1699,  et  Michelet,  dös  le  commence* 
meut  de  Tann^e  precedente.  c  On  profita,  dit-il,  de  son  affaiblissement 
d'esprit  pour  lui  faire  ecrire  â  M™«  Guyon  une  lettre  compromettante  : 
Le  pauvre  homme,  dit-elle  en  riant,  est  devenu  fol.  II  Tetait  si  bien 
que  peu  dejours  apr^  il  mourut  â  Gharenton.  »  II  n'y  mourutque  dix- 
sept  ans  plus  tard,  ainsi  qu'on  le  peu  t  voir  par  les  rapports  de  d'Ar- 
genson  (Arch.  de  la  Bast,^  p.  98-99). 

Gest  ainsi  que  finiront  par  disparaitre  une  â  une  les  erreurs  dont  nos 
histoires  fourmiUent  encore.  L'ouvrage  de  M.  Ravaisson  y  aura  large- 
ment  contribue.  II  deviendra  plus  utile  encore,  si  Pauteur  prend  soin 
de  n'y  inserer  que  des  documents  veritablement  inedits,  et  s'il  veut 
bien  verifier  ses  infonnations,  avant  d'ecrire  ses  prefaces  et  ses  notes. 

L.  GüERRIKR. 


Les  Mpâches  de  Jean-Baptlste  Padavino,  secretaire  du  conseil 
des  Dix,  envoyâ  de  la  republigue  de  Yeoise,  ecrites  pendaot  son 
sejour  â  Zürich,  4607-4608.  Bâle,  4878,  tii-322  p.  in-8-*. 

Les  depĞches  de  Padavino  publiâes  sous  les  auspices  de  la  SociĞte 
generale  de  Thisteire  suisse  par  M.  Victor  Geresole,  consul  de  la  Gon- 
federation  suisse  â  Venise,  font  süite  â  deux  autres  publications  du  möme 
auteur  :  «  Relatione  de  Griggioni  fatta  dal  segretario  Padavino  (voir 
RsBtia,  Mittheilungen  der  Geschichtforschenden  Gesellschaft  von  Grau- 
bûnden,  III.  Jahrgang.  1865)  »  et  «  Del  govemo  e  stato  dei  signori 
Svizzeri.Relazione  di  Giovanni  Battista  Padavino,  secretario  del  Eccelso 
Consiglio  dei  Dieci.  Gon  annotazioni.  (vın,  146  p.  Venezia,  tipografia 
Antonelli,  1874.) » Ge  demier  ouvrage  donne  un  aperçu  gen6ral  des  ma- 
ti^res  traitees  dans  les  depâches  qui  font  le  sujet  de  la  presente  publi- 
cation. 

Gelle-ci  se  compose  d'une  introduction  de  6  pages,  du  tezte  des  depâ- 

1.  Vie  de  if-»  Guy<my  3«  partie,  p.  55. 

2.  Fait  partie  de  la  collection  intitalâe  :  Özetten  zur  Schıoeiser  Geschichte, 
herausgegeben  von  der  Ailgemeînen  GeschichtforBchendea  Gesellschaft  der 
Schweiz.  Zweiter  Band. 
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ches,  au  nombre  de  35,  avec  quelques  annexes  (303  p.),  d'un  appendice 
contenant  c  la  ele  pour  chiffrer  et  celle  pour  dechiffrer  les  depdches  \e- 
mtiennes  de  la  premiöre  moitie  du  xvıı«  si^cle,  d'un  repertoire  des  noms 
propres  (8  pages)  et  enfin  de  6  pages  d'errata. 

Pour  commencer  par  le  repertoire,  il  donne  le  releve  complet  de  tous 
les  noms  propres  et  de  tous  les  passages  oû  ils  se  trouvent.  Nous  regret- 
tons  qu'on  n'y  ait  pas  encore  ajoute  les  faits  qui  s'y  rapportent  et  les 
eıplications  indispensables.  Ainsi  le  nom  du  chef-lieu  de  la  ligue  grise 
se  trouve  orthographie  dans  les  depĞches  tantöt  Hanz,  plus  souvent  Jant 
{Janth,  Janthe).  Le  rĞpertoire  range  ces  deux  noms  separement,  şans 
renvoi  et  şans  faire  remarguer  au  lecteur  que  ces  deux  denominations 
designent  le  möme  endroit. 

En  passant  du  repertoire  â  Tintroduction  (redigee  en  français)  nous  y 
trouYons,  outre  quelques  notices  biographiques  sur  Padavino,  une  expo- 
sition  sommaire  de  l'etat  politique  en  Europe  et  des  faits  particuliers 
qui  ont  occasionne  la  mission  de  Padavino  en  1607. 

Le  texte  des  depöches  (en  italien)  est  reproduit  d'apr&s  une  copie  prise 
sur  les  originaux  deposes  aux  archives  d'Etat  de  Venise.  Elles  paraissent 
bien  exactes  et  complâtes ;  malheureusement  le  texte  est  döpare  par  un 
nombre  considerable  de  fautes  d'impression,  corrigees,  il  est  vrai,  toutes 
ou  k  peu  pr^s  sur  les  originaux  dans  les  6  pages  d'errata.  Ge  qui  est 
beaucoup  plus  regrettable  encore,  c'est  que  ce  texte  soit  absolument  nu, 
n'etant  accompagne  d'aucune  annotation  pour  expliquer  ce  qui  est  obs- 
cur,  pour  indiquer  les  points  oû  ces  documents  sont  d'accord  ou  en 
desaccord  avec  les  sources  publiees  auparavantet  accessibles  au  public, 
telles  que  la  Legatio  Rhwtica,  par  Charles  Pascal,  les  chroniques  de 
.  Spreches,  de  Juralta,  d'Anhorn,  ete. 

Ainsi  ce  qu'on  nous  oifre,  ce  sont  des  materiaux  purs  et  simples,  şans 
aucune  appreciation  eritique  de  leur  valeur  intrins^ue. 

Nous  ne  pretendons  point  ici  suppleer  â  cette  lacune.  Qu'on  nous 
permette  cependant  de  dire  quelques  mots  sur  l'importance  que  ces 
depĞches  peuvent  avoir  pour  rhistoire  generale  du  temps  et  en  particu- 
lier  pour  Thistoire  d*Henri  IV. 

II  va  şans  dire  que  les  evenements  dans  les  Grisons  au  commence- 
ment  du  xvıı«  si^cle  et  surtout  ceux  de  1607,  qui  coîncident  avec  la  mis- 
sion de  Padavino,  empruntent  leur  principal  intörât  a  Tantagonisme  de 
la  France  et  de  l'Espagne. Venise,  â  cote  de  ces  deux  grandes  puissances 
qui  se  disputent  la  suprematie  de  TEurope,  n'y  joue  qu'un  röle  trâs 
secondaire.  Cette  republique  etait  du  nombre  des  j^tats  qui,  menaces 
par  la  preponderance  de  Fempire  hispano-autrichien,  cherchaient  et 
trouvaient  un  appui  dans  la  politique  d'Henri  IV.  Les  interâts  des  deux 
£tats  etaient  identiques  jusqu'â  un  certain  point.  Henri  IV  avait  renou- 
vele  Talliance  avec  les  trois  ligues  des  Grisons,  pour  s'assurer  leurs 
passages  et  pour  obtenir  ainsi  â  ses  armees  un  libre  acc^s  en  Italie. 
Venise,  de  son  cöte,  ayant  besoin  d'une  vole  de  communication  avec  le 
Nord,  ne  pouvait  y  arriver  que  par  les  passages  a  travers  les  Grisons  et 
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la  Yalteline  qui  leur  appartenait.  U  s'agissait  de  plus  d'empdcher  les 
maisons  d'Autriche  et  d'Espagne  de  s'emparer  de  la  Valteline  pour  faire 
la  jonction  entre  le  Milanais  et  le  Tirol,  jonction  qui  aurait  du  möme 
coup  intercepte  les  passages  des  Alpes  aux  Yenitiens.  Padavino  (dep. 
du  2  août,  p.  104)  fait  remarquer  cette  importance  singuliâre  de  la  Val- 
teline qu'il  appelle  «  la  forse  piu  fertile,  piu  popolata  et  per  infinite 
cause  piu  importante  valle  di  qualsivoglia  altra  in  Europa  ».  Ge  fut 
grâce  k  Tappui  de  la  France  que  Venise  reu88İt,en  1603,  a  conclure  avec 
les  Grisons  une  alliance  qui  lui  assura  le  libre  passage  des  Alpes  et  le 
droit  de  lever  des  troupes  dans  leur  pay  s. 

La  conformite  des  vues  de  la  politique  française  et  venitienne  se  ma- 
nifesta  encore  en  1607,  lor8que  les  differends  entre  Venise  et  le  Saint- 
Si^e,  qui  avaient  occasionne  la  mission  de  Padayino  en  8uisse  et  en 
Lorraine,  furent  leves  par  Fentremise  de  la  France. 

Padayino,  pendant  tout  son  sejour  en  Suisse,  agit  de  concert  a\ec  les 
ambassadeurs  de  France.Tout  d'abord  en  arrivant  de  Venise  il  s'aboucbe 
(dep.  du  10  fevr.  1607)  avec  Tambassadeur  residant  aux  Grisons,  M.  Gh. 
Pascal,  qui  lui  expose,  outre  les  raisons  qui  font  craindre  une  guerre 
generale  et  en  particulier  une  rupture  entre  l'Espagne  et  les  Grisons, 
les  motifs  qui  l'ont  porte  â  encourager  le  Gonseil  secret  (etabli  â  Cîoire 
par  Tavis  de  Pascal  en  1606)  â  envoyer  des  gamisons  dans  la  Valteline 
et  â  faire  d'autres  preparatifs  de  guerre.  U  ajoute  qu'il  pense  que  son 
roi  va  les  secourir. 

Lorsque,  de  retour  de  la  Lorraine  oû  il  devait  ordonner  une  leree  de 
quelques  milliers  de  fantassins,  Padavino  revient  en  Suisse,des  troubles, 
causes  principalement  par  les  menees  espagnoles,  ont  eclate  dans  les 
Grisons.  II  s'agit  de  retablir  Tordre  et  d'empöcher  l'Espagne  de  profiter 
du  desarroi  pour  occuper  la  Valteline.  A  cet  effet  Padavino  s*entend 
d'abord  avec  les  conseils  de  Zürich  et  de  Beme,  puis  surtout  avec  M.  Re- 
fuge,  ambassadeur  de  France  a  Soleure  (dep.  du  3  juin).  Voici  le  com- 
mencement  de  son  recit  de  cette  entrevue  :  ı  Gon  Mons'  de  Refuge, 
ambasciator  della  maestâ  christianissima  in  Solotorno,  feci  affettuoso  et 
confidentissimo  complimento,  esponendole  gli  ordini  che  tenevo  di  rego- 
larmi  col  consiglio  et  autorita  sua  nel  far  la  leva  di  questa  natione  (de  la 
Suisse),  »  ete. 

II  s'en  faut  pourtant  que  la  France  et  Venise,  concemant  les  afTaires 
des  Grisons,  aient  toujours  et  en  tout  point  suivi  la  mâme  ligne  de  con- 
duite.  Les  depöches  adresseesde  Paris  a  Charles  Pascal,que  nous  espe- 
rons  pouvoir  publier  ici  mâme  plus  tard,  mettent  hors  de  doute  que  le 
gouvernement  français,  en  encourageant  les  Grisons  a  mettre  des  garni- 
sons  dans  la  Valteline  et  â  rechercher  Tassistance  de  leurs  alliâs  suisses, 
avait  non  seulement  Tintention  de  proteger  le  territoire  des  Grisons 
contre  les  entreprises  de  l'Espagne,  mais  encore  de  se  servir  de  leurs 
passages  et  de  leurs  forces  pour  faire  une  diversion  en  Italie.  II  est  vrai 
qu'il  ne  se  trouve  aucun  passage  dans  les  depöches  de  Padavino  qui 
fasse  croire  qu'il  fût  instruit  des  intentions  de  la  France,  mais  il  fait 
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dire  aux  Grisons  et  aux  Suisses  gu'ils  soupçonnent  la  France  de  vouloir 
pousser  les  Grisons  â  la  guerre  contre  TEspagne  (dep.  du  29  août,p.  160, 
comp.  p.  164).  Voici  â  quelle  occasion  : 

Charles  Pascal,  ayant  reussi  a  retoumer  le  mouvement  revolutionnaire 
contre  ses  auteurs,  continue  â  soutenir  le  tribunal  revolutionnaire 
reforme  pour  faire  châtier  les  chefs  du  parti  espagnol  et  pour  extirper 
ses  racines.  Padavino,  â  plusieurs  reprises,  d^sapprouve  cette  mesure 
comme  entretenant  la  discorde  et  comme  crĞant  de  nouveaux  dangers. 
De  plus  Pascal,  pour  s'assurer  de  la  bonne  volonte  des  communes,  les 
visite  une  k  une  et  leur  fait  de  nouveau  ratifier  le  traite  avec  la  France, 
aboli  au  commencement  des  troubles.  Padavino  se  plaint  encore  de  cette 
mesure  qu*il  trouve  prejudiciable  aux  anciens  trait^s,  c'est-â-dire  par- 
ticuliörement  au  traite  venitien  (dep.  du  28  janv.  1608,  p.  263).  Enfin 
Padavino,  dans  sa  depâche  du  10  juillet,  explique  fort  bien  les  conse- 
guences  pemicieuses  des  pensions  particuliĞres  et  il  propose  â  plusieurs 
reprises  de  les  changer,  de  concert  avec  la  France,  en  pensions  publigues. 
Pascal  refuse  de  se  dessaisir  de  cette  anne  dont  se  servirait  TEspagne 
(dep.  du  7  dec,  p.  239  et  d'autres). 

Aussi  longtemps  que  durörent  les  troubles  dans  les  Grisons,  Padavino 
avait  sa  residence  â  Zürich.  II  donnait  la  preference  k  cette  viUe,  parce 
qu'elle  se  trouvait  â  la  töte  des  cantons  protestants  et  que  parmi  ceux-ci 
elle  etait  le  moins  dependante  de  la  France. 

Lor8que  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1607  les  desordres  commen- 
cent  a  cesser,  qu'en  möme  temps  Milan  desarme  et  qu'ainsi  un  apaise- 
ment  general  se  prepare,  il  demande,  dös  le  2  octobre,  son  conge.  II  ne 
Pobtient,  toutefois,  qu'au  milieu  de  mai  1608,  aprfes  avoir  repete  sa 
demande  plusieurs  fois  avec  beaucoup  d'instances.  Padavino  ne  paraît 
pas  bien  s'expliquer  les  causes  de  ce  retard,  quoiqu'il  constate  les  ten- 
tatives  de  l'Espagne  d'empöcher  c  que  les  affaires  des  Grisons  s'arrangeni 
de  manice  que  les  passages  des  Alpes  restent  entre  les  mains  des  hMtigues  » 
(dep.  du  12  oct.,  p.  208). 

Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  nous  etendre  sur  les  renseignements 
precieux  que  les  depöches  de  Padavino  donnent  sur  Tetat  politique  de 
la  Suisse  â  cette  epoque  et  sur  les  motifs  qui  font  agir  les  differents 
groupes  de  petits  £tats  qui  forment  la  Gonfedöration  helvetique  d'alors. 
Nous  dirons  seulement  qu'elles  justifient  pleinement  la  reputation  de 
cet  homme  d'^tat,  qui  etait  en  mdme  temps  un  des  hommes  les  plus 
lettres  de  cette  epoque,  par  Telegance  de  son  style,  par  la  largeur  de  ses 
vues,  et  par  la  justesse  de  ses  observations. 

J.  HUNZIKER. 


Friedrich  von  Hurter,  K.  K.  Hofrath  nnd  Reichshlstoriograph, 

nnd  seine  Zeit  (^87-4  865),  von  Heinrich  von  Hurter.  Graz, 

Vereinsbuchdruckerei,  4876->l877.  xvı,   407,  xv,  500  p.  In-8". 

Cette  volumineuse  biographie  de  rhistorien  bien  connu  d'Innocent  III 

Rey.  Histor.  X.  !«'  pasc.  14 
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et  de  son  temps  et  de  VEmpereur  Ferdinand  II  et  de  ses  parents,  est 
redigee  sur  ses  notes  et  sa  coırespondance  par  un  de  ses  fils,  converti 
comme  lui  et  devenu  membre  du  clerge  de  Teglise  d'Autnche.  U  est 
pĞnible  d'aToir  â  juger  le  monument  eleve  par  la  piete  filiale  4  la 
renommee  pateraeİle  et  c'est  â  ce  sentiment  que  nous  obeissons  en 
n'indiquant  que  rapidement  les  observations  que  nous  a  suggerĞes  la 
lecture  de  cet  ouvrage.  Une  biographie  de  Hurter  ne  peut  mangner 
assurement  d'inter^t  pour  les  historiens,  ses  confrdres,  pour  les  theo- 
logiens  de  tous  les  cultes,  pour  le  philosophe,  lui-möme,  desireuz 
d'etudier  sur  le  vif  les  replis  si  compligues  et  si  bizarres  parfois  de  la 
nature  bumaine.  !Ğtait-il  nĞcessaire  cependant  de  consacrer  k  cette 
etüde  pr^s  d'un  miUier  de  pages  ?  ^tait-il  necessaire  de  mentionner  ou 
d'analyser  toutes  les  lettres  de  condoleances  et  de  felicitations  parvenues 
â  rhistoriograpbe  viennois,  dans  le  cours  de  sa  longue  ezistence?  Ne 
d'une  Tieille  famille  patricienne  de  Scbafi^ıoase,  le  19  mars  1787,  Fre- 
deric  Hurter  se  distingua  de  bonne  heure  par  ses  capacit6s  intellec- 
tuelles ;  il  avait  dix-4ept  ans,  â  peine,  quand  il  partit  pour  rAüemagne 
afin  d'etudier  la  tbeologie  a  Goettingue.  D^  cette  epoque  on  voit  percer 
dans  la  correspondance  du  fütur  bistorien  une  haine  egaledelaFrance 
et  de  la  Prusse.  A  vingt  ans,  ii  composait  son  premier  ouvrage  bisto- 
rique,  VHistoire  de  Thiodoric,  roi  des  Ostrogoths,  qui  lui  valut  des  eloges 
nombreux  et  merites.  En  1809  il  entra  dans  le  minist^re,  devint  d'abord 
vicaire,  puis  pasteur  de  village,  et  finit  par  arriver  au  poste  d^antistes 
ou  de  doyen  des  ministres  de  sa  YİUe  natale,  en  1835.  II  y  occupa  le 
r61e  de  chef  de  rorthodoxie  reformee  pendant  plusieurs  annees,  ardent 
auz  luttes  ecclesiastiques,  şans  se  detoumer  pourtant  de  Thistoire.  En 
1834  parut  le  premier  volume  de  son  Histoire  du  pape  Innocent  III ^  qui 
excita  partout  une  grande  et  legitime  6motion.  G'etait  un  livredes  plus 
remarquables  pour  repoque,  mais  ses  amis  comme  ses  adversaires 
remarquörent  moins  la  \aleur  8cientifîque  que  la  tendance  romanisante, 
pour  me  servir  d'une  expression  consacree.  Les  protestants  de  Schaff- 
house  le  virent  bientöt  avec  indignation  se  rapprocher  de  plus  en  plus 
des  catholiques  du  yoisinage,  assister  â  leurs  fötes,  et  visiter  leurs  cou- 
vents.  En  1840  quelque8-uns  de  ses  coUögues  le  sommdrent  de  declarer 
s4i  etait  encore  protestant;  il  refusa  derepondre,  mais  le  18  mars  1841 
il  resignait  toutes  ses  fonctions  ecclesiastiques,  et  apr^s  un  sejour  assez 
long  â  Paris,  il  prenait  le  ehemin  de  Tltalie.  Le  16  juin  1844  le  cardinal 
Ostini  recevait  â  Rome  son  abjuration  motiy^.  On  pense  bien  quelle 
agitation  caus^rent  en  Suisse  ces  nouvelles,«prevue8  cependant,  agita- 
tion  qui  degenera  mâme  en  attaques  brutales  contre  la  famille  et  la  pro- 
priete  du  nouveau  catholique.  Nomme  Tannee  suivante  historiographe 
imperial,  Hurter  resida  desormais  â  Vienne  et  consacra  ses  loisirs  â  la 
râdaction  de  son  Histoire  de  Ferdinand  II,  le  plus  volumineux  mais  le 
moins  bon  de  ses  ouvrages  historiques,  oû  le  neophyte  l'emporte  & 
chaque  page  sur  le  savant,  et  dont  la  valeur  consiste  surtout  dans 
l'amas  consid6rable  de  materiaux  inedits  qull  entassa  dans  ces  treize 
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yolumes.  Nous  ne  parlons  point  des  noınbreux  6crit8  de  polemique 
religieuse  gu'il  ecrivit  avant  et  au  moment  de  sa  conversion  ainsi  que 
dans  les  annees  suivantes,  ni  de  ses  autres  tra\aux  historigues  relatifs 
â  la  guerre  de  Trente-Ans.  Anobli  en  1852,  Hurter  mounıt  â  Graz  en 
Styrie,  le  27  août  1865,  â  l'âge  de  78  ans.  Les  deux  yolumes  de  sa  bio- 
graphie  ne  sont  gu^re  interessants  que  par  les  extraits  de  sa  propre 
correspondance.  Quelque  opinion  qu'on-  puisse  avoir  sur  son  compte  — 
et  nous  devons  declarer  que  sa  conversion  nous  parait  absolument  sin- 
cere  —  il  est  certain  que  Hurter  fut  un  esprit  fausse  peut-^tre,  mais 
richement  douâ  par  la  nature,  et  avec  lequel  il  y  a  tout  profit  â  entrer 
en  relations  plus  intimes.  Mais  le  travail  lui-möme  de  M.  Tabbe  Hurter 
est  compile  d'une  façon  tout  a  fait  indigeste ;  on  peut  â  peine  pretendre 
qu'il  soit  ridigi,  bien  que  Tauteur  ait  ete  pendant  des  annees  redacteur 
d'un  joumal  ultramontain  de  Vienne.  Quant  au  but  general  de  Tou- 
vrage,  le  Toici  d'apr^s  Tauteur  :  «  G'est  en  mâme  temps  une  protesta- 
tion  oontre  le  grand  myst^re  d'iniquite  qui  dans  le  moment  present 
enlace  la  moitie  de  r£urope  dans  ses  bras  de  pieuvre.  » (?)  II  doit  con- 
tribuer  â  amener  un  temps  <  oü  &  la  place  des  festivals  donnes  en 
l'bonneur  de  Goethe,  de  Sebiller,  de  Gustave-Adolphe  et  de  Kant,  on 
celebrera  des  fötes  publiques  en  l'bonneur  de  Hurter.  »  Arrötons-nous 
sur  cette  phrase  finale  et  ne  detruisons  pas  de  douces  illusionsM 

R. 


Louis  Assblihb.  Hlstoire  de  l'Autrlclıe  depnis  la  mort  de  Marie- 
Thöröse  Jusqa'&  nos  Jonrs.  Un  YOİ.  in-48^  xx-360  p.  Paris, 
Germer-Bailliere.  Prix  :  3  fr.  50. 

Une  mort  prematuree  a  enlevö  Tauteur  de  ce  travail  â  la  science  et  â 
la  politique  qui  se  partageaient  sa  vie  laborieuse.  Doue  d'une  prodi- 
gieuse  actİYİt^  et  d 'une  Ğrudition  variee,  Asseline  aurait  pu  laisser  des 
OBuvres  excellentes  s'il  en  avait  eu  ou  s'il  s'en  etait  donne  k  lui-mâme 
le  loisir.  II  n'avait  pas  craint  d'aborder  dans  les  derniöres  annees  de  sa 
\ie  la  plus  complexe  et  la  plus  difficile  des  bistoires  contemporaines. 
La  façon  beureuse  dont  il  l'a  traitee  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  ete 
mieux  prepare  pour  un  sujet  aussi  delicat :  elle  atteste  egalement  la  sou- 
plesse  et  la  penetration  d'un  esprit  qui  savait  suppleer  aux  connaissances 
speciales  par  la  curiosite  et  Pinstruction.  Asseline  ne  savait  aucune 
des  lan^ues  de  Tetat  autricbien,  pas  mâme  Tallemand,  qui  permet  dans 
une  certaine  mesure  de  se  passer  des  autres  idiomes.  G'est  en  compul- 
sant  des  livres  français  ccrits  pour  la  plupart  de  seconde  main,  en  feuil- 
letant  des  collections  de  journaux  et  de  brochures,  qu'il  est  arrive  â  se 
donner  et  a  presenter  au  lecteur  une  idee  exacte  des  elements  divers 

i.  Les  fautes  d'orthograpbe  pour  les  ooms  Mraogers  ibarmiilent  h  cbaque 
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qui  composent  cet  etat  et  de  leurs  conflits.  G*est  la  un  veritable  tour  de 
force. 

L'ouvrage  debute  par  une  notice  sur  la  formation  territoriale  et  ethno- 
graphique  de  TAutriche;  vient  ensuite  un  index  bibliographigue, 
quî,  laissant  de  c^te  les  publications  etrang&res,  est  necessairement  tres 
insuffisant.  L'histoire  proprement  dite  se  divise  en  quatre  livres;  le 
premier  va  de  1780  â  İ804;  le  second  de  i  804  â  i  848;  le  troisieme  de 
1848  k  1859 ;  le  demler  de  1859  a  1876.  Aucun  detail  essentiel  n'est 
omis  et  en  somme  la  critique  n'a  point  de  graves  erreurs  a  relever. 
Si  Tauteur  vivait  encore,  nous  lui  aurions  demande  des  details  plus 
explicites  sur  certains  points,  par  exemple  sur  la  renaissance  litteraire 
qui  a  accompagne  ou  plut6t  precede  dans  nötre  si^le  la  renaissance 
des  nationalites  slave  et  magyar,  sur  le  regime  electoral  imagine  par 
M.  Schmerling  pour  fausser  le  suffrage  des  peuples  non  allemands,  ete. 
Le  ton  du  volume  est  parfois  un  peu  celui  du  pamphlet;  mais  11  est 
bien  difficile  â  Thistorlen  le  plus  grave  de  garder  toute  sa  serenite  en 
face  d'un  Haynau  ou  d'un  WindischgrcBtz.  Les  conclusions  du  livre 
sont  fort  dures  pour  l'Autriche,  et  fort  pessimistes;  elles  ne  sont  pourtant 
pas  plus  sevĞres  que  celles  auxquelles  aboutissait  recemment  nötre  colla- 
borateur  M.  Sorel  dans  sa  remarquable  etüde  sur  les  origines  de  la  triple 
alliance.  En  somme  cet  essaî,  şans  avoir  un  caractöre  definitif,  peut  ötre 
lu  avec  agrement,  consulte  avec  fruit  et  suffit  pour  recommander  la 
memoire  de  l'auteur  aux  amis  des  etudes  historiques. 

Louis  Leger. 


Le  Pııy-de-D6me  en  1793  et  le  proconsulat  de  Gouthon,  par  Fran- 
cisque  MİGE.  Paris,  Aug.  Aubry,  i  vol.  in-8*,  708  p.  Prix  :  9  fr. 

L'auteur  du  livre  que  nous  annonçons  s'est  voue,  depuis  une  dizaine 
d'annees,  â  Tetude  des  hommes  et  des  evenements  de  TAuvergne  pen- 
dant  la  periode  revolutionnaire.  Ont  successivement  paru  :  VAssemblâe 
promnciale  (1787-1790) ;  les  Fabriçues  d'armes  (1791-1796) ;  les  Letires 
sur  l'Assemblâe  Ugislative  (1791-1792),  par  Rabusson-Lamothe,  depute 
du  Puy-de-D6me ;  la  Correspondance  de  Georges  Couthon^  depute  du 
Puy-de-Döme  â  TAssemblee  legislative  et  a  la  Gonvention  (1791-1794); 
des  Noies  biographiçues  sur  les  deputes  de  la  Basse-Auvergne ;  enfin 
l'bistoire  de  la  Forûuıtion  et  Organisation  du  Puynie-Döme  (1789-1801). 
M.  M^e  semble  aujourd'bui  vouloir  classer  ses  diverses  publications 
dans  deux  series  distinctes.  Dans  la  premiâre,  consacree  aux  Chronigues 
et  ricits  de  la  Râvolution  dans  la  Basse-Auvergne^  rentrerait  le  livre  qui 
vient  de  paraître ;  l'auteur  y  rattache  aussi  une  brochure  dejâ  ancienne 
sur  les  fondateurs  du  Journal  des  D4bats  en  1789  et  plusieurs  des  ouvrages 
que  nous  venons  d'enumerer.  La  seconde  se  compose  aujourd'hui  de 
deux  volumes  seulement :  les  Lettres  de  Rabusson-Lamothe  et  la  C!or- 
respondance  de  Georges  Gouthon. 
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II  nous  a  paru  necessaire  d'insister  sur  les  tra^aus  anterieurs  de 
M.  MĞge  pour  bien  etablir,  en  mâme  temps  que  son  incessante  activite, 
sa  competence  toute  particuliĞre  sur  les  mati^res  qu'il  entreprend  de 
nous  faire  connaître. 

On  trouvera  peut-âtre  que  c'est  attacher  trop  d'importance  â  un  sujet 
aussi  restreint  que  de  lui  consacrer  tant  de  gros  volumes.  Si  un  pareil 
exemple  etait  suivi  dans  chacun  des  departements  de  la  France,  nos 
biblioth^ues  ne  suffîraient  pas  â  contenir  la  masse  immense  de  docu- 
ments  de  toute  nature  que  nous  a  legues  la  Revolution.  La  vie  entiĞre 
d*un  historien  şerait  trop  courte  pour  qu'il  pût  arriver  a  parcourir  toutes 
ces  correspondances,  tous  ces  rapports,  tous  ces  arrötes  emanes  des 
divers  pouvoirs  publics  pendant  une  periode  d'efifervescence  inouîe  et 
d'actİYİte  devorante.  Mais  nous  devons  nous  empresser  de  constater 
que  rexemple  de  M.  M^ge  ne  saurait  produire  les  dangers  que  nous 
signalons.  II  suffira,  pour  nous  permettre  de  juger  en  connaissance  de 
cause  la  Revolution  en  province,  qu'un  petit  nombre  de  puMications 
analogues  nous  fasse  connaître  les  evenements  qui  se  sont  passes  simul- 
tanement  sur  les  differents  points  de  la  France,  et  nous  arriverons  rapî- 
dement  â  constater  que  les  passions,  les  inquietudes,  les  violences  furent 
partout  les  mâmes ;  que  partout  la  disette  et  les  levees  militaires  cau- 
serent  une  vive  emotion;  que,  dans  toutes  les  viUes,  une  bande  de  for- 
cenes  s'empara  de  la  direction  des  affaires  et  sut  reduire  â  Fimpuissance 
et  au  silence,  pendant  de  longs  mois,  la  partie  moder6e,  bien  plus 
nombreuse,  de  la  population ;  qne  si  les  campagnes  subirent  le  contre- 
coup  de  cette  tyrannie  et  de  cette  agitation,  leurs  habitants  furent  le 
plus  souvent  â  l'abri  de  la  terreur  qui  poursuivait  şans  cesse  l'babitant 
des  villes.  Şans  doute  des  incidents  particuliers,  une  insurrection  ou 
une  emeute,  ici  un  massacre,  lâ  une  tentative  de  rebellion  aux  lois  de 
Tautorite  centrale,  donnârent  un  caractöre  special  â  Tbistoire  de  telle 
ou  telle  cit^,  de  tel  ou  tel  departement ;  mais  ces  exceptions  n'infirment 
pas  la  râgle  commune.  Partout  la  violence  naquit  de  la  disette  et 
engendra  un  redoublement  de  misĞre,  bientöt  suivi  de  reactions  san- 
glantes,  röprimees  k  leur  tour  par  de  cruelles  represaiUes.  G*est  l'his- 
toire  de  Bordeaux,  de  Lyon,  de  Toulon,  de  la  plupart  des  grandes  villes 
du  midi  et  möme  d'un  certain  nombre  de  centres  importants  du  milieu 
ou  du  nord  de  la  France. 

La  Basse-Auvergne  n'offre  pas  un  spectacle  aussi  dramatique.  Tou- 
tefois,  comme  le  dit  M.  Mâge,  «  quoique  relativement  plus  paisible  et 
moins  eprouve  que  d'autres  departements,  le  Puy-de-D6me  eut  a  pas- 
ser  par  de  nombreuses  epreuves.  Cbmme  bien  d'autres  parties  de  la 
France,  il  souffrit  de  la  disette ;  il  subit,  comme  d'autres,  Tinfluence 
trop  souvent  de8potique  des  clubs  et  des  societes  populaires ;  il  eut  ses 
persecuteurs  et  ses  persecutes,  ses  agitateurs  et  ses  victimes.  II  eut  ses 
emeutes  occasionnees  par  la  loi  du  recrutement  et  par  l'intolerance 
religieuse;  il  eut  ses  prises  d'armes  pour  aider  â  la  repression  des 
troubles  survenus  dans  les  departements  voisîns;  il  eut  enfin  sa  levee 
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en  masse  pour  eooperer  k  la  soumission  de  la  viUe  de  Lyon  revoltee 
contre  la  Gonvention.  » 

En  ces  quelques  lignes  Tauteur  a  fidMement  resume  les  matiğres 
contenueB  dans  son  ouvrage,  dont  il  annonce  en  möme  temps  les  grandes 
dİYİsions. 

L'annee  1793  s'ouvre  par  le  proc^s  de  Louis  XYI  qui  tient  pendant 
vingt  jours  la  France  en  suspens.  Sur  les  douze  representants  que  le 
Puy-de-Döme  avait  envoyes  â  la  Gonvention,  deux  seulement  se  pro- 
noncörent  contre  la  mort  et  pour  le  sursis,  Bancal  et  GTirod-Pouzol.  La 
representation  du  departement,  qui  comptait  parmi  ses  membres  Gou- 
thon,  Romme,  Soubrany,  Maignet  et  Monestier,  inclinait  plut6t  vers 
la  Montagne  que  vers  la  Gironde.  Ginq  autres  deputes,  d*une  conviction 
moins  arrötee,  devaient,  par  faiblesse  ou  par  terreur,  se  laisser  entrainer 
â  toutes  les  mesures  presentees  sous  le  pretexte  du  salut  public.  Malgre 
cette  diversite  apparente  d'opinions,  la  deputation  du  Puy-de-D6me 
representait  assez  exactement  l'opinion  de  ses  commettants.  L'Auvergne 
inclinait  vers  les  idees  modemes  preconisees  par  la  Gonvention ;  mais 
sa  population,  sage,  placide,  laborieuse,  röpugnait  aux  violences  et  â 
Tefifusion  du  sang.  Elle  eût  souhaite  Tetablissement  pacifique  de  la 
Republique.  La  guerre  exterieure  et  les  dissensions  intestines  des  partis 
dans  le  sein  de  l'Assemblee  rendaient  impossible  la  realisation  de  ce 

VOBU. 

D^  le  commencement  de  Tannee,  la  loi  du  24  fevrier,  qui  appelait 
sous  les  drapeaux  tous  les  citoyens  de  dix-huit  â  quarante  ans,  produi- 
sit  une  profonde  emotion  dans  les  campagnes  de  TAuvergne.  Le  con- 
.tingent  impose  au  Puy-de-D6me  s'elevait  k  un  chiffre  enorme.  On  lui 
demandait  7,280  soldats.  Aucun  departement,  sauf  Paris,  n'avait  ete 
soumis  k  une  pareille  requisition.  En  vain  les  autorites  departementales 
redoublent  d'efiforts  et  de  z^le,  elles  ne  rencontrent  partout  que  mau- 
vais  vouloir  ou  resistance  annee.  Des  attroupements  parcourent  les  vil- 
lages,  des  rixes  sanglantes  s'engagent  sur  divers  points,  notamment 
dans  le  district  de  Thiers.  Un  instant  on  put  craindre  une  insurrection 
redoutable.  II  fallut  faire  des  exemples,  d'autant  plus  que  Tesprit  de 
parti  avait  cherche  a  exploiter  le  mecontentement  cause  par  le  recru- 
tement ;  des  cocardes  blanches  avaient  ete  arborees ;  le  clerge  dissident 
avait  encourage  sous  main  la  sedition.  Quatorze  accuses  furent  con- 
damnes  k  mort ;  mais  cinq  seulement  pay^rent  de  leur  vie  leur  resis-* 
tance  armee  aux  lois  de  la  Gonvention ;  le  reste  dut  sa  grâce  et  sa 
liberte  â  une  decision  de  Gouthon.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le 
detail  des  mesures  prises  contre  les  suspects.  Elles  n'etaient  que  la 
consequence  forcee  des  lois  draconiennes  inspirees  par  les  circonstances 
k  la  Gonvention.  Si  le  departement  du  Puy-de-Döme  semblait,  dans 
ses  arretes,  prât  a  se  conformer  aux  ordres  rigoureux  qu'il  recevait  de 
Fautorite  centrale,  Tapplication  de  ces  mesures  de  rigueur  se  trouvait 
singulierement  temperee  par  lecaract^re  modere  des  babitants.  Gouthon 
lui-mĞme,  pendant  la  duree  de  son  sejour  â  Glermont,  semble  unique- 
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meni  preoccupe  du  desir  de  se  concilier  Taffection  de  ses  compatriotes. 
S'il  deploie  une  activite  fievreuse  et  quelquefoİ8  impnıdente  daos  Tor- 
ganisation  des  bataillons  destines  â  renforcer  Tarınee  qui  fait  le  si^e 
de  Lyon,  s'il  multiplie  les  arrötes,  les  prescriptions,  les  mesures  de 
toute  nature,  pour  hâter  rarrivee  des  subsistances  et  combattre  une 
disette  toujours  imminente,  s'il  poursuit  avec  rigueur  les  prötres  refrac- 
taires,  il  ne  laisse  pas  derri^re  lui  de  souvenirs  sanglants,  et  on  ne 
s'attendrait  guĞre,  a  en  juger  par  sa  conduite  dans  le  Puy-de-D6nıe, 
aux  ezc^s  de  z^le  sanguinaire  qu'il  deploya  plus  tard  au  Gomite  de 
salut  public. 

Avant  de  marcher  contre  les  revoltes  de  Lyon,  les  habitants  de  la 
Basse-Auvergne,  qui  avaient  dejâ  fourni  leur  contingent  contre  l'insur- 
rection  de  Yendee,  furent  appeles  â  reprimer  un  sonl^vement  royaliste 
qui  parut  un  moment  atteindre  a  des  proportions  redoutables.  Un  ex- 
constituant  nomme  Gharrier  avait  reuni  plusieurs  bandes  de  mecon- 
tents  dans  la  Lozöre;  le  25  mai  il  s'emparait  şans  coup  ferir  de  Marve- 
jols,  et  le  27,  de  Mende.  Le  danger  menaçait  directement  les  habitants 
du  Puy-de-D6me;  il  s  craignaient  une  restauration  royaliste  autant 
qu'iİ8  repugnaient  aux  violences  revolutionnaives.  Aussi  les  adminis- 
trateurs  hât^rent-ils  le  depart  des  gardes  nationales ;  mais  les  autorites 
des  departements  voisins  avaient  fait  plus  grande  diligence.  Le  bataillon 
du  Puy-de-06me  ne  depassa  pas  Saint-Flour,  oü  il  appritladissolution 
des  bandes  royalistes  et  la  prise  de  Gharner. 

L'ezpedition  de  Lyon  devait  6tre  plus  longue  et  plus  penible.  Nous 
ne  suivrons  pas  M.  M^e  dans  tous  les  details  qu'il  a  donnes  sur  les 
efforts  de  Gauthier  et  Dubois-Grance,  puis  de  Gouthon,  Ghâteauneuf- 
Randon  et  Maignet,  pour  8urexciter  le  patriotisme  un  peu  lent  des 
Auvergnats,  sur  Tezpedition  du  general  Nicolas  surpris  et  fait  prison- 
nier  par  les  troupes  royalistes  a  Saint-Anthöme,  sur  les  marches  et  les 
contre-marches  des  colonnes  expâditionnaires  formees  a  Thiers  et  â 
Ambert,  sur  les  precautions  de  toute  nature  prises  par  Gouthon  pour 
assurer  leur  nourriture  et  sur  le  röle  qu'elles  jouârent  dans  le  si^e  et 
dans  la  prise  de  Lyon.  M.  M^e  entre  â  ce  sujet  dans  les  moindres 
details  et  n'avance  aucun  fait  qui  ne  soit  appuye  sur  des  preuves  authen- 
tique8.  Le  recit  de  cette  expedition,  dans  laquelle  le  bataillon  du  Puy- 
de-Döme  courut  en  somme  peu  de  dangers,  presente  un  reel  interöt. 
Bientöt  (9  octobre)  la  viUe  capitula ;  Gouthon  se  trouvait  la,  et,  contrai- 
rement  â  ce  qu'on  eût  attendu  de  lui,  il  semble  avoir  tout  fait  pour 
attenuer  ou  pour  differer  la  rigueur  des  mesures  sev&res  prescrites  par 
la  Gonvention  contre  la  ville  revoltee.  Mais  sa  moderation  pouvait  le 
rendre  suspect ;  il  s'empressa  done  de  repartir  pour  Glermont  afin  de 
ne  pas  s'associer  k  des  actes  de  violence  qu'il  desapprouvait  şans  ötre 
assez  fort  pour  les  empöcher.  Le  3  novembre  il  quittait  Lyon  et  retour- 
nait  avec  Maignet  dans  le  Puy-de-D6me  oû  il  devait  s'arrâter  jusqu'au 
28  du  möme  mois. 

Gette  demlere  periode  de  la  mission  de  Gouthon  fut  marquee  par  un 
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pedoublement  de  rigueur  contre  le  culte  catholique  et  les  prâtres  refrao 
taires.  On  s'acharaa  apres  les  religues  les  plus  venerees  et,  ce  qui  etait 
plus  grave,  on  proscrivit  tous  les  signes  exterieurs.  On  decreta  la  fonte 
des  cloches,  la  demolition  des  clochers,  la  destruction  de  tous  les  orne- 
ments  consacres  aux  ceremonies  religieuses.  Ges  ordres  ne  furent  que 
trop  bien  suivis,  et  le  Puy-de-Döme  devint  le  theâtre  d'actes  de  vanda- 
lisme  qui  se  repet^rent  alors  sur  tous  les  points  de  la  France. 

Avant  de  quitter  dâfinitivement  le  chef-lieu  du  Puy-de-Döme,  Gou- 
thon  voulut  frapper  Tesprit  de  ses  compatriotes  par  une  ceremonie 
solennelle  en  Thonneur  des  martyrs  de  la  liberte,  c'est-â-dire  de  Ghalier 
et  de  Marat.  M.  M&ge  donne  la  relation  de  cette  fâte  a  qui  ne  fut  guĞre 
que  burlesque  ».  II  a  raison  şans  doute  de  s'elever  contre  les  mutila- 
tions  de  statues  religieuses  et  contre  les  auto-da-fe  de  saints  en  bois 
qui  signalĞrent  cette  ceremonie.  Les  mascarades  grotesques  de  şans* 
culottes  revâtus  d'ornements  sacerdotaux  etaient  au  moins  inutiles. 
Mais,  si  nous  pouvions  nous  degager  complĞtement  des  prejuges  tenaces 
de  Teducation  et  juger  ces  fâtes  revolutionnaires  şans  parti-pris  et  en 
toute  impartialite,  nous  ne  les  trouverions  probablement  pas  plus  sin- 
gulieres  ni  plus  chocfiıantes  que  certaines  ceremonies  religieuses  que 
l'habitude  nous  fait  trouver  naturelles. 

Şans  doute  la  pompe  theâtrale  des  fötes  revolutionnaires  etonne 
aujourd'hui,  comme  le  style  amphigourique  et  la  sensibilite  afifectee  de 
reloquence  de  ce  temps-lâ.  Elle  n'est  pourtant  pas  plus  ridicule  que  le 
culte  religieux  des  Romains  et  des  Grecs.  Les  bommes  de  93  jug^rent 
que  le  peuple  avait  besoin  de  distractions  periodiques  ;  ils  cberch^rent 
â  lui  faire  oublier  le  spectacle  qu'il  allait  chercher  aux  processions  et 
aux  offices  religieux  en  lui  ofifrant  d'autres  pompes  et  en  tâchant  de  lui 
rendre  sensibles  les  principes  les  plus  purs  de  la  morale.  Ils  furent 
consequents  avec  eux-mömes,  et  je  ne  vois  pas  qu'i]8  eussent  si  grand 
tort.  Leurs  idees  ont  vieilii  comme  leur  costume  et  leur  langage ;  mais 
leur  but  etait  sense ;  peut-âtre  Teussent-ils  atteint  s*ils  n'eussent  pas 
mis  la  Yİolence  au  service  de  leurs  idees. 

Je  ne  comprends  guöre,  je  l'avoue,  ces  historiens  recents  qui  con- 
damnent  Tancien  ordre  politique  et  religieux  et  qui  n'ont  pas  assez  de 
mepris  et  d*injures  pour  les  bommes  qui  eurent  au  moins  le  merite 
d'essayer  de  remplacer  Tancienne  eglise  et  Tancienne  monarchie.  Mais 
c'est  une  question  qui  nous  entraînerait  trop  loin  de  nötre  sujet  et  du 
travail  de  M.  MĞge. 

En  eflFet,  rhistorien  du  Puy-de-Döme  n'appartient  pas  â  cette  ecole 
de  pessimistes  quand  möme  et  demecontents  â  l'affût  du  paradoxe.  II 
se  borne  a  exposer  les  faits  avec  un  luxe  de  preuves  qui  depasse  quel- 
quefois  la  juste  mesure,  mais  que  nous  preferons,  dans  tous  les  cas, 
nous  nous  empressons  de  le  declarer,  â  rexcĞs  contraire.  II  raconte  ce 
qu'il  a  appris  sur  chacun,  le  bien  et  ^le  mal ;  Gouthon  donne-t-il  des 
preuves  evidentes  de  sa  repugnance  pour  les  mesures  sanguinaires, 
M.  Mege  n'hesite  pas  â  lui  faire  honneur  de  sa  moderation,  pas  plus 


Digitized  by 


Google 


BROGLIO   :    YİTA   Di   FEDERIGO   İL   GHINDE.  247 

qu'il  ne  se  fera  scrupule  de  nous  citer  les  prötres  constitutionnels  qui 
se  firent  les  denonciateurs  de  leurs  concitoyens.  L'un  d'eux,  nomme 
Feuillade,  cure  de  Gharbonnieres-les-Varennes,  se  presenta  devant  le 
CJomite  de  surveillance  de  Riom,  le  1~  octobre  1793,  pour  denoncer 
comme  suspect  le  general  Desaix,  le  fütur  heros  de  l'figypte  et  de 
Marengo,  alors  a  Tarmee  du  Rhin.  Desaix  appartenait,  comme  on  sait, 
â  une  famiUe  noble.  La  deposition  du  cure  nous  apprend  que  dix-sept 
de  ses  parents,  dont  deux  de  ses  fröres,  avaient  emigre;  que  son  cousin- 
germain,  general  de  division  en  Vendee,  venait  d'ötre  destitue.  Elle 
fut  renvoyee  au  Gomite  de  Salut  public,  a  Gouthon  et  â  Soubrany.  Ce 
möme  prötre  s'etait  fait  le  denonciateur  de  la  möre  et  de  la  soeur  de 
De8aix. 

Nous  ne  nous  etendrons  pas  davantage  sur  le  livre  de  M.  Mâge  et  sur 
les  episodes  curieux  que  Tauteur  a  joints  h.  Thistoire  detaiUee  de  Tadmi- 
nistration  du  Puy-de-Döme  en  1793.  Malgre  l'aridite  et  la  specialite 
d'un  pareil  sujet,  ce  livre  reunit  une  telle  abondance  de  documents, 
entre  dans  des  details  si  complets  et  si  precis  qu'il  arrive  â  interesser, 
car  il  nous  fait  assister  â  toutes  les  passions,  â  toutes  les  terreurs,  a 
toutes  les  miseres  des  hommes  'dont  il  a  entrepris  de  nous  retracer 
l'histoire.  Le  şort  du  departement  du  Puy-de-Döme  en  1793  est  celui 
de  beaucoup  de  departements  français  pendant  la  mâme  periode ;  il 
n'etait  done  pas  inutile  qu'un  travailleur  aussi  exact,  aussi  conscien- 
cieux  que  M.  Mege  nous  donnât,  avec  ses  moindres  details,  l'histoire 
d*un  pays  qu'il  connaît  mieux  que  personne.  Ce  premier  volume  doit 
ayoir  une  süite  tout  indiquee  et  que  nous  attendons  maintenant  de 
M.  M^e :  rhistoire  du  Puy-de-D6me  en  1794. 

J.J.  G. 


Vita  di  Federigo  il  grande,  di  Emilio  Bboglio.  Vol.  I,  4874,  xı- 
237  p. ;  II,  4876,  xıv-375  p.  Milan  et  Naples,  ülrico  Hoepli,  in-8«>. 

L'auteur  annence  tout  d'abord  qu'iL  n'a  pas  la  pretention  de  rien  dire 
de  nouveau  sur  le  sujet.  11  conyient  que  la  lecture  de  la  History  of 
Friedrich  II  of  Prussia,  par  Cariyle,  lui  a  donne  l'idee  de  son  travail.  II 
songea  möme  a  la  traduire  purement  et  simplement ;  puis  il  prefera 
Taccommoder  au  goût  de  ses  compatriotes.  II  prit  done  exclusivement 
Cariyle  pour  guide,  et  d'ordinaire  il  n*a  fait  que  reproduire  «  les  idees, 
souvent  meme  les  expressions  ı  de  cet  ecrivain  «  bizarre,  mais  puissant 
et  admirable  » .  Ainsi  la  forme  seule  du  recit  appartient  a  l'auteur ;  il 
n*a  aucune  pretention  â  l'originalite.  Les  deux  premiers  volumes  con- 
tiennent  les  annees  d'enfance  et  la  jeunesse  de  Frederic  ju8qu'â  son 
av^nement  au  tröne. 

A.  S. 
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RECUEILS  PERIODIQUES  ET  SOa^TĞS  SAVANTES. 


I.  —  Revne  des  Oaestiona  hlstorigues.  !•'  avril  1879.  —  Vıoou- 
ROux.  La  Bible  et  l'Assyriologie  :  les  invasioDs  assyriennes  dans  le 
royaume  dlsrael,  d'aprfes  les  decouvertes  recentes.  —  T.  de  Loray.  Les 
fr^res  de  Charles  V;  examen  des  accusations  dont  ils  ont  ete  Tobjet 
(repousse  les  accusations  de  cupidite  et  de  malversation  dont  les  auteurs 
du  temps  et  â  leur  süite  les  historiens  modernes  ont  charge  la  memoire 
des  oncles  de  Charles  VI;  defend  surtout  le  duc  d'Anjou  d'avoir  ruine 
les  finances  françaises  pour  trouver  Targent  necessaire  a  rexpedition 
de  Naples).  —  Ch.  Paillard.  Le  voyage  de  Charle8-Quint  en  France, 
en  1539-1540,  d'apres  les  documents  originaux.  (C'estla  cour  de  France 
qui  prit  rinitiative  des  propositions  relatives  au  voyage  de  l'Empereur ; 
lorsgue  celui-ci  traversa  la  France,  il  n'eut  aucun  entretien  d'afîaires 
avec  François  I»,  et  Ton  ne  peut  accuser  Charles-Quint  de  mauvaise  foi 
dans  ses  rapports  avec  la  cour  de  France.)  —  F.  de  Saulcy.  Les  fouiUes 
de  M.  Schliemann  â  Tyrinthe  et  a  MycĞnes.  —  Comptes-rendus  : 
Janssen.  Geschichte  d.  d.  Volkes.  1«'  vol.  (compte-rendu  trös  elogieux, 
cf.  Rev,  hist,,  n,  615).  —  Bayonne,  fitude  sur  Jeröme  Savonarole  (inte- 
ressant  et  fait  sur  des  documents  nouveaux).  —  CharvMat.  Histoire  de 
la  guerre  de  Trente-Ans  (tröscon8Cİencieux).  — Ferrero,  L'ordinamento 
delle  armate  romane  (ouvrage  de  premier  ordre).  —  L'abbe  Lagrange. 
Histoire  de  saint  Paulin  de  Nole  (fait  şans  critigue).  —  De  La  Ferri^e. 
Le  xvı«  s.  et  les  Yalois  (importante  collection  de  documents  inedits, 
dejâ  publies  dans  les  Archives  des  Missions  sdentifigues).  —  Le  P.  Prat. 
Recherches  historigues  et  critigues  sur  la  compagnie  de  Jesus  en 
France,  1561-1626  (bonne  publication).  —  Le  D'  Ul.  Chevallier.  Lettres 
inedites  de  Hugues  de  Lionne  (interessant).  —  Babeau.  Le  guet  et  la 
milice  bourgeoise  k  Troyes  (bon). 

II.  —  BlbUoth«qııe  de  rAcole  des  chartea.  1879.  l^*  livr.  — 
L.  Delisle.  Les  bibles  de  Theodulfe  (etudie  avec  la  plus  grande  sagacite 
deux  bibles  executees  bous  la  direction  de  Theodulfe,  evöque  d'Orleans, 
de  788  â  821  environ.  Ces  deux  beaux  ouvrages  sont  de  precieux 
mod^les  de  la  calligraphie  carlovingienne).  ~  G.  Raynaud.  Le  chanson- 
nier  Clairambault  de  la  Bibliothegue  nationale.  —  G.  Parts.  Rapport 
sur  le  concours  des  Antiguites  de  la  France,  en  l'annee  1878.  — 
Comptes-rendus  :  Molinier.  fitude  sur  Padministration  feodale  dans  le 
Languedoc  (excellent  malgre  un  peu  de  desordre  et  quelques  confusions). 
—  J.  de  Coussemaker.  Documents  inedits  relatifs  k  la  ville  de  Bailleul 
en  Fiandre  (utile  publication,  maisfaite  şans  critique).  —  ^<^ard.  L'an- 
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cienne  Alsace  â  table  (agreables  recits).  —  Hanauer,  ^Itudes  economigues 
sur  TAlsace  (oBuvre  des  plus  meritoires). 

m.  —  Revue  lüatorigae  nobillaire.  Nov.-dec.  1878.  —  Histoire 
de  la  maison  des  Bouteillers  de  Senlis,  par  Andre  Du  Ghesne,  süite.  — 
Delmas.  Note  sur  les  Beaumez  de  Bretagne.  —  Keryiler.  Jean  Desma- 
rets,  sieur  de  Saint-Sorlin,  fin.  —  Lettre  de  Le  Bret,  intendant  de 
Provence,  â  M.  de  Groissy  (â  propos  de  la  statue  elevee  â  Louis  XIV  k 
Montpellier,  1687). 

rv.  —  Revue  des  Docnments  historigaes.  Janv.-fevr.  1879.  — 
Pierre  Michon,  dit  Tabbe  Bourdelot,  premier  medecin  de  la  reine  Ghris- 
tine  (lettre  â  Menage  du  20  nov.  1657,  ecrite  de  Pontainebleau  10  jours 
apr^s  le  meurtre  de  Monaldeschi).  —  Ghamillart  (instnıction  au  duc 
dç  Vendöme  au  sujet  du  siege  de  Lille,  25  sept.  1708).  —  Lettre  de 
Frederic  IH,  roi  de  Naples,  â  Anne  de  Bretagne.  —  Ex6cution  de  bri- 
gands  en  Vennandois  (1479-1480).  —  Depenses  de  la  duchesse  d'Orleans, 
grand'möre  du  roi  Louis-Philippe.  —  Lettre  de  Philippe  V  d'Espagne 
â  M»«  de  Maintenon  (il  implore  Tappui  de  M»«  de  Maintenon  pour 
obtenir  de  Louis  XIV  la  permission  d'aller  en  Italie  combattre  dans 
les  rangs  de  Tannee  française,  9  janv.  1702). 

V.  —  Le  Gabinet  lüstorigne.  Janv.-fev.  1879.  —  T.  de  L.  Docu- 
ment  relatif  â  Urbain  Grandier  (fragment  d'une  lettre  adressee  par 
Ismael  Boulliau,  â  Gassendi,  sur  le  supplice  du  fameux  cure  de  Lou- 
dun;  trâs  important.  M.  T.  de  L.  souhaite  qu'on  etudie  â  nouveau 
rinteressante  et  difficile  question  des  possedees  de  Loudun,  et  il  fournit 
de  nombreux  renseignements  bibliographiques  qui  faciliteraient  beau- 
coup  ce  travail).  —  Gust.  Masson.  fipaves  du  xvıııo  s.  (15  lettres  extraites 
des  archives  de  sir  William  Ffolkes).  —  Molinibr.  Inventaire  sommaire 
de  lacollection  Joly  de  Fleury.  —  Robbrt.  LefondsSaint-Esprit;  süite. 
—  İd.  Gatalogue  des  titreş  originaux  relatifs  aux  ducs  d'Orleans ;  fin. 

VI.  —  Revae  critiqae.  1«'  fev.  —  Duc  de  Broglie.  Le  secret  du  Roi 
(tr6s  curieux;  neuf  sur  certains  points).  —  AubL  La  polemique  palenne 
â  la  fin  du  n*  s.  (bon ;  ing^nieuse  reconstitution  du  discours  de  Gelse 
contre  les  chrötiens).  —  Ouvrages  sur  la  Renaissance  de  Burckhari, 
Janitschek  et  Viscker.  =  15  fev.  Zeitschrist  d.  d.  Palestina-Vereins 
(annonce  le  l^**  numero  d'une  nouvelle  revue  allemande  pour  Fetude  et 
rexploration  de  la  Palestine).  —  Panneniier.  Vie  du  P.  Joseph  (insuf- 
fisant).  —  Deniş.  Huss  et  la  guerre  des  Hussites  (bon.  Gf.  Rev,  hist.^  IX, 
433).  =  22  fev.  Oharviriat,  Histoire  de  la  guerre  de  Trente-Ans  (cons- 
ciencieux,  coraplet,  mais  d'une  lecture  difficile).  =  l«'mars.  Mommsen, 
RoBmisches  Staatsrecht,  2'  vol.,  2«  edit.  {irhs  instructif).  —  Halm.  Sal- 
viani  presbyteri  Massiliensis  libri  qui  supersunt,  pub.  pour  les  Monum, 
Germ.  hist  »8  mars.  Schrader,  Keilinschriften  und  Geschichtsforschung 
(röfute  victorieusement  les  critique8  dirigees  par  A.  de  Gutschmid 
contre  les  principales  döcouvertes  de  l'assyriologie).  —  F.  de  Coulanges. 
Des  transformations  de  la  propriet^  fonciâre  en  France,  au  moyen  âge; 
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leçon  d'ouverture.  —  Le  t  Verrines  »  de  M.  Paris  (identifi6  par  M.  Tl 
de  L.  avec  Veyrines,  chef-lieu  d*une  baroımie,  â  6  kil.  de  Bordeaux, 
commune  de  Merignac).  =  15  mars.  Bernhardi.  Geschichte  Russlands, 
3«  part.  (mal  compose,  mais  utile).  —  V.  Pierre.  Histoire  de  la  Repu- 
blique  de  1848.  2*  vol.  (bon).  =  27  mars.  Paillard.  Le  proces  de  Pierre 
de  BruUy  (publie  d'importants  documents  inedits).  —  Heuss.  Pierre 
BnıUy,  ministre  de  r£)glise  française  de  Strasbourg  (compl^te  le  livre 
de  M.  Paillard).  —  Rivier.  Glaude  Ghansonnette,  jurisconsulte  messia. 

—  WiE8ENER.  La  jeunesse  d'filisabeth  d'Angleterre  (bon).  =  29  mars. 
Demolins.  Histoire  de  France,  t.  I  et  11  (mauvais). 

Vn.  —  Noavelle  Revue  lüstorlgae  de  Droit.  1879.  N»  1.  —  Bau- 
DOiN.  Le  majus  et  le  minus  Latium.  —  Thonissen.  L'organisation  judi- 
ciaire  sous  le  regime  de  la  loi  salique  (resume  intelligent  des  travaux 
et  döcouvertes  de  M.  Sohm  sur  la  mati^re).  —  De  Roziâre.  Les  anciens 
statü ts  de  la  ville  de  Rome. 

Vni.  —  Joomal  des  Savants.  Janv.  et  fev.  1879.  —  Gabo.  Les 
Mirabeau  (a  propos  du  livre  de  M.  de  Lomenie).  =  Janv.-mars.  A.  de 
Qüatrefaqbs.  Les  derniers  Tasmaniens  (etüde  sur  la  destruction  de  ce 
peuple,  par  les  colons  anglais,  d'apr^s  un  ouvrage  de  M.  Bonwick, 
intitule  The  Uut  Tasınanians),  =  Fev.,  mars.  Giraüd.  Louis  XIV  et  le 
marecbal  de  Yillars  apr^s  la  bataille  de  Denain  (blâme  la  conduite  du 
marechal  de  Montesguiou  envers  Villars  â  propos  de  la  bataille  de 
Denain).  —  Wallon.  Histoire  des  Romains  (â  propos  du  t.  I  de  Tedit. 
illustree  de  cette  histoire  par  M.  Y.  Duruy).  —  Boissibr.  Essai  sur  le 
r^ne  de  Trajan  (â  propos  du  li^Te  de  feu  G.  de  la  Berge). 

IX.  —  Reme  politiqae  et  llttöralre.  8  mars.  —  Ern.  Desjardins. 
lâpigraphie  et  Histoire.  =  15  mars.  Gebhart.  Pourquoi  la  Renaissance 
ne  s'est  pas  produite  en  France  (superticiel). 

X.  —  Romanla.  Janv.  1879.  —  Lononon.  L'element  historigue  de 
Huon  de  Bordeaux  (M.  L.  conjecture  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  le  «  Gharlot  »  du  poĞme  n'est  autre  que  Gharles  l'Enfant,  fils  de 
Gharles  le  Ghauve  (847-866),  tue  dans  la  foröt  de  Gompi^e,  par 
Auboin,  vaillant  guerrier  dont  il  etait  bassement  jaloux.  H  est  plus 
difficile  d*imaginer  comment  cet  Auboin  est  devenu  le  heros  du  po^me). 

—  P.  Meyer.  Un  ms.  du  xv«  s.  de  la  chronique  de  Dino  Gompagni ; 
voy.  Rev.  hist.^  IX. 

XI.  —  Revue  des  Deııx-Mondes.  15  dec.  1878.  —  Jurien  de  la 
Graviâre.  La  marine  de  Tavenir  et  la  marine  des  Anciens.  H.  La  marine 
de  Periclâs.  IH  (I"  fev.  79).  Les  marins  d'Ath^nes  et  les  hoplites  de 
Sparte.  IV  (15  mars).  L'expedition  de  Sicile  (interessant).  — An.  Leroy- 
Beaulieu.  L'empire  des  tsars  et  les  Russes ;  süite  :  la  reforme  judiciaire. 
=  \"  janvier  1879.  G.  Boissier.  Les  polemiques  religieuses  au  ıı*  s. 
(â  propos  de  YHistoire  des  pers^cutions  religieuses  de  M.  Aube).  — 
F.  Jaeolğ.  Madame,  duchesse  d'Orleans,  d'apr^s  sa  correspondance  que 
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publie  la  Societe  litteraire  de  Stuttgard.  =  15  janv.  A.  Rğyille.  Les 
guerres  punigues,  d'aprâs  le  livre  de  M.  Bo8Worth  Smith.  =  15  fev. 
Gh.  de  Mazade.  Le  mondain  dans  la  politîgue  et  dans  l'eglise  au  rvın*  s. : 
le  Cardinal  de  Bernis.  —  G.  Perrot.  L'île  de  Cypre,  son  röle  dans 
Fhistoire  (expose  tr^s  attachant  des  döcouvertes  archeologiques  faites 
dans  rîle  depuis  cent  ans) ;  süite  le  1^'  fev.  (le  general  Gesnola  et  le 
musee  metropolitain  de  New-York).  —  A.  Durüy.  La  conspiration  du 
general  Mallet  (cherche  â  6tablir  gu'il  ne  faut  pas  voir  dans  Tetrange 
aventure  du  23  oct.  181^  une  conspiration  republicaine,  mais  que  le 
general  Mallet  voulait  renverser  Tempire  au  profit  des  Bourbons).  = 
15  fev.  et  1*'  avril.  Maüry.  Les  assemblees  du  clerge  de  France,  sous 
Tancienne  monarchie;  leur  origine  et  leur  constitution ;  leur  röle  sous 
Henri  lY  et  Louis  XIII  (art.  important).  —  Hamont.  Louis  de  Mont- 
calm  (int^ressant)  »i*'  mars.  Eug.  Melghior  de  Yogûâ.  De  Bysance  â 
Moscou  (reci t  du  voyage  fait  par  le  patriarche  de  Gonstantinople , 
Jeremie  II,  en  1588,  â  Moscou;  pour  avoir  quelque  argent,  J6remie  dut 
abdiquer  une  partie  de  ses  pouvoirs  en  creant  le  patriarchat  de  Russie). 
—  Lentbi^rig.  Une  viUe  disparue :  Tauroentum  en  Provence.  =  15  mars. 
Layisse.  La  conquâte  de  la  Prusse  par  les  chevaliors  teutoniques; 
süite  le  15  avril  (important). 

Xn.  —  Le  Gorrespondant.  25  fev.  —  "Vicomte  de  Meaux.  La  Ligue 
et  Henri  IV;  fin  le  10  mars.  —  Duc  d'Almazan.  La  guerre  dltalie; 
campagne  de  1859;  süite  :  Monfiebello  (montre  Tincapacite  du  comman- 
dement  chez  les  allies  comme  chez  les  Autrichiens).  =  l«r  mars.  Gh. 
DE  Lagombe.  Le  comte  de  Şerre ;  süite.  —  Gh.  de  Grandmaison.  Alexis 
de  Tocgueville  en  Touraine,  1853-54.  (Souvenirs  intimes  qui  ne  sont 
pas  d'un  vif  interöt.) 

XIII.  —  Revae  de  Franoe.  !•'  fev.  —  Fornbron.  La  revision  du 
procâs  d' Anne  Boleyn;  fin  le  15  fev.  (insignifiant).  —  Bayonne.  Le 
dominicain  Jeröme  Savonarole  et  Alexandre  Yi;  süite.  =  15  fev.  G.  J. 
Pierre  Lanfrey;  souvenirs  inedits(tr6s  curieux  details  sur  les  debuts  de 
rhistorien  de  Napoleon,  et  sur  sa  vie  mondaine) ;  süite  le  1"  mars  (rap- 
porte  des  details  donnes  par  Lanfrey  lui-möme,  sur  sa  premiĞre  jeunesse; 
renseignements  instructifs  sur  les  rapports  de  Lanfrey  avec  MM.  Thiers 
etGambetta).=  1"  avril.  Les  derniers  jours  de  la  deuxi6me  presidence 
de  la  Republique.  —  Imbert  de  Saint-Amand.  Les  Tuileries  depuis 
1815  (şans  valeur). 

XIV.  —  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendöe.  1879.  Janv.  ^~  L'abbe 
GuiLLOTm  DE  GoRSON.  Les  usages  de  Teglise  de  Rennes,  au  moyen  âge 
(fin).  -—  L*abbe  Auobhbaü.  Souvenirs  des  guerres  de  Vendâe;  une 
rencontre:  la  mort  du  general  Grosbon  en  1815.  =  Fevr.  E.  de  la  Gour- 
NBRiB.  Traditions  chrĞtiennes  en  Ghine.  —  Gorrespondance  des  Bene- 
dictins  bretons,  p.  p.  A.  de  la  Bohderib  (süite).  —  G.  Merland.  Biogra- 
phies  vendeennes  :  le  comte  d'Hector,  lieutenant-general  de  la  marine 
(süite). 
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XV.  —  Revue  d^Aı^ou.  1878.  Juin.  —  L.  de  Lens.  La  faculte  des 
droits  de  Tancienne  Üniversite  d'Angers  depuis  les  demiĞres  annees 
du  xrv*  s.  (Gont.,  süite  en  août  et  fin  en  sepi.  de  ce  consciencieux 
travail  qui  a  ete  tire  â  part).  —  G.  Port.  Les  tremblements  de  terre  en 
Maine-et-Loire  (de  582  â  1799,  d'apr^s  les  chronigues,  les  annales,  les 
registres  de  paroisse).  =  Juillet.  E.  Queruau-Lambrie.  Notices  sur 
quelqııe8  deputes  du  departement  de  la  Mayenne  pendant  la  Revolution  : 
Tabbe  Grandin.  —  L.  D.  L.  S.  Le  cure  Gantiteau ;  notes  sur  les  Gathe- 
lineau.  ~  Recit  de  ia  bataille  de  Graon,  mai  1592  (reimpression  d'une 
plaguette  ancienne).  —  G.  Pobt.  Les  artistes  angevins  d'apr^s  les 
archives  angevines  (cont.;  süite  en  oct.  et  nov.).  =  Sept.  L'abbe  T. 
Pletteau.  Annales  ecclesiastiques  d'Anjou  (cont. ;  süite  en  nov.)  Jean 
Balue  cardinal-evdque  d'Angers  (1467-1491),  Jean  de  Beauvau  (1469- 
1479)  et  Auger  de  Brie  (1479-1482),  administrateurs  du  diocöse).  — 
H.  Sauvaoe.  Armorial  des  corporations  d'Anjou.  =  Oct.  D'Espinay. 
Document  sur  l'abbaye  de  Bourgueil.  —  Dom  Ghahard.  Une  Gholetaise 
inconnue  (Spinelli  de  Launet).  =  Nov.  İd.  Gorrespondance  inâdite 
concernant  la  Yendee  miiitaire.  (Lettres  tirees  de  la  collection  de 
Puisaye,  Bristish  Museum.  Add.  7972  k  8088).  =  Dec.  A.  Joubert. 
Notice  historigue  sur  Daon,  ses  seigneurs  et  ses  châteaux.  —  L.  D.  L. 
S.  Le  cure  Pous,  correspondance  inedite  d'un  membre  de  TAssemblee 
constituante.  (Güre  de  Mazamet,  P.  fut  depute  du  bailliage  de  Toulouse 
k  la  Gonstituante.) 

XVI.  -^  Revue  da  Maine.  T.  IV.  Livr.  3.  —  Dom  Piolin.  Dom 
Glaude  Ghautelou,  benedictin  de  la  congregation  de  Saint-Maur.  (Ne 
â  Vion,  en  1617,  mort  en  1664,  Dom  Gh.  a  ete  un  des  coUaborateurs 
de  Mabillon  pour  les  Açta  Sanctorum  0.  S.  B.;  outre  divers  ouvrages  sur 
les  P^res,  notamment  sa  Bibliotheca  Patrum  ascetica,  il  a  laisse  inedits 
plusieurs  travaux  historigues  :  une  Histoire  de  l'abbaye  de  Montnu^our 
publiee  en  1877,  par  M.  de  Marin  de  Garranrais,  archiviste-auxiliaire 
des  Bouches-du-Rböne;  une  Histoire  des  prieuHs  de  Marmontiers,  dans 
le  Maine,  l'Anjou  et  la  Touraine,  dont  M.  NobiUeau  prepare  la  publica- 
tion  et  une  monographie  de  Saint-Andred'Avignon;  il  avait  commence 
Thistoire  de  Saint-Florent  de  Saumur,  terminee  par  dom  Hugues.)  — 
L'abbe  R.  Gharles.  Saint-Guingalois,  ses  reliques,  son  culte  et  son 
prieure  â  Ghâteau-du-Loir  (fin  dans  la  livr.  suiv.).  —  M»  de  Bbaüchesne. 
Le  Passais,  Domfront  et  les  comtes  de  Montgommery  depuis  leur 
origine  jusgu'au  xvı«  s.  —  L'abb6  Poihteau.  Les  croises  de  Mayenne  en 
1158  (fin;  notes  et  notices).  —  R.  P.  Golombier.  Deux  documents  sur 
David  Rivault,  seigneur  de  Fleurance,  precepteur  de  Louis  XIII.  = 
T.  V.  1879.  Livr.  1.  R.  Kerviler.  Le  Maine  â  TAcademie  française  : 
François  de  la  Mothe  le  Vayer  (1583-1672).  —  A.  Joubert.  Documents 
relatifs  k  Thistoire  du  Maine  sous  la  domination  anglaise,  pendant  la 
guerre  de  Gent^Ans.  —  H.  Ghardon.  Les  Greban  et  les  Myst^res  dans 
le  Maine. 

XVII.  —  Revue  de  Gaseogne.  Janv.  1879.  —  Plieüx.  L'episcopat 
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de  Bossuetâ  Gondom,  fin  en  fev.  (Bossuet  nevisitajamais  son  diocĞse; 
il  ne  cessa  cependant  de  le  surveiUer  de  loin,  et  les  moeurs  du  clerge 
exerc^rent  plus  d'une  fois  sa  severite).  —  T.  db  L.  Lettres  de  trois 
evögues  de  Gondom,  du  xvı«  et  du  xvu«  s.  =  Fev.  De  Garsalade  Dü 
PoMT.  Maintenues  de  noblesse  :  du  Barrail,  de  Lupe-Garrane.  =  Mars. 
L'abbe  Dubord.  Fondation  de  Solomiac.  —  De  Th^zan-Gaüssan.  La 
commanderie  d'Argentens  en  Agenais.  —  De  Lantenay.  Lettre  de 
Salvat  II  Diharse,  ev6que  de  Tarbes.  —  De  Garsalade  Du  Pont.  Main- 
tenues de  noblesse. 

XVin.  —  Lee  Glıronlgııes  da  Lanınıodoc.  5  et  20  oct.  1878.  — 
GoRBi^E.  Une  famiUe  noble  du  Languedoc,  de  1548  a  1877;  süite  en 
nov.  —  Falgairolle.  Le  château  et  la  baronnie  de  Vauvert;  süite.  — 
Th^ard.  La  peşte  de  1720  et  le  Languedoc.  —  R.  de  Gourtois.  Docu- 
ments  sur  le  comte  d'Alais.  ^  5-20  nov.  Lapierre.  Les  premiers  presi- 
dents  du  parlement  de  Toulouse;  süite  en  dec.  =  Dec.-janv.  1879. 
Lettre  inedite  de  Lefranc  de  Pompignan,  ev6que  du  Puy,  sur  les 
demiĞres  bandes  de  Mandrin.  —  Ed.  de  Barthğlemy.  Documents  inedits 
pour  l'histoire  du  Languedoc,  extraits  de  mss.  français  conserves  dans 
la  biblioth^ue  de  Tempereur  de  Russie.  —  MonastĞres  de  Narbonne 
au  xvm*  s.;  fin.  -—  Les  minesdu  Yivarais.  Une  exploitation  allemande 
au  xvın«  s.  —  L'intendant  Daguesseau  et  la  revocation  de  Tedit  de 
Nantes.  —  fitat  de  TAlbigeois  au  xvnı«  s.,  d'aprfes  un  ms.  inedit.  —  A 
part :  Mimoires  de  Jean  Philippi;  süite. 

XIX.  —  Revue  du  Dauplünö  et  du  Yivarais.  Dec.  1878.  —  R. 
L.  Le  château  de  Saint-Priest.  — La  Valonne.  De  raffiliation  des 
Societes  savantes  de  province  â  l'Institut  national  de  France,  pendant 
la  Reyolution. 

XX.  —  Revue  da  Lyonnais.  Janv.  1879.  —  Abbe  Gondamin.  Une 
visite  pastorale  â  Saint-Bonnet-le-Ghâteau,  en  1614.  :=  Mars.  Vingtri- 
nier.  Le  theâtre  a  Lyon  au  xvın«  s. 

XXI.  —  Le  Spectateor  militaire.  15  föv.  1879.  —  Lort-Sğrionan. 
£tude  historique  et  militaire  sur  Guillaume  d'Orange;  suite;  id.  en 
mars. 

XXn.  ~  Bolletin  de  la  Rönnion  des  offlciers.  15  fev.  1878.  — 
Historique  de  la  gendarmerie ;  süite  dans  les  n«*  suivants.  —  Treize 
mois  k  l'armee  rebelle  (extrait  d'un  livre  de  M.  Stevenson  publie  k 
New-York  en  1862) ;  süite  dans  les  n<»  suivants,  jusgu'au  22  mars.  = 
22  et  29  mars.  !^tude  tactique  sur  la  campagne  de  1805;  fin.  =  29  mars. 
Journal  d'un  officier  de  Tarmee  du  Mexique.  =  5  avril.  Siöge  de  Stras- 
bourg  en  1870;  fin  (admet,  apr^s  la  discussion  des  ouvrages  allemands 
sur  le  sujet,  que  Strasbourg  aurait  pu  tenir  trois  semaines  de  plus). 

XXin.  —  Acadtoıie  des  sciences  morales  et  poUtigues.  = 

Compte^endu.  Fev.-mars  1879.  —  Dareste.  La  legislation  criminelle 
des  AthĞniens.  —  Levasseur.  De  la  valeur  des  monnaies  romaines. 


Digitized  by 


Google 


224  RECDEILS  p£rTODIQDES. 

• 

i**  partîe.  —  Thonissen.  Du  droit  de  vengeance  dans  la  legislatîon 
merovingienne;  fin.  —  Ls  Blant.  De  quelques  principes  sociauf  rap- 
peles  dans  les  conciles  du  rv«  s.  (le  service  militaire,  le  devoir  filial,  le 
droit  de  propriete,  le  mariage.  Les  acles  des  conciles  d'Arles  et  de 
Gangres  prouvent  qu'au  iv*  s.  T^glise  commençait  â  se  relâcher  du 
rigorisme  de  Tepogue  anterieure). 

XXIV.  —  Acadömie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  = 

Comptes-rendus  officiels.  T.  VI,  oct.-dec.  —  Menant.  No  tice  sur  guel- 
ques  cylindres  assyro-chaldeens  dont  les  empreintes  ont  âte  relevees 
sur  des  contrats  d'interet  prive  (605-426  av.  J.-C).  -—  H.  Wallon. 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Charles  Lenormant. 

—  De  Roziğre.  Les  anciens  statuts  de  la  viUe  de  Rome.  —  G.  Fjlki». 
Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  des  Antiquites  de  la  France, 
sur  les  ouvrages  envoyes  au  concours  de  l'annee  1878.  —  J.  Girard. 
Rapport  de  la  Commission  des  ecoles  d'Ath^nes  et  de  Rome.  =  Siances. 
28  fev.  —  Delaünay.  fitude  sur  la  lettre  de  Pline  â  Trajan  relative  aux 
chretiens  (cette  lettre  montre  que  la  legislatîon  romaine  ne  contenait 
jusque-lâ  aucune  disposition  qui  portât  directement  contre  le  christia- 
nisme ;  la  reponse  de  Trajan  est  le  premier  texte  de  loi  diriğe  contre  la 
nouvelle  religion,  dont  le  culte  constitue  desormais  un  delit  puni  de 
mort).  =  14  mars.  M.  Dürüy  Ut  un  nouveau  chapitre  de  son  Histoire 
des  Romains,  «  THellenisme  â  Rome  ».  a=5  21  mars.  M.  P.  Paris  lit  la 
preface  d'une  edition  des  Anciens  Historiens  français  des  Groisades, 
que  prepare  la  librairie  Didot.  =  28  mars.  M.  Blang  lit  une  note  sur 
la  position  des  ports  antiques  entre  le  Var  et  la  Roya.  Une  discussion 
s'engage  â  ce  propos  entre  M.  Blanc  et  M.  Em.  Desjardins. 

XXV.  —  Bolletin  de  la  Sociötö  de  l«Hİ8toire  du  protestan- 
tiame  français.  15  janv.  1879.  —  Gaupr£:s.  IjR  jeunesse  de  G.  Bigot, 
1502-1541.  —  E.  de  Bunfe.  Lettre  de  Benjamin  du  Plan  a  J.-A.  Turre- 
tin,  1730-1737.  =  15  fev.  Peyrat.  Prise  et  massacre  de  Beziers  en 
1209  (fragment  d'une  histoire  des  Albigeois  qui  comprendra  trois  vol. 
et  dont  les  deux  premiers  sont  dejâ  parus).  —  Gh.  Paillard.  Interroga- 
toires  politiques  de  Guy  de  Bray  (avril  1567).  —  Lettre  de  Trochorege, 
ancien  professeur  de  l'Academie  de  Saumur,  a  du  Plessis-Mornay 
(18  nov.  1614).  —  Liste  des  prisonniers  detenus  pour  cause  de  religion, 
dressee  par  Daniel  de  Superville  le  13  nov.  1712.  =  15  mars.  Gaüfr^s. 
ProcĞs  et  accusations  d'heresie  â  Nîmes,  1547-1550.  Histoire  du  forçat 
Pierre  Mauru,  de  Loisy-en-Brie.  —  Frossard.  Lecalendrier  historical. 

XXVI.  —  BaUetin  de  correspondance  hellönigne.  Dec.  1878. 

—  CoLLioNON.  Inscriptions  de  Cibyra.  —  J.  Martha.  Inscriptions  de 
Rhodes.  —  Paparrigopoulos.  Sur  quelque8  monnaies  byzantines  du 
X*  siMe. 

XXVII.  —  Bolletin  de  la  Sociötd  de  rHistoire  de  Paris.  Nov.- 
dec.  1878.  —  Longnon.  Encore  deux  mots  sur  Ratomagus^  ch.-l.  des 
Silvanectes  (confirme,  par  de  nouvelles  preuves,   Tidentification  de 
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Ratomagus  avec  Pondron,  autrefois  Pont-de-Ront,  dans  rOise,  arr.  de 
^ı^py)*  —  BoNNARDOT.  Notice  suF  une  tour  de  renceinte  de  Philippe- 
Auguste.  —  Delisle.  Acte  relatif  aux  constructeurs  parisiens  de  la 
cathedrale  d'Upsal  (30  août  1287). 

XXVm.  —  Mömoires  de  la  Sociötö  de  rHiatoire  de  Paris. 

T.  V  (1878).  A.  Gazier.  La  poliçe  de  Paris  en  1770;  memoire  inedît 
compose  par  ordre  de  M.  de  Sartine  sur  la  demande  de  Marie-Therâse. 

—  P.  Marghbgay.  Chartes  et  autres  titreş  du  monastöre  de  Saint-Flo- 
rent,  pres  Saumur,  concernant  l'Ile-de-France,  de  1070  â  1220  environ. 

—  A.  Rey.  L'ecole  et  la  population  de  Saint-Prix  (cant.  de  Montmo- 
rency)  depuis  1668.  —  J.  Flammermont.  Histoire  de  Senlis  pendant  la 
seconde  partie  de  la  guerre  de  Gent-Ans,  1405-1441  (interessant  et 
redige  en  grande  partie  sur  des  documents  inedits ;  apporte  sur  plusieurs 
points  de  nouvelles  lumieres  â  rhistoire  generale).  —  Luce.  Le  tresor 
anglais  a  Paris  en  1431,  et  le  j)roc^  de  Jeanne  d'Arc  (publie  trois  docu- 
ments relatifs  â  la  lev6e  d'un  double  decime  sur  le  clerge  normand, 
levee  â  laquelle  presida  Pierre  Gauchon,  ev6que  de  Beauvais,  et  un 
guatri^me  relatif  â  une  confiscation  operee  par  ordre  de  Henri  VI  au 
detriment  du  cure  de  Falaise,  partisan  des  Français,  et  affectee  â  Ten- 
tretien  d'un  des  docteurs  envoyes  de  Paris  pour  juger  la  Puc6lle).  — 
R.  DE  Lasteyrie.  Notice  sur  un  couteau  du  xı*  s.  (couteau  qui  a  servi 
de  symbole  de  tradition  dans  une  donation  faite  â  Teglise  N.-D.  de  Paris, 
et  sur  le  manche  duquel  est  ecrit  l'acte  de  donation).  -—  Üuplomb.  No- 
tice sur  rh6tel  du  ministöre  de  la  marine. 

XXIX.  Mömoires  de  la  Sociötö  acadömiqae  de  Maine-et-ljoire. 

T.  XXXin.  1878.  —  V.  Eooer.  Sur  une  medailie  frappee  en  Thonneur 
d'un  philosophe  de  TJ^cole  de  Padoue  (Marc-Antoine  Passera).  —  Gh. 
Meniâre.  Recherches  bibliographiques  sur  ies  minerais  de  fer,  suivies 
de  :  Une  ancienne  mine  en  Anjou. 

XXX.  —  Archlves  lüstorignes  de  la  Saintonge  et  de  rAunls. 

T.  V.  —  Marcheoay.  Documents  inedits  sur  la  Saintonge  et  TAunis. 

—  Danoibeaud.  Diaire  de  Jacques  Merlin,  pasteur  de  la  Rochelle,  de 
1589  â  1620.  Recit  de  la  lutte  des  pasteurs  contre  le  corps  municipal 
de  la  Rochelle  pour  maintenir  leurs  franchises  en  mati^re  d'impöts 
(1591).  Resistance  que  rencontrerent  â  la  Rochelle  Tacceptation  et  la 
publication  de  l'edit  de  Nantes  (1599).  âvenements  qui  prepar^rent  et 
amenörent  Tassemblee  de  1620.  (M.  D.  n'a  pas  cru  devoir  publier  inte- 
gralement  le  Diaire  de  Merlin;  il  a  supprime  İes  faits  generaux  de 
rhistoire  de  France,  quand  ils  ne  se  rapportaient  pas  a  Thistoire  de  la 
Saintonge  ou  de  TAunis;  et  de  plus  certains  details  de  famille  qui 
pouvaient  avoir  leur  interât.  G'est  ainsi  qu'on  chercherait  vainement 
dans  sa  publication  İes  lettres  de  SuUy  aux  Rochelais  dont  parle  Haenel, 
et  que  Merlin  a  transcrites  dans  son  diaire;  un  en  tretien  particulier 
que  le  prince  de  Gönde,  devenu  catholique,  eut  avec  Merlin  en  1615,  et 
dont  M.  Massion  a  çite  quelques  lignes;  ete.  Ges  omissions  sont  regret- 
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tables,  parce  que  la  presente  publication  ne  peut  dispenser  de  recourir 
au  texte  original).  —  Bremond  d'Abb.  Registre  de  la  confrerie  de  Saint- 
Nicolas  â  Gognac.  -*  Table  des  pieces  conteuues  dans  les  cinq  vol.  des 
Archives  historique8  de  la  Saintonge. 

XXXI.  —  Arohives  hiatorigues  da  Poitoa.  T.  Vn.  1878.  — 
Gartalaire  de  la  commanderie  de  la  GhâtiUe,  p.  p.  A.  Richard  (80  pieces 
comprises  entre  1234  et  1339).  —  £tat  du  domaine  du  comte  de  Poitou 
k  Ghize  au  xııı«  si^le,  p.  p.  A.  Bardonnet.  — Enqu6tes  faites  en  Aunis 
par  ordre  d'Alphonse,  comte  de  Poitou,  vere  1260,  p.  p.  A.  Briqüet.— 
Registre  de  Tamiraute  de  Guyenne  au  si^ge  de  la  Rochelle  (du  14  sept. 
1569  au  13  juin  1570),  p.  p.  A.  Bardonnet.  —  Lettres  adressees  â 
MM.  Ghasteigner  d'Abain  et  de  la  Roche-Posay  (46  lettres  de  1533  â 
1661),  p.  p.  G.  DB  LA  Maroüe.  —  MiscellanĞes  :  documents  concernant 
le  prieure  de  Saint-Denis  en  Vaux  (1109-1232),  Taurnönerle  de  Saint^ 
Michel  de  Thouare  (1312  et  1316),  laseigneurie  d'Auzance  prĞs  Poitiere 
(1434-1472),  la  basoche  de  PoitieVs  (1777-1790).  —  Gömme  les  precedents 
volumes  publies  par  la  Societe  des  Archives  du  Poitou ,  ce  volume  se 
termine  par  une  table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  dressee  avec 
beaucoup  de  soin. 

XXXn.  —  Annales  de  la  Facnltö  dee  lettres  de  Bordeanz. 

N"  1.  —  Gouat.  Le  musee  d'Alexandrie  sous  les  premiers  Ptolemees. 

—  GoLLiGNON.  Inscriptions  inedites  d'Asie-Mineure  (textes  relatifs  k  la 
religion  des  tombeaux).  —  Gombbs.  Lettres  inedites  de  Victor-Amedöe  11, 
duc  de  Savoie,  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne  (interessantes ;  celles  de 
la  duchesse  surtout  montrent  qu'elle  ne  cessa  jamais  d'âtre  française 
tout  en  exprimant  des  vobux  discrets  pour  son  p^re  et  pour  la  Bayoie). 

—  LüGHAiBE.  Sur  les  origines  de  Bordeaux.  —  FoNcm.  La  c  çite  »  de 
(krcassonne  du  ^  au  vın*  s.  —  Jobbt.  Gorrespondance  inedite  du 
marecbal  de  Montrevel,  gouvemeur  de  la  Guyenne,  avec  Basville, 
intendant  du  Languedoc.  —  Nous  avlons  annonce  dans  nötre  derniâre 
livraison  (p.  526)  la  prochaine  apparition  de  ces  Annales;  nous  sonmıes 
heureux  de  constater  que  le  premier  n*  remplit  les  ,conditions  que  Ton 
attend  d'un  semblable  recueil ;  les  sujets  sont  bien  choisis  et  trait^s 
d'une  maniĞre  strictement  scientifique.  GontinuĞe  dans  le  möme  esprit, 
cette  publication  rendra  certainement  de  veritables  services  a  la  science, 
et  servira  de  modele  aux  publications  analogues  que  d'autres  facultes 
pourraient  songer  a  entreprendre.  Nous  souhaitons  aux  Annales  de  la 
Faculte  des  lettres  de  Bordeaux  le  succto  qu'elles  meritent. 


XXXni.  —  Messager  des  sciences  histoıignes  de  Belglqııe. 

1878.  4*  livr.  —  K.  de  Volkaersbeke.  Une  piöce  in^te  relative  â  la 
revolte  des  Gantois  sous  Gharle6-Quint,  en  1536.  —  G.  Van  der  Elst. 
Esquİ8se  hİ8torique  du  cours  et  des  embouchures  de  İ'Escaut,  avec 
3  cartes.  —  Max  Rooses.  Une  lettre  de  Henri  du  Tour  le  jeune  a  Ghris- 
tophe  Plantin,  11  juillet  1580.  --  Helbig.  Les  trois  premiers  typographes 
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de  Strasbourg.  —  Pinghart.  La  corporation  des  peintres  de  Bruxelles. 
—  F.  DE  PoTTBB.  Les  aTchives  de  la  ville  de  Thielt  (notice  sur  ce  dep6t 
important). 

XXXIV.  —  Revne  d'Alsace.  Dec.  1878.  —  Barby.  Notice  sur  la 
situation  de  la  ville  de  Belfort  lors  de  son  inyestissement  le  24  dec. 
1813.  —  TuEFFERD.  Kellermann,  duc  de  Valmy.  —  Benoît.  20  depöches 
inedites  concernant  Tarmöe  de  Rhin  et  Meselle  (1793-1795).  —  Moss- 
MANN.  Materiaux  pour  servir  â  l'histoire  de  la  guerre  de  Trente-Ans.  — 
Enobl.  Documents  pour  servir  â  la  oumismatigue  de  l'Alsace.  —  Fıs- 
CHBR.  Histoire  de  l'ancieıı  comte  de  Saarverden  et  de  la  prevöte  de 
Herbitzheim;  fin.  —  Baath.  Notes  sur  les  hommes  de  la  Revolution  â 
Strasbourg  et  ses  environs ;  süite.  —  Bibliographie :  Quiqııerex.  Histoire 
des  Institutions  politiques  de  l'evöcbe  de  BÂle  (important).  —  Dinago. 
GSuvres  inedites  de  D.  Galmet.  —  Wendling,  Die  burgundisch  Histo- 
rie,  ein  Reim-Ghronick  von  Hans-Erbart  Toscb,  1477. 


XXXY.  —  Tlıe  Academy.  !«'  fev.  —  Seeley,  Ldfe  and  times  of 
8tein  (donne  une  trop  grande  plaoe  a  Stein  dans  rhistoire  de  la  libera- 
tion  de  TAUemagne).  —  Freeman,  La  parente  de  la  comtesse  Gundrada, 
femme  de  William,  comte  de  Warren.  —  Stillmann  et  Sayce,  Les 
Pelages.  »  8  fev.  Gorrespondance  of  tbe  family  of  Hatton,  1601-1704 
(important  pour  Thistoire  du  r^gne  de  Gbarles  II).  =  15  fev.  Masion. 
Memoires  et  lettres  de  Bemis  (neuf  et  interessant).  =s  22  fev.  Tumer. 
Galendar  of  cbarters  and  rolls  preserved  in  tbe  Bodleian  library.  = 
I"*  mars.  /.  Simon.  Le  gouvernement  de  M.  Tbiers  (interessant,  mais 
n'apprend  rien  de  nouveau).  —  Low.  The  Afgban  war  1838-1842  (d'aprfes 
les  papiers  d'un  of&cier  superieur  distingue,  M.  Abbott,  alors  capitaine 
d'artiUerie  dans  le  corps  d'operations).  =  8  mars.  Tunss.  Henrici  de 
Bracton  de  Legibus  et  consuetudinibus  Anglie  libri  quinque.  Yol.  I 
(bonne  edition;  le  second  volume  est  sous  presse;  la preface  contiendra, 
dit-on,  des  details  inedits  sur  Bracton,  cf.  1*'  mars),  s  15  mars.  Duc 
de  Broçlie.  Le  Secret  du  Roi  (bistoire  tr^s  piquante,  et  puisee  aux 
sources,  de  la  diplomaüe  secr^te  de  Louis  XV).  —  Clark.  Savonarola; 
his  life  and  times  (consciencieuz).  =  22  mars.  Loftie,  Memorials  of  tbe 
Savoy,  tbe  place,  tbe  bospital,  tbe  cbapel  (bonne  monograpbie).  = 
29  mars.  Walford.  Old  and  new  London  (utile).  =  5  avril.  Wiesener,  La 
jeunesse  d'filisabetb  d'Angleterre,  1533-1558  (bon). 

XXXVI.  —  The  Athenaenm.  15  fevrier.  »  Mac  Carthy,  A  bis- 
tory  of  our  own  times,  from  tbe  accession  of  queen  Victoria  to  tbe 
Berlin  congress.  2  volumes  (mediocre).  =  22  f^vrier.  Brugsch,  A  bis- 
tory  of  Egypt  under  tbe  Pbaraons  (ce  sont  les  materiaux  d'nn  livre, 
plutöt  qu*une  bistoire  veritable).  =  15  mars.  Tomkins,  Studies  of  tbe 
times  of  Abrabam  (la  lecture  de  ce  livre,  pour  lequel  Tauteur  a  utilise 
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tables,  parce  que  la  presente  publication  ne  peut  d 
au  teıte  original).  —  Bremond  d'Abs.  Registre  dr 
Nicolas  â  Cognac.  —  Table  des  pieces  contenr 
Archives  historigues  de  la  Saintonge. 

XXXI.  —  Archives  histor!qaes  d 
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les  decouvertes  recentes  de  Tarcheologie,  laisse  subsister  des  doutes  sur 
presque  toutes  les  guestions  relatives  â  rhistoire  da  patriarche). 
—  Abbey  et  OverUm,  The  english  church  in  the  XVIlIÜı.  cent. 
Stoughton,  Religion  in  England  under  queen  Anne  and  the  Geoı^es 
(ouYrages  de  valeur).  =  29  mars.  Goulbum  et  Symonds.  The  life,  letters 
and  sermons  of  bishop  Herbert  of  Losinga  1050-1119  (fastidieux).  — 
H.  vanLaun.  The  french  revolutionary  epoch  1789-1815  («  Thistoire 
ecrite  de  cette  facon  devient  une  mauvaise  plaisanterie  ı).  —  Day,  The 
Py thouse  papers ;  correspondance  relative  â  la  guerre  çivile,  au  complot 
papiste  et  k  une  election  disputee  en  1680  (assez  interessant).  =  5  avrîl. 
Perry,  The  life  of  8.  Hugh  of  Avalon,  bishop  of  Lincoln  (bon). 

XXXVII.  —  The  Gontemporary  Review.  Mars.  —  Vernon  Lbb. 
L'anomalie  de  la  Renaissance  (fait  ressortir  le  contraste  entre  la  gran- 
deur  intellectuelle  de  ritalie  au  xvı«  s.,  et  sa  decadence  morale  ou 
politique).  —  Pigton.  Le  self-govemment  dans  les  viUes  (resume  tres 
rapide  de  Thistoire  municipale  de  TAngleterre).  —  PooU.  L'ancienne 
%ypte;  süite. 

XXXYin.  —  The  nineteenth  Gentnry.  —  Froüde.  Quelques 
mots  sur  M.  Freeman  (reponse  aux  articles  de  ce  demier  dans  la  Conr- 
temporary  Revietu  sur  Thomas  Becket ;  admet  une  erreur  de  detail  ma- 
nifeste,  deux  noms  mal  orthographies,  et  quelques  exagârations  dans 
trois  ou  quatre  passages ;  mais  repousse  partout  aiUeurs  les  critiqües  de 
M.  Freeman). 

XXXIX.  —  The  fortnightly  Review.  1«'  mars.  —  Gonway. 
Thomas  Paine. 

XL.  —  Sociöt^  Jersiaise  pour  Tetude  de  l'histoire  et  de  la  langue 
du  pays,  la  conservation  des  antiquite8  de  File,  et  la  publication  de 
documents  historiques,  ete.,  ete.  Troisi^me  bulletin  annuel.  Jersey, 
C.  Le  Feuvre,  1877  (sic,  r6ellement  distribue  en  fevrier  1879).  Troisieme 
rapport  du  comitâ  exĞcutif,  1876.  —  Aperçu  sur  l'âge  de  bronze,  suivi 
d'un  rapport  sur  une  trouvaille  de  bronze  faite  â  Baint-Laurent,  Jersey, 
en  1871  (P.  L.).  —  Report  on  coins  found  at  Rozel,  Jersey  (Edwin 
K.  Kable  :  12  med.  gauloises  et  romaines,  descript.  et  deşsin).  —  Report 
of  the  excavation  of  c  Beauport  Gromlech  »,  Jersey,  under  the  direc- 
tion  of  the  archaeological  committee  of  the  Societe  Jersiaise  (avec  plan- 
ches).  —  Goquilles  de  Jersey,  par  E.  Duprey.  —  Gompte-rendu  des 
fĞtes  de  Jersey  et  plus  specialement  des  excursions  archeologiques, 
juiUet-août  1877  (par  feu  A.-A.  Le  Gros).  —  Röglements,  proces-ver- 
baux,  ete.  —  Gatalogue  des  livres  et  mss.  obtenus  par  la  Societe  depuis 
la  public.  du  demier  bulletin.  —  Gatal.  d'une  coUection  d'objets  for- 
mant  partie  du  musee  de  la  Societe  Jersiaise,  1877.  —  Quatri^me 
rapport,  1878.  D6couverte  d'un  menhir  au  Mont-Gochon.  (Quelques 
details  sur  cette  decouverte,  suivis  de  citations  inutiles  de  la  Bible,  de 
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riliade,  ete.)  —  Extraît  du  Journal  de  Jean  Ghevalier.  (Sur  la  descente 
des  troupes  parlementaires  â  Jersey  en  1651 ;  fragment  qui  paraît  inedit.) 
—  Lettres  pass^s  devant  la  cour  royale  de  Jersey,  1386  (n'a  d'interöt 
qu'en  ce  que  les  actes  de  cette  epogue  sont  rares;  on  ne  dit  pas  d'oü 
est  tiree  cette  pi^ce).  —  Notice  biographigue  :  A.-A.  Le  Gros  (secre- 
taire  et  Tun  des  principauz  fondateurs  de  la  Societe ;  mort  le  3  dec. 
1877).  —  Gatalogue  de  la  collection  d'objets  formant  partie  du  musee 
de  la  Soc.  Jers.  (Ge  musee,  qui  ne  contient  malheureusement  encore 
que  bien  peu  d'objets  interessants,  est  desormais  ouvert  au  public  le 
I*'  et  le  3"  mercredi  de  chaque  mois  en  ete,  le  I*'  mercredi  de  chaque 
mois  en  hiyer.) 

XLI.  —  Hlstorisclıe  Zeİtschrlft.  Bd.  Y.  2.  H.  —  Wilmans.  fitudes 
sur  l'bistoire  de  Tlnguisition  en  AUemagne  au  xjv«  et  au  xv«  s.  (introduite 
en  Allemagne  par  Gregoire  IX  en  1232,  Tlnguisition  y  fut  organisee  for- 
tement  par  les  decrets  de  Gharles  IV  et  une  bulle  de  Gregoire  XI  en  1372. 
M.  W.  etudie  en  particulier  Tactivite  de  Tinguisiteur  Jacob  de  Swere, 
qui  intenta  un  proc^s,  dont  il  nous  a  conserve  Thistoire,  contre  le 
yicaire  Jean  de  Patborne,  en  1421,  procös  qui  se  termina  par  Tacguit- 
tement  de  l'accuse.  Get  ecrit  de  Jacob  de  Swere,  dont  s'est  servi  M.  W. 
et  qui  se  trouve  aux  Archives  de  Munster,  meriterait  d'Ğtre  publie  en 
entier).  =  Waltz,  Martin  Luther  (met  en  lumiöre  le  caract^re  national 
de  sa  revolte  contre  Rome).  —  Benrath.  Actes  provenant  des  Arcbives 
romaines,  aujourd'hui  au  Trinity  GoUege  de  Dublin  (donne  quelques 
indications  sur  ces  57  volumes  et  ces  12  paquets  de  documents  döjâ 
signales  par  H.  Gaidoz  en  1867  et  dont  Gibbins  a  tire  en  1852, 53  et  56 
les  materiauz  de  trois  publications  importantes  sur  rinquisition.Ges  docu- 
ments ont  ete  enleves  evidemment  aux  Archives  du  Vatican  lors  de  leur 
transfert  en  France  en  1810.  Les  pius  curieuz  sont  les  14  volumes  de  pro- 
ces-verbaux  du  Saint-Offîce  et  les  30  vol.  de  denonciations  oû  se  rev61e 
l'immoralite  du  gouvemement  romain).  =  Eapp.  Un  moment  decisif 
dans  rhistoire  des  !âtats-Unis  (nous  assistons  dans  ce  pays  â  la  banque- 
route  du  radicalisme  democratique). 

XLn.  —  Jenaer  Uteratarseitımg.  I*'  fev.  —  Horamtz.  Analecten 
zur  Geschicbte  d.  Reformation  u.  d.  Humanismus  (interessant ;  mais 
publie  avec  peu  de  soin).  —  /d.  Erasmiana  (publie,  mais  d'une  façon 
peu  correcte,  23  lettres  inedites  d'firasme).  =  8  fev.  Ouvrages  recents 
sur  Daniel  Manin.  »15  fev.  Godex  diplomaticus  majoris  Poloniae.  T.  II, 
1288-1349  ftr^s  utile  publication  malgre  des  lacunes  et  des  erreurs).  = 
8  mars.  Arneth.  Die  Wiener  üniversitaet  unter  Maria  Theresia. — Krones, 
Zur  Geschicbte  d.  deutschen  Volksthums  im  Karpatenlande  (fait  remon- 
ter  seulement  au  xıı«  s.  les  essais  de  colonisation  tentes  par  les  AUe- 
mands  en  Hongrie).  —  Zaller,  Latium  und  Rom  (theories  trös  hasar- 
dees  et  insoutenables).  =  15  mars.  Beyer.  Der  limes  8axoniaB  Karls  des 
Grossen  (etüde  conduite  avec  beaucoup  d'erudition  et  de  critique).  = 
22  mars.  Stern,  Milton  u.  seine  Zeit,  2«  part.  (ezcellent).  —  Bauer. 
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Herodot's  Biographie  (important).  —  Kirckho/f.  Ueber  dle  Entstehuııgs- 
ze^t  d.  herodotischen  Werkes  (2«  edii.,  qui  reproduit  la  1"  (1872)  şans 
aucune  modification  importante).  =  29  mars.  Laning.  Geschichte 
d.  d.  Kirchenrechts,  vol.  1  et  2  (tr^  important,  le  2«  vol.  surtout,  qui 
traite  du  droit  canonigue  sous  les  Merovingiens).  —  Cuno,  Die  Kelten 
(inegal;  iheories  parfois  aventureuses). 

XLin.  —  GcDttİngische  gelerhte  Anselgen,  n<>  6.  —  Rahn.  Das 
Psalteriam  aureum  von  Sanct  Gailen  (publication  entreprise  par  la 
Societe  historigue  de  Saint-Gall ;  trfes  importante  pour  l'histoire  de  la 
miniature  â  Tepogue  carolingienne  ;  elle  est  accompagnee  de  18  tables 
lithographiees  et  de  32  gravnres  sur  bois  dans  le  texte).  —  Schsffer  et 
Henner.  Die  Geschichte  d.  Bauemkrieges  in  Ostfranken  von  magister 
Lorenz  Fries  (Ğdition  trĞs  soignee  d'une  ceuvre  importante  de  L.  Fries, 
« le  p^re  de  Thistoire  franconienne  »).  —  (Msterley.  Denkwûrdigkeiten  von 
Hans  von  Schweinichen  1552-1616  (utile  pour  l'histoire  de  la  Silesie  et 
pour  rhistoire  de  la  civilisation  allemande  en  general).  —  Scholt. 
Golumhus  und  seine  TA/eltauschauung  (met  habilement  en  ceuvre  les 
resultats  des  plus  recents  travaux  sur  Ghrist.  Golomb).  =  N»  13.  Stubbs. 
The  medleval  Kingdoms  of  Gyprus  and  Armenia  (ezcellent  resume  des 
travaux  anterieurs  sur  le  sujet ;  il  est  regrettable  que  cette  brochure  ne 
soit  pas  mise  dans  le  commerce).  =  N*  14.  Sachau,  Ghronologie  orien- 
talischer  Voelker  von  Albârûnî  (importante  publication).  —  I^undberg, 
Cihronologie  de  la  vie  de  Jesus  (traduit  de  Toriginal  en  suedois ;  il  eût 
mieuz  valu  s'epargner  la  peine  de  cette  traduction). 

XLrV.  —  Naclırichten  von...  d.  Unlver8İta»t  sn  GcDttlngen. 

1879,  n*  5.  —  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Beneke.  Le  sujet 
pour  1879  etait  une  etüde  sur  la  politigue  commerciale  de  l'Angleterre 
a  repoque  de  Henri  VIH.  Le  prix  a  6te  deceme  â  M.  G.  Schanz,  dont 
l'ouvrage  merite  les  plus  grands  eloges. 

XLV.  —  Dentsche  Rnndschan.  Janv.  1879.  —  Kapp.  Justus  Erich 
Bollmann  et  Tevasion  de  Lafayette  d'Olmûtz  (d'apr^  les  papiers  de 
BoUmann  communigues  a  Tauteur  par  la  famille,  et  des  documents 
tires  des  archives  de  Vienne).  —  Brandes.  La  jeunesse  de  Benjamin 
Disraeli ;  süite  dans  le  n«  suiv.  s  Fev.  ^^udes  sur  l'histoire  de  la 
guerre  d^Drlent,  1853-56  ;  süite. 

XLVI.  —  Monats-Schrift  f.   d.   Gesch.   WeBt^I>ent8Gİüands 

(Trİves),  4«  annee,  fasc.  7-9,  1878.  —  K.  v.  Veith.  Les  luttes  des 
Romains  et  des  Germains  pr^  de  Limbourg  (1»  le  Castellum  Aduatuca, 
çite  par  Cesar,  Bell.  GaL,  VI,  32,  est  identifie  avec  la  forteresse  de  Lim- 
bourg ;  2*  c'est  â  Touest  de  Limbourg,  pr^s  de  la  Vesdre,  que  furent 
detruites  les  cohortes  de  Sabinus  et  de  Cotta ;  cf.  ibid.,  V,  24 ;  3*  de 
Tattague  de  Sicambre  contre  Aduatuca;  ibid.,  VI,  35).  —  Dederigh. 
Sur  les  Suevi  mentionnes  par  Tacite,  Agric.y  28  (au  lieu  de  f  a  Suebis  », 
il  faut  lire  «  a  Siluribus  »).  —  Luscm»  von  Ebengheüth.  Le  pelerinage 
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de8  Wendes  au  Bas-Rhin.  —  Ennen.  IjC  nouveau  calendrier  et  le  com- 
mencement  de  Tannee,  sartont  dans  Fempire  allemand  (recit  des  nego- 
ciadons  entamees  pour  Tadoption  du  ealendrier  gregorien,  en  partie 
d'apres  des  pi&ces  inedites  des  archives  de  Gologne).  —  Gomptes-rendus 
critigues  :  Nordhoff.  Denkwûrdigkeiten  aus  dem  Miinsterischen  Huma- 
nismus  (bon  ;  des  erreurs  de  detail  et  des  lacunes).  =  Fasc.  10  et  il. 
Harttüno.  Lettre  du  moineL.  ârarchevögueUdo  de  Tr^ves  (1066-1078). 
—  GoBGKE.  Efforts  des  ducs  de  Lauenbourg,  au  xvı«  si&cle,  pour  fonder 
des  evĞches  dans  la  Westphalie  rhenane  (important  pour  Thistoire  des 
evĞches  de  Mûnster  et  d'Osnabrûck).  —  Sghneider.  Gamps  permanents 
des  Romains  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  (d'apr^s  les  fouiUes  les  plus 
recentes  executees  a  Bonn).  —  Fuss.  Pierre  tombale  de  repoque  romaine 
â  Morken.  —  Dederigh.  Debarguement  de  Germanicus  â  l'embouchure 
de  l'Ems  (explication  de  Tacite,  Ann.  II,  8).  Rapports  sur  des  decou- 
vertes  et  des  fouiUes  faites  a  Leudesdorf  dans  le  cercle  de  Daun ;  pres 
de  Gologne,  Bonn,  Heidelberg  et  dans  la  «  Hildener  Heide.  »  —  Gomptes- 
rendus  critigues  :  Cohausen  et  Jacobi.  Das  Roemercastell  Saalburg 
(nombreuses  erreurs  de  detail).  —  Battger.  Diocesan  und  Gau-Grenzen 
Nord-Deutschlands  I.  —  Lehmann,  13  Burgen  des  Unter-Elsasses  und 
Bad-Niederbronn  (bon). 

XLYU.  —  OstfMesisches  Monatsblatt  f.  provina.  Interessen 
(Emden),  6'  vol.  1878.  4«  fasc.  —  Wyghgram.  İĞtude  sur  l'histoire  de 
Willehad,  premier  missionnaire  en  Frise  orientale,  de  765  â  774.  — 
HoLTMANNS.  Gbarlemaguo  et  les  Frisons  (avant  möme  qu'on  connût  le 
faux  privilfege  de  Gharlemagne  —  lequel  fut  fabrique  au  xv«  s.  —  on 
croyait  dejâ  dans  le  pays  que  Fempereur  ayait  donne  â  la  Frise  des  droits 
et  des  libertes  tr^s  etendus ;  mais  cette  croyance  ne  repose  sur  aucun 
fondem0[it  8erieux).  =  7*  fasc.  Rosb.  Les  monuments  do  la  Frise  orien- 
tale anterieurs  au  christianisme  (les  anciennes  communautes  de  paysans 
de  la  marche  frisonne  n'ont  aucun  rapport  avec  les  Normands).  — 
8«  fasc.  İd.  Süite  (les  nombreux  monticules  que  Ton  trouve  dans  FAmte 
Norden  sont  les  tombeaux  des  Normands  morts  dans  une  bataille  livree 
en  880  contre  les  Frisons  de  l'Est). 

XLYIU.  —  Gtesellsclıaft  f.  Pommersche  Gesch.  n.  Alterthnms- 
kimde  (40*  annuaire  pour  Fbist.  de  Greifswald).  —  Rapport  sur  les 
decouvertes  les  plus  recentes  de  monnaies  romaines,  arabes  et  du 
moyen  âge,  et  sur  les  objets  antiques  decouverts  dans  des  sepultures 
paîennes.  =  28*»  yol.  des  Baltische  Studien,  3«  fasc.  (1878).  Haao.  Les 
peuples  des  c6tes  de  la  Baltique  il  y  a  800  et  1000  ans  (la  cöte  meridio- 
nale  de  la  Baltique,  la  Silesie  et  le  Brandebourg,  ont  ete,  longtemps 
avant  Tinvasion  des  Slaves ,  occupes  par  des  peuples-  de  race  germa- 
nique).  =  4»  fasc.  Prümers.  Manuel  du  duc  Bamim  KIII  de  Pomeranie, 
de  1600  â  1603.  :=  5*  fasc.  Bûlow.  Gorrespondance  des  ducs  Franz, 
Bogislav  XrV  et  Georg  IH  de  Pomeranie  (interessant  pour  l'histoire 
des  moeurs  au  xvn«  s.).  —  Kûhne.  Rapport  sur  les  fouilles  et  decou- 
vertes arch6ologique8  faites  dans  l'ete  de  1878. 
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XLIX.  —  Sammelblatt  d.  lıistor.  Vereines  in  n.  fttr  IngoUtadt. 

4«  fasc.  1879.  —  Ostermaib.  !Ğtudes  sur  l'histoire  d'Ingolstadt  (suivies 
d'une  table  alphab.  des  personnages  historigues  nes  ou  domicilies  dans 
cette  ville). 

L.  —  Zeltschrift  f.  d.  Oesclıiclite  n.  AlterthumB-Kımde  Erm- 
lands.  6«  vol.,  fasc.  3  et  4  (Lbipzio,  1878).  —  Kolbbrö.  Pytheas,  expli- 
cations  historigues  et  geographigues  sur  le  Bem-Steinland  de  Tantiguite 
(repousse  les  reproches  adresses  k  Pytheas  par  Polybe  et  Strabon.  Le 
Bernsteinland  doit  6tre  cherche  sur  la  cöte  de  la  Baltigue,  dans  les 
provinces  de  la  Prusse  orientale  et  occidentale).  —  Bender.  £tudes  sur 
rhistoire  des  monnaies  en  Prusse  (parle  des  monnaies  grecgues, 
romaiues  et  arabes  trouvees  dans  les  provinces  prussiennes  de  la  Bal- 
tique  et  traite,  â  cette  occasion,  des  rapports  commerciaux  entre  ces 
contrees  et  l'Orient  jusgu'â  nos  jours). 

LI.  —  İfittheilııngen  d.  Mat.  Vereins  zu  Osnabrttck.  —  Stuve. 
Les  finances  d'Osnabröck  jusgu'â  la  paix  de  Westphalie.  —  İd.  His- 
toire  de  la  fondation  d'Osnabrück.  —  Berlage.  Osnabruck  en  1646 
(d'apr^s  le  rapport  de  Tabbe  Joly,  qui  accompagna  le  duc  de  Longue- 
viUe  â  Osnabruck).  —  Meubea.  Franç.-GuilL,  evöque  d'Osnabrûck  au 
xvn«  8. i  süite. 

LII.  —  Zeltschrift  d.  lıist.  Vereins  f.  Nleder-Sachsen.  A.nnee 
1877  (parue  en  1878  a  Hanovre).  —  Dürre.  Anniversaria  fratrum  et 
benefactorum  ecclesiae  Amelungesbomensis  (important  pour  Thist.  de 
la  Basse-Saxe  au  xjıı«  s.).  —  Doebner.  Notes  et  chartes  redigees  par 
Nic.  Hust,  prevöt  du  chapitre  de  Hildesheim,  de  1382  k  1383. 

Lin.  —  Verhandlımgeıı  d.  Mat.  Verelnes  von  Oberpftüs  a. 
Regensbıırg.  33«  vol.  Stadtamhof,  1878.  — Von  Reftzenstein.  Genea- 
logie  de  la  famille  noble  de  Redwitz  dans  TEgerland  et  le  Haut-Pala- 
tinat.  —  Von  Walderdorff.  Rapport  pour  les  annees  1875-77  (sur  une 
importante  decouverte  d^antiguites  romaines  faite  â  Ratisbonne.  On  a 
trouve  des  pierres  de  la  3*  legion  italigue  et  des  pierres  de  cohorte  avec 
le  sigle  Goh.  1.  Can  (Ganathenorum  ?),  des  ruines  d'une  porte  romaine, 
d'anciennes  constructions  militaires,  ete.). 

LIV.  —  HiBt.  Vereln  fttr  Oberfranken  zu  Bamberg ;  40<>  rap- 
port, 1878.  —  FüRSTBisGHOF.  Jeau-Goorges  II  de  Bamberg  (se  rapporte 
k  la  guerre  de  Trente-Ans  et  aux  proces  de  sorcellerie).  —  Kilian.  Troi- 
siöme  invasion  des  Prussiens  dans  Tevöche  de  Bamberg,  en  mai  1759 
(evalue  k  un  million  et  demi  de  florins  les  pertes  subies  par  Teveche  de 
Bamberg). 

LV.  —  Zeltschrift  f .  d.  (Esterrelchlschen  Gymnaslen.  29«  annee. 
Vienne,  1878.  — 1«'  fasc.  Rohrmoser.  Remarques  sur  plusieurs  passages 
de  Xenophon,  Hell,  VI  (ralliance  defensive  conclue  par  les  Atheniens 
etait  dirigee  contre  Thebes).  —  3«  fasc.  Gwiklinski.  Gritiqueetexplica' 
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tion  de  Thucydide  (traite  des  evenements  qui  ont  suivi  la  paix  de  Nicias. 
Thucyd.  V,  29,  et  des  rapports  des  Lacedemoniens  avec  Argos ;  Thucyd. 
V,  36). 

LVI.  ^  İfittheilııngen  d.  Vereins  f.  Anhaltische  Geschichie  a. 
AlterthamBkımde.  (Dessau,  1878.)  Vol.  11,  I*»  fasc.  —  Sibbiok.  Breve 
escpıisse  de  la  biographie  du  duc  Fried.-Ferdinand  d'Anhalt-GoBthen 
(cet  ecrit,  qui  se  trouve  aux  archives  de  Goethen,  a  pour  auteur  le  cham- 
bellan  Haza-Radlitz,  et  traite  surtout  de  la  conversion  du  duc  au  catho- 
licisme,  en  1825).  —  2«  fasc.  Irkbr.  Wigbert  de  Groitsch  (important 
pour  Fhistoire  de  Tempereur  Henri  IV) . 

LYU.  —  RheinİBCİıes  Museum  f.  PUlologie.  T.  XXXIV,  1«'  fasc. 
(1879).  —  Unger.  Polybe  et  Diodore  sur  la  guerre  des  Mercenaires  (ces 
deux  auteurs  ont  puise  â  une  source  commune,  i.  e.  roeuvre  de  Philinos, 
que  Polybe  a  transcrite  presgue  m  ot  pour  mot).  —  Beloch.  La  Nanar- 
chie  â  Sparte  (il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  nauarque,  ou  amiral,  â  Sparte. 
Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pelopon^se,  cette  fonction  eclipse  le  pouvoir 
royal,  mais  ses  pouvoirs  furent  restreints  apres  la  chute  de  Lysandre. 
Liste  chronologique,  d'aprös  les  inscriptions,  des  vauapxof  et  des  ewı<rroXeîç)- 
—  Wachsmüth.  Les  satrapes  persans  Arsames,  dans  Polyainos,  et  Sar- 
samas,  dans  Gtesias  (P Arsames  çite  par  Pol.  VII,  23,  est  identique  â 
Sarsamas  designe  par  Megabyzos  comme  satrape  d'Ğgypte).  —  İd.  Une 
statue  de  Massinissa  a  Delos. 

LVUI.  —  Jahresbericlit  f.  d.  Fortschritte  d.  class.  Alter- 
thnms^Tissens.  Vol.  XV.  -—  Bursian.  Rapport  sur  les  travaux  relatifs 
k  rbistoire  de  rAntiquite  classique,  publies  de  janv.  k  août  1878. 

LIX.  —  Hermes.  Vol.  XIV,  1»  fasc.  1879.  —  Droysbn.  L'epoque 
des  fâtes  nemeennes.  (c  II  faut  admettre  le  fait  que  ces  fötes  se  cele- 
braient  altemativement  en  ^te  et  en  hiver,  bien  qu'on  ne  puisse  rexpli- 
quer.  >)  —  Mommsen.  Les  gardes  du  corps  dans  l'armee  romaine,  sous 
la  Republique  et  TEmpire  (l'auteur  en  trouve  Toriğine  dans  les  Extraor' 
dinarii  cites  par  Polybe,  6,  26,  6.  Scipion  Emilien  donna  aux  cohortes 
pretorienne^  leur  premidre  organisation  en  creant  devant  Numance  un 
corps  de  4000  volontaires  et  en  forman  t  une  cohors  amicorum  de  500  h. 
Les  cohortes  pretoriennes,  dans  le  dernier  sens  du  mot,  ont  ete  creees 
par  les  Triumvirs  en  712.  Les  Latins  seuls  y  furent  d'abord  admis. 
Vitellius  licencia  les  soldats  de  la  capitale  et  forma  une  nouvelle  garde 
avec  l'aide  de  ses  Germains  et  de  ses  Gaulois.  Sous  Auguste,  il  y  avait 
9  cohortes  pretoriennes,  12  sous  Glaude,  16  sous  Vitellius  ;  de  mâme  le 
nombre  des  cohortes  urbanae  de  76  fut  porte  â  117.  Vespasien  retablit 
le  chifiFre  qui  existait  sous  Auguste).  —  Haupt.  Source  des  extraits  de 
Planude  qui  se  trouvent  k  ia  süite  de  Gassius  Dion  (Planude  a  compile 
Jean  d'Antioche  ou  les  sources  de  cet  auteur,  PaBnnius,  abrege  de  Gas- 
sius Dion,  ete.).  —  ünger.  Les  ecarts  de  chronologie  dans  Polybe,  II,  18- 
23  (contre  Niese,  Hermes,  XIII,  401  et  suiv.  II  n'est  pas  vrai  que  Polybe, 
en  comptant  les  annees,  prenne  toujours  le  maximum.  Polybe  n'a  pas 
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utilise  Fabius  dans  le  passage  en  gnestion).  —  Hobck.  Les  membres  de 
la  ligue  athenienne  et  la  paix  de  Philocrates  (ils  enToy^rent  chacan 
plusieurs  deputes  au  conseil  federal.  II  faut  admettre  trois  resoiutîons 
differentes  prises  par  les  allies  relativement  aux  negociations  pour  la 
paix  d'avril  346).  —  Gurtius.  Sparte  et  Olympie  (important  pour  This- 
toire  de  rhegemonie  spartiate  dans  le  Pelopon^e).  —  ü.  von  Wilamo- 
witz-Mgellendorf.  Le  rpa(i.(taTeuc  rf^^  ıc6X£cı>c  (un  fonctionnaire  de  ce  nom 
a  existe  a  Athfenes  au  moins  a  Tepogue  d'Aristote).  —  Seeck.  Sur 
Polybe  II,  19,  1  (recherches  chronologigues  sur  les  guerres  gauloises). 

LX.  —  Anzeiger  f.  d.  Alterthıım  a.  d.  Uteratnr.  4«  yol.  1878. 

—  Comptes  rendus  :  Baumgtark,  La  Germanie  de  Tacite  (des  lacunes 
etdes  erreurs).  —  Lorenz,  Deutschiands  Gescbichtsguellen,  2«  edit.  (bon). 

—  Monumenta  GermanisB  bistoricae;  deutscbe  Gbroniken,  2*  vol. 
(exceUent;  art.  important). 

LXI.  —  Zeitschrift  f.  d.  Alterthnm  n.  d.  Uteratnr,  pub.  par 
E.  Steinmeyer.  Vol.  XI,  fasc.  1-2,  1879.  —  Muellenhoff.  Irmin  et  ses 
fr^res  (etüde  etymol.  sur  les  mots  Ingaeyones,  Istaevones,  Gatti,  ete., 
et  sur  l'histoire  des  anciennes  races  allemandes).  —  id.  Sugambres  et 
Sicambres  (la  forme  Sugambre  est  la  plus  ancienne  et  la  seule  autben- 
tigue.  n  n'y  a  aucun  rapport  historique  entre  les  Sugambres  et  les 
Prancs  saliens  de  Tepogue  posterieure). 

LXU.—  RnssiBcheRevue.  1879, 1<^'  fasc. —  Brubcknbr.  Les  voyages 
de  Pierre  le  Grand  â  Tetranger,  en  1697  et  1698;  süite  dans  le  2«  fasc; 
fin  dans  le  3«. 


LXIII.  -*-  ArchİTİo  stortco  itaUano.  1879,  I*'  fasc.  —  Minieri 
Rıccıo.  Le  rfegne  de  Charles  I"  d'Anjou ;  süite,  du  1«'  janv.  au  29  juin 
1280.  —  GıORGETTi.  Noavelles  observations  sur  la  declaration  faite  en 
justice  de  la  loi  â  laquelle  on  appartenait,  au  moyen  âge  (publie  plu- 
sieurs  chartes  du  monast^re  de  Passignano  oû  se  trouye  cette  dSclara- 
tion;  les  ecclesiastigues  vivaient  tous,  â  ce  qu'il  paraît,  sous  la  loi 
romaine.  Yoy.  des  phrases  comme  celle-ci  :  a  ...  qui  professi  sumus 
nos  ex  natione  nostra  lege  vivere  Longobardorum,  sed  nunc,  pro  honore 
sacerdotii  mei  ego  M.  lege  video  vivere  romana...  ı).  —  Falleti-Fossati. 
Encore  un  mot  sur  Humbert  I«'  aux  blancbes  mains  (tient  pour  Tori- 
ğine 8axonne  de  la  maison  de  Savoie).  —  Tonini.  Analyse  du  1*»'  vol.  de 
la  Roma  sotterranea  cristiana,  par  M.  de  Rossi.  —  Gomptes-rendus  : 
Cittadella.  Lltalia  nelle  sue  discordie  (oeuvre  distinguee).  —  Repertorio 
diplomatico  Gremonese  (publication  importante).  —  Formentini.  II 
ducato  di  Milano  (publie  plus  de  200  documents,  decrets,  lettreö,  ete., 
qui  se  rapportent  au  duche,  et  sont  pour  la  plupart  inedits).  —  Bianchi. 
Storia  della  monarchia  piemontese  dal  1773  al  1861.  T.  II  (expose  tres 
complet  des  faits;  certaines  appreciations  sont  erronees  ou  injustes).  — 
Passerini  et  Milanesi,  Le  öpere  di  Niccolo  Machiavelli.  T.  VI  (comprend  les 
relations,  rapports  et  discours  du  celöbre  Flören tîn^ — Papotti,  Annali  o 
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memorie  storiche  della  Mirandola.  T.  II,  de  1674  â  İ751.  —  Zahn, 
Actenstücken  zur  Geschichted.  Gonflictes  Herzog  Rudolfs  IV  toû  OGster- 
reich  mit  dem  Patriarchate  von  Aguileia  1358-1365  (atile  recueiL  de 
236  documents,  precede  d'une  bonne  preface  sur  les  causes  des  discordes 
entre  les  patriarches  et  les  ducs  de  Carinthie  et  d'Autriche).  --  Statuto 
della  Gomunilâ  di  Gustozza  nel  temtorio  Vicentino,  1377. 

LX1V.  —  ArchiTİo  storico  siciliano.  —  3*  fasc.  —  Lamzi  di 
Trabu.  Notes  historigues  sur  le  château  et  le  territoire  de  Trabia.  — 
Bozzo.  Un  diplöme  du  roi  Pierre  II,  relatif  au  siöge  de  Termini  ön 
1338.  —  Lagumina.  2  bulles  de  Sixte  IV  en  faveur  de  GuiU.  Raimond 
Moncada,  et  les  reserves  ecclesiastigues  en  Sicile,  au  xv*  s.  —  Marzo. 
Notes  sur  quelques  argentiers  qui  travaill^rent  pour  ie  döme  de  Palerme 
au  XVI'  s.  —  Starrabba.  Sur  la  date  du  mariage  de  Henri  VI  d'Alle- 
magne  avec  (]onstance  de  Sicile  et  sur  les  diyans  de  l'Azienda  normande 
a  Palerme;  lettre  du  Dr.  Hartwig,  et  memoire  de  M.  Amari  (repousse 
Topinion  de  M.  H.,  qui  avait  attribue  â  un  membre  de  i'&hiquier 
d'Angleterre  sous  Heni  II  la  creation  de  Torganisation  finandere  en 
Sicile  et  admet  celle  d' A.,  qui  prouve  que  les  conquerants  nörmands 
ont  aussit6t  adopte  les  principales  institutions  des  Musulmans  a  cet 
egard). 

LXV.  —  Nuore  Bffemeridi  sldliane.  Sept.-dec.  1878.  —  Di 
GıovANNi.  Le  monast^re  du  Sauveur  a  Palerme.  —  Nücgio.  Varietes 
palermitaines  (les  barbiers  et  leur  maitrise).  —  Carini.  Sur  les  matieres 
de  l'ecriture  employees  en  Sicile.  Leçon  d'ouyerture  du  cour  de  paleo- 
graphie  et  de  diplomatique  pour  l'annee  1878-«79. 

LXVI.  —  ArchİTio  della  Societ&  romana  di  storla  patria. 

Vol.  n,  3«  fasc.  —  Beltrani.  Felice  Cîontelori,  et  ses  etudes  dans  les 
archives  du  Vatican;  süite.  —  Labruzzi.  Les  annales  de  Lodovico 
Monaldeschi  (confirme  Topinion  de  Gregorovius,  d'apres  laquelle  ces 
annales  seraient  une  püre  falsification;  peut-Ğtre  Tauteur  est-il  un  cer- 
tain  Alphonse  Geccarelli,  qui  subit  en  1580  la  peine  de  mort  comme 
faussaire).  —  Lupı.  Des  caractöres  intrins^ues  pour  classer  les  Lom- 
bards  dans  leurs  affinites  historiques  avec  les  autres  peuples  germains 
(rhistoire,  le  droit,  le  langage  surtout  des  Lombards,  prouvent  que  cette 
nation  n'appartenait  pas  au  groupe  su^ve,  mais  au  groupe  vandale  ou 
gothique).  —  E.  "NVinkelmann^  Analecta  Heidelbergensia  (publie  plu- 
sieurs  epitaphes  romaines,  et  une  lettre  d'Hugues,  evĞque  d'Ostie  et  de 
Velletri,  plus  tard  Gregoire  IX,  ecrite  entre  1207  et  1209). 

LXVn.  —  ArchİTİo  storico,  artisiico,  ete.,  de  Gori.  3«  vol., 
fasc.  1.  — Mariani.  Gruautes  des  moines  benedictins  fondataires  de 
Subiaco,  et  soul^vement  du  peuplede  cette  viUe  en  1454.  —  I^rtolotti. 
GurioBİtes  lıistorique8  et  artistique8  tirees  des  arcbives  de  TJ^tat  â 
Home.  =:  Fasc.  2.  BsLT&Alfi.  Un  paragraphe  du  livre  de  Schulz  sur  les 
monuments  du  moyen  âge  dans  Tltalie  meridionale,  avec  notes  et  com- 
mentaires.  —  Goaı.  Severi  Minervii,  de  rebus  gestis  atque  antiquis 
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monumentis  Spoleti  (d'aprös  un  ms.  de  la  bibi.  Angelica  â  Rome).  — 
Bertolotti.  Exportation  des  objets  d'art  de  Rome  en  France  aux  zti«, 
xvıı«,  ıvm»  et  xıx«  sifecles. 

LXVIU.  —  La  Rassegna  settimanale.  12  janv.  1879.  —  Mor- 
PüRGO.  La  corruption  electorale  â  Venise  dans  la  seconde  moitie  du 
dernier  si6cle.  =  26  janv.  Campori.  Vittoria  Golonna  (interessant).  = 
2  fev.  GüERRiNi.  La  fille  de  Bayard.  =  23  fev.  G.  Paoli.  L'ecriture  des 
buUes  pontificales.  =  23  mars.  Bertolotti.  L'esclavage  dans  les  etats 
pontificaux  durant  tout  le  xyii*  s.  (trĞs  interessant;  le  pape  avait  des 
esclaves  turcs  pour  ses  galĞres;  il  les  achetait,  ou  les  obtenait  des  che- 
yaliers  de  Malte  en  âchange  de  ;nalbeureux  chretiens  condamnes  aux 
gal^res  par  les  tribunaux  romains ;  pour  acheter  sa  liberte,  il  ne  suffi- 
sait  pas  â  Tesclave  turc  de  se  convertir  au  cbristianisme ,  il  lui  fallait 
encore  le  plus  souvent  payer  le  prix  qu'il  avait  coûte  au  gouvemement). 
=  30  mars.  Perrero.  M»«  de  Lafayette  et  la  priı^cesse  de  G16ves  (publie 
une  lettre  de  M°»*  de  La  Payette  â  J.  de  Lescheraine,  secretaire  intime 
de  la  duchesse  de  Savoie-Nemours,  lettre  extraite  des  archives  de  Turin, 
et  oû  M°>*  de  La  Fayette  nie  expressement  gu'elle  soit  Fauteur  de  «  la 
princesse  de  Gi^ves  ı). 

LXIX.  —  Rivista  enropea.  16  fev.  1879.  —  Manno.  Details  sur  les 
evenements  de  1821  en  Piemont,  puises  dans  les  papiers  inedits  de 
Gharles-Albert,  de  Gesare  Balbo  et  autres;  süite.  —  Gioda.  Guichardin 
et  Jacopo  Pitti  (extraits  d'un  livre  dont  Tauteur  annence  la  prochaine 
apparition  sous  le  titre  i  Guicciardini  e  le  sue  öpere  inedite),  —  Goppi. 
Les  universites  italiennes  au  moyen  âge ;  süite,  voy.  aussi  le  I"'  mars 
et  le  1«'  avril.  —  Gajrollo.  Theodoric,  roi  des  Goths  et  des  Ttalirns ; 
süite  le  1"  avril.  —  Cipolla.  Les  libri  commemonali  de  la  repubLiquc 
de  Venise,  2«  vol.  (1325-1362).  =  1*^  suars,  CASTAnNA.  Vie  paHemeıı- 
taire  des  deputes  des  Abbruzzes  dans  le  FurlemeDl  de  Naplee,  en 
1820-21;  süite  :  Michelangelo  Castagna,  depnie  pour  la  Fretuziana; 
süite  le  1"  mars.  =  1«'  avril.  La  Mantia.  Örigines  et  vicisfiiludt?*  des 
'  statuts  de  Rome,  du  xm«  au  xıx«  b.  (art.  important).  —  MoscHBîtım. 
Vie  de  Jules  Gesar  Vanini. 

LXX.  —  Archeografo  triestino.  Dec.  1878.  —  Petronio.  Indica* 

tions  cbronologigues  sur  le  chapitrp  do  Capodistria.  —  pEnv.iNOaLO. 
Les  «  Garni  »  sur  les  bords  de  rAdriatiqtıe  H  VoTİgme  du  nom  de 
Tdeste  (Tergeste,  le  nom  latin  deTrieste^  if^  rai  t  la  tracluctıond'unnoM 
grec  anterieur,  donne  par  des  marchunds  rhodlens  qui  import^rent  tlfins 
le  pays  des  Garni,  peuplade  caneennt^  urigumirtî  de-  Ttıebes,  le  uuilc  lio 
DemĞter  Triopia),  —  Marsich.  Inveutaire  des  charte^  conservees  d^m 
les  archives  du  chapitre  de  la  cath6drale  4İo  Trieste;  süite.  —  İd.  Uö 
document  de  1340  relatif  aux  Floreutb&  de  GapodİBirk.  —  Â.  ÜoıiTia] 
Les  AddiHones  au  De  remediis  for  tut  torum  dr^  Bendque  (oe  son  t  qu(?  de« 
phrases  tirees  du  De  remediis  utritısqu€  foriunae  de  Petrar^ue,  et  ajûu- 
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tees  au  livre  de  Sen^e  par  une  main  inconnue).  —  İd.  La  chorographie 
de  Pomponius  Melas  faussement  attribuee  a  Boccace. 

LXXI.  — R.  Deputazione  di  storia  patria  (Bologne)  .  — 22dec.  1878. 
GozzADiMi.  Un  tombeau  antigue  k  Geretolo  en  Bolonais.  —  12  janv.  1879. 
İd.  Memoires  sur  quelques  documents  qui  rappellent  les  comtes  de 
Panico,  rİYaux  de  la  commune  de  Bologne,  aux  xnı«  et  xiy*  s.  =  26  janv. 
Malaoola.  Memoires  historigues  sur  les  majoliques  de  Faenza  (i^^  chap., 
qui  contient  des  details  generaux  sur  Tindustrie  des  terrek  cuites,  dans 
les  Romagnes  et  dans  les  Marches,  du  xrv<»  au  xvı«  s.). 

LXXII.  —  GommİBsione  mnnlcipâle  di  storia  patria  (La  Mjran- 
dole).  5  d6c.  1878.  Examen  critique  du  statut  latin  de  la  Mirandole 
de  1386. 

LXXin.  —  R.   Depntasione  di  storia  patria  (Modğne).  4  et 

18  jany.  1879. — Sola.  Serie  chronologique  des  editions  modenaises  du 
xv«  s.  (rimprimerie  fut  introduite  k  Modöne  par  un  Giov.  Vurster, 
typographe  allemand  ambulant;  le  1*'  ouyrage  qui  y  fut  imprime  est 
un  Virgile  de  1475;  pendant  tout  le  xv*  s.,  63  ouvrages  y  furent 
imprimes.  =:  15  fey.  P.  Bortolotti.  Süite  des  memoires  de  M.  Sabba- 
tini,  relatifs  a  l'bistoire  du  r^gne  de  François  III,  duc  de  Modâne. 

LXXIY.  —  R.  Istitnto  lombardo  di  scienze  e  lettere.  Gomptes- 
rendus,  seance  du  20  fev.  1877.  —  Gamtu.  La  feodalite  en  Lombardie. 

LXXY.  —  R.  Accademia  dei  Lincai.  Glasse  des  sciences  morales. 

19  janv.  1879.  —  Fbrri.  Annonce  la  decouverte  de  nombreux  docu- 
ments relatifs  k  Thistoire  de  TAcademie,  conserves  dans  Thospice  des 
Orpbelins  de  Rome.  —  Fiorelli.  Notes  sur  les  decouvertes  archeolo- 
giques.  =  16  fev.  Gboffroy.  Marie-Antoinette  et  le  comte  Fersen 
(dĞpeint  le  caract^re  de  la  reine  de  France  et  sa  conduite  dans  les  der- 
niers  temps  de  sa  vie). 

]^XXYI.  — R.  Istitnto  veneto  di  sdenoe,  lettere  ed  anticMtâ. 

23  fev.  1879.  —  Gipolla.  Transcription  et  explication  d'un  diplöme  de 
FrĞderic  I»,  de  1177,  en  faveur  du  monastâre  de  Saint-Georges  de 
Braida  k  YĞrone,  confirme  et  reproduit  dans  un  dipl6me  (inedit)  de 
Frederic  ilde  1238 ;  Pediteur  montre  l'importance  du  lieu  oû  fut  donne 
ce  diplöme  (Manerba,  dans  le  territoire  toscan),  pour  l'bistoire  de  la 
guerre  de  Frederic  11  contre  les  communes  guelfes  de  Lombardie. 

LXXYn.  —  Arclıivio  storico  marclıigiaııo.  Le  1«'  n»  de  cette 
revue  vient  de  paraître  â  Ancöne,  sous  la  direction  de  M.  Gesare  Rosa; 
il  se  publiera  en  faacicules  trimestriels.  :=  T.  I»,  I»'  fasc.  (janv. -mars). 
V.  GüRi.  De  Tuniversit^  des  etudes  â  Fermo  (remarques  et  documents). 
—  Gianandrsa.  Föte  de  San  Floriano,  martyr  a  Jesi  (interessant).  — 
Ghronique  de  Pesaro  attribuee  k  Tommaso  Diplovatazio  (details  impor- 
tants  sur  Tauteur  de  cette  cbronique,  erudit  et  jurisconsulte,  1468- 
1541.  Gette  chronique  n'a  pas  une  grande  valeur  historique,  autant 
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qu'on  peut  encore  en  juger  d'apr^s  les  quelques  pages  qui  en  ont  ete 
publiees).  —  Memoires  de  G.  Albertini  sur  le  siöge  d'Ancone  en  1799 
(utiles,  parce  qa'ils  sont  dus  â  un  temoin  oculaire,  mais  trâs  partiauz). 

—  RüBBiANi.  Les  conspirations  imperiales  de  Romagne  et  de  Toscane 
contre  la  ligne  lombarde  (1167-1175.) 

LXKVin.  —  Nnova  Antologia.  1879,  1«  fasc.  ^  Fiorentino.  La 
vie  et  les  cBuyres  de  Simone  Porzio,  philosophe  napolitain  (1496-1554). 
(Montre  qu'il  ne  fut  pas  Tel^ve  de  Pomponazzo,  mais  de  Nifo,  a  Pise; 
parle  de  son  eoseignement  k  Pise  et  a  Naples ;  donne  des  details  sur  le 
fils  de  Porzio,  Gamillo,  auteur  de  la  celöbre  histoire  de  la  Congiurâ  dei 
Baroni.  Le  tout,  d'apr^s  des  documents  carieux  et  inedits ;)  süite  et  fin 
le  1"  mars. 

LXXIX.  —  II  Propngnatore  (Bolognb).  Nov.-Dec.  1878.  A.  Monti. 
Les  Saints  et  Savonarole  (ne  dit  rien  de  nouveau).  —  Amenduni.  Parti- 
cularitĞs  sur  la  vie  de  Simone  Porzio. 

LXXX.  —  Giomale  napoletano  di  filOEmfia  e  lettere.  Janv.  1879. 

—  J.  DE  Gesari.  La  Gronistoria  de  G«  Gantû  (releve  de  nombreuses 
erreurs  historiques  et  les  fausses  appreciations  politiques  de  M.  G.  dans 
son  apologie  passionnee  du  gouvernement  des  Bourbons  contre  le  parti 
liberal). 

LXXXI.  —  Bibliothöque  nniverselle  et  Revne  suisse.  Nov. 
1878.  —  Glardon.  Rome  et  Garthage  (d'aprös  le  livre  recent  de  M.  Bos- 
worth  Smith) ;  fin  en  dec.-janv.  —  L.  Legbr.  Jean  Huss  et  les  Hussites, 
d'aprĞs  les  nouveaux  documents;  süite  en  mars.  =  Mars  et  ayril. 
Blondel.  La  famiUe  de  Mirabeau,  d'aprĞs  le  livre  de  M.  de  Lomenie. 


LXXXIL  —  Hlstorisk  Aarbo^,  1879.  —  Joh.  Stebnstrüp.  L'his- 
toriographie  chez  les  Geltes.  —  G.  Paludan-Mûllbr.  Frederic  III  et 
Gorfits  Ulfeld.  —  Fridericia.  L'empire  et  la  royaute  â  repoque  de  Boni- 
face  Vm. 
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France.  —  M.  Fabbe  Leon  Bellanger,  professeur  d'histoire  â  FUni- 
versite  catholique  d'ÂD^rs,  est  mort  dans  cette  ville  le  3  mars,  â  Tâge 
de  3i  ans.  Reçu  docteur  en  1877  avec  deux  th^es  d'histoire  litteraire 
{De  Gualthero  ab  Insulis  et  ğtudes  historiçues  et  phüosophigues  sur  la  rime 
françaüe)^  et  charge  de  la  chaire  d'histoire  â  rUniversite  d'Angers,  il 
avait  commence  sur  les  institations  du  moyen  âge  un  cours  conscien- 
cieux  interrompu  par  la  maladie  â  laquelle  il  a  succombe. 

—  M.  Armand  Bellİe,  archiviste  de  la  Sarthe,  fondateur  et  presi- 
dent  de  la  SocUti  historiçue  et  arch6ologique  du  Maine,  est  decede  aır 
Mans  le  29  novembre.  Outre  Tinventaire  d'une  grande  partie  des 
archives  de  la  Sarthe,  il  avait  publie  divers  trayaux  d'histoire  locale, 
notamment  des  Recherches  sur  Vinstruction  püblique  dans  U  dipartement 
de  la  Sarthe  avant  etpendant  la  Râvolution, 

—  L'Academie  des  Inscriptîons  et  Belles-Lettres  a  mis  au  concours 
les  sujets  suivants  :  Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de 
la  civilisation  sous  le  Khalifat  (terme  du  concours,  3i  dec.  İ880).  — 
£tude  hİ8torique  sur  les  impöts  directs  chez  les  Romains  jusqu'aux 
invasions  des  Barbares,  d'aprĞs  les  documents  litteraires  et  epigra- 
phique8.  —  Glasser  et  identiûer,  autant  qu'il  est  possible,  les  noms 
geographiques  de  l'Occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages 
rabbiniques,  depuis  le  x°  s.  jusqu'â  la  ûn  du  xy«.  Dresser  une  carte  de 
l'Europe  occidentale  oû  tous  ces  noms  soient  places,  ayec  des  signes  de 
doute,  s'il  y  a  lieu  (terme  de  ces  deux  concours,  le  3i  dec.  1879).  Gha- 
cun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  2,000  fr.  =  2'  .Prix  Bordin.  Faire 
l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conqu6te  musulmane  jusqu'â  la  chute 
des  Omeiades,  en  s'appliquant  surtout  a  la  discussion  des  questions 
geographiques  et  numİ8matiques  qui  s'y  rattachent  (terme,  le  31  dâc. 
1880).  —  Exposer  l'economie  politique  de  l'figypte  depuis  la  conquâte 
de  ce  pays  par  les  Romains,  jusqu'â  la  conquâte  arabe  (terme,  le  3i  dec. 
1879).  Le  möme  terme  est  assigne  pour  les  trois  sujets  suivants  : 
1*  £tude  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Ghristine  de 
Pisan;  2^  Examiner  les  explications  donnees  jusqu'ici  de  Toriğine  et  du 
developpement  du  syst^me  des  castes  de  Tinde ;  3*  IĞtude  sur  la  vie  et 
les  ecrits  d'Eustathe  (xııı*  s.),  archevâque  de  Thessalonique.  L'Academie 
met  aussi  au  concours  pour  1881  :  £tude  sur  les  operations  de  change, 
de  credit  et  d'assurance  pratiquees  par  les  commerçants  et  banquiers 
français,  ou  residant  dans  les  limites  de  la  France  actuelle,  avant  le 


Digitized  by 


Google 


240  CHROi^IQÜE   ET  BIBLIOGRAPHIB. 

XV*  S.  —  Ghacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  3,000  fr.  (Voyez  les 
Comptes^endus  de  l'Acad.  des  inse,  oct.-dec.  1878.) 

—  L'Academie  des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres  de  Toulouse  a 
decerne  le  grand  prix  de  500  fr.  dont  elle  dispose  a  une  £tude  sur  l'his- 
toire  et  Vorganisation  des  tribunaux  d'inguisition  dans  le  Midi  de  la  France 
au  XIII^  et  au  XI V^  s,,  par  M.  Charles  Molinier,  professeur  d'histoire  au 
lycee  de  Toulouse. 

—  M.  Germain,  qui  se  prepare  â  complçter  ses  importants  travaux 
sur  Montpellier  par  une  histoîre  de  son  Üniversite,  vient  de  publier 
deux  fragments  tr^s  interessants  de  ses  etudes  preparatoires  sur  ce 
sujet  :  Le  c^rimonial  de  VUniversiti  de  mâdecine  de  Montpellier  (notice 
sur  ce  ms.,  avec  des  extraits  inedits),  et  les  Pilerins  de  la  science  â  Mont' 
pellier^  avec  la  üste  des  etudiants  etrangers  qui  prirent  k  Montpellier 
la  licence  en  medecine  de  1585  â  1795.  (Montpellier,  Bochas  et  fils.) 

—  M.  P.  VıoLLET  vient  de  consacrer  les  soins  d*une  erudition  scru- 
puleuse  â  une  edition  definitive  des  Lettres  intimes  de  Mademoiselle  de 
GondS  â  M.  de  la  Gervaisais  (Didier).  Ces  lettres  ajoutent  â  l'histoire 
morale  du  xvın«  siöcle  une  page  qui  contraste  heureusement  avec  le 
caractöre  moral  que  Ton  attribue  generalement  â  cette  epoque. 

—  M.  Bargkhausen  a  mis  en  tâte  du  t.  U  des  Archives  municipales  de 
Bordeaux^  qui  vient  de  paraitre,  un  int^ressant  Essai  sur  Tadministra- 
tion  municipale  de  Bordeaux  sous  Tancien  regime  (Bordeaux,  Gou- 
nouilhou).  Cet  essai  a  ete  tire  k  part. 

—  Le  3«  vol.  de  VHistoire  contemporaine  de  la  France,  par  M.  Henri 
Martin,  vient  de  paraître  (Furne).  U  s'arrĞte  a  la  retraite  de  Russie  en 
1812. 

—  MM.  J.  PoüRA  et  Eug.  PiERRB  viennent  de  publier  un  Trait4  du 
droit  parlementaire  (Versailles,  Cerf),  qui  contient,  distribuee  dans  un 
ordre  methodique,  toute  Thistoire  du  systeme  et  des  usages  parlemen- 
taires  en  France. 

—  La  2'  ed.  de  VHistoire  de  France  de  M.  Trognon  vient  de  paraître 
â  la  librairîe  Hachette.  Şans  viser  a  Toriginalite  dans  les  recherches, 
ce  livre  solide  et  consciencieux  represente  fidelement  les  idees  doctri- 
naires  et  s'inspire  surtout  des  theories  de  M.  Guizot. 

—  Dans  un  art.  de  la  Revue  de  VAıyau^  tire  k  part  sous  le  titre  de 
VHymne  Gloria,  laus,  M.  C.  Fort  a  prouve  que  les  36  premiers  vers  de 
cette  hymne,  editee  par  Sirmond,  sont  seuls  l'oBuvre  authentique  de 
Theodulfe,  et  que  le  reste  est  une  addition  de  Guion.  —  Attaque  par 
D.  Chamard,  M.  Fort  a  repondu  dans  la  mâme  Revue  par  un  art.  inti- 
tule  :  Encore  l'hymne  Gloria,  laus. 

—  Sous  le  titre  de  :  üne  dvilitâ  au  XIII*  sihcle  (Orleans,  Herluison), 
M.  Guerrier  a  analyse  un  petit  manuel  de  civilite  puerile  et  honnöte  â 
l'usage  des  novices,  par  S.  Bonaventure  :  Speculum  disdplinae  ad 
novitios. 
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—  M.  J0U88ET  a  publie  â  Belleme  (E.  Ginoux)  un  livre  important 
sur  Mortagne  pendant  la  R^volution  (3*  partie  de  Touvrage  :  La  Râvoîu- 
tion  dans  le  Perche). 

—  M.  Rod.  Reuss  a  donne  un  pendant  a  la  curieuse  plaquette  : 
Moine,  soldat  et  maitre  de  danse  (Strasbourg,  typ.  Fischbach),  oû  il 
racon tait  les  persecutions  subies  au  xvnı*  s.  par  un  religieux  şans  voca- 
tion.  Dans  les  Tribulations  d'un  maitre  d'icole  de  la  Robertsau  pendant 
la  Râvolution,  il  nous  montre  Tinstituteur  8clıw(Brer  prive  du  droit 
d'enseigner  sous  le  Directoire  parce  qu'il  prenait  part  au  culte  des 
refractaires,  qu'il  n'enseignait  pas  la  Declaration  des  droits  de  Phomme 
et  acceptait  le  titre  c  feodal  9  de  Monsieur, 

—  M.  Ch.  PiLARD  a  publie  dans  V6cho  des  Ardennes^  et  tire  k  part  en 
14  feuiUes,  une  serie  de  recits  sur  S^dan  sous  la  premiere  Râvolution^ 
empruntes  pour  une  grande  partie  k  la  tradition  orale  des  vieillards  du 
pays,  et  â  ce  titre  tr^s  curieux  et  d'un  caract^re  tout  k  fait  populaire. 

—  M.  A.  Gast6,  Terudit  et  spirituel  editeur  de  Jean  Le  Houx,  a 
publie  Deux  lettres  inâdites  de  la  princesse  Palatine  (Gaen,  Le  Blanc- 
Hardel),  adressees  a  D.  Huet,  l'une  sur  M™«  de  Beuvron,  l'autre  sur  le 
P.  Poisson.  Le  commentaire  de  M.  G.  sur  ce  demier  biUet  est  piguant 
et  instructif. 

—  M.  BoNVALOT,  dejâ  connu  par  la  publication  de  plusieurs  coutu- 
miers  de  l'Est  de  la  France,  a  publie  une  edition  du  plus  ancien 
coutumier  du  duchö  de  Lorraine,  qui  a  ete  redige  en  1519,  et  dont  il  a 
etabli  le  texte  d'aprös  cinq  mss.  Ce  texte  est  pr^cede  d'une  courte  intro- 
duction  oû  r^diteur  compare  Tanelen  et  le  nouveau  coutumier  (1594), 
tant  au  point  de  Yue  de  l'organisation  judiciaire  qu'â  celui  du  droit 
civil. 

^  La  seconde  partie  du  livre  de  M.  Mümtz,  Les  Arts  â  la  cour  des 
papes  pendant  le  JF*  et  U  XVP  sikHe  :  Martin  V-Pie  H  (İ417-1464),  est 
sur  le  point  de  paraître. 

—  Le  Ministfere  des  finances  fait  prepftrer,  sous  la  direction  de  M.  de 
Boislisle,  par  les  soins  de  M.  de  Brotonne,  une  table  analytique  des 
matieres  contenues  dans  les  9  vol.  de  la  Correspondance  de  Colbert 
publies  par  M.  P.  Clement. 

—  M.  J.  Denais  vient  de  faire  paraitre  cbez  les  editeurs  Germain  et 
Grassin,  k  Angers,  le  1"'  fascicule  d'un  Armorial  ginâral  de  VAnjou,  qui 
doit  former  deux  vol.  gr.  in-8*  et  sera  publie  en  10  fascicules  au  prix 
de  3  fr.  le  fascicule. 

—  La  Socim  archiologigue  du  Vendâmois  annonce  la  publication  pro- 
chaine  du  cartulaire  des  possessions  vendömoises  de  l'abbaye  de  Mar- 
moutier,  avec  notes,  introduction  et  tables,  par  M.  A.  de  Salies.  Le 
prix  de  souscription  de  ce  volume  est  fixe  k  5  fr. 

—  Parmi  les  projets  de  publications  mis  k  Tetude  par  la  Soci4tâ  des 
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bibliophiles  bretonSy  dont  nous  avons  annonce  la  fondation  Fannee  der- 
niöre,  nous  voyons  figurer  un  projet  de  Supplâment  aux  Preuves  de 
VHistoire  de  Bretagne. 

—  La  collection  des  dictionnaires  topographîgues  publies  par  le 
Ministere  de  Plnstruction  publique  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau 
volume,  le  Dictionnaire  topographigue  de  la  Mayenne,  par  M.  L.  Maître, 
ancien  archiviste  du  departement,  actuellement  archİYİste  de  la  Loire- 
Inferieure. 

—  M.  J.  Favibr,  sous-biblioth^caire  de  la  vilie  de  Nancy,  a  tire  de 
rhistoire  manuscrite  de  Tüniversite  de  Pont-â-Mousson,  par  le  Pöre 
Abram,  une  notice  trhs  piquante  sur  les  MoBurs  et  üsages  des  âtudiants 
de  VUniversiU  de  Pont-â-Mousson  (Nancy,  Wiener,  64  p.  in-8*),  1572- 
1768. 

—  M.  A.  Babeau,  bien  connu  par  ses  solides  traTaux  sur  rhistoire 
de  Troyes,  a  publie  une  excellente  notice  sur  le  Guet  et  la  Milice  bour- 
geoise  â  Troyes  (Troyes,  Dufour-Buquot,  57  p.  in-8'),  du  xy«  au  xvııı«  s., 
travail  fonde  presque  exclusivement  sur  des  documents  d'archives 
inedits.  ^ 

—  Le  t.  V  de  VEncydopidie  des  Sciences  religieuses  (Fischbacber), 
dirigee  par  M.  Lichtenberger,  contient  d'importants  articles  historiques : 
France  eccle8İastique  (A.  Himly),  France  protestante  (Schickler,  Anquez, 
H.  Lutteroth,  N.  Weiss,  F.  Puaux);  France  catholique,  1789-1878 
(E.  de  Pressensö);  Genöve  (Gaberel  et  Bouvier). 

—  M.  le  baron  F.  de  Schickler  vient  de  faire  reimprimer  la  serie 
d'articles  oû  il  avait  releve  dans  le  Journal  des  Savants  les  documents 
concernant  la  France  qui  sont  publies  ou  mentionnes  dans  les  tr^  im- 
portants  rapports  de  la  Royal  Commission  of  historical  mss. 

—  M.  Henri  CShevrbul  vient  de  reediter  k  la  librairie  Jules  Martin 
une  piĞce  fort  rare  concernant  la  Ligue  en  Bourgogne,  le  Discours  de  la 
trahison  et  entreprise  des  h4r6tiques  rebelles  sur  la  citadelle  et  ville  de 
ChalonS'Sur-Saöne  le  ib  juin  1591.  Uya  joint  comme  appendice  le  recit 
du  möme  evenement  par  Guillaume  de  8aulx-Tavanes,  qui  contröle  et 
complete  la  relation  du  ligueur  anonyme. 

—  M.  l'abbe  Yalentin  Dufour  entreprend  de  publier  chez  Quantin 
une  collection  des  anciennes  descriptions  de  Paris  avec  introductions, 
notes  et  commentaires.  Le  premier  volume  mis  en  vente  sera  la  Des- 
cription  des  monuments  de  Paris  au  xvıı«  si^cle,  par  Isaac  de  Bourges. 
Ghaque  volume  de  la  collection  ne  sera  tire  qu'â  330  exemplaires 
nomerotes,  et  coûtera,  suivant  son  importance,  de  5  â  10  fr. 

—  Une  Societe  normande  de  geograpbie  vient  de  se  fonder  a  Rouen ; 
elle  fera  paraitre  un  bulletin  periodique  avec  cartes  a  l'appui,  des 
memoires  et  Communications  presentös  â  la  Societe  (10  fr.  par  an). 

—  M.  A.  DE  Besancenbt  avait  dejâ  publie,  sous  le  titre  :  Un  officier 
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royaliste  au  service  de  la  Ripubligue  (lib.  generale),  de  belles  lettres  pri- 
vees  du  general  de  Dommartin.  II  a  tire  depuis  de  la  correspondance 
officielle  du  möme  general  quatre  etudes  sur  les  arm6es  de  la  Gonven- 
tion,  la  campagne  d'Italie  et  le  coup  d'^tat  de  fructidor,  l'armee  d'Âlle- 
magne  et  Tannee  d'Angleterre,  qui  ont  paru  sous  le  titre  de :  Le  Porte^ 
feuille  d'un  gin&ral  de  la  Râpubligue  (Plon,-  1877,  255  p.  in-8).  Ces 
documents  ont  de  TinterSt  et  de  la  valeur,  mais  Tauteur  aurait  beaucoup 
gagne  a  fondre  ces  deux  volumes  un  peu  confus  et  languissants  en  un 
seul,  et  a  isoler  da^antage  les  pi^ces  inedites  qu'il  publie  et  qui  se  fon- 
dent  trop  dans  un  recit  trop  long  et  oû  figurent  trop  de  cboses  dejâ 
connues. 

—  Le  traite  de  Berlin  a  ete  une  transaction  entre  des  interĞts  tr^s 
opposes  et  des  pretentions  contradictoires.  11  a  classe  les  questions  non 
selon  un  ordre  metbodique,  mais  selon  des  considerations  d'opportu- 
nite  qui  dominaient  les  discussions  du  GongrĞs.  H  a  abroge  certaines 
dispositions  d'un  grand  nombre  d*actes  ant^rieurs,  il  en  a  laisse  sub- 
sister  beaucoup  d'autres.  Quand  on  veut  savoir  au  juste  oü  en  est  le 
droit  publie  dans  ces  questions  si  compliquees  et  si  complexes,  on  est 
condamne  a  de  minutieuses  et  fastidieuses  recherches.  M.  Brunswick  a 
voulu  les  eviter  k  ses  lecteurs  et ,  dans  son  livre  sur  le  TraiU  de  Berlin 
(Plon,  1878,  323  p.  in-8),  il  nous  donne  les  resultats  du  GongrĞs  de 
Berlin  et  Tetat  du  droit  publie  apr^s  ce  Gongrfes.  II  a  classe  les  stipula- 
tions  du  traite  de  Berlin  selon  un  ordre  logique,  il  y  a  joint  les  stipu- 
lations  des  traites  anterieurs  qui  subsistent  encore,  il  a  indique  celles 
qui  sont  abrogees,  et  il  a  fait  suivre  le  commentaire  de  ces  dififerentes 
dispositions  d'un  recueil  des  textes  auxquels  il  a  emprunte  les  mate- 
riaux  de  son  travail.  11  y  a  joint  des  reflexion's  qui  lui  sont  person- 
nelles  :  il  ne  nous  appartient  pas  de  les  discuter  ici,  il  nous  suffîra 
d'indiquer  que  son  livre  forme  un  repertoire  tr6s  commode  a  lire  et 
trĞs  bon  â  consulter. 

—  VAtUıs  üniversel  de  Giographie  moderne,  ancienne  et  du  moyen 
âge,  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin,  publie  par  M.  Hacbette,  n'a  encore 
atteint  que  sa  seconde  livraison,  mais  il  contient  des  cartes  du  plus 
haut  interöt  :  la  Grece  et  TEmpire  ottoman  en  particulier.  Par  la  per- 
fection  de  la  gravüre,  les  cartes  de  M.  V.  de  S.-M.,  ex6cutees  par 
M.  Erhart,  defient  toute  comparaison.  Le  Nouveau  Dictionnaire  de  Gio- 
graphie' üniverselle  avance  beaucoup  plus  rapidement  que  TAtlas.  II  en 
est  a  sa  10«  livraison,  au  mot :  Goree.  Les  historiens  regretteront  şans 
doute  que  la  partie  historique  du  Dict.  ne  soitpas  traitee  d'une  mani^re 
plus  ample  et  plus  originale;  mais,  pour  la  geographie  moderne,  Toeuvre 
de  M.  de  S.-M.  depasse  par  Tabondance  et  la  surete  des  renseignements 
tous  les  travaux  anterieurs. 

AUemagne.  —  Le  27  sept.  1878  est  mort  le  majör  Garl  Fünk,  offîcier 
bessois  au  service  de  TAutriche,  et  historien  militaire  distingue.  Ses 
principaux  ouvrages  sont :  Geschichte  des  Osmanischen  Reiches  (Marbourg, 
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1853) ;  Der  Russich-Türkische  Krieg,  1828-1829  (Gassel,  1854) ;  Ludmg 
Freiheir  von  Goblenz,  als  kaiserlicher  Statthalter  in  Holstein  (Vienne, 
1874);  enfin  2  vol.  sur  la  guerrefranco-allemande  de  1870-1871  (Leipzig, 
1876). 

—  M.  A.  QuiTZMANN,  medecin  militaire  dans  Parınee  bavaroise, 
decede  le  21  janv.  1879,  avait  publie,  entre  autres  ouvrages  :  die  heid-' 
nische  Religion  der  Baitmren  (Leipzig  et  Heidelberg,  1860);  die  alteste 
Rechtsverfassung  der  Baituaren  (Nuremberg,  1866) ;  SBlteste  Geschichte  des 
Bayem  bis  911  (Brunswick,  1873). 

—  Le  XV»  vol.  des  Chroniken  der  deutschen  Stisdte,  publie  sur  la 
direction  de  M.  G.  Hegbl  (Leipzig,  Hirzel),  contient  plusieurs  docu- 
ments  trâs  interessants  :  la  Ghronique  de  Ratisbonue  de  Leonhart 
Widmann  de  1511-1543  et  de  1552-1555  ;  la  Ghronigue  du  conseil  mu- 
nicipal  de  Landshut  (1439-1504),  precedee  d'une  importante  introduc- 
tion  de  M.  Heizel ;  les  courtes  Annales  de  Mühldorf,  1313-1428 ;  le 
curieux  Memorial  des  troubles  de  Municb,  en  1397-1403,  par  Joerg. 
Kazmair,  precede  d'une  introduction  de  M.  de  MufiFat  et  suivi  de  notes 
et  d'appendices,  en  particulier  sur  la  Di^te  dlngolstadt  de  1398-99. 

—  Memoires  universitaires  (Jena)  :  Gcepel.  ist  der  Catilina  des  Sal- 
lust  eine  Partei  Schrift?  —  Martin.  BeitrsBge  zur  Geschichte  des 
Bruno  I  von  KoBİn.  —  Neububg.  Uber  die  Ausdehnung  des  Zunftge- 
richtsbarkeit  in  der  Zeit  von  xm  bis  xvı  Jahrh. 

Livres  nouveaux  :  Backhaüs.  Die  Germanen,  ein  seraitischer  Volks- 
Stamm  (Berlin,  Driesner).  —  8chwahtz.  Landgraf  Friedrich  V  von 
Hessen-Hamburg  und  seine  Familie,  3  vol.  (Rudolstadt,  Frcebel).  — 
Vallensteins  Heere  und  Kriegsfûhrung  im  Lichte  seiner  Zeit  (Dessau, 
Barth).  —  Moosmüller.  EuropaBer  in  Amerika  vor  Golumbus  (Ratis- 
bonue, Manz).  —  Baumstark.  Thomas  Morus  (Fribourg,  Herder).  — 
Knothe.  Geschichte  des  Ober-Lausitzer  Adels  und  seiner  Gûter  von 
xnı  bis  gegen  Ende  des  xvı  Jahrh.  (Leipzig,  Breitkopf  et  Haertel). 

—  MM.  Zangemeisteb  et  Wattenbach  feront  prochainement  paraître 
un  supplement  â  leur  recueil  intitule  :  Exempla  codicum  latinorum 
litteris  majusculis  serip  tor  um. 

—  La  partie  des  Monumenta  Germanise  qui  comprend  les  Auctores 
antiguissimi  vient  de  s'enrichir  de  deux  publications  nouvelles  :  I»  le 
Breviarium  Eutropi  ab  Urbe  condita  versionibus  graecis  et  Pauli  Lan- 
dolfique  additamentis,  recensuitH.  Droysen;  2*»  Victoris  Vitensis  His- 
toria  persecutionis  AfricanaB  provincise  ed.  G.  Halm. 

—  La  plupart  des  universites  de  T AUemagne  ont  celebre  le  21  fevrier 
le  centenaire  de  la  naissance  de  FrĞderic-Gharles  de  Savigny.  La  plus 
grande  partie  des  discours  prononces  dans  cette  circonstance  ont  ete 
imprimes. 

Angleterre. —  On  annence  la  trĞs  prochaine  apparition  du  4«  et  du 
5e  et  dernier  vol.  de  la  Vie  du  prince  Albert,  par  M.  Theodore  Martin. 
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—  M.  James  Geddes  prepare  un  grand  ouvrage  sur  radministratioD 
de  Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire  de  Hollande. 

—  M»«  Louise  Gheiohton  va  publier,  dans  la  serie  des  Historicaf  bio- 
graphies  (Rivington),  une  histoire  de  Marlborough. 

—  M.  le  D'  John  HiU  Bürton  prepare  depuis  longtemps  une  histoire 
du  regne  de  la  reine  Anne  qui,  paraît-il,  est  tr^s  avancee.  L'auteur  s*est 
surtout  attache  k  retracer  avec  toute  Teıactitude  possible  les  campagnes 
de  Marlborough. 

—  Le  cartulaire  du  couvent  de  Goldstream  sera  bientöt  publie ;  il 
comprend  60  documents ;  il  sera  precede  d'une  preface  historigue  et 
suivi  d'un  appendice  contenant  des  pi^ces  explicatives. 

—  Le  3*  vol.  de  V  «  Orygynale  Gronykle »  d'Andrew  of  Wyntoun  est 
en  preparation.  M.  Laig,  qui  avait  publie,  il  y  a  quatre  ans,  les  deux 
premiers  volumes  dans  la  coUection  des  c  Historians  of  Scotland  •,  est 
mort  avant  d'avoir  acheve  ce  travail  important. 

—  Plusieurs  publications  de  textes  relatives  a  Thistoire  d'ficosse  sont 
en  preparation  :  le  \^  vol.  du  Registre  du  grand  sceau,  publie  par 
M.  Paul;  le  3*  vol.  des  Minutes  du  conseil  prive,  par  M.  D.  Masson, 
qui  a  remplace  M.  Burton,  editeur  des  2  premiers ;  le  2»  vol.  des 
Gomptes  des  lords  tresoriers  au  xv*  s.,  par  M.  Th.  Digkson  ;  le  3*  vol. 
des  Röles  de  Techiguier,  par  M.  George  Bürnbtt.  Les  2  premiers  vol. 
de  cette  demiere  publication  sont  trös  importants  pour  Thistoire  int6- 
rieure  de  FlScosse  au  xıv'  s. 

Italie.  —  M.  Pietro  Fanfani  est  mort  â  Florence  le  4  mars  demier 
k  l'âge  de  64  ans.  G'etait  un  philologue  et  un  critigue  distingue,  mais 
intemperant  dans  les  polemigues  engagees  avec  ses  adversaires.  II  se 
declara  ouvertement  contre  l'authenticite  de  la  chronigue  de  Dino 
Gompagni,  et  il  ecrivit  contre  les  partisans  de  Tauthenticite  des  livres, 
des  brochures,  des  articles  de  journaux  ou  Terudition  ne  faisait  pas 
defaut,  mais  pleins  de  violences  et  de  grossiĞres  injures. 

—  M.  Garlo  Pini  est  mort  a  Florence  le  6  mars.  II  etait  ne  a  Sienne 
en  4806.  Habile  connaisseur  en  fait  d'art,  il  coUabora,  avec  les  freres 
Milanesi,  â  la  bonne  edition  des  oeuvres  de  Yasari  gu'entreprit  Le 
Monnier.  II  a  publie,  en  300  planches  photographiees,  la  Scrittura  degli 
artisti  italiani,  avec  des  notes  de  G.  Milanesi,  et  plusieurs  coUections 
de  dessins  artistiques.  II  etait  conservateur  des  dessins  et  estampes  a 
la  galerie  royale  des  Ufizi. 

—  On  a  commence  â  Florence  (Le  Monnier)  la  publication  d'un  Dic- 
tionnaire  biographigue  des  ecrivains  contemporains,  sous  la  direction 
de  M.  A.  DsauBEEMATis.  II  paraitra  en  12  üascicules  dans  le  cours  de 
Tannee  1879. 

—  A  la  seancd  solennelle  de  rentröe  de  TUniversite  de  Turin  (4  nov. 
1878),  M.  le  comte  Garlo  Bon*Gompagni,  professeur  de  droit  constitu- 
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tionnel,  a  lu  un  discours  d'ouverture  qu'il  vient  de  publier  soub  le  titre : 
VAntico  dispotismo  orientale  e  la  libertâ  della  Grecia  (impr.  roy.  de 
Turin). 

—  La  12«  livraison  (3«  vol.)  des  Curiositâe  ricerche  di  storia  subalpina 
vient  de  paraître  (Turin,  Bocca)  et  contient  les  travaux  historiques  sui- 
vants  :  D.  Perrebo.  Goup  d'ceil  retrospectif  sur  Tancienne  organisation 
municipale  de  Turin,  en  ce  qui  regarde  les  syndics,  leur  election  et  les 
luttes  soutenues  â  ce  propos  contre  plusieurs  princes  de  la  maison  de 
Savoie.  —  V.  Promis.  Garicatures  relevees  sur  une  courtepointe  en 
velours  brochee  d'or.  —  A.  Manno.  Le  tresor  d'un  bibliophile  piemon- 
tais ;  süite.  —  P.  Ocella.  Pietro  Giannone  dans  les  42  demieres  annees 
de  sa  vie  (1736-1748).  —  Nic.  Bunghi.  ficrits  et  lettres  du  roi  Gharles- 
Albert;  süite. 

—  M.  le  cav.  Marco  Mortara,  premier  rabbin  de  Mantoue,  vient  de 
publier  un  catalogue  des  24  mss.  hebreux  qui  se  trouvent  dans  la  biblio- 
theque  de  la  communaute  israelite  de  cette  viUe. 

—  On  vient  de  publier  une  nouvelle  edition  du  catalogue  de  la  biblio- 
th^que  du  senat  italien.  Nous  y  apprenons  que  la  belle  coUection  de 
statü ts  italiens,  commencee  depuis  plusieurs  annees  dejâ  par  les  soins 
du  comite  directeur  de  cette  biblioth6que,  compte  aujourd'hui  1067  sta- 
tuts  ou  IJvres  contenant  des  statuts ;  ces  documents  se  rapportent  â 
443  localites.  La  collection  se  compose  en  grande  partie  de  livres  impri- 
mes,  mais  contient  aussi  quelques  mss. 

Bspagne.  —  M.  Fr.  Fernandez  y  Gonzalez  a  publie  une  traduction 
espagnole  d*une  chronique  arabe  sur  les  rois  francs,  restee  jusqu'ici  ine- 
dite.  Gette  chronique  est  l'oBuvre  de  Gotmaro,  evöque  de  Girone,  et  a 
ete  dediee  par  lui  au  prince  de  Gordoue  qui  fut  plus  tard  calife  sous  le 
nom  d'Alcahan  II  (voy.  Academy,  22  fev.). 

Pays-Bas.  —  La  celebration  de  l'union  d'Utrecht  au  mois  de  jan-* 
vier  1879,  dont  il  est  parl6  dans  la  Revue  de  nov.-dec.  1878,  p.  397,  a 
ete  ajournee  a  cause  du  mariage  İiu  roi,  de  la  mort  du  prince  Henri, 
perte  presque  irreparable,  et  de  la  mauvaise  saison. 

Le  ministre  de  Tinterieur,  M.  Kappeyne,  a  presente  â  la  seçende 
chambre  un  projet  de  loi  tendant  a  creer  un  doctorat  en  bistoire  qui 
n'avait  pas  ete  etabli  par  la  loi  sur  Tenseignement  superieur  du  mois 
d'avril  1876. 

—  Vient  de  paraître  la  7«  edition  du  3«  volume  de  l'histoire  üniver- 
selle de  J.  A.  WiJNNE,  contenant  Thistoire  modeme  Algemeene  GeschiC' 
deniş,  derde  deel,  Nieuwe  geschiedenis,  sevende  omgewerkte  druk,  Gro- 
ningen,  J.  B.  Wolters,  1879. 

Saisse.  —  M.*  Edouard  Favre,  de  Geneve,  vient  de  publier,  sur  la 
Confid^ation  des  Huit  Cantons,  une  dissertation  fort  bietı  faite  qui 
embrasse  Thistoire  de  la  confederation  suisse  de  1315  a  1386.  La  Revue 
historigue  y  reviendra  procbainement. 
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—  La  direction  des  archives  federales  vient  de  publier  un  tome  nou- 
veau  du  Becueü  officiel  des  anciens  Rec^  ftcUratuv.  Ce  Yolume,  redigâ 
par  M.  G.  De8ghwanden,  de  Stans,  est  consacre  aux  annees  1533-1540. 
G'est  dire  qu'il  renferme,  entre  autres,  nombre  de  renseignements  sur 
les  relations  de  GenĞve  avec  les  Sûisses  et  sur  la  conguöte  du  pays  de 
Yaud  par  les  Bemois. 

—  M.  Alb.  Ebcher  vient  de  commencer  la  publication  d'une  Histoire 
de  la  monnaie  suisse  (Schıueizerische  Mûnz-  und  Geîdgeschichte)  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'â  nos  jours  (Beme,  Dalp  ;  livr.  1-4). 

—  La  librairie  Orell,  de  Zuricb,  publie  une  edition  nouvelle  de 
l'ouvrage  de  M.  S.  Vcboblin  sur  Vancien  Zürich  {Dos  alte  Zürich,  HistO" 
risch  und  antiguarisch  dargestellt). 

—  M.  H.  Fazy,  secretaire-general  de  Tlnstitut  national  genevois, 
vient  de  publier  un  memoire,  riche  en  documents  inedits,  sur  la  Saint- 
Barthâlemy  et  Gen^e  (Gen6ve  et  Bale,  Georg ;  132  p.  in-4®). 

—  La  librairie  Wy8s,  de  Berne,  songe  â  publier  une  nouvelle  edition 
de  rimportante  chroûique  de  Valerius  Anshelm,  midecin  bemois  du 
XVI*  s.,  et  fait  appel  aux  souscripteurs  desireui  de  rendre  possible  cette 
entreprise. 

—  M.  Hermans  Hagen  vient  de  publier,  en  l'honneur  du  nouveau 
recteur  de  TUniversite  de  Berne,  un  important  ouvrage  de  paleographie 
intitule  :  Prodromus  novss  inscriptionum  latinarum  helveticarum  sylloges 
titulos  Aventicenses  et  vicinos  continens. 

Danemark.  —  Publications  nouvelles  :  Fr.  Schibrn.  Nouvelles 
etudes  historiques.  Vol.  II.  —  S.  Birkbt  Smith.  Histoire  de  la  comtesse 
Leonara  Ghristina  Ulfeldt.  Avec  des  contributions  â  l'histoire  de  son 
epoux  et  de  ses  parents  prochains.  Vol.  L  —  Trobls  Lund.  Histoire  de 
Danemark  et  de  Norvâge  a  la  fin  du  xvı«  s.  Vol.  I. 

fitats-Unis  d*Amöriqae.  —  M.  Johnston  a  publie,  pour  la  Long 
Island  historical  society  (New-York),  un  important  ouvrage  sur  la 
campagne  de  1776. 

Gröce. — M.  G.  Sathas  a  publie,  dans  rOtxovo(f,(XT)  eıcıOeıvpy)(rıc  d' Ath^nes 
(decembre  1878  et  janvier  1879),  les  deux  premiferes  parties  d'une  etüde 
detaiUee  et  tr^s  interessante  sur  le  commerce  et  les  impöts  de  douane 
en  GrĞce  sous  la  domiüation  turgue.  G*est  dans  les  archives  de  Venise 
et  les  rapports  des  consuls  de  cette  republique  que  Pauteur  a  puise  ses 
informations. 

•—  M.  Lampros  a  ete  charge,  patr  le  gouvemement  grec,  d'une  mission 
au  mont  Athos ;  il  doit  y  faire  des  rechercbes  dans  les  mss.  et  les  col- 
lections  des  chartes  conserves  aux  archives  de  ce  monastere. 
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{Nous  nHndiqtLans  pas  ceux  qui  ont  ite  jugSs  dans  les  Bulletins 
et  la  Chronigue.) 


Lbnormant.  La  monnaie  dans  TAntiguite.  T.  III.  Paris,  MaisonneaTe.  — 
LoıcBARD.  Pauliciens,  Bulgares  et  BoD&-hommes  en  Orient  et  en  Occident ;  Ğtnde 
Bur  quelques  sectes  du  Moyen  Age.  GenĞve  et  Bale,  Georg.  Paris,  Fischbacher. 
—  A.  DE  Mauldb.  Gontumes  et  rtglements  de  la  R6pQbliqııe  d'Avignon  au 
xın'  s.  Paris,  Larose.  —  Quİpat.  Histoire  da  viUage  de  Woippy,  prte  Metz. 
Metz,  Sidot.  Paris,  Dumoulin.  —  Rothan.  La  poUtique  française  en  1866. 
Paris,  G.  L^yy.  —  Sarot.  Les  habitanls  de  la  Manche  devant  le  tribunal  revo- 
lutionnaire  de  Paris. 

Baür.  Martin  Luther,  ein  Lebensbild.  Tnbingue,  Fnes.  —  Hbsse.  Geschichte 
der  Stadt  Bonn  wsehrend  der  franzcBSİschen  Herrscbaft  (1792-1815).  Bonn,  Lem- 
pertz.  —  Hbtd.  Geschichte  des  Levantehandels  im  Mittelalter.  I*'  toI.  Stuligard, 
Gotta.  —  Hoffmann.  Geschichte  der  Inquisition.  2*  toI.  Bonn,  Nea&ser.  —  Lbb- 
MANN.  Prenssen  und  die  katholische  Kirche  seit  1640.  1"  partie  (dans  les  Pobli- 
cationen  aus  den  k.  prenss.  StaatsarchİTen).  Leipzig,  Hirzel.  —  Parkman.  Die 
Jesniten  in  Nord- Amerika.  Stuttgard,  Abenheim.  —  Riezlbr.  Geschichte  Baierns,- 
1"  vol.  (ju8qu'en  1180).  Gotha,  Perthes.  —  Schmidt.  Das  Perikleische  Zeitalter, 
2'  Yol.  lena,  Fischer.  —  Stadbluann.  Friedrich-Wilhelm  J  in  seiner  Thfietigkeit 
fûr  die  Landescnltur  Preussens.  Leipzig,  Hirzel  (2*  yoI.  des  Publicationen  cit^s 
plus  hant),  —  Visghbr.  Kleine  Schriften.  2*  yoI.  Leipzig,  Hirzel.  —  Zallinobr. 
Ministeriales  und  Milites  zunsBchst  in  Bayerischen  Rechtsqaellen  des  12  u. 
13  JahrK.  Innsbrnck,  Wagner. 

Fbrrbro.  L'ordlnamento  delle  armate  romane.  Tnrin,  Bocha.  —  Forcblla. 
Gatalogo'  dei  manoscritti  relativi  alla  storia  di  Roma,  che  si  conseryano  nelle 
biblioteche  vaticane.  Yol.  L  Roma,  Bocca. 

K.  Maurbr.  Udsigt  över  de  Nordgermanische  Retskilders  historie.  I'*  et 
2*  part.  Kristiania,  Brogger,  1878. 


Erratum  du  dernier  nümğro. 

La  note  sur  M.  Heine  doit  6tre  rectifito  comme  süit :  M.  Heine,  professeur  au 
colldge  de  Viborg,  a  pnbli6  en  1877  une  th^  de  doctorat  sous  le  titre  :  Kristiem 
den  Anden  i  Norge  og  hans  Foengsling. 


L'un  des  proprütaires^irants,  G.  Monod. 


Nogent-Ie-Rotrou,  Imprimerie  Daupeley-GouYemenr. 
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Essai  de  philosophie  politique 
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1  vol.  in-t8  de  la  Bibi.  de  phiL  contemp 2  fr.  50 

CONSERVATION,  RfiVOLUTION 

ET 
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Par  E.  LITTRfi 

DeuKİeme  edition  avec  remargues  courantes 
1  Vdl.  ia-12  de  500  pages 5  fr. 

LA  PSYCHOLOGİE  ALLEMANDE 

contemporaine 

(âCOLE    EXPERIMENTALE) 

Par  Th.  RIBOT 

Directeur  de  la  Revvs  phtiosopfıigue, 
i  vol.  in-8o  de  la  Bibi.  de  phil.  contemp 7  fr.  50 

LA   MORALE  ANGLAISE 

contemporaine 

MORALE  DE  UÜTILITfi  ET  DE  L'EVOLUTION 

Par  M.  GUYOT 
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LES  fiTATS  PROVINCIAUX 

DE  LA  FRÂNCE  CENTRALE 

SOUS  CHARLES  VII. 


Le  nom  d'itats  provinciauw  rappelle  chez  le  plus  grand  nombre  une 
institution  des  deux  demiers  siâcles,  particuli^re  â  certaines  de  nos 
provinces,  qui  se  distinguaient  par  le  nom  depay^  d'itats  des  provinces 
oû  cette  institution  n*etait  pas  en  vigueur,  et  que  Ton  appelait  pays 
d'Hection,  On  sait  generalement  qu'en  4789  les  pays  d'etats  6taient  :  la 
Bretagne,  TArtois,  le  Hainaut,  le  Gambresis,  la  Bourgogne,  la  Franche- 
Comte,  la  Provence^  le  Languedoc,  la  Navarre,  le  Bigorre,  le  Bearn,  le 
Nebouzan  et  les  Quatre-Yallees ;  on  çite  encore  comme  ayant  conserve 
ses  etats  jusgu'au  xvıı<>  s.  le  Dauphine,  dont  les  reclamations  energigues 
en  1788  furent  le  signal  de  la  Revolution.  Voilâ  les  provinces  qui  jus- 
qu'ici  ont  fourni  a  peu  prös  â  elles  seules  le  contingent  de  tout  ce 
qu'on  a  dit  et  ecrit  sur  les  etats  provinciaux. 

Que  si,  s'ecartant  un  peu  des  faits  qui  sont  du  domaine  public,  Ton 
se  pose  cette  question  :  les  pays  dits  d'election  n'ont-ils  jamais  eu 
d'etats,  et  s'ils  en  ont  eu,  quand,  pourquoi  et  comment  les  ont-ils  per- 
dus  ?  il  faut  reconnaître  que  les  ouvrages  publies  jusqu'ici  fournissent 
bien  peu  d'elements  pour  se  former  une  opinion  â  cet  egard.  G'est  pre- 
cisement  cette  question  que  nous  avons  eu  en  vue  en  entreprenant  ce 
travail,  et  nous  esperons  que  le  resultat  de  nos  recherches,  dans  le 
cadre  oû  nous  les  avons  circonscrites ,  contribuera  notablement  a 
Teclaircir. 

Le  regne  de  Charles  VII  forme  dans  Thistoire  des  etats  proYİnciaux  de 
la  France  centrale  une  periode  caracteristique,  particuli^rement  propre 
â  faire  Tobjet  d 'une  monographie ;  <  c'est  au  r^gne  de  Charles  VII, 
comme  on  Ta  fort  bien  dit,  que  Ton  doit  reporter  hİ8toriquement,  sinon 
la  decroissance  immediate  des  etats  provinciaux,  du  moins  la  premiĞre 
cause  politi(pıe  et  la  premiĞre  cause  administrative  de  leur  affaiblisse- 
ment^  »  Ainsi  cette  epoque  que  nous  avons  choisie  nous  a  permis 
d'etudier  le  fonctionnement  regulier  des  etats  pendant  les  trente  pre- 
miĞres  annees,  et  en  mâme  temps  de  rechercher  les  causes  qui,  dans 
les  dix  derni^res,  amenerent  le  declin  et  le  deperissement  de  cette  ins- 
titution. Nos  recherches  se  sont  bomees  âl'Auvergne,  au  Franc-AUeu, 

1.  Laferri^e^  Mimoire  sur  les  itais  provindaur  (Acad.  des  sc.  morales  et 
pol.,  XI,  374). 
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au  Bas-Limou8İn,  au  Haat-Limousin  et  â  la  Marche.  Peat-âtre  pour- 
rons-nous  plus  tard  etendre  cette  sorte  d'enqııöte  aux  provinces  voisines 
et  notamment  au  Poitou  et  k  la  Saintonge. 

BlBLIOORAPHIE.  —  SOURGES. 

Nous  devons  dire  quelques  mots  des  ouvrages,  peu  nombreux  mal- 
heureusement,  qui  de  prös  ou  de  loin  touchent  â  nötre  sujet.  Voyons 
d'abord  les  generalites. 

II  faut  signaler  deux  travaux  d'importance  diverse  : 

I»  Institutions  provinciales,  communales  et  corporations ,  par  Just 
Paquet,  memoire  qui  a  obtenu  le  prix  deceme  par  TAcademie  des  ins- 
criptions  et  belles-lettres  dans  sa  seance  du  25  juiUet  1834.  Paris, 
Bethune  et  Plon,  1835. 

2»  Mâmoire  sur  Vhistoire  et  l'organisation  comparie  des  6tats  provinciaux 
aux  diverses  âpoques  de  la  monarchie  jusgu^en  1789,  par  M.  Laferriere 
(imprime  dans  les  Siances  et  travaux  de  TAcademie  des  scienqes  morales 
et  poIitiques,  t.  XI,  1860  (p.  341-576). 

M.  Just  Paquet '  a  depouiUe  avec  soin  les  histoires  provinciales,  il  a 
profite  en  outre  du  manuscrit  Monteil,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  il 
est  arrive  ainsi  a  dresser  une  liste  interessante  des  sessions  des-  etats  des 
differentes  provinces  de  France  avant,  sous  et  apr^s  Louis  XI 3.  Cette 
liste  n'est  pas  exempte  d'erreurs  :  ainsi  i'auteur  place  le  Limousin  et 
la  Marche  parmi  les  pays  qui  deputaient  aux  etats  de  Languedoc;  ail- 
leurs  (p.  136)  il  attribue  a  la  Basse-Marche  de  Limousin  un  document 
relatif  â  la  Basse-Marche  de  Rouergue;  enfin  ce  travail  est  fort  incom- 
plet,  puisqu*il  ne  mentionne  pour  la  periode  qui  nous  occupe  que  gualre 
sessions  des  etats  d'Auvergne,  deux  du  Limousin  et  sept  de  la  Marche 
(fort  inexactement).  Aussi  quand  Pauteur  âtudie  les  caract^res  et  les 
formes  des  assemblees  des  etats  proYİnciaux  (p.  142  et  suiv.),  ses 
exemples,  presque  tous  empruntes  au  Languedoc,  n'ont-ils  pour  nous 
aucune  autorite.  La  conclusion  de  M.  Paquet  est  que  partout  sous 
Louis  XI  le  systöme  des  etats  provinciaux  a  continue  a  fonctionner 
comme  auparavant.  Ainsi,  de  ce  qu'il  constate  une  session  des  etats 
d'Auvergne  en  1444,  une  autre  en  1482,  cela  suffit  pour  lui  prouver 
rexistence  et  le  fonctionnement  regulier  des  etats  d'Auvergne  de  1444 
k  1482.  On  voit  k  quelles  consequences  pourrait  entraîner  un  raisonne- 
ment  semblable  :  k  ce  compte,  il  şerait  permis  de  croire  que  la  France 
a  joui  reguliĞrement  du  regime  des  etats  generaux  de  1614  a  17891 

M.  Laferrifere  dit  fort  bien  k  ce  sujet  (ouvrage  çite,  p.  360)  :  «  L'as- 
semblee  des  trois  ordres  dans  une  province  est  şans  doute  le  temoignage 

1.  Fils  adoptif  et  eıteuteur  testamentaire  de  Raynouard,  mort  k  Passy  en  jan- 
vier  1876. 

2.  G'est  cette  liste  qai  a  passâ^  şans  indication  de  provenance  d'aiUenrs,  â  Tart. 
İtats  provinciaux  du  dictionnaire  hiBtoriqac  de  LdMia  (GoUection  de  Vünivers 
pUtoresgue). 
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de  l'ancienne  constitution,  mais  elle  ne  prouTe  pas  necessairement  le 

maintiea  des  etats  provinciaux Quand  il  s'agit  de  la  constitution 

provinciale  et  administrative  de  la  France,  ce  n'est  pas  de  Tassemblee 
possible  et  casuelle  des  trois  ordres  pour  un  objet  special  que  Ton  doit 
s'occuper,  mais  .de  l'institution  reguliere  et  permanente  qui  a  garde  le 
nom  d'etats  provinciaux.  »  Et  pourtant,  telle  est  la  force  du  besoin  de 
concIure,  möme  en  Tabsence  de  documents,  que  M.  Laferri^re  tombe 
exactement  dans  le  mdme  vice  de  raisonnement  quand  il  dit  (p.  360)  : 
«  La  generalite  de  l'institution  provinciale  dans  le  cours  du  xıv*  s.  a 
done  pris  k  cette  epoque  et  depuis  un  caractöre  de  permanence  et  de 
regularite.  Elle  est  attestee  au  xrv«  s.  par  les  traces  nombreuses  des 
Ğtats  tenus  alors  dans  les  differentes  regions  du  royaume;  elle  est 
attestee  aussi  vers  la  fin  du  xv*  s.,  en  1482,  d'une  maniere  precise  et 
authentique  par  rexecution  donnee  au  traite  d'Arras  passeentre  Louis  XI 
et  Maximilien  d'Autriche.  »  En  somme,  le  traitö  d'Arras  devait  âtre 
ratifie  par  les  etats  generaux ;  Louis  XI  trouva  preferable  et  plus  pra- 
tique  de  le  soumettre  a  des  reunions  locales  d'etats  provinciaux  :  en 
quoi  cela  prouve-t-il  que  les  etats  proyinciaux,  reunis  alors  pour  un 
objet  spâdal,  ont  fonctionne  avec  un  caract^re  de  permanence  et  de 
regularite  depuis  Charles  Y  ju8qu'en  1482? 

Le  cadre  immense  de  M.  Laferriöre  rendait  bien  difficile  l'egale  per- 
fection  de  toutes  les  parties.  Le  point  capital  de  ce  travail  est  certaine- 
ment  l'etude  de  Torganisation  des  pays  d'etats  dans  les  trois  derniers 
siöcles ;  tout  ce  qui  est  anterieur  semble  remplir  le  röle  d'introduction 
et  est  traite  d'une  façon  un  peu  sommaire  .-  on  sent  que  la  connaissance 
et  Fetude  des  documents  originaux  ont  fait  d6faut  k  Tauteur,  et  plu- 
sieurs  des  affîrmations  generales  qu'il  avance  seront  contredites  par  des 
exemple8  particuliers  que  nous  citerons  dans  le  cours  de  nötre  travail. 

L'Auvergne  est  la  seule  province  dont  les  etats  aient  ete  l'objet 
d'etudes  particuliĞres  importantes.  Dejâ,  dans  la  preface  du  troisi^me 
volume  des  Ordonnances,  Secousse  avait  expo8e  de  main  de  maitre 
Fhistoire  des  assemblees  reunies  sous  le  roi  Jean.  En  1789,  au  moment 
oû  la  convocation  des  6tats  generaux  remuait  le  pays  tout  entier,  parut 
â  Clermont  un  ouvrage  du  jurisconsulte  Bergier  avec  ce  titre  :  Recher-- 
ches  historigues  sur  les  etats  g^iraux,  et  plus  particulierement  sur  Vori- 
gine,  Vorganisation  et  la  durie  des  anciens  itats  pr<mnciaux  d'Auvergne, 
la  forme  de  kur  convocation  et  de  leurs  deiibirations  et  Vordre  observipour 
Vilection  des  diputis  envoy^s  aux  diffirents  4tats  gin&raux  du  royaume 
depuis  le  IIV^  siicle,  Ce  livıçe  est  serieusement  compose,  et  il  y  a  bien 
des  choses  interessantes  dans  ces  110  pages  de  petit  format,  mais  la 
periode  dont  nous  nous  occupons  y  est  sacrifiee  au  xıv*  et  au  xvı*sifecle 
et  â  la  question  si  brûlante  alors  des  etats  gen6raux,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  rexamen  de  la  table  des  chapitres  ^ 


i.  i  I.  Origme  et  organisation  primitİTe  des  itats  particuliers  de  TAavergne^ 
p.  t-13. 
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A  la  Buite  du  traite  de  Bergier  se  trouve  annexe,  avec  une  pagination 
independante,  un  recneil  de  piĞces  justificatives  reunles  par  Dom  Ver- 
dier-Latour,  benedictin  de  Saint-Maur,  historiographe  d'Auvergne 
(166  pages).  Presgue  toutes  proviennent  de  rhötel-de-viUe  de  Glermont 
et  devraient  aujourd'hui  se  retrouver  dans  les  archives  communales. 
Malheureusement  il  y  en  a  fort  peu  pour  nötre  epogue,  et  ce  ne  sont 
guöre  que  des  cotes  peu  developpees.  —  Ces  travaux  de  Bergier  et  de 
Verdier-Latour  ont  ete  largement  utilises  par  M.  A.  Riviâre  dans  ses 
Instiiutions  de  l'Auvergne* ;  la  seule  chose  nouvelle  qu'il  y  ait  ajoutee 
est  la  publication  d*un  document  fort  intĞressant  de  1430,  dont  cepen- 
dant  il  n'a  guere  tire  parti. 

Le  Franc-Alleu  ni  le  Limousin,  tant  haut  que  bas,  n'ont  ete  Tobjet 
d'aucun  travail  analogue.  Pour  la  Marche  on  peut  citer  quelques  pages 
de  M.  Louis  Duval,  arcbİYİste  de  la  Greuse^;  mais  l'absence  de  tout 
document  anterieur  au  xvı®  si^cle  n'a  pas  permis  k  l'auteur  de  traiter  la 
question  d'une  maniere  appfofondie. 

G'est  done  en  somme  aux  documents  manuscrits  originaux  que  nous 
avons  dû  demander  les  principaux,  â  peu  pr^s  les  seuls  elements  de 
nötre  travail. 

Parmi  ces  derniers,  nous  devons  une  mention  speciale  au  volume 
KK  648  des  Arcbiyes  nationales,  recueil  de  piĞces  originales  sur  les 
etats  proyinciaux  forme  par  le  laborieux  historien  AIexis  Monteli,  et  au 
TOİume  22296  (fonds  français)  de  la  Bibliothöque  nationale,  dans  lequel 
GaigniĞres  avait  reuni  plusieurs  actes  des  etats  d'Auyergne.  En  dehors 
de  ces  deux  \olumes,  nous  ne  connaissons  aucun  autre  recueil  de 
documents  forme  en  vue  de  l'histoire  des  etats  proyinciaux,  et  c*est 
pour  ainsi  dire  le  hasard  seul  qui,  tant  k  la  Biblioth^ue*  qu'aux 
Archives,  nous  a  fait  mettre  la  main  sur  les  nombreux  documents, 

{  II.  La  representation  des  communaut^  du  plat  pays  passe  de  la  noblesse 
aux  boones  yiUes  de  la  province,  p.  13-22. 

2  III.  Changements  faits  dans  la  representation  du  tiers  6tat  du  haut  et  du 
bas  pays  d'Auvergne  sur  la  fin  du  xyı*  sitele,  p.  23-34. 

§  IV.  De  l'ordre  de  la  noblesse  et  du  clergĞ,  p.  34-46. 

{  V.  DİYİsion  de  la  proyince;  lieu  des  s^nces  des  assembl^es  gân^rales  et  p^r- 
ticuli^res;  forme  des  d^lib^raüons ;  aperçu  des  fonctions  et  des  pouvoirs  de 
ehaque  assembl^,  p.  46-64. 

{  VI.  Ordre  de  la  convocation  et  de  la  tenue  des  âtats  parücnliers  de  la  pro- 
yince pour  deputer  aux  ^tats  generaux  du  royaume,  p«  64-1 10. 

i.  Histoire  des  InstituHons  de  l'Auvergne,  Paris,  Maresc,  1874.  —  Tome  I, 
titre  V,  cbaps  VI :  Origine,  organisation  et  attributions  des  âtats  de  la  proyince 
d'Auyergne  (p.  306-322). 

2.  Cahiers  de  la  Marche,  Paris  et  Guâret,  1873 ;  introduction,  {  VI :  Assem- 
bl^  proyinciales  —  ^tats  g6neraux.  —  P.  141,  l'auteur  attribue  â  lort  â  la 
Marche  limousine  un  document  de  1478  relatif  k  la  Marche  de  Rouergue. 

3.  Beaucoup  de  ces  pi^ces  proviennent  du  Gabmet  des  titreş,  et  nous  devons 
des  remerdements  particuliers  k  M.  Ulysse  Robert  pour  l'obligeance  avec  laquelle 
il  a  secondĞ  nos  recherches  dans  ce  domaine  aussi  riche  que  difficile  k  explorer. 
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echappes  pour  la  plupart  â  l'incendie  de  la  Ghambre  des  comptee  au 
xvıır  8.,  que  nous  avonff  pu  reunir  et  utiliser. 

INTRODUCTION- 
§  1.  — Origine  des  Stats  provinciat4X. 

Les  Ğtats  provinciaux  apparaissent  gânâralement  k  la  fin  du 
xnr®  siecle,  surtout  au  commencement  du  xıv*.  Nous  ne  croyons 
done  pas  qu'il  y  ait  lieu,  comme  certains  auteurs  le  font,  d'aller 
en  chercher  Toriğine  chez  les  Gaulois,  chez  les  Romains  ou  chez 
les  Germaîns.  Dans  une  p6riode  plus  rapprochte  de  nous,  deux 
opinions  peuvent  paraître  admissibles. 

La  premi^re  voit  Toriğine  de  ces  assembltes  dans  le  syst^e  feo- 
dal. C'est  Topinion  la  plus  giniralement  adoptte  et  elle  est  en  efifet 
tr^  sp^ieuse.  Ceux  qui  la  soutiennent  raisonnent  ainsi :  «  Sous 
le  regime  fâodal,  les  grands  seigneurs  s'entouraient  souvent  de 
leurs  pairs  qui  fonnaient  tout  k  la  fois  leur  tribunal  et  leur  con- 
seil ;  les  6tats  provinciaux  n'6taient  pas  autre  chose  k  Toriğine 
que  les  conseils  de  gouvernement  des  grands  feudataires,  d'abord 
compos^  exclusiyeınent  de  la  noblesse  et  du  clerge,  auxquels  on 
adjoignit  le  tiers  itat  au  commencement  du  xıv*  si6cle;  lorsque 
les  provinces  pass^rent  au  roi,  ses  offlciers  cpntinuerent  k  con- 
voquer  les  etats  provinciaux  comme  le  faisaient  les  grands  feu- 
dataires avant  eux*.  >  Cette  opinion,  malgr6  son  autorit6,  nous 
paraît  soulever  de  graves  objections.  Assur^ment  les  feuda- 
taires s'entouraient  de  leurs  principaux  vassaux  avec  Taide 
et  les  conseils  desguels  ils  gouvernaient  leurs  flefe :  mais  cette 
habitude  ancienne  eut  pour  cons6quence,  au  xıv®  siâcle,  non  pas 
le  foQctionnement  r^ıgulier  d'etats  provinciaux,  mais  la  cr^ation 
d'un  corps  trâs  different  de  composition  et  de  röle,  le  conseil : 
chaque  feudataire  eut  de  bonne  heure  aupr^  de  lui  un  conseil 
compos6  de  conseillers  en  titre,  absolument  comme  le  roi  de 
France.  —  En  outre,  si  les  6tats'provinciaux  avaient  leur  base 
dans  le  systeme  feodal,  chague  fief  dominant  aurait  ^videmment 
dû  avoir  des  etats  et  par  süite  toute  circonscription  devrait  cor- 
respondre  exactement  k  un  fief.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi :  d*une 
part  en  effet  nous  ne  trouvons  aucune  trace  d'etats  particuliers 

1.  Ch^rnel,  Bkt,  des  insHtuiion$,  an  mot  6taU  proymciaux.  Of.  Daresle,  HisU 
de  Vadministrationy  I,  79. 


Digitized  by 


Google 


254  1.  TfiOHis. 

dans  la  vicomtâ  de  Limoges,  et  ce  âef  etait  partag^  entre  les 
etats  du  haut  et  du  bas  Limousin.  D'autre  part  la  circonscription 
territoriale  des  etats  du  Haut-Limousin  ne  r^pondait  k  aucune 
division  feodale,  attendu  qu'elle  comprenait  partie  de  la  Basse- 
Marche,  partie  de  la  vicomte  de  Limoges,  partie  du  Limousin 
proprement  dit.  Enfln,  une  chose  ne  şerait  pas  moins  6tonnante, 
c'est  que  cette  institution  d'origine  feodale  ne  commence  k  se 
montrer  qu'au  moment  oû  le  systâme  fâodal  est  sur  son  dtelin. 
Si  les  6tats  provinciaux  sont  une  institution  feodale,  pourguoi  ne 
trouvons-nous  pas  leur  fonctionnement  r^gulier  au  xııı®  siede, 
6poque  assuriment  beaucoup  plus  feodale  que  le  xıv*?  Toutes  ces 
raisons  nous  font  hisiter  beaucoup  k  regarder  comme  vraie  cette 
opinion  pour  ainsi  dire  classique. 

La  seconde  opinion  consiste  k  ne  pas  s^parer  les  6tats  provin- 
ciaux  des  6ta ts  g6neraux, et  k  faire  remonter  k  la  royaut6  Toriğine 
commune  de  ces  deux  institutions *.  Nous  ne  voudrions  pas  nous  pro- 
noncer  absolument  sur  une  question  dont  la  solution  exigerait  de 
longues  recherches;  cependant  cette  maniere  de  voir  nous  paraît 
beaucoup  plus  prâs  de  la  v6rit6  que  la  premiöre.  D  s'agit  cepen- 
dant de  s'expliquer.  En  faisant  remonter  k  la  royaut^  Toriğine  des 
6tats  provinciaux,  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'eUe  ait  invent6  de 
toutes  pi^s  cette  institution.  II  faut  reconnaître  que,  d'aprâs  le 
systâme  feodal,  pr^lats,  nobles  et  bourgeois  devaient  aide  et 
conseü  au  suzerain  :  c*est  en  vertu  de  ce  principe  et  en  Tappli- 
quant  k  sa  maniâre  que  Philippe  le  Bel  a  convoqu6  la  premiere 
assemblee  d'etats  g6n6raux.  La  royaute  arriva  bientöt,  sinon 
immâdiatement,  k  voir  les  pr^cieuses  ressources  financi^res  qu*elle 
pouvait  tirer  de  cette  obligation  düaider  le  suzerain;  d'autre 
part,  elle  comprit  bientöt  aussi  que  la  convocation  par  r6gions, 
c*est-k-dire  par  6tats  provinciaux,  6tait  plus  facile  et  moins  dan- 
gereuse  que  la  rAunion  d'assembl6es  pl6niâres,  d*6tats  generaux. 
C'est  done  k  une  conçeption  de  la  royaut6  que  Toriğine  du  fonc- 
tionnement r^gulier  des  6tats  provinciaux  nous  paraît  se  ratta- 
cher  avec  leplus  de  vraisemblance. 

§  2.  —  Les  4tats  provinciaux  de  la  France  centrale  avant 
Charles  VIL 

On  a  peu  de  d^tails  sur  les  etats  provinciaux  de  TAuvergne 

1 .  Voyez  A.  Rivi^re,  Hist  des  institut.  de  l^Auvergne,  Paris,  Haresc,  1874, 1, 810. 
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avant  le  milieu  du  xıv'  si^e.  Mais  une  pitee  publite  par  Ver- 
dier-Latour  nous  permet  d'affirmer  ce  fait  capital  que,  au  moins, 
dâs  le  râgne  de  Philippe  Yi,  les  Ğtats  6taient  en  possession  du 
droit  de  voter  annuellement  Fimpöt.  Chaque  annâe  le  roi  enyoyait 
des  commissaires  aupres  d'eux  leur  demander  une  aide  qu'ils 
accordaient  dans  telles  conditions  qu'ils  jugeaient  k  propos^ : 
c'est  dejk  le  systeme  que  nous  retrouverons  sous  Charles  VII. 
Le  röle  des  etats  grandit  avec  les  graves  ^venements  de  1356  et 
des  ann^s  suivantes;  Secousse  a  expos6  avec  sa  haute  ^rudition 
et  d'apr^  des  documents  aujourd'hui  en  partie  perdus  leurs 
efforts  pour  pourvoir  k  la  sûret6  de  la  province,  et  les  aides  gu'ils 
accord^rent  au  dauphin^  Lorsgue  TAuyergne  eut  eik  donn^  en 
apanage  par  Jean  le  Bon  k  son  fQs  Jean,  aussi  duc  de  Beny,  et 
surtout  k  partir  du  r^ne  de  Charles  VI,  le  röle  qu'avait  jou6 
auparavant  le  roi,  en  en  obtenant  annuellement  des  subsides,  fut 
devolu  au  duc  de  Berry.  Jusgu'k  sa  mort  (1416),  celui-ci 
assembla  periodiquement  les  6tats,  et  ne  put  jamais  lever  un 
impöt  şans  leur  consentement'.  Par  une  faveur  de  Charles  VI, 
rAuvergne  passa  ensuite  k  la  maison  de  Bourbon;  mais  c'en 
^tait  £ait  de  Tomulpotence  f(6odale.  Les  nombreux  subsides  que 
les  6tats  d'Auvergne  avaient  vot&  k  leur  duc  Jean  de  Berry 
furent  votâs  des  lors  au  profit  de  la  royautâ  et  du  dauphin,  depuis 
1418;  les  dons  qu'ils  firent  de  temps  en  temps  k  leur  nouveau 
duc  ne  venaient  en  quelque  sorte  que  conune  un  accessoire  de 
Timpöt  royal.  En  sonune,  on  peut  dire  que  depuis  le  xıv«  siMe 
jusgu'k  Tepogue  de  Charles  Vn,  sauf  peut-etre  sous  Charles  V, 
les  itats  de  TAnvergue  ont  fonctionn6  reguli^rement,  c'est-k- 
dire  ont  6t6  en  possession  continue  du  droit  de  voter  Timpöt*. 

Nous  possMons  beaucoup  moins  de  renseignements  sur  le 
Limousin.  En  1355,  les  âtats  accordent  une  aide  au  roi  Jean  et 

1.  c  L'on  doit  an  roy  ponr  le  demourant  du  subside  octroyâ  en  la  Tİlle  de 
Clermont  en  Anyergne  l'an  1337  qtte  M*  Jehan  Picot  y  ftıt  enyoyi  ponr  commis- 

ftion ;  ponr  semblable  demenre  de  I'annte  1338  que  M*  Jean  Degr^  fut  coın- 

missalre  oa  pays ;  ponr  semblable  de  l'an  1339  que  M*  Robert  fileau  fut 

commissaire  ou  pays,  ete.,  ete.  >  (M^oire  de  la  Chambre  des  comptes  contenu 
dans  des  lettres  de  Jean  II  de  1353.  —  Yerdier-Lalonr,  p.  16.) 

2.  Ord.  des  rois  de  France,  t.  III,  pr^&ce,  passim, 

3.  Verdier-Latour,  pûssim. 

4.  Le  territoire  de  l'AuTergne  embrassait  les  döpartements  actuels  du  Gantal 
et  du  Puy-de-Döme  (molns  quelques  communes  autour  de  Montaigu-en-Gom- 
braiUe),  rarrondissement  de  Brioude  dans  la  Haute-Loire,  et  dans  TAUier  : 
İbreuil,  Saint^Pourçain  et  Cusset,  a^ec  quelques  communes  environnantes. 
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rfeglent  euxmemesles  conditions  dans  lesquelles  elle  devra  selever* . 
II  nous  semble  permis  de  conclure  de  ce  fait  que  pendant  la  pre- 
miâre  moiti6  du  xıv«  siöcle,  les  âtats  du  Limousîn  ont  6te  absolu- 
ment  dans  les  memes  conditions  (jue  les  6tats  d'Auvergne.  Mais 
en  a-t-il  et6  de  meme  posterieurement?  De  1370  environ  k  1418 
le  Limousin  a  appartenu  directement  k  la  couronne*;  pendant 
tout  ce  temps,  il  est  certain  que  des  impöts  permanents  ont  dû  y 
etre  levfe^.  Les  6tats  6taient-ils  râünis  r^gulierement  pour  les 
consentir?  En  1374,  les  gens  d'Aglise,  nobles  et  autres,  c'est-k- 
dire  les  6ta ts  du  Limousin,  font  un  traitA  avec  Naudon  du  Camp, 
qui  occupait  alors  le  château  de  S6gur,*  pour  le  faire  deloger 
moyennant  une  somme  de  10,000 liv. ;  le  roi,  k  la  requete  des  etats, 
decide  que  pour  le  paiement  de  cette  somme  on  l^vera  pendant  un 
an  dans  le  pays  im  impot  de  4  den.  sur  le  vendeur  et  4  den.  sur 
l'acheteur  de  toutes  denrees ;  la  surveillance  de  cet  impöt  est  confite 
en  partiekdes  d616gu6s  des  6tats^.  Mais  c'est  Ik  un  impötlev^dans 
des  conditions  toutes  speciales;  l'initiative  en  appartient  non  pas 
au  roi,  mais  aux  6ta ts,  II  n'y  a  doncrien  k  en  conclure  au  sujet  des 
contributions  ordinaires  levees  par  ordre  du  roi.  Au  contraire, 
en  tenant  compte  de  Tesprit  gouvernemental  de  Charles  V  et  sur- 
tout  de  Charles  VI,  on  peut  croire  que  les  etats  ne  conserv6rent  pas 
k  cette  6poque  le  privil6ge  dont  üs  avaient joui  auparavant  et  dont 
ils  retrouv6rent  l'usage  plus  tard,  celui  de  voter  l'impöt  royal : 
du  moins  nous  n*avonsaucun  indice  que  les  etats  aientfonctionn6 
regulierement  sous  le  gouvernement  de  Charles  VI.  Lorsque  nous 
les  retrouvons,  ils  se  sont  scindes  en  etats  du  Haut-Limousin  et 
etats  du  Bas-Limousin  avec  des  circonscriptions  distinctes^. 


İ.Ord.desraisde  Fr,y  III,  p.  684. 

2.  n  ayait  6U  cM^  aux  Anglais  par  le  traite  de  Bı^tigny  en  1360. 

3.  LettreB  de  Charles  Yi  confirmant  le  noaveau  recensement  de  feaı  de  la 
Yille  de  Saint-Juniea  (Haute-Vienne),  feyrier  1395  (Arch*  nat,  JJ  147,  p.  198), 
cit^  par  Arbellot,  Chroniçue  de  Maleu,  Saint-Junien,  1847. 

4.  Lettres  de  Charles  V  au  capitaine  ou  gouveraeor  de  Limousin  (Jean  de 
Sempy)  â  ce  sujet,  27  septembre  1374.  (Blb.  nat.,  Latin  17118,  p.  23-4,  copie.) 

5.  Le  Haut-Limousin  se  d^composait  föodaleraent  en  :  Basse-Marche  (ch&tetle- 
nies  de  Bellac,  Rancon,  Champagnac  et  Le  Dorat],  vicomt^  de  Limoges  (en  partie) 
et  pays  de  Tob^issance  directe  du  roi.  Territorialement,  il  comprenait  la  presgue 
totalit^  du  d6p.  de  la  Haute-Vienne  (moins  les  enclaves  du  Poitou  et  de  la 
Marche)  et  une  partie  de  la  Creuse  (notamment  la  Souterraine,  B^n^vent,  Saint- 
Vaury  et  le  6rand-Bourg-de-Salagnac).  —  Le  Bas-Iimousin  comprenait  le  reste 
de  la  Yicomt^  de  Limoges  et  du  Limousin  propre,  aujourd'hui  â  peu  prte  exac- 
tement  le  d^p.  de  la  Gorr^e.  La  vicomt^  de  Turenne  etait  toujours  taıte  avec  le 
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Pour  la  Marche,  nous  n'avons  aucun  document  assure  avant 
1420.  Nous  ignoroûs  s*il  y  a  jamais  eu  des  6tats  communs  k  la 
Haute  et  a  la  Bassö-Marche;  toujours  est-il  que  dte  1420,  et 
pendant  tout  le  r^ne  de  Charles  VII,  ce  qu'on  appelait  le  pays 
et  comt6  de  la  Marche  ne  comprenait  en  realite  que  la  Haute- 
MarcheS  k  laguelle  on  rattachait  les  châtellenies  de  Montaigu 
en  Combraille*  et  de  Rochefort',  qui  avaient  le  meme  seigneur 
föodal. 

En  1357  le  Frano-Alleu*  6tait  rattach6  k  TAuvergne,  dont  il  a 
toujours  d^pendu  au  point  de  vue  judiciaire;  plus  tard  il  fut  com- 
pris  dans  le  Limousin  comme  6tant  du  dioc^  de  Limoges.  Dans 
les  premi^res  annAes  du  r^gne  de  Charles  VII,  il  6tait  tax6  avec 
le  Hauf>-Limousin  dont  on  le  regardait  comme  une  enclave.  Mais 
les  habitants  protesterent  şans  cesse  contre  cette  mesure  et  notam- 
ment  en  1435,  oû  ils  refusârent  de  payer  leur  quote-part  d'un 
impöt  vot6  par  les  6tats  du  Haul^Limousin*.  Aussi  d^s  1437  le  roi 
nomma-t-il  des  commissaires  spteiaux  chargfe  d'assembler  les 
6tats  particuliers  du  Frano-AUeu  qui  ne  datent  reellement  que 
de  cette  derniâre  ann^e. 

§  3.  —  Les  etais  provinciaux  sous  Charles  VII, 
rfe  1418  a  1451. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  d6buta  le  gouvernement  de 
Charles  VIP  etaient  eminemment  propres  k  favoriser  le  reveil 
des  libertes  provinciales  fort  peu  respectees  par  Charles  VI, 

Bas-Limousin,  mais  ne  payait  jamais  Ie8  impöts,  et  par  snite  ne  prenait  pas  part 
aux  âtats. 

1.  La  Haut^-Marche  comprenait  le  d^partement  actael  de  la  Grense,  moins  la 
Combraille  et  le  Franc-Alleu  et  les  nombrenses  enclares  du  Berry,  da  Bourbon- 
nais,  de  rAovergne,  dq  Limousin  et  du  Poitou,  plus  quelqueB  parties  de  la 
Haute- Vienne.  —  La  Basse-Marche  itait  partag^e  au  point  de  vue  financier  entre 
le  Haut-Limousin  et  le  Poitou. 

2.  Puy-de-D6me. 

3.  Commune  et  canton  de  Sornac  (Gorr^ze). 

4.  Le  Frano-Alleu,  situ^  dans  le  depar tement  actuel  de  la  Greuse,  comprenait 
une  Yingtaine  de  communes  autour  de  Bellegarde,  Grocq  et  Mainsat,  plus  quel- 
que8  Yİllages  dans  l'arrondissement  de  Boarganeuf ,  &  plus  de  40  kilom^tres  du 
reste  du  pays. 

5.  Bibi.  nat.,  Glair.,  200,  p.  8319. 

6.  Pour  nous  le  r^e  de  Gharles  Vll  commence  reellement  en  1418^  au  moment 
oü  son  autoritö  est  senle  reconnue  dans  nos  proTinces. 
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Oblig6  de  quitter  Paris  pour  âchapper  au  massacre,  d^heritâ 
bientöt  par  son  p^re,  le  dauphin  ne  pouvait  se  concilier  les  pro- 
Yİnces  du  centre  et  du  midi  qu*en  reagissant  oontre  le  gouverne- 
meni  tyrannigue  de  son  prMâcesseur.  Aussi  un  de  ses  premiers 
actes  fut-il  d'abolir  tous  les  impöts  qui  avaient  etö  lev&  jusqu*a- 
lors :  c'^tait  Ik  une  mesure  d'une  port6e  immense;  c'6tait  recon- 
naître  en  quelque  sorte  que  ces  impöts  avaient  ât6  perçus  ill%a- 
lement,  et  par  süite  s'engager  k  ne  leyer  aucune  contribution 
şans  le  consentement  des  Ğtats  ou  g^n^raux  ou  proyinciai]x.  En 
meme  temps,  les  progr^  des  Anglais  dans  le  midi  obligeaient  les 
provinces  k  pourvoir  k  leur  sureti  et  l'absence  d'un  pouvoir 
central  sufOsamment  fort  les  engageait  k  ne  compter  que  sur 
elles-mğmes.  De  Ik  la  naissance  d*un  sentiment  inergigue  de 
patriotisme  local  dont  les  6tats  provinciaux  se  trouvirent  âtre 
naturellement  rexpression.  n  se  produisit  dans  une  certaine 
mesure  k  ce  momenf>-lk  ce  qui  s'6tait  d6jk  produit  en  1356  aprte 
la  bataille  de  Poitiers.  La  session  des  itats  du  Limousin  tenue  k 
Tulle  en  septembre  1419,  en  l'absence  du  contröle  du  pouvoir 
central  S  fait  songer  aux  itats  d'Auvergne  riunis  k  Clermont  en 
dicembre  1356». 

La  puissance  que  les  circonstances  avaient  donn^  aux  6tats 
provinciaux  dura  plus  ou  moins  a£faiblie  jusgue  vers  1451  :  k  ce 
moment  la  royauti,  obligie  jusqu'alors  de  compter  avec  eux,  se 
trouva  assez  forte  pour  se  passer  de  leur  contröle. 

De  1418  k  1451,  les  Ğtats  de  nos  provinces  du  centre  fareni 
regulierement  reunis  par  Charles  VII  pour  le  vote  de  Timpöt,  au 
meme  titre  que  ceux  des  pays  d'itats.  Ce  fait  est  suffisanmıent 
mis  en  lumiire  par  le  catalogue  des  sessions  que  nous  sommes 
parvenu  k  dresser^.  Nous  ne  voulons  pas  y  insister  autrement,  et 


1.  Bibi.  nat.,  Balnze,  393  p.,  n*  634,  et  plus  loio. 

2.  Voy.  sur  cette  session  Secousse,  pr6f.  du  t.  III  des  Ordonnanees, 

3.  Ce  catalogue»  tel  que  nous  TaTons  soumis  aux  examinateurs  de  l'^cole  des 
chartes,  coıoporterait  prto  de  cent  pages  d'impression.  Eo  Yoid  pour  ainsi  dire 
le  squedette  : 

AuTergue,  48  sessions  pl6ni^res  :  I.  ...,  ftvrier  ou  mars  1419.  —  II.  ...,  mai 
1419.  —  IIL  Clermont,  26  mai  1420.  —  IV.  ...,  9  juiUet  1420.  —  V.  Issoire. 
8  janvier  1422.   -  VI.  ...,  6  juİUet  1422.  -  VU.  ...,  juillet  1423.  -  VIII.  ... 
d^cembre  1423.  —  IX.  ...,  avril  1424.  —  X.  Riom,  novembre  1424.  —  XI.  Mont- 

luçon,  aTril  1426.  —  XII.  ...,  janvier  1427.  —  XIII mai  1427.  -  XIV.  Riom 

noTembre  1428.  —  XV.  Riom,  arrü  1429,  -  XVI.  Issoire,  27  mai  1430.  —  XVII. 
Issoire,  jnin  1430.  —  XVIII.  Montferrand,  mai  1431.  —  XIX.  Montferrand,  jan- 
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noüs  allons  ^tudier  iının6diatement  dans  tout  leur  d^tail  les  con- 
ditioDS  au  milieu  desqaelles  cette  institution  a  fonctionne  pendant 
plus  de  trente  ann^. 

▼ier  1432.  —  XX.  Clermont,  septembre  1432.  —  XXI.  ...,  novembre  1433.  — 
XXIL  Clermont,  janyler  1434.  —  XXm.  Aigneperse,  juUlet  1434.  -  XXIV.  ..., 
juillet  1435.  —  XXV.  Poitiers,  ffemer  1436.  -  XXVI.  Issoire,  juillet  1437.  — 
XXVII.  Isaoirc,  jaület  1438.  —  XXVIII.  Riom,  mars  1349.  -  XXIX.  Clermont, 
decembre  1439.  —XXX.  Clermont,  mal  1440.  —  XXXI.  Montferrand,  août  1440. 

—  XXXII.  ...,  novembre  ou  d^mbre  1440.  —  XXXHJ.  Issoire,  janvier  1441.  — 
XXXIV.  Montferrand,  juillet  1441.  —  XXXV.  Montferrand  et  Billom,  novembre 
1441.  —  XXXVI.  Aigueperse,  septembre  1442.  —  XXXVII.  Riom,  mai  1443.  — 
XXXVIII.  Montferrand,  aoAt  1443.  —  XXXIX.  Tbiers  et  Clermont,  avril  1444.— 
XL.  Riom,  arril  1445.  —  XLI. ...,  d^mbre  1445.  —  XLII.  Aigueperse,  fövrier 
1446.  —  XUII.  Issoire  et  Gaunat,  août-sq>tembre  1446.  —  XL1V.  Aigueperse, 
janvier  1447.  —  XLV.  Montferrand,  fevrier  1448.  —  XLVI.  Montferrand,  f6mer 
1449.  —  XLVn.  ...,  janvier  1450.  —  XLVIII.  ...,  janvier  1451. 

Franc-AUeu,  7  sessions  :  I.  ...,  mai  1435.  —  II.  ...,  mars  1438.  —  III.  ..., 
octobre  1438.  —  IV.  ...,  octobre  1442.  —  V.  ...,  fevrier  1443.  —  VI.  ...,  1444. 

—  VII.  Bellegarde,  novembre  1446. 

Bas-Limottsin,  23  sessions  :  I.  Tulle,  septembre  1419.  —  II.  ...,  fevrier  1423. 

—  ni.  ...,  juület?  1423.  -  IV.  Usercbe,  août  1435.  -  V.  Tulle,  octobre  1436. 

—  VI.  Tulle,  decembre  1436.  —  VII.  Bourges,  juin  1438.  —  VIII.  Userche, 
fevrier  1439.  —  IX.  limoges,  mars  1439.  —  X.  ...,  octobre  ou  novembre  1439. 

—  XI.  Tulle,  juillet  1440.  -  XII.  Ussel,  fevrier  1441.—  XIII.  Tulle,  septmbre- 
octobre  1441.  --  XIV.  ...,  mai  1442.  —  XV.  La  Guenne,  septembre  1442.  — 
XVI.  Tulle,  avril  1443.  —  XVII.  ...,  mars?  1444.  —  XVİII.  Tours,  juin  1444.  — 
XIX.  ...,  ffevrier  ou  mars  1445.  —  XX.  ...,  janvier  1447.  —  XXI.  ...,  janvier 
1448.  —  XXII.  ...,  janvier  1449.  —  XXIU.  ...,  janvier  1450. 

Hant-Limousin,  36  sessions  :  I.  Limoges,  mars  1470.  —  II.  ...,  juillet  1422.  — 
III.  Limoges,  fıfevrier  1423.  —  IV.  Limoges,  juin  1423.  —  V. ...,  decembre  1423.  — 
VI.  ...,  avril  1424.  —  VII.  ...,  decembre  1424.  -  VIII. ...,  novembre  1425.—  IX. 
Saint-L^nard?  novembre  1428.  —X.  ...,  avril  ou  mai  1431.  —  XI.  ...,  novembre 
1434.  —  XII.  La  Souterraine,  septembre  1435.  —  Xni.  ...,  juin?  1436.  —  XIV.  Le 
Dorat,  août  1437.  —  XV.  ...,  juin  1438.  —  XVI.  Limoges,  septembre  1438.  —  XVII, 
Limoges,  mars  1439.  —  XVIII. ...,  octobre  ou  novembre  1439.  —  XIX.  ...,  août 
1440.  —  XX.  Saint-Ltonard,  janvier  1441.  ~  XXI.  La  Souterraine,  octobre  1441. 

—  XXII.  Eymouüers,  mai  1442.  —  XXIII.  Le  Dorat,  septembre  1442.  —  XXIV. 
Umoges,  avrii  1443.  ^  XXV.  ...,  mars  on  avril  1444.  —  XXVI.  ...,  fıâvrier  ou 
mars  1445.  -  XXVII.  ...,  mai  1445.  —  XXVUL  ...,  juin  ou  juillet  1445.  - 
XXIX.  ...,  septembre  ou  octobre  1445.  ^  XXX.  ...,  janvier  1446.  —  XXXL  ..., 
juin  ou  jaiUet  1446.  —  XXXIL  ...,  janvier  1447.  —  XXXIII.  La  Souterraine,  jan- 
vier 1448.  —  XXXIV.  ...,  janvier  1449.  -  XXXV.  ...,  janvier  1450.  —  XXXVI. 
...,  janvier  1451. 

Marche,  22  sessions  :  I.  ...,  janvier  1420.  —  II.  ...,  janvier  1422.  —  III.  Guâ- 
ret,  juUlet?  1424.  —  IV.  Gu^t,  novembre  1425.  —  V. ...,  nov«nbre  1428.  — 
VI.  ...,  avril  ou  mai  1431.  —  VIL  ...,  mai  1433.  —  VIU.  ...,  d^mbre?  1434. 

—  IX.  ...,  fevrier?  1435.  —  X.  ...,  avrU?  1439.  -  XL  ...,  decembre  1439.  — 
XII.  Chto^ailles,  août  1440.  —  XIII.  CbâneraiUes,  janvier  1441.  —  XIV.  ..., 
octobre?  1441.  —  XV. ...,  septembre?  1442.  —  XVL  ...,  juin  1443.  —  XVII.  ..., 
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I.  —  CONSTITünON   Et   ORGANISATION  DES  İTATS  PROVINCIAüX, 

§  1.  —  De  ceux  qui  faisaient  partie  des  4tat$. 

Les  Ğtats  se  composaient  de  la  reunion  des  gens  des  trois  ^ts 
de  la  proYİnce  :  clergâ,  noblesse,  tiers  atat.  Exammons  comment 
chacun  de  ces  corps  y  6tait  reprâsentA. 

Le  clerg6  venait  le  premier,  non  qu*il  se  trouvât  dans  des  con- 
ditions  difil&rentes  de  celles  de  la  noblesse,  mais  par  une  simple 
marque  de  deförence  que  nul  au  moyen  âge  ne  songeait  k  con- 
tester.  En  effet  il  ne  flgurait  dans  ces  assembl6es  qu'k  raison  du 
röle  qu'il  jouait  dans  le  syst^me  föodal,  c'est-k-dire  k  cause  de 
ses  possessions  territoriales  et  comme  representant  des  sujets  qui 
se  trouvaient  sous  sa  d^pendance.  II  ya  de  soi  par  cons^quent  que 
seuls  les  chefis  des  maisons  religieuses  dont  les  biens  ^taient  consî- 
dĞrables,  comme  abbayes,  prieur^,  coll^iales,  ete,  ^taientadmis 
aux  etats,  tandis  que  les  membres  du  clerge  införieur,  les  simples 
cıır6s,  vicaires,  ete. ,  n'avaient  rien  k  y  voir.  En  sommeles6veques 
^taient  les  seuls  membres  du  clergâ  sâculier  qui  prissent  part  k 
ces  assembl^,  k  raison  des  nombreuses  pr^rogatives  et  posses- 
sions feodales  dont  ils  jouissaient  le  plus  souvent  k  cause  de  leur 
si^e.  Enumerons  rapidement  les  6tablissements  religieux  qui 
Ğtaient  repr^ntes  aııx  âtats  dans  nos  dififörentes  proyinces  : 

Les  documents  relatife  k  T Auvergne  nous  donnent  la  liste  sui- 
vante* :  Evech4s  :  de  Clermont  et  de  Saint-Flour ;  chapitres  : 
de  Clermont  et  de  Brioude ;  abbayes :  d' Arthonne  (prte  d'Aigue- 
perse),  d'AuriUac,  de  la  Chaise-Dieu,  de  Maurs,  de  M^nat  et  de 
Mozat  (canton  de  Riom) ;  prieurâs :  d'fibreuille,  de  Sauxil- 
langes  et  de  la  Voûte ;  grand  prieur4  d'Auvergne  (ordre  de 
Saint*-Jean  de  J^rusalem). 

II  est  probable,  il  est  meme  k  peu  pr^  sûr  que  d'autres  abb^ 
et  prieurs  avaient  entrâe  aux  etats ;  mais  la  liste  que  nous  venons 
de  donner  foumit,  sinon  tous  ceux  qui  en  droit  pouvaienty  flgu- 
rer,  au  moins  ceux  qui  en  fait  y  assistaient  le  plus  souvent.  Nous 


ayril?  1444.  —  XVIII.  6a6ret,  feyner  ou  mars  1445.  —  XIX.  ...,  janTİer?  1446. 
—  XX.  ...,  föyrier  1449.  —  XXI.  Go^t,  janvier?  1450.  —  XXII.  Chân^illes, 
Janvier  1451. 

1.  Voy.  les  diffı^rentes  İnsifuetions  de  la  Basse-Auyergne,  Bib.  nat.,  Fr.,  22296, 
et  celles  de  la  Haute-Auvergne,  Bibi.  nat.,  Clair.  119  et  Arch.  nat.,  K  68,  n*  2. 
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ferons  la  mSme  observation  au  sujet  de  la  liste  suivante  pour  le 
Haut-Limousin  ^ : 

Eveche:  deLimoges ;  abbayes  :  de  Sainl^Augustin,  de  Saint- 
Martial '  et  de  Saint-Martin  de  Limoges,  deGrancünont  (commune 
de  Saint-Sylvestre,  Haute-Vienne) ;  prieurâ  :  de  B6n6vent; 
collegiales  :  du  Dorat,  d'Eymoutiers  et  de  SaintJuûien ;  chor- 
püre  :  de  Limoges ;  commanderie  (Saint-Jean  de  J6rusalem)  : 
de  Paulhac  (com.  de  Saint-J^tienne-de-Fursac,  Creuse). 

Nous  avons  pu  riunir  une  üste  plus  complâte  pour  le  Bas- 
Limousin,  grâce  surtout  k  une  pi^  de  1419  conservâe  par 
Baluze» : 

Ev^châ :  de  Tulle ;  abbayes  :  de  Beaulieu,  de  Bonnaigue, 
(com.  de  Sain1>-Frejoux),  de  Meymac,  d'Obazine,  d'Userche,  de 
Vigeois  et  de  VaUette ;  prieures :  de  Bonnesaigne  (femmes,  com. 
de  Combressol),  du  Port-Dieu  et  de  Saint-Angel ;  pr4v6t4s  :  de 
Clergoux,  de  Naves  et  de  Vallette ;  commanderie  :  de  Belle- 
chassaigne. 

Pour  la  Marche,  les  documents  âtant  beaucoup  moins  nom- 
breux,  nous  n'avons  pu  constater  la  presence  aux  6tats  que  du 
prieur  de  Jarnage.  Quaııt  au  Frano-Alleu,  nous  n'avons  absolu- 
ment  rien  pu  dteouvrir  sur  la  repr6sentation  du  derg^. 

Les  membres  de  la  noblesse  qui  assistaient  aux  6tats  provin- 
ciaux  ^taient  plus  nombreux  que  ceux  du  clerg6.  Bergieı*  a  lon- 
guement  discutâ  la  question  de  savoir  si  tout  possesseur  de  flef 
avait  le  droit  de  comparaîtreaux  6ta  ts  d'Auvergne.  II  nous  paraît 
k  peu  pres  impossible  de  resoudre  la  question  de  droit ;  mais  en 
fait,  une  guarantaine  de  seigneurs  au  plus  comparaissaienthabi- 
tuellement  aux  6tats  d'Auvergne,  et,  comme  le  disent  certains 
documents,  «  avoient  acoustume  de  cognoîstre  et  d^ider  des 
affaires  du  pays ;  »  ceux4k  seuls  du  moins  touchaient  une  indem- 
nit^  pour  leur  comparution.  La  meme  chose  se  pratiquait  şans 
doute  dans  les  autres  pays ;  mais  il  est  difficile  de  donner  une 
r^gle  absolue  et  uniforme.  Le  3  d^cembre  1418,  le  sĞnechal  de 
Limousin,  Geoffroy  de  Mareuil,  rteemment  arrivA  dans  le  pays, 
voulut  convoquer  les  nobles  du  Haut-Limousin  k  Limoges  et  ceux 
du  Bas-Limousin  k  Briye  :  une  piece  nous  apprend  que  cela  exigea 


1.  Bibi.  nat.,  Fr.,  23902  et  20594»  p.  32. 

2.  Repr^senûte  par  le  pr^vöt  de  Ronssac  (prfes  BeUac,  Haate-Vienne). 

3.  Bibi.  nat.,  fial.^  393,  n*  634,  et  ausai  Fr.  25711,  p.  56  (acte  de  1442). 
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environ  90  lettres  closes  de  convocation*  :  on  voit  qu'une  bonne 
partie  de  la  noblesse  se  trouvait  mand^,  et  cependant  cela  devait 
£aire  tout  au  plus  le  quart  des  possesseurs  de  flefis  du  pajs. 

Voici  pour  chague  province  la  liste  des  nobles  que  les  docu- 
ments  uous  ont  foumie  : 

AUVERGNE  *. 

Le  duc  de  Bourbonnais  et  d' Auvergne,  le  comte  de  Montpensier, 
dauphin  d' Auvergne,  le  comte  de  Boulogne  et  d' Auvergne,  le 
vicomte  de  la  Mothe,  les  seigneurs  d'Allegre,  d'Arlanc,  de  Beau- 
mont,  de  Blot-l'^glise,  de  Ghâteauneuf-sur-Sioule,  de  Chazeron 
(com.  de  Loubeyrat),  de  Gombronde,  de  Gusset,  de  La  Payette, 
de  Langeac,  de  La  Roue  (com.  de  Saint-Anthöme,  pr^  d' Ambert), 
de  Marsac,  de  MercoBur,  deMerdogne  (com.  de  La  Roche-Blanche), 
de  MontaigUH3ur-Ghampeix,  de  Montboissier  (com.  de  Brousse), 
du  Montel-de-6elat,  de  Montmorin,  d'Oliergues,  de  Ravel,  de 
Saint-Nectaire,  de  Tournoelle  (prös  de  Volvic),  pour  la  Basse- 
Auvergne. 

Le  comte  de  la  Marche,  k  cause  de  ses  seigneuries  de  Carlat  et 
de  Murat,  les  seigneurs  d*Apchon,  de  Brezons,  de  Châteauneuf, 
de  Chaudesaigues,  de  Dienne,  de  Lastic,  du  Montal  et  de  Pierre- 
fort,  pour  la  Haute-Auvergne. 

Frano-Alleü  '. 

Les  seigneurs  de  Barmont  (com.  de  Mautes,  Creuse),  deCrocg, 
de  la  Roche-Aymon,  de  Magnat-L^tranges,  du  Montel-de-Gelat, 
de  Salvert  (com.  de  Fontanieres),  de  Tiniires,  Hugues  de  Bonne- 
val  et  Frenot  de  Rochefort,  seigneur  de  Saint-Angel  (peulr^tre  k 
cause  de  la  Courtine). 

Bas-Loiousin  ^ 

Les  vicomtes  de  Limoges,  de  Comborn  et  de  Ventadour,  les  sei- 
gneurs d'Anglars  (com.  de  Sainte-Marie-La-Panouse,  Corrtee), 

1.  Bibi.  nat.,  Fr.,  26042,  p.  5307. 

2.  Mömes  sonrces  que  pour  la  liste  du  dergi. 

3.  Voy.  Bibi.  nat.,  Glair.,  200,  p.  8319. 

4.  M^mes  sources  que  pour  la  liste  da  derg6. 
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d'Aix,  de  Blanchefort  (com.  de  La  Groli^re),  de  Charlus-le-Pail- 
loux  (com.  de  Saint-Exupery).,  de  Châteauvert  (com.  de  La 
Courtine,  Grease),  de  Donzenac,  d'Eygurande,  de  Gimel,  de  Les- 
tranges,  de  Malemort,  de  Maumont,  de  Meilhars,  de  Mirambel, 
du  Monteil,  de  Richemont,  da  Saillant,  de  Sainl^Angel,  deSaint- 
Chamand,  de  Saint-Jal,  de  Saint-Yrieix-le-D6jalat,  de  Sainte- 
Fortanade  et  de  Villac. 

Haüt-Limousin  *. 

Le  Tİcomte  de  Limoges,  le  comte  de  la  Marche  (k  cause  de  la 
Basse-Marche),  les  seignenrs  desCars,  de  Ghâteauneuf,  du  Cros, 
de  La  Chtee  (com.  de  Peyrat,  pres  Bellac),  de  la  Coste-au-Chat, 
de  La  Villate,  de  Lauri^re,  de  Magnac-Laval,  de  Peyrusse  (k 
cause  de  Montaigu-le-Blanc,  Creuse?),  de  Pierre-BuflSâre,  du 
Ris-Chauveron  (com.  d*Azat-le-Ris),  de  Royere  et  de  Touront. 

•  Marche'. 

Le  comte  de  la  Marche,  les  s6igneurs  de  la  Bome  (com.  de 
Blessac,  Creuse)  et  du  Dognon  (com.  du  Chatenet-en-Dognon, 
Haute-Yienne),  de  Don-le-Paleteau  et  de  Malval  (cant.  de  Bon- 
nat,  Creuse). 

Les  membres  de  la  noblesse  et  du  clergâ,  avons-nous  dit,  âtaient 
cens^  reprâsenter  aux  Ğtats  les  sujets  qui  d^pendaient  d'euz ;  par 
süite  une  grande  partie  de  ce  que  nous  appelons  le  tiers  ^tat,  c'est- 
k-dire  toute  la  population  rurale,  ne  âgurait  pas  dans  ces  assem- 
bl^  :  c'est  ce  qu'on  appelait  le  plat  pays.  Le  troisieme  ordre 
n'Atait  reprösenti  que  par  quelques  villes  qui,  par  leur  importance, 
avaient  su  se  mettre  au  niveau  de  la  noblesse  et  du  clergâ :  on  les 
appelait  les  bonnes  Tİlles.  La  liste  des  bonnes  villes  de  la  Basse- 
Auvergne  est  connue ;  elles  6taient  au  nombre  de  treize.  Les  voici 
dans  Tordre  oü  nous  les  donne  un  document  de  1449  :  Clermont, 
Riom,  Mont-Ferrand,  Aigueperse,  Saint-Pourçain,  Cusset,  Billom, 
Brioude,  Issoire,  Langeac,  Auzon,  Saint-Germain-Lembron  et 
Ebreuille.  M.  Rivi^re,  k  la  süite  de  Bergier,  donne  six  villes 
pour  la  Haute-Auveı^ne :  Saint-Flour,  Aurülac,  Mauriac,  Salers, 


1.  Mömes  soarces  qae  ponr  la  liste  da  dergi. 

2.  Voy.  Bibi.  nat,  Fr.,  23901. 
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Ghaudesaigues  et  Maurs.  U  est  possible  que  vers  la  fin  du  xv*  s. 
Mauriac  et  Salers  aieat  compte  parmi  les  bonnes  villes,  mais  dans 
les  documents  que  nous  avons  vus  nous  ne  les  avons  jamais  trou- 
v6esmentionn6es*. 

Pour  le  Bas-Limousin  pas  plus  que  pour  les  autres  provinces, 
nous  n'avons  des  renseignements  aussi  prteis.  Nous  ne  pouvons 
que  donner  les  noms  des  yilles  que  nous  avons  trouvees  mention- 
nâes  şans  afBrmer  que  ce  fussent  les  seules  qui  enyoyassent  des 
diput&s  aux  6tats.  Les  voici  d'aprös  une  piâce  de  1419  dAjk  cit6e*: 
Brive,  Donzenac,  Ussel,  Meymac,  Neuvic.  11  est  plus  que  pro- 
bable  qu'on  doit  y  ajouter  Tulle  et  probablement  aussi  Userche. 

Haut-Limousin^ :  Limoges,  La  Souterraine,  Eymoutiers,  Saint- 
Junien  et  Bellac. 

Pour  la  Marche  nous  n'avons  pu  constater  la  pr&ence  que  des 
d^put^s  d*une  seule  ville  :  GuAret*. 

Pour  le  Frano-Alleu  enfin,  les  documents  ne  nous  fournissent 
absolument  rien ;  peut^tre,  grâce  au  peu  d'itenduedecepays,  le 
tiers  6tat  6tait-il  admis  aux  assembltes  sur  une  plus  large  base  : 
c'est  ce  que  semblerait  indiquer  une  piâce  de  1435'*. 

§  2.  —  Convocation  des  Stats. 

Nous  avons  vu  quels  âtaient  les  membres  qui  figuraient  aux 
itats  provinciaux.  Pour  se  r6unir  en  assemblte  k  jour  flxe,  üs 
avaient  nâcessairement  besoin  d'etre  convoqu&3  :  exammons  de 
quelle  source  pouvait  Ğmaner  la  convocation  et  dans  guelles  con- 
ditions  elle  se  faisait. 

Dans  Ifes  pays  qui  correspondaient  exactement  k  une  division 
feodale,  comme  le  duchi  d'Auvergne,  le  comt6  de  la  Marche,  le 
droit  de  convoguer  les  etats  appartenait  naturellement  au  duc  ou 
au  comte,  et  nous  ne  voyons  pas  que  sous  Charles  VII  on  ait  mis 
en  principe  aucune  entrave  k  Teıercice  de  ce  droit.  Lorsgue  pour 
quelque  raison  le  seigneur  ne  pouvait  s'occuper  lui-mSme  de  Tad- 

t.  Voy.  Arch.  nat.,  K  68,  n*  2,  oü  Ton  troave  Saint^Floar,  Aurillac  et  Maare; 
Ghaudesaigues  est  mentionnöe  en  1446  (Bibi.  nat.,  Fr.,  22296). 

2.  Bibi.  nat..  Bal.,  393,  p.  634. 

3.  Ibid.,  Fr.,  23902. 

4.  U>id.,  Fr.,  23901. 

5.  a  Lesguels  [seigneurs]  d'une  meiftme  yoix,  et  aTecqoes  leursdiz  hommes  et 
subgiez  k  certaln  jour  pass^  pour  ce  ensemble  convoquez  et  assemblez.....  > 
20  mai  1435.  (Bibi.  nat.,  Glair.,  200,  p.  8319.) 
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ministration  de  son  flef ,  le  droit  d'assembler  les  âtats  passait  k 
son  lieutenant  general  :  ainsi  le  27  mai  1430  nous  Toyons  les 
âtats  d'Âuvergne  r^nis  k  Issoire  sur  convocation  du  comte  de 
aermont,  lieutenant  g6n6ral  de  son  pere  Jean,  duc  de  Bourbon- 
nais  et  d'Âuvergne,  alors  prisonnier  en  Angleterre* ;  le  ITjuillet 
1432,  quand  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  institue 
pour  son  lieutenant  g^n^ral  son  gendre  Bernard  d'Armagnac,  il 
lui  accorde  sp^ialement «  plain  povoir  de  conyoquer  et  assembler 
en  nosdictes  terres  et  seigneuries  et  en  chascune  d*icelles  les  gens 
des  trois  estaz  de  nosdictes  terres  et  seigneuries,  et  k  eulx  requerir 
et  imposer  aides  et  subsides  ainsi  que  bon  lui  semblera  *.  »  Mais 
au-dessus  du  duc  d'Âuvergne,  du  comte  de  la  Marche,  il  y  avait 
le  roi  de  France.  A  Toriğine  et  pendant  une  partie  du  îiv*  siâcle, 
quand  le  roi  voulait  lever  un  impöt  sur  les  sujets  d'un  de  ses 
grands  vassaux,  il  s'adressait  k  ce  vassal  pour  obtenir  son  con- 
sentement  ^ ;  k  l'^pogue  que  nous  Ğtudions,  il  se  passe  de  cet  inter- 
m6diaire  et  convogue  directement  et  en  son  nom  les  6tats  provin- 
ciaux  de  son  vassal  pöur  leur  requârir  une  aide  :  c'est  ainsi  que 
presque  toutes  les  assembl6es  d'6tats  de  TAuvergne  et  de  la  Marche 
que  nous  avons  rdevtes  ont  6t6  convoqu6es  directement  par  le  roi. 
Dans  les  pays  r6unis  k  la  couronne,  comme  le  Limousin,  il  va 
de  soi  que  c'est  aussi  le  roi  qui  convoque  les  âtats,  ou  en  cas 
d'empSchement  ou  d'absence,  le  r^ent^.  Au-dessouseten  dehors 
du  roi  nous  ne  voyons  qu'une  personneinvestiedu  memepouvoir, 
c'est  le  lieutenant  general  ou  gouverneur.  Un  fonnulaire  pour  la 
nomination  d'un  lieutenant  ou  capitaine  general  dans  les  pays  de 
Poitou,  Saintonge  et  Angoumois,  dit  expressement  :  «  A  iceUui 
avons  donne  et  donnons  plein  povoir,  auctorit^  et  mandement 
especial,  appellez  avecgues  lui  noz  seneschaulx  ou  bailliz  desdiz 
paîs  pour  l'acompaigner  et  conseillier,  de  mander  et  faire  assem- 
bler les  trois  estaz  d'iceulx  paîs  et  leur  requerir  et  demander  telle 
aide  de  flnance  et  autr^ııent  comme  sera  expedient^.  »  En  fait 
nous  voyons  Jacgues  de  Bourbon,  nomm6  par  le  roi  gouverneur 
de  la  Basse-Marche,  convoquer  k  ce  titre  les  6ta ts  du  paysâ  Bel- 


1.  Pitee  publi6e  par  M.  RİTi^re,  InsUiuiUms  de  VAuvergne,  U,  498. 

2.  Arch.  nat.,  P  13632,  cote  1209. 

3.  Ainsi  pour  la  Marche  en  1344.  (Arch.  nat.,  P.  2291,  pages  823-4,  copie.) 

4.  G'esk  en  cette  qaalitâqae  Charles  Vn  conTogua  (oatea  les  assembltes  tenues 
de  1419  &  1422. 

5.  Bibi.  nat.,  Fr.,  5024,  f-  166,  —  avant  1426. 

Rev.  Histor.  X.  2«  PASC.  18 
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lac,  İ6  9  jaDYİer  1424,  et  en  obtenir  une  aide  de  4500  ^us  pour 
remettre  en  son  pouvoir  le  château  du  Dorat  *. 

Tel  est  le  droit  gen^alement  reconnu  et  pratiquâ  sous 
Charles  VII.  Toutefois,  si  Ton  tient  compte  des  circonstances 
critiques  que  la  France  a  traversees  pendant  ce  r^gne,  de  Tanar- 
chie  des  premieres  ann^s  et  d'une  certaine  tendance  des  provinces 
k  Tautonomie,  on  doit  s'attendre  k  trouver  des  exceptions.  Citons- 
en  deux  assez  remarquables.  Les  Anglais  s'etant  empar^  du  châ- 
teau d' Auberoche  en  1419,  d&solaient  le  Limousin  par  leurs  incur- 
sions.  Quelques  seigneurs  du  pays,  et  k  leur  tete  le  vicomte  de 
Limoges  (par  procureur),  le  yicomte  de  Comborn  et  le  comte  de 
Ventadour,  r&solurent  d'aller  assi6ger  la  place  et,  pour  couvrir 
les  frais  de  Te^pMition,  de  leyer  une  taille  de  24,000  fi^ancs  sur 
le  pays.  n  fallait  assembler  les  âtats  pour  les  faire  consentir  k  cet 
impöt.  Şans  aucune  intervention  du  lieutenant  g^nĞral  ou  du 
rigent,  les  seigneurs  convoquârent  k  Tulle,  le  3  septembre,  les 
etats  du  Bas-Limousin,  leur  firent  eıposer  TafiFaire  par  commis- 
saires  et  obtinrent  leur  assentiment^  L'autre  exemple  est  emprunt^ 
au  Frano-Alleu.  Les  6tats  du  Haut-Limousin  avaient  accordâ  au 
roi  une  aide  de  3,000  francs  au  mois  de  novembre  1434,  et  les 
commissaires  avaient  taxe  le  Franc-Alleu  pour  sa  part  k  580  fr . ; 
au  mois  de  mai  1435,  arrive  dans  ce  demier  pays  un  sergent  de 
Limoges  pour  contraindre  les  habitants  k  payer  leurs  quotes  res- 
pectiyes;  aussitöt,  sur  Tinitiative  des  principaux  seigneurs,  une 
assemblĞe  d'etats  se  r^unit  qui  r^pond  unanimement  que  le  pays 
n'est  pas  contribuable  avec  le  Haut-Limousin,  et  que,  suppos^ 
qu'il  le  Süit,  les  6tats  n'ont  pas  6t6  appel6s  pour  consentir  Timpöt 
qu'on  veut  leur  faire  payer  ^. 

Quelle  que  fût  la  source  d'oû  âmanât  la  convocation,  elle 
se  faisait  toujours  de  la  meme  maniöre.  On  6crivait  une  sirie 
de  lettres  closes  au  nom  de  celui  ou  de  ceux  qui  prenaient 
Tinitiative  de  la  convocation,  et  ces  lettres  6taient  envoytes 
aux  membres  de  la  noblesse  et  du  clerg6  et  aux  viUes  qui 
prenaient  part  k  Tassemblâe.  Nous  avons  la  preuve  de  ce 
fait  pour  tous  les  pays  dont  nous  nous  occupons^  et  pourtant 

1.  Arch.  nat.,  Reg.  du  Parlem.,  X2a  18,  &  la  date  du  30  juin  1424. 
îl.  Voy.  plus  loin. 

3.  Voy.  Bibi.  nat.,  Clair.,  200,  p.  8319. 

4.  Auvergne  :  €  A  Robin  Ogier,  chevancheur  de  Tescuıerle  du  roy  nostredit 
S',  pour  avoir  portö  les  lettres  closes  du  roy  aux  seigneurs  et  gens  de  bonnes 
Yilles  du  hault  Paîspour  les  assembler x  1. 1.  ı  1444.  (Arch.  nat.,  K  68,  n*  2.) 
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nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  de  ces  lettres  qui,  par  leur 
nature  mâme,  il  faut  le  dire,  ne  devaient  guöre  se  conserver. 
Qu'on  nous  permette  oependant  d'en  emprunter  deux  modfeles  k 
des  pays  voisins.  Le  premier  6mane  de  Charles  VII,  dauphin  : 
ce  sont  les  lettres  closes  adress6es  k  la  ville  de  Lyon  pour  la  con- 
voquer  aux  6tats  de  Lyonnais  au  mois  de  juiUet  1422.  Nous  avons 
la  preuve  gue  les  etats  de  FAuvergne  et  du  Haut-Limousin  se 
reunirent  k  la  meme  6poque  pour  le  meme  objet  par  mandement 
du  dauphin ;  nous  pouYons  done  afSrmer  şans  crainte  que  les 
bonnes  Yİlles  de  ces  deux  pays  reçurent  des  lettres  identiques. 
Voici  ces  lettres  : 

De  par  le  regent  le  royaume,  dauphin  de  Viennoiz, 
Tres  chiers  et  bien  amez,  pour  vous  exposer  et  de  par  nous  noti- 
fier  aucuns  advis  euz  et  deliberez  en  nostre  grant  conseil  pour  le 
relievement  et  reparacion  des  grans  inconveniens  par  vous  et  les 
autres  bons  vassaulz  et  subgiez  de  ceste  seigneurie  supportez  â  cause 
de  raffoiblissement  des  monnoies,  et  sur  ce  et  autres  choses  touchans 
et  regardans  le  tres  grant  bien  de  toute  la  chose  publique  et  aussi  le 
fait  et  conduite  de  la  guerre  pour  le  temps  avenir  par  maniere  non 
tant  grevable  â  un  chascun  comme  a  este  ceUe  desdictes  monnoies, 
avons  chargie  aucuns  de  noz  plus  e$peciaulx  ofiiciers  et  serviteurs 
estre  le  mı''  jour  de  juiUet  prochainement  venant  en  la  ville  de  Lion 
afin  de  vous  bien  a  plain  declarer  nostre  entencion  sur  icelles  choses 
et  y  prandre  final  appointement  avecques  vous  et  autres  commis  et 
deputez  pour  la  part  des  gens  des  trois  estaz  du  pals  de  Lionnoiz; 
pour  quoy  voulons  et  tres  expressement  vous  mandons  gue  vous 
ordonnez  et  deputez  trois  ou  quatre  des  plus  notables  d'entre  vous 
qui  soient  â  icelle  assemblee  fondez  de  par  vous  de  povoir  souffîsant 
pour  olr  et  consentir  de  vostre  part  tout  ce  qui  â  ladite  assemblee 
sera  advise  et  conclud;  et  gardez,  toutes  excusacions  cessans  et 

FranC'-Alleu  :  t  Aax  cl^rs  lesqaelz  ont  fait  pluseurs  lettres  closes,  papiers 

et  commissions  touchans  le  fait  dudit  aide z  1.  t.  ı  1438.  (Bibi.  nat.,  Fr., 

23902.) 

BaS'Limousln ;  c  A  Jehan  Garnier,  dere  des  offices  du  roy,  pour  avoir  escript 

pluseurs  lettres  clouses  dudit  seigneur  ausdiz  Trois  Estaz  pour  les  assembler 

X  1. 1.  »  1438.  (Bibi.  nat.,  Fr.,  23903.) 

Haut'Linumsin  :  Aux  clers  qui  ont  fait  les  lettres  closes  des  Trois  Bstaz,  .... 

et  messaiges  qui  ont  porti  lesdictes  lettres,  pour  tout  ce xz  1.  t.  »  1437. 

(U)id.  23902.) 

Marche  :  t  A  Maca  Bardoys,  elere,  pour  avoir  fait pluseurs  lettres  closes 

du  roy  nostre  aire  pour  l'asBembl^e  desdiz  Bstaz x  1.  t.  ı  1445.  (Ibid., 

23901.) 
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meismes  sur  la  loyaute  et  obeissance  gue  nous  devez,  gue  en  oe  n*ait 
par  Yous  aucun  defaut.  Nostre  seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript 
en  nostre  viUe  de  Bourges  le  x*  jour  de  juing. 

GhİİİLes.  o.  Horghesne  * . 

L'autre  pi^  âmane  du  conseil  du  duc  d'Anjou  et  peut  nous 
donner  une  id^  des  conyocations  lanc^  par  exemple  au  nom  des 
oomte  de  la  Marche  ou  duc  d' Auvergne  et  adressâes  k  un  membre 
de  la  noblesse  : 

Tres  cher  frere  et  honnore  seigneur,  plaise  vous  savoir  que  nous 
avons  ensemble  advisĞ  que,  considerees  les  grans  mutations  et  nou- 
velletez  qui  continuelment  adviennent  en  oe  royaume,  est  necessite 
pour  le  bien  du  roy  et  de  ce  pais  de  assembler  ensemble  les  estaz  de 
cedit  pais  et  especialment  les  nobles,  pour  advertir  et  avoir  advis 
que  est  de  fiüre  â  obvier  et  pourveoir  aux  inconveniens  et  dommages 
qul  par  defoult  de  bonne  provîsion  se  pourroient  en  brief  ensulr,  â 
guoi  chascun  est  tenu  et  doit  avoir  Feul  en  toute  diligence  pour  le 
bien  de  soy  mesmes  et  pour  la  salvation  du  pals.  Si  vous  prions, 
tant  acertes  que  plus  povons,  qu11  vous  plaise  venir  et  estre  en  ceste 
viUe  d'Angers  au  samedi  prouchain  apres  Quasimodo,  qui  sera  le 
xm«  jour  de  ce  pr6sent  mois  d'avril,  auquel  les  prelaz,  nobles  et 
autres  de  ce  pals  sont  mandez  y  estre,  et  vous  ferez  le  bien,  honneur 
et  proufSt  de  vous  mesmes  et  de  tout  le  pals;  si  n'y  veullez  &illir, 
car  en  si  haulte  chose  et  qui  si  grandement  vous  touctae,  ne  voul- 
drions  besoigner  şans  vous.  Tres  cher  frere  et  honnore  seigneur, 
nostre  seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  â  Angiers  le  pre- 
mier  jour  d'avril. 

Le  conte  de  Yendosme,  revesque  d' Angiers,  les  seigneurs  de  Maille 
et  de  Montjehan  et  les  gens  du  conseil  de  la  royne  et  du  roy  de  Seçile 
estantâ  Angiers^. 

On  dit  g^n^ralement  que  les  Ğtats  d'un  pays  se  râunissaient 
rĞguli&rement  dans  la  capitale  de  ce  pays.  Şans  parler  des  discus- 
sions  que  peut  soulever  fr6quemment  ce  titre  de  capitale,  c'est  Ik 
une  aflBrmation  beaucoup  trop  rigoureuse.  II  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre  de  se  livrer  k  un  peu  de  statistique.  Or,  que  trouvons- 
nous  î  Pour  T Auvergne,  sur  30  sessions  dont  nous  connaissons  le 
lieu,  il  s'en  est  tenu  7  k  Montferrant,  6  k  Riom,  6  k  Clermont, 

1.  Arch.  Lyon,  AA  20,  ^  27,  origmal  en  papier. 

2.  Adressöe  â  Fran^is  de  Montberon,  s'  de  Maalevrier  et  Ticomte  d'Annay. 
(Arch.  nat.,  Parlement,  X2a  21,  annee  1426.) 
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5  h  Issoire,  4  k  Aigueperse,  1  k  Billom,  1  k  Thiers*.  Du  Frano- 
Alleu  Dous  ne  connaissons  le  si^e  gue  d*une  seule  assembl^  qai 
s'est  tenue  k  Bellegarde.  En  Bas-Limousin  nous  avons,  sur  8  ses- 
sions  :  4  k  Tulle,  2  k  üserche,  1  k  Ussel,  1  k  La  Guenne*.  Pour 
le  Haut-Limousin,  sur  12  sessions  :  5  k  Limoges,  3  k  La  Souter- 
raine,  2  au  Dorat,  1  k  Saint-L6onard,  1  k  Eymoutiers.  Pour  la 
Marche,  enfln,  sur  7  sessions,  4  k  Guöret  et  3  k  Chânerailles.  On 
Yoit  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  bien  pr^is  k  ce  sujet.  Le  choix  du 
lieu  des  sessions  devait  eyidemment  dipendre  de  circonstances 
plus  ou  moins  passag&res.  Pourquoi  les  6ta  ts  du  Bas-Limousin  se 
r6unirent-ils  dans  le  petit  yillage  de  La  Guenne  au  mois  de  sep- 
tembre  1442?  Peut-etre  parce  qu*il  y  avait  alors  quelque  6pid6- 
mie  k  Tulle.  L*espâce  d'altemance  gue  l'on  remargue  dans  les 
sessions  des  etats  de  la  Marche  entre  Gu^ret  et  Ch^nĞrailles 
s'explique  par  ce  fait  que  la  premi^re  de  ces  deux  villes  itait  la 
râsidence  du  chancelier,  Jean  Barton,  et  la  seconde,  ceUe  du  tr6* 
sorier,  Jacques  de  la  Ville.  En  somme  il  convient  de  ne  pas  afBr- 
mer  autre  chose  sinon  que  les  âtats  se  r^unissaient  dans  une  des 
YİUes  principales. 

II  arrivait  meme  queIquefois  que  la  session  se  tînt  en  dehors  de 
la  province  :  en  1446  les  6tats  de  TAuvergne,  şans  doute  sur  la 
convocation  de  leur  duc,  se  r^unirent  k  Gannat  en  Bourbonnais ; 
en  1439  les  itats  du  Bas-Limousin  se  tinrent  k  Limoges.  Nous 
Yoyons  les  memes  ötats  r^unis  en  pr^nce  du  roi  k  Bourges  et  k 
Tours,  en  1438  et  1444  :  mais  k  vrai  dire,  ces  deux  derni^res 
mentions  s'appliguent  plutöt  k  des  d^l^&s  des  Ğtats  qu'k  de  vâri- 
tables  sessions. 

§  3.  —  Mode  de  nominûtion  des  membres  des  4tats : 
procurations,  mandats,  indemnitSs. 

Chaque  membre  de  la  noblesse  recevant  une  lettre  de  convo- 
cation personnelle  pour  se  rendre  aux  6tats,  il  n'y  avait  pas  lieu 
k  une  ^lection  prâalable.  II  n'en  itait  pas  de  meme  pour  les  deux 
autres  ordres.  On  peut  en  effet  se  demander  si  les  abbes,  ete, 
consuls,  ete,  recevaient  6galement  une  lettre  personnelle  ou  s'il 
y  avait  une  âlection  pour  la  nomination  des  repr^sentantsdeTab- 

1.  Nous  ne  releroııs  qae  les  mmİobs  gte6rales  du  haat  et  du  bas  pays. 
S.Petite  commune  tout  prts  de  TnUe. 
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baye,  de  la  ville.  La  question  peut  se  resoudre  par  rexameıı 
de  la  suscription  des  lettres  de  convocation.  En  ce  qui  concerne 
le  clergÂ,  Pierre  Robert,  dans  son  inventaire  manuscrit  des 
archİYes  du  chapitre  du  Dorat,  signale  «  une  lettre  du  roy  Charles 
par  laquelle  messieurs  du  chapitre  furent  convoqu6s  aux  trois 
estats  de  Lymoges^  »  Ainsi  les  lettres  âtaient  adressees  k  tous  les 
membres  du  chapitre  quî  avaient  k  choisir  un  deligue :  cette  opi- 
nion  est  conârmâe  par  desfaits.  Si  en  effet  nous  trouYons  fr6quem- 
ment  aux  assembl^  Tabbâ  du  Dorat,  le  doyen  de  Limoges,  nous  y 
trouvons  cependant  k  leurs  places :  en  1442,  le  chantre  du  Dorat*, 
en  1438,  le  procureur  du  chapitre  de  Limoges'.  Ges  faits,  il  est 
vrai,  n'ont  de  valeur  que  pour  le  Haut-Limousin.  II  semble  qu'en 
Auvergne  il  n'en  fut  pas  ainsi;  en  efifet,  nous  trouvons  toujours 
les  abb6s,  prieurs,  ete. ,  comparaissant  en  personne  ou  par  un 
procureur  rigoureusement  personnel^  Quant  aux  villes,  les  lettres 
closes  que  nous  avons  transcrites  plus  haut^  sont  adressees  «  k  noz 
tres  chiers  et  bien  amez  les  conseillers,  bourgoiz  et  habitans  de 
la  Yİlle  de  Lion.  »  II  est  vraisemblable  que  les  lettres  envoyees 
auxbonnes  villes  de  TAuvergne,  du  Franc-Alleu,  du  Limousin  et 
de  la  Marche  portaient  la  meme. suscription.  Par  cons^guentle 
droit  de  repr^senter  la  ville  aux  6tats  n'6tait  pas  attach6  aux 
fonctions  de  consuls,  ^us  ou  conseillers,  comme  cela  eut  lieu  plus 
tard  dans  les  pays  d'^tats,  mais  il  fallait  une  ^lection  pour  choi- 
sir les  d6putes.  A  Lyon,  ce  choix  se  faisait  de  concert  par  les  con- 
seillers en  fonction  et  les  principaux  habitants  riunis  sp6ciale- 
ment  k  cet  efifet.  A  plus  forte  raison,  une  ^lection  ^tait-elle 
indispensable  dans  les  villes  qui  n'avaient  ni  consuls,  ni  gouver- 
nement,  car  plusieurs  de  ces  villes  ^taient  representfes  aux  6tats : 
citons  seulement  Bellac  et  La  Souterraine,  en  Haut-Limousin, 
oû  nous  sommes  sûrs  qu'il  n'y  avait  pas  d'organisation  conmıu- 
nale.  Le  plus  souvent  chaque  ville  choisissait  deux  deput^,  mais 
il  n'y  avait  rien  de  fixe  k  ce  sujet. 

Si  les  membres  de  la  noblesse  et  quelques-uns  du  clergâ^taient 
convoqu^  en  personne,  ils  pouvaient  se  faire  repr^nter  par 
des  procureurs  et  fondes  de  pouvoirs.  Les  femmes,  qui  k  raison 

1.  Bibi.  de  Poitiers,  coll.  Fonteneau,  XXX,  p.  635. 

2.  Voy.  Bibi.  nat.,  Portef.  Fontanieu,  119-120,  date  du  30  avril  1443. 

3.  Voy.  Bibi.  nat.,  Fr.,  23902. 

4.  Voy.  Bibi.  nat,  Fr.,  22296  passhn. 

5.  Voy.  i  2. 
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de  la  possession  d'un  fief  avaient  droit  de  comparaître,  le  fai- 
saient  de  cette  maniftre.  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  texte  d*au- 
cun  acte  de  procuration  pour  assister  k  une  assemblĞe  d'^tats. 
Les  deput^s  des  villes  recevaient  6galement  un  acte  en  forme,  en 
vertu  duquel  ils  repr6sentaient  leurs  commettants  et  stipulaient 
en  leur  nom.  Ge  mandat  devait  g^nöralement  contenir,  confor- 
m^ment  aux  ordres  du  roi,  le  pouvoir  pour  les  d^putis  d'ouîr  et 
consentir  au  nom  de  la  ville  tout  ce  qui  şerait  decidâ  et  condu 
par  Tassembl^. 

Une  question  int^reşsante  k  examiner  est  celle  des  indemnit^ 
accord^  aux  membres  des  6tats.  Les  pratigues  ^taient  assez  dif- 
ferentes  suivant  les  pays.  Pour  la  Haute-Auvergue,  il  a  toujours 
6t6  de  râgle  que  les  d6put6s  envoy^s  isol^ment  par  la  noblesse,  le 
dergâ  et  les  villes  aux  assemblees  plâni^res,  toujours  r^unies  dans 
la  Basse-Auvergne,  fussent  indemnis&  par  tout  le  pays.  II  n'en 
6tait  pas  de  meme  dans  la  Basse-Auvergne :  Ik  il  y  avait  une  dis- 
tinction  profonde  entre  les  treize  bonnes  viUes  et  le  plat  pays,  et 
deux  assiettes  d'impöt  distinctes.  C'est  le  plat  pays  seul  qui  sup-, 
portait  la  charge  des  indemnit^s  que  les  gens  d'^glise  et  nobles 
s'accordaient  eux-memes,  et  dans  une  largemesure,  pour  assister 
aux  6tats;  quant  aux  d6put6s  des  villes,  ils  n'etaient  pas  indem- 
nisis  par  un  impöt  collectif ,  mais  chaque  viUe  s'entendait  avec 
ses  d61%ues  pour  leurs  frais  de  d^placement.  Le  montant  de 
rindemnit6  variait  suivant  Timportance  du  personnage :  lorsque 
le  duc  d' Auvergne  assistait  en  personne  k  la  s^nce,  ce  qui  n'^tait 
pas  tr^s  fr^uent,  on  allait  jusqu*k  lui  accorder  de  ce  chef  la 
somme  vraiment  exorbitante  de  mille  livres  tournois*;  ensuite 
venaient  :  le  comte  de  Montpensier,  dauphin  d'Auvergne,  le 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  et  l'^vegue  de  Oermont  qui 
touchaient  generalement  200  fp.;  Tivegue  de  Chartres,  puis 
d'Alby*,  s^  de  Mercoeur,  le  marçuis  de  Canilhac,  vicomte  de  la 
Mothe,  les  s"  de  Ravel  et  de  Langeac,  auxquels  on  assignait 
100  francs;  puis  les  autres  nobles  et  eccl^iastiques  qui  se  con- 
tentaient  de  20  k  80  francs.  Lorsqu'un  seigneur  noble  ou  d'eglise 
sefaisait  repr^nteı;,  c'est  le  procureur  qui  touchait  Tindemnite 
qui  alors  etait  generalement  fixee  k  5  francs^.  Pour  la  Haute- 

1.  Ce  qui  eut  lieu  en  fevrier  1446.  (Voy.  Instr.,  Bibi.  nat.,  Fr.,  22296.) 

2.  Robert  Dauphin. 

3.  Voy.  Bibi.  nat.,  Fr.,  22296,  passm. 
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Auvergne,  les  frais  etaient  beaucoup  moins  consid^rables.  En 
1449,  nous  voyonsassignerpouravoir  kte  k  Tassemblte  de  Mont- 
ferrant :  k  riveque  de  Saint-Flour  et  au  s'  de  Lastic  (chargfe  de 
plus  de  faire  la  repartition  de  Timpöt),  chacun  100  fr. ;  au  baile 
de  Murat  pour  le  comte  de  la  Marche,  30  francs,  au  s'  de  Mon- 
tal,  15  fr.,  k  la  ville  d'AuriUac,  15  fr.,  k  celle  de  Saint-Flour, 
20 fr.,  k  celle  de  Maurs,  5  francs,  etc.^ 

L'usage  observi  dans  la  Haute-Auvergne  ne  se  retrouve  nuUe 
part;  partout  les  d^put^s  des  villes  se  trouyent  indemnisâs  par  les 
villes  memes  qui  les  envoient.  G6n6ralementles  membres  des  etats 
ne  reçoivent  aucun  argent  pour  le  simple  fait  d'avoir  assiste  aux 
seances ;  ceux-lk  seuls  sont  indemnis^s  qui  ont  6t6  choisis  par  l'as- 
semblte  pour  assister,  ayecles  commissaires  du  roi,  k  Tassiette  des 
impöts.  On  trouve  cependant  quelques  'exemples  de  sommes  allouees 
k  divers  personnages  pour  avoir  assiste  aux  6tats ;  mais  le  plus  sou- 
vent  la  presence  aux  assembl^  est  confondue  avec  la  mention  de 
services  rendus  au  pays  qui  est  la  v^ritable  cause  deTallocation. 
Dans  la  Marche,  Tabsence  d'indemnites  personnelles  trouve  sa 
compensation  dans  une  mesure  gue  nous  voyons  constamment 
appliqu6e :  la  depense  « tant  de  bouche  que  autrement  »  üaite  par 
les  membres  des  ^tats  pendant  la  dur^  de  la  session  etait  sold^ 
aux  frais  du  pays  tout  entier*. 

§  4.  —  Tenue  des  âtats,  presidence,  mode  de  delibiration. 

Les  d^tails  sur  la  mani^re  dont  se  tenaient  les  assembl^ 
d*6tats  sous  Charles  VII  spnt  tr&s  rares,  par  ce  fait  qu'il  n'a 
gu^re  kik  rMig6,  ou  du  moins  qu'il  n'est  guâre  parvenu  jusqu'k 
nous,  deprocös-verbaux  circonstancife.  Aussi  devons-nousregar- 
der  comme  une  bonne  fortune  la  conservation  d'une  pi^  rela- 
tive  au  Bas-Limousin,  recueillie  par  Baluze  et  signal^  par  lui 
dans  son  Historia  Tutelensis^.  BlengueTassembleesurlaguelle 
elle  nous  fournit  des  renseignements  ait  ^tk  r^unie  d'une  façon 
assez  irr^guli^re,  les  details  qu'elle  nous  fait  connaître  peuvent 
nous  donner  une  juste  idte  de  ce  gu'etait  k  cette  6poque  une  ses- 
sion d'etats  provinpiaux.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  quelques 

1.  Bibi.  nat.,  Glair.,  119,  f  tütimo. 

2.  Voy.  Bibi.  nat.,  Fr.,  23901. 

3.  L'original  se  tronye  &  la  Bibi.  nat.,  Baluze,  393,  p.  n*  634. 
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seigoeurs  du  Limousin  ayant  râsolu  d'assieger  la  place  d'Aube- 
roche,  occup^  par  les  Anglais,  assemblerent  les  6tats  pour  leur 
demander  Toctroi  k  cet  efifet  d'une  somme  de  24,000  fr.  Le  4  sep- 
tembre  1419  au  matin,  une  premiere  siance  se  tint  dans  le  refec^ 
toire  de  l'^glise  de  Tulle.  Au  nom  des  seigneurs  qui  avalent  pıîs 
rinitiative  de  la  convocation,  les  seigneurs  de  Blanchefort  et  de 
Vilhac  exposârent  k  Fassemblte  les  motife  qui  Tavaient  fait  con- 
voquer  et  demand^rent  aux  ^tats  Toctroi  de  la  somme  de  24 ,000  fr . 

Les  deputes  de  la  ville  de  Brive,  en  leur  nom  propre,  r6cla- 
mârent  quelques  heures  de  râflexion  et  promirent  de  r^pondre 
auxdemandes  des  conmıissaires  dans  Tapr^midi.  La  s^nce  fut 
alors  probablement  levĞe  pour  permettre  aux  membres  des  etats 
de  pr^parer  leur  r^ponse  et  de  se  concerter  entre  eux  comme  ils 
l'entendraient.  Toujours  est-il  que  dans  l'apr^s-midi,  et  par-de- 
vant  notaire,  les  d^putfe  de  Brive  consentirent,  au  nom  de  leur 
ville,  k  la  levAe  de  Taide  demand6e.  Le  lendemain,  nouvelle  reu- 
nion  dans  T^glise  cath^ale;  les  deputes  de  Donzenac  donnent 
leur  consentement  s^nce  tenante.  Le  surlendemain  enfin,  6  sep- 
tembre,  toujours  dans  la  cath^ale  et  en  presence  des  seigneurs 
de  Blanchefort  et  de  Vilhac,  comparaissent :  Gui,  abb6  d'Userche, 
pour  lui  et  comme  procureur  des  abb6s  d'Obasine,  de  Beaulieu  et 
de  Vigeois,  frere  Jacques  des  Champs,  pr^vöt  de  Naves,  en  son 
nom  et  comme  vicaire  spirituel  d^put^  par  le  roi  dans  le  dioc&se 
de  Tulle,  noble  homme  Jean  La  Peyssaria,  en  son  nom  et  comme 
procureur  des  abb^  de  Meymac,  de  Bonnaigue  et  de  Yallette, 
des  prieurs  du  Port-Dieu  et  de  Saint-Angel,  et  de  la  prieure  de 
Bonnesaigne,  et  enfin  noble  Bertrand  Arramit,  au  nom  du  sei- 
gneur  de  Gimel,  qui  tous  et  chacun  de  leur  cöte,  avec  diverses 
restrictions,  consentent  k  la  levAe  des  24,000  fr.;  k  leur  tour,  les 
commissaires  donnent  leur  consentement,  tant  en  leur  nom  et  k 
celui  des  seigneurs  qui  les  ont  d^l^gues ,  qu'au  nom  du  conunandeur 
de  Bellechassagne  et  des  consuls  d'Ussel,  de  Meymac  et  de  Neuvic. 

Les  quelques  details  isol^  que  nous  avons  pu  recueillir  d'ail- 
leurs  concordent  avec  ceux  que  nous  donne  ce  document  de  1419. 
Ainsi  pourle  local  des  stences  on  choisissaitfr6quemmentun6di- 
fice  religieux,  k  cause  şans  doute  de  ses  plus  grandesdimensions : 
nous  voyons  par  exemple  que  les  itats  du  Haut-Limousin  se  reu- 
nissent  dans  T^glise  de  Saint-Martial  k  Limoges^  Quant  k  la 

1.  c  ...  Dit  qae  depııis  le  roy  envoya  commission  ou  pays,  pour  mettre  sus 
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durte  des  sessîons,  elle  devait  rarement  dipasser  Tespace  de  quel- 
ques  jours.  Plusieurs  pieces  relatives  k  la  Marche  nous  appren- 
nent  que  ce  qu'on  pourrait  appeler  les.sessions  ordinaires  des 
itats,  c'est-k-dire  celles  oû  Ton  votait  Timpöt  du  roi  et  les  frais 
necessaires  pour  les  affaires  du  pays,  ne  duraient  pas  plus  de 
deux  jours*.  De  meme  pour  TAuvergne;  nous  voyons  par  les 
registres  de  Clermont  que  les  etats  accorderent  au  dauphin 
une  aide  de  20,000  teus  d'or  le  6  juillet  1422;  or,  ils  avaient 
dû  etre  convoqu&  le  4  juillet,  comme  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces  de  langue  d'oil,  ce  gui  indique  une  duree  maanma  de 
trois  jours  ^ 

Quelq[uefois  les  etats  se  r^unissaient  en  presence  du  roi;  on 
peut  en  citer  d'assez  nombreux  exemples :  Basse-Auvergne  en  d6- 
cembre  1436 ,  k  Clermont ;  Auvergne  haute  et  basse,  en  mars  1 439 
k  Riom,  en  mai  1440  k  Clermont;  Bas-Limousin,  k  Tulle,  et  Haut- 
Limousink  Limogesen  avril  1443.  Leroiassistait-ilauxseancesou 
du  moins  k  la  seance  d'ouverture?  C'est  probable ;  en  tous  cas  il  de- 
vait faire  exposer  ses  demandes  soit  par  le  chancelier,  soit  par  un 
autre  membre  de  son  conseil.  Mais  le  plus  souvent  il  nommaitdes 
commissaires  pour  r^unir  les6tats  en  son  nom' :  ces  commissaires 
deyaient  probablement  se  comporter  k  TĞgard  de  l'assemblâe 
comme  nous  Favons  vu  faire  aux  seigneurs  de  Blanchefort  et  de 
Vilhac.  Ce  sont  ces  commissaires  qu*on  peut  considirer  comme 
les  pr&idents  des  itats,  en  ce  sens  qu'ils  dirigent  et  contrölentles 
d61ib6rations  :  quant  au  röle  de  pr6sident  rempli  vis-k-vis  de 
Tassembl^e  et  en  dehors  des  commissaires  par  un  membre  de 
cette  assemblte,  prirogative  qui  aux  siMes  posterieurs  a  donn6 
lieu  k  tant  de  dibats  dans  les  pays  d'^tats  proprement  dits,  nous 

ung  aide,  et  pour  ce  fut  ordonnâ  que  les  gens  des  Trois  Estaz  se  assembleroient 
en  l'egUse  de  Saint-Marcial  de  Limoges,  le  xiiij*  jour  d'octobre,  et  y  al^rent 
M'  Albert  Josse  et  M"  Estienne  Hagon,  et  ainsi  qae  en  attendant  les  autres  üz 

tournyoient  parroy  Teglise •  D6c.  1441.  (Arch.  nat.,  Reg.  du  Parlement, 

X2a  22.) 

1.  €  Item  a  6t6  semblablement  ordonn^  au  tresorier  et  receveur  prandre  par  sa 
main  des  deniers  dudit  aide  et  taux  dessus  declairez  la  somme  de  lx  frans  tour- 
nois,  et  ce  pour  la  despense  faicte  tant  en  son  hostel  comme  en  autres  lieuz  en 
la  ville  de  Ghanezeilles,  oû  nous,  commissaires  dessusdiz  et  autres  gens  des 
Troys  Estaz  illec  assemblez,  avons  este  et  demorö  par  l'espace  de  deux  jours 
entiers,  tant  pour  nous  comme  pour  nos  cheyaulx,  laquelle  despense  avons  veue 
par  declaracion.  >  1440.  (Bibi.  nat.,  Fr.,  23901.) 

2.  Reg,  non  coU  des  archives  munic.  de  CUrmoni-Ferrand,  f*  29  r*. 

3.  Voy.  sur  les  commissaires  du  roi  le  chapitre  suivant. 
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n'en  trouvons  aucune  trace  k  Tipogue  et  dans  les  pâys  qui  nous 
occupent. 

La  guestion  du  mode  de  dĞiibâration  demande  un  exameıı 
approfondi.  On  sait  que  pour  les  6tats  gĞnerauz,  c  est  un  principe 
reconnu  d^  le  roi  JeanS  et  encore  applique  en  1614,  que  cbaque 
ordre  dâiibere  isoliment  et  que  ces  dâcisions  n'engagent  aucune- 
ment  les  deux  autres.  En  raison  de  T^troite  connezite  qui  existe 
entre  les  deux  institutions,  on  pourrait  âtre  fonde  k  croire  qu'il 
en  a  toujours  kiA  de  meme  pour  les  etats  proyinciaux.  L'^tude 
des  documents  relatifs  k  T^pogue  et  aux  pays  dont  nous  nous 
occupons  est  loin  de  confirmer  entiörement  cette  maniere  de  voir. 
II  est  probable  gu'au  xıv®  sitele  la  deliböration  par  ordre  a  itâ 
en  usage  dans  les  âtats  proTİnciaux  comme  dans  les  ^tats  gân^ 
raux,  parce  que  le  plus  souvent  k  cette  6poque  chague  ordre  par- 
ticipait,  dans  des  conditions  particuli^res,  aux  aides  accord^ 
au  roi.  Mais  il  n'en  est  plus  de  meme  au  xv*.  D&s  cette  6poque, 
rexemption  de  Timpöt  direct  en  faveur  des  nobles  Yİvant  noble- 
ment  est  6rig6e  en  principe.  Quant  au  clerg6,  il  est  certain  que 
dans  plusieurs  assemblees  d'^tats  g^n6raux  tenus  sous  Charles  Y II 
il  accorda  un  impöt  particulier  k  lever  uniquement  sur  ses 
membres',  par  süite  il  est  ^vident  que,  dans  ces  assemblto,  le 
clerg6  dÖib^ra  isol6ment;  mais  nous  ne  voyons  jamais  que  le 
meme  fait  se  soit  produit  dans  des  assembl^s  d'^ts  proYİnciaux. 
C'est  qu'en  effet,  pour  les  impöts  sp6ciaux  au  clerge,  la  r6parti- 
tion  devait  se  faire  par  diocöse,  et  donner  lieu  dans  chaque 
dioc^  k  des  assemblees  uniquement  compostes  de  membres  du 
clerg6  et  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  6tats  provin- 
ciaux^.  De  la  constatation  de  ces  deux  faits,  il  resulte  ceci :  c'est 
que  quand  la  noblesse  et  le  clerg6  comparaissent  aux  etats  pro- 
vinciaux,  c'est  uniquement  comme  repr^ntants  de  leurs  sujets 
roturiers;  il  n'y  a  done  aucune  difiiference,  au  point  de  vue  du 
droit,  entre  un  membre  du  clerg6  et  un  noble,  et  cons6quemment 
la  dâliberation  par  ordre  n'aurait  pas  de  raison  d'etre.  Ce  fait  est 

1.  Seconsse,  pref.  du  t.  III  des  Ordonnances,  p.  lxy^  et  J.  Paquet,  p.  156. 

2.  II  en  fat  ainsi  k  Clermont,  en  mai  142 1,  &  Bourges,  en  janvier  1423,  â  Poi- 
tiers,  en  octobre  1425,  ete  V.  nötre  İiude  chronol.  sur  les  dtats  g^n&aux  sous 
Charles  VII,  dans  ie  Cabinet  küt,  1878. 

3.  €  Messire  Martin  de  Vaux,  prestre,  commîs  â  recevoir  la  composicion  faite 

au  roy  noetre  sire  par  les  gens  d'eglise  du  dioc^  de  Bourges ı  1441.  (Arch. 

nat.  ZİA  13,  ^  91.)  —  Le  diochse  de  Bourges  6tait  trte  düförent  comme  etendue 
du  pays  de  Berry. 
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surtout  Yİsible  pour  la  Basse-Auvergne,  o&  nous  voyons  şans 
cesse  rexpression  compos^  et  indissoluble  de  «  les  gens  d'%liae 
et  nobles  »  opposto  k  celle  de  « les  gens  des  bonnes  yiUes.  » 

En  râalite  nous  ne  trouYons  en  pr^nce  dans  les  ^ts  que  les 
repr^ntants  du  plat  pays  (gens  d'eglise  et  nobles)  et  les  repr^ 
sentants  des  bonnes  yilles.  Ces  deux  classes  de  personnes  dSli- 
berent-elles  isol^ment?  Non,  repondrons-nous  pour  le  Haut  et  le 
Bas-Limousin,  la  Haute-Auvergne,  la  Marcheet  leFrano-Alleu. 
Lk  en  effet  Tassiette  de  Timpöt  est  unique;  il  est  %aleınent  sup- 
porte  par  le  plat  pays  et  les  bonnes  villes.  n  y  a  aussi  bien  soli- 
daritö  entre  le  repr^ntan^  d'une  ville  et  le  repr&sentant  d*nn 
seigneur  qu'entre  le  repr^ntant  d'une  ville  et  celui  d'une  autre 
Yİlle.  La  delibâration  par  ordre  n'a  done  pas  de  raison  d'ğtre. 
Cela  est  si  vrai  que  nous  trouYons  la  meme  personne  ayant  pro- 
curation  k  la  fois  de  Tabbâ  et  de  la  ville  de  Maurs.  U  n*en  est 
pas  ainsi  dans  la  Basse-Auvergne.  Lk  depuis  la  fin  du  xn^  siede 
une  solidarit6  Mroite  s'^tait  âtablie  entre  les  treize  bonnes  yiUes 
qui  £aisaient  elles-mâmes  la  r^partition  des  impöts  qu'elles  avaient 
consentis;  il  y  ayait  double  assiette,  l'une  pour  le  plat  pays, 
l'autre  pour  les  bonnes  villes.  II  y  avait  done  forc&nent  delibâra- 
tion  distincte  et  quelquefois  adoption  de  mesures  difiî&rentes.  Les 
exemples  en  sont  nombreux.  A  l'assembl^  tenue  k  Clermont  en 
dâcembre  1436,  le  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne  fit  deman- 
der  aux  itats  6,000  firancs  pour  se  dMommager  de  d^penses  faites 
pour  le  pays ;  les  gens  d'^glise  et  nobles  accord^rent  cette  somme, 
mais  les  bonnes  villes  ne  oonsentirent  k  prendre  leur  part  que  de 
4,000  îr.  (soit  666  livres  13  s.  4  d.)^;  k  la  session  de  Montfsr- 
rant  (août  1440),  les  gens  d'^lise  et  nobles  voulurent  accorder 
aux  commissaires  du  roi  350  liv. ;  les  villes  ne  prirent  leur  part 
que  de  250  liv. ,  et  les  100  liv.  restantes  fiırent  supportâes  enti^ 
rement  par  le  plat  pays*.  On  trouve  meme  des  assembl^  dis- 
tinctes  pour  le  mSme  objet :  ainsi  en  juillet  1455  les  bonnes  villes 
se  r^unissent  k  Riom  pour  accorder  au  duc  de  Bourbon  leur  part 
de  6,000  fi*.  qui  lui  avaient  &ik  octroyĞs  «  pieça  »  k  Aigueperse 
par  les  gens  d'âglise  et  nobles'.  Dans  les  assemblees  g^nârales  de 
la  Haute  et  de  la  Basse-Auvergne,  qui  sont  celles  dont  nous  nous 


1.  Voy.  Bibi.  nat.,  Fr.,  26069,  n-  3055. 

2.  Ib.,  Fr.,  22296,  k  U  dale. 

3.  ArelL  de  Clermont,  reg.  şans  cote. 
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occupons  surtout,  on  observait  done  ce  fail  curieux :  les  d^ut^s 
envoyfe  par  les  guatre  villos  de  la  Haute-Auvergne  nepouvaient 
dâlibörer  en  commun  avec  les  dâputâs  des  villes  de  la  Basse-An- 
yergne,  car  ils  faisaient  corps  avec  les  gens  d'^lise  et  nobles  et 
n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  d'existence  distincte.  En  1442,  une 
sonıme  de  24,000  francs  fiıt  distribute  aTix  gens  de  guerre  qui 
allaient  k  rexp6dition  de  Gascogne  pour  les  empScher  de  ravager 
r  Auvergne :  il  fallait  imposer  cette  somme  pour  rembourser  ceux 
qui  l'avaient  avancAe  :  les  bonnes  villes,  c'est-k-dire  les  villes 
de  la  Basse-Auvergne  refds^rent  absolument  de  contribuer  en  rien 
au  payement  de  cette  somme :  Timpöt  fut  supportâ  uniquement 
par  le  plat  pays  de  la  Basse-Auvergne  et  par  la  Haute-Auvergne 
tout  entiâre*. 

Nötre  conclusion  est  done  que  nuUe  part  nous  ne  trouvons  la 
döibiration  par  ordre  dans  le  sens  rigoureux  du  mot;  en  Au- 
vergne, il  est  vrai,  les  bonnes  villes  du  bas  pays  d^libârent  k  part 
des  autres  membres  des  âtats  qui  sont  solidaires,  mais  cette  dis- 
tinction  ne  se  retrouve  pas  dans  les  autres  provinces  oû  les  trois 
ordres  sont  ^troitement  unis. 

§  5.  —  Les  commissaires  du  rot. 

Les  commissaires  du  roi  aupr^  des  ötats  provinciaux  itaient 
nomm^  par  lettres-patentes.  Ges  lettres  affectent  suivant  les  cas 
deux  formes  diplomatiques.  Tantöt  elles  sont  rSdig^es  dans  la 
forme  solennelle  des  chartes  royales  avec  Tadresse  «  k  tous  ceulx 
qui  ces  presentes  lettres  verront  et  orront;  »  tantöt  elles  sont 
simplement  adressi  aux  commissaires.  La  premi^re  forme  est 
excessivement  rare;  elle  n'est  employ^  que  dans  des  circons- 
tances  exceptionnelles,  lorsque  le  roi  confı^re  k  ses  commissaires 
un  pouvoir  absolu  pour  rex6cution  de  leur  mandat,  avec  pro- 
messe  de  ratifler  tout  ce  qu'ils  jugeront  k  propos  de  faire*.  La 

1.  Voy.  les  InsirueiUms  de  la  Basse-Auvergne  arrât^  â  Aigueperse  en  janvier 
1444.  (Bibi.  nat.,  Fr.,  22296.) 

2.  G'est  dans  cette  forme  que  sont  r6dig6es  des  lettres  de  Charles  VII  dn  mois 
de  deoembre  1423  nommant  des  commissaires  anpr^s  des  ^tats  d'Auvergne  pour 
traiter  avec  eux  de  la  suppression  des  aides  et  de  leur  remplacemaıt  par  une 

tatile  pour  trois  ans  : «  Cbarles,  ete.,  â  tous,  ete.,  ....  comme savoir  fai- 

sons  que  Nous  ....  confians  â  plain  des  grans  sens,  preudommie,  loyaultâ  et 
louable  discrettion  de  nostre  am6  et  feal  conseillier  rarceyesque  de  Thoulonse, 
icellui  de  nostre  certaine  selence  et  par  la  grant  deliberadon  de  [nostrej  conseil 
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seconde  forme  esi  pour  ainsi  dire  la  forme  normale.  Le  roi,  s'adres- 
sant  directement jaux  commissaires,  les  charge,  apr^  un  pr^m- 
bule  plus  ou  moins  long,  de  se  transporter  auprte  des  6tats  con- 
yoqa^  pour  tel  jour,  dans  tel  lieu,  et  de  leur  exposer  Tobjet  de 
leur  mlssion.  Lorsqu*il  s'agit  de  lever  un  impöt  particulier  dans 
rint^ret  immâdiat  de  la  province,  le  montant  de  l'impöt  n'est 
ordinairement  pas  pr^isâ,  ou  du  moins  une  certaine  latitude 
est  laiss^  aux  commissaires  pour  le  fixer :  Us  doivent  s'inspirer 
des  circonstances  et  des  dispositions  des  6tats^  Mais  lorsqu'il 
s'agit  d'une  quote-part,  la  somme  mise  k  la  charge  de  la  proYİnoe 
est  strictement  indiqu^.  C'est  ainsi  que  sontredig^les  nomina* 
tions  des  commissaires  auprte  des  Ğtats  de  rAuvergne'.  II  n'en 


avons  commis,  ordonn^  et  depuiâ,  commettons,  ordonnons  et  deputons,  et  eo  sa 
compaignJe  nostre  am^  et  f6al  conseiUer  maistre  Jehan  de  Troissy,  baiÜi  de  Sen- 
liz,  et  par  ces  presentes  leur  donnons  auctorit^  et  maadenıent  de  ealx  transporter 
oudit  paîs  d'Auvergne  et  de  ceste  cauae  faire  assembler  en  aucnne  des  Yilles 
dudit  paîs  les  gens  des  Trois  Estaz  d'icelloi  paîs,  alBn  de  sar  les  choses  [dessus- 

dictes]  sentir  et  savoir  plns  &  plain  leur  intencion  et  vonlent^ Nous  &  nosdiz 

conseilUers,  tant  ensemble  que  audit  arcevesgue  seul  et  pour  le  tout,  avons  donn^ 
et  donnons  plain  povoir  de  sur  ce  traicter,  composer  el  appoincter  avecgues 
icelles  gens  des  Trois  Estaz  ....  et  generaument  de  faire  par  eulx  et  leurs  com- 
mis  et  depputez  en  ceste  partie  antant  conune  nous  mesmes  faire  pourrions,  et 
tout  ce  que  par  eulx  aura  ainsi  estâ  fait,  accordâ  et  appoinctiĞ  tonchant  ces 
choses  et  leur  deppendences  aurons  agreable  et,  se  mestler  est ,  le  confennerons 
et  anctoriserons  par  noz  lettres  patentes....  >  (Bibi.  nat.,  Fr.,  5024,  ^  162,  copie 
contemporaine.) 

1 .  Le  21  novembre  1438,  Charles  VII  nommant  des  commissaires  aupr^s  des 
etats  du  Limousin  pour  s'entendre  avec  euz  au  sujet  de  la  reprise  du  châtean 
de  Domme,  charge  ces  commissaires  de  lever  c  ung  aide  de  telle  somme  oo 
sommes  aTecques  les  fraiz  raisonnables  qa'ilz  adviseroni  et  verroni  estre  neces- 
saire  pour  le  fait,  ezecution  et  accomplissement  des  choses  dessusdictes.  ı  (Bibi. 
nat.,  Fr.,  20417.)  Le  9  octobre  1439,  pour  la  reprise  de  Thenon,  les  commissaires 
auprte  des  6tats  du  Bas-Limousin  sont  charg6s  d'imposer  3,000  fr.  et  au  besoin 
une  somme  plns  forle,  si  les  ^tats  y  coDsentent,  juaqn'â  concurrence  de  5,500  fr. 
(Ibid.,  ib.,  22382,  p.  11.) 

2.  c  Charles,  ete.,  â  noz  amez  et  feanlx  Girart  Blanchet,  chevalier,  nostre  con- 
seillier,  maistre  des  reguestes  de  nostre  hostel,  et  maistre  Jacqaes  de  Ganlers, 

nostre  secretaire,  salut  et  dileccion Nous  mandons  et  oommettons  par  ces 

presentes,  et  â  vous,  nostredit  conseiller,  seul,  que  vous  vons  transportez  en 
nostre  ville  de  Montferrant,  auq[uel  lieu  avons  manda  estre  assemblez  lesdiz  gens 
des  Trois  Estaz  desdiz  bas  et  hault  pays  d'Auvergne  ou  20*  jour  de  janvier 
prouchaln  venant,  et  k  yceulz  par  vous  remonstrez  nosdiz  besoing  et  necessitA  et 

les  grans  cbarges  qae  avons  h  supporter reqaerans  bien  İnstammeat  de  par 

nous,  sur  tant  qn'ilz  veulent  le  bien  de  nous  et  de  nostre  seigneurie  et  desirent 
nous  faire  service  et  plaisir  et  sur  leurs  loyaultez  et  obeissance  qu'ilz  nous 
doivent,  que  pour  nous  aidier  et  secourir  â  nosdiz  affaires,  Uz  nous  octroyent  et 
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est  pas  de  meme  pour  les  autres  proYİnces  qui  nous  occupent,  et 
Bous  avons  Ik  un  fait  singulier  k  signaler.  Les  lettres-patentes 
destinâes  au  Franc-Alleu,  au  Limousin  et  k  la  Marche  ne  font 
aucune  mention  des  6tats  proYİnciaux :  &  s'en  tenir  au  texte  de 
ces  documents,  les  commissaires  sont  charg^  non  d'assembler 
les  Ğtats  pour  obtenir  d'eux  Toctroi  d'un  subside,  mais  d'imposer 
pour  ainsi  dire  d'office  une  certaine  somme  fixâe  par  le  roi.  Tel 
est  le  cas  par  exemple  pour  des  lettres  de  Charles  Yll/donnees  k 
Saintp-Âhon  le  13  juin  1437,  par  lesquelles  il  charge  Tâvegue  de 
Poitiers  (Hugues  de  Comberel),  le  chancelier  de  la  Marche  (Jean 
Barton),  le  seigneur  de  Saint-Marc  (Gautier  de  P6ruce)  et  Tan- 
donnet  de  Fumel  de  r^partir  sur  le  Hautp-Limousin  une  aide  de 
10,000  francs^  Si  ce  document  nous  avait  ^te  seul  conservâ, 
nous  pourrions  croire  que  les  ^tats  ne  sont  nullement  intervenus 
dans  cette  afifaire :  ce  şerait  une  grave  erreur,  car  nous  yoyons 
par  une  piöce  post6rieure  que,  suivant  la  pratigue  ordinaire  k 
cette  ^poque,  les  commissaires  durent  assembler  les  ^tats  du  Haut- 
Limousin  pour  obtenir  leur  consentement*.  La  particularitâ  que 
nous  avons  signalte  n'est  done  qu'un  simple  procMö  de  chancel- 
lerie  auguel  il  ne  £aut  attribuer  aucune  importance  r^lle.  II  est 
cependant  singulier  que  la  chancellerie  royale,  suivant  şans  doute 
en  cela  les  traditions  du  râgne  pr^cMent,  ^vitât  si  soigneuse- 
ment  de  prononcer  le  nom  des  6tats  lorsgu'elle  devaitr^diger  une 
s6rie  de  lettres  doses  pour  convoquer  les  membres  de  ces  assem- 
blees. 

En  meme  temps  gue  ces  lettres-patentes,  les  commissaires 
devaient  emporter  des  lettres  closes  sign^s  de  la  main  du  roi 
qui  les  accrĞditaient  auprâs  des  6tats.  Nous  sommes  encore 
oblig6  de  faire  un  emprunt  aux  archives  de  la  ville  de  Lyon  ^  pour 
donner  un  exemple  de  ce  genre  de  pik^es.  II  n'est  pas  douteux 
que  des  lettres  analogues  aient  Ğtâ  adressâes  k  chaque  session 
aux  etats  des  provinces  que  nous  âtudions : 


accordent  la  somme  de  25,000  lİYres  toumois Chinon,  26  döcembre  1431.  ı 

(Bibi.  nat.,  Pi^ces  orig.,  364,  dossier  Blanchet,  n*  32.) 

1.  BibL  nat.,  Fr.,  21427,  n-  1. 

2.  €  C'est  le  taux  et  asalete  de  l'aide  de  x  mille  liTres  tonrnois  octroyâ  an  roy 
nostre  sire  par  les  gens  des  Trois  Estaz  du  haalt  pays  de  Lymosin,  en  la  ville  du 

Daurat,  ou  moys  d'aonst  mil  iüjc  trenle  et  sept ı  Signe  Gautibr  db  Pbruob 

et  J.  Barton.  (Bibi.  nat.,  Fr.,  23902,  â  la  date.) 

3.  AA  22,  f*  58,  original,  —  avant  1449. 
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De  par  le  Roy 

Nos  amez  et  feauk  et  chiers  et  bien  amez, 

Nous  envoions  presentement  par  devers  vous  noz  amez  et  feaulx 
conseilliers  Jehan  de  Bar,  escuier,  general  sur  le  fait  de  noz  flnances, 
et  Theaul  de  Yalpargue,  nostre  ctaambellan,  pourvous  dire  et  remona- 
trer  de  par  nous  certaines  choses  qui  grandement  touchent  le  bien 
et  entretenement  de  nostre  seigneurie,  lesquelles  avons  trös  â  cuer; 
si  vous  prions  tant  a  certes  que  povons  que  les  vueillez  olr  et  croire, 
et  faire  et  acomplir  tout  ce  qu'il  vous  diront  et  requerront  sur  ce  de 
par  nous,  et  a  leur  rapportadjouster  plaine  foy  et  creance,  comme  se 
nous  mesmes  le  vous  disions. 

Charles.  Bardois. 

Donne  a  Bourğes  le  penultieme  jour  de  novembre. 
Et  sur  la  bande :  A  nos  amez  et  feaulx  et  chiers  et  bien  amez  les  gens 
d'eglise,  nobles  et  autres  gens  des  trois  estaz  du  pais  de  Lionnois. 

La  premiâre  charge  des  commissaires  6tait  done  de  rAunir  les 
6tats,  de  leur  exposer  les  demandes  du  roi  et  de  leur  en  r6qu6rir 
roctroi.  Nous  avons  dit  que  leur  commission  portait  ordinairement 
le  montant  du  subside  cpı'ils  devaient  demandef.  Si  les  Ğtats  refu- 
saient  de  voter  la  somme  entiere,  les  commissaires  pouvaient-ils 
de  leur  propre  autorit^  feire  la  r^duction  r6clamâe  ?  En  mai  1433, 
un  secr^taiı-e  du  roi,  ^tienne  Froment,  est  envoyi  dans  la  Marche 
requ6rir  une  aide  de  5,000  francs  :  les  6tats,  invoquant  la  pau- 
vrete  du  pays,  ne  lui  accordent  que  3,500  fi^ancs,  «  lequel  octroi, 
dit  Charles  VII,  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  d'aussi  grant  somme 
comme  nous  le  requerions  avoir,  nostredit  secr^taire  n'a  os6  ne 
voulu  accepter  şans  savoir  de  nous  nostre  voulente  sur  ce,  et  pour 
ceste  cause,  et  aussi  qu'on  ne  voulloit  pas  que  ledit  aide  feust  si 
prestement  lev6  comme  le  reguerions,  s'en  est  nostredit  secretaire 
retourn^  par  devers  nous*.  »  Nous  voyons  aussi  que  presgue 
toutes  les  fois  que  les  etats  du  Limousin  et  de  T  Auvergne  obtinrent 
des  rMuctions  d'impöts,  ce  fut  k  la  süite  de  deputations  sp^iales 
envoyies  auprfes  du  roi.  Toutefois  il  n'y  a  rien  d'absolu.  Par 
lettres  du  16  juiUet  1437,  le  roi  avait  charg6  Trolhart  de  Mont- 
vert,  Jean  du  Mas  et  Guillaume  Le  Marâchal  d'imposer  en  Franc- 
AUeu  une  aide  de  700  francs.  Mais  devant  l'attitude  des  etats, 
les  commissaires  durent  prendre  sur  eux  de  leur  accorder  un 

1.  Bibi.  nat.,  Fr.,  20417,  âla  date. 
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rabais  de  200  francs,  «  afin  que  plusliberalement  ilz  octroiassent 
ledit  aide  *.  »  üne  plus  grande  latitude  6taitlaiss6epar  le  roi  aux 
commissaires  en  ce  qui  touche  les  frais.  Avant  1440,  presque 
toutes  les  commissions  ont  la  formüle  :  «  avec  telz  fraiz  raison- 
nables  que  verrez  estre  k  faire.  »  Le  montant  de  ces  frais  âtait 
flx6  de  concert  par  les  etats  et  les  commissaires.  Plus  tard,  leur 
initiative  esi  encore  restreinte  k  ce  sujet  :  les  lettres  patentes 
indiguent  mğme  le  montant  des  frais,  et  les  commissaires  reçoivent 
du  conseil  des  instructions  sp^iales  pour  la  distribution  de  ces 
sommes  supplementaires*.  Parfois  le  roi  les  charge  simplement 
de  contröler  Temploi  des  sonames  çue  les  6tats  veulentlever  outre 
le  principal,  et  alors  ils  doivent  en  certifier  la  distribution  ^. 

Lk  se  borne  k  peu  pr^  le  röle  des  commissaires  aupr^  des  6tats 
d'Auvergne ;  dans  nos  autres  provinces,  il  est  notablement  plus 
6tendu.  Ce  sont  eux  qui  font  le  r^partissement  entre  les  paroisses 
et  qui  signent  le  röle  distributif  des  frais ;  en  outre,  comme  il  n'y 
a  pas  d'âlus  sur  le  feit  des  aides  dans  le  Franc-Alleu,  dans  le 
Limousin  ni  dans  la  Marche,  ils  sont  charges  de  juger  şans  appel 
les  debats  qui  peuvent  naître  entre  les  parties  au  sujet  de  Timpöt 
dont  ils  sont  commissaires^;  ce  sont  eux  qui  investissent  solen- 
nellement  le  receveur  de  son  oflOice  et  qiMİ  reçoivent  son  sermentet 
son  cautionnement^;  ils  doivent  encore  surveiller  la  levâe  de 
l'impöt,  et  quand  des  cas  de  force  majeure  empechent  le  receveur 
de  le  recouvrer  en  entier,  ils  doivent  lui  en  donner  une  attestation 
pour  lui  servir  de  decharge  devant  la  chambre  des  comptes  ^.  ils 
ne  sont  pas  tenus,  il  est  vrai,  de  s'acquitter  en  personne  de  toutes 
ces  charges.  Ainsi  nous  voyons  les  commissaires  du  roi  dans  la 
Marche  nommer  des  sous-commissaires  pour  faire  le  repartisse- 
ment  particulier  entre  les  paroisses  de  la  châtellenie  du  Dognon®, 
et  les  commissaires  du  Haut- Limousin  se  d^chargent  volon- 

1.  Bibi.  nat,  Fr.,  23902. 

2.  Le  7  f^yrier  1444,  Charles  VII  ordonne  aax  commissaires  en  Auyergne  d'im- 
poser  seulement,  outre  le  principal,  4,460  francs  sur  le  bas  pays  et  1,760  sur  le 
haut,  c  pour  tous  frais  et  instructions,  et  pour  distribuer  comme  ordonni  et 
charg6  TOUS  avons.  » 

3.  Voyez  un  de  ces  certificaU  :  Bibi.  nat.,  Fr.,  20885,  ^  25. 

4.  Voyez-en  des  eıemples  :  Bibi.  nat.,  Pi^ces  orig.,  207,  dossier  Bar  ton,  n*  12, 
et  Ibid.j  520,  dossier  Brion. 

5.  Voyez  plusieurs  exemples  de  ces  attestations :  Arch.  nat.,  K  64,  n*  5,  et 
Bibi.  nat.,  Pi^s  orig.,  207,  dossier  BarUm,  n"  29,  et  Fr.,  26265,  au  mot  Sarton, 

6.  Pi^  du  2i  jauYİer  1444.  (BibL  nat.,  Fr.,  26072,  n»  4931.) 

Rbv.  Histob.  X.  2«  PA8C.  19 
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tiers  sur  les  juridictions  locales  du  soin  de  rendre  la  jutstice^ 
En  râcompense  de  toutes  ces  obligations,  les  commissaires  rece- 
yaient  une  indemnit^  ou  gratification  de  la  part  des  Ğtats.  Cette 
gratiflcation  yarie  suivant  la  qualite  du  personnage  qui  en  est 
Tobjet,  suivant  les  provinces  et  suivant  les  anpees.  En  Auvergne, 
messire  Girart  Blanchet  et  maistre  Jacques  de  Canlers,  conunis- 
saires  en  1432,  reçoivent,  le  premier  200  francs,  le  second  100 
seulement ;  en  1445  r^veque  de  Maillezais  (Thibaut  de  Luce)  et 
Jean  de  Bar  ont  chacun  500  francs ;  de  meme,  en  1448,  les  ^tats 
votent  1500  francs  pour  Pierre  de  Brez6,  Jean  de  Bar  et  Jacques 
de  Chabannes.  En  Frano-Alleu,  l'allocation  varie  de  15  k  25  fr. 
En  Haut-Limousin,  Thibaud  de  Vitry,  Jean  Barton  et  Tandonnet 
de  Fumel  reçoivent  chacun  150  francs  en  1435 ;  en  1437  T^vegue 
de  Poitiers  reçoit  200  francs  et  les  trois  autres  commissaires 
100  francs  seulement.  Les  etats  du  Bas-Limousin  sont  un  peu 
moins  g6nereux  :  en  1439  reveçue  de  Maillezais  reçoit  150  francs 
etl'autre  commissaire,  Gautier  de  P^ruce,  50  francs ;  pourtant, 
en  1441,  les  trois  commissaires  reçoivent  chacun  150  francs. 
L'indemnitĞ  ordinairement  votee  par  les  âtats  de  la  Marche  est 
encore  moins  consid^rable  :  en  1431  les  trois  commissaires,  Ber- 
trand  de  Saint-Avit,  Jean  Barton  et  GuillaumePiedieu,  reçoivent 
ensemble  40  francs,  ce  qu'il  £sLUt  şans  doute  attribuer  k  une  pau- 
vrete  excessive  de  la  province  k  ce  moment,  car,  en  1440,  Ber- 
trand  de  Saint-Avit  reçoit  120  francs  et  les  deux  autres  chacun 
60  francs ;  en  1445  nous  voyons  allouer  100  francs  k  chacun  des 
trois  commissaires,  et  c'est  depuis  lors  le  taux  normal. 

Le  nombre  des  commissaires  n'est  pas  fixe  :  on  en  trouve  rare- 
ment  cinq,  plus  fr6quemment  quatre,  ordinairement  trois  ou  deux. 
n  n'est  pas  nicessaire  qulls  soient  au  complet  pour  remplir  leur 
mandat  :  les  lettres  du  roi  portent  d'habitude  la  formüle  :  «  et 
aux  quatre,  trois  ou  deux  d'entre  vous  en  Tabsence  des  autres,  » 
mais  il  y  a  presque  toujours  un  des  commissaires,  celui  dans 
lequel  le  roi  a  le  plus  de  confiance,  dont  la  pr&ence  est  indispen- 
sable.  Cela  arrive  notamment  lorsqu'ils  ne  sont  que  deux :  ainsi, 
en  1431 ,  Charles  VII  charge  Jacques  de  Canlers  et  Girart  Blan- 
chet, et  au  besoin  ce  dernier  seul,  d'assembler  les  âtats  de  l'Au- 

1.  c  Aux  ofBciers  du  roy  estans  k  Lymoges  qui  demenrezıt  chargi^  en  Fabsence 
des  commisseres  de  dakclûet  et  congnoistre  des  debas  qui  pourront  mouToir  de 
partie  â  partie  â  cause  dudit  aide  a  esti  ordoımi  la  somme  de  xx  1.  t.  »  143â. 
(Bibi.  nat.,  Fr.,  23902.) 
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vergne'.  Ü  esi  k  remarq[uer  que,  dans  cette  derni^re  province,  les 
commissaires  sont  presque  toujours  etrangers  au  pays,  tandis  qae 
le  cas  contraire  est  trâs  frâqueııt  dans  le  Franc-Alleu,  le  Limou- 
sin  et  la  Marche ;  c'est  k  ce  point  que,  de  1424  k  1441,  les  com- 
missaires de  la  Marche  sont  presgue  toujours  le  sintehal,  le  chan- 
celier  et  le  garde*  de  ce  comt6;  mais,  de  1441  k  1451,  cette 
charge  est  assez  souvent  confi^  k  des  personnages  Etrangers  k  la 
proYİnce.  Le  meme  individu  est  souvent  commissaire  dans  plu- 
sieurs  pays  k  la  fois  :  il  est  de  r^gle  que  les  commissions  du  Haut 
et  du  Bas-Limousin,  lorsgu'elles  ne  sont  pas  compostes  d  une 
mani^re  identique,  aient  plusieurs  membres  en  commun  :  cette 
habitude  n'ayait  pas  d'inconv^nients,  k  cause  du  peu  de  dur^  des 
sessions. 

Plus  de  soixante  personnages  ont  tour  k  tour  6t6  envoy&ı  par 
Charles  VII,  de  1420  k  1451 ,  auprös  des  6tats  de  TAnvergue,  du 
Franc-Alleu,  du  Limousin  (haut  et  bas)  et  de  la  Marche  5.  Ce 


1 .  Voyez  plus  haut,  p.  278,  nole  2. 

2.  Nom  qne  Ton  donnait  au  lieutenant  du  s^n^chal. 

3.  Yoici  la  liste  complMe  de  ceux  qui  sont  yenus  â  nötre  connaissance  avec  les 
dates  eıtrömes  auxqueUes  chacun  d'eux  a  rempli  les  fonctions  de  commissaires 
du  rol  :  İtienne  du  Ban,  1441.  —  Jean  de  Bar,  1444-1449.  —  Pierre  de  Bar, 
1445-1446.  —  Nicole  de  la  Barre,  1423.  —  Jean  Barton,  1424-1451.  —  Beraud, 
dauphin  d^Anyeı^ne,  1426.  —  Girart  Blanchet,  143t-1432.  —  Martial  Boyol, 
1423.  —  Guillaume  de  Bresons,  1441.  —  Nicole  du  Breuil,  1445-1449.  —  Pierre 
de  Brez^,  1448.  —  Guirin  de  Brlon,  1424.  —  Jean  Bureau,  1447-1451.  — 
Aleaume  Cachemaree,  1420.  —  Jacgues  de  Ganlers,  1432.  —  Jacques  de  Oha- 
bannes,  1448-1449.  —  Auyergnat  Ghaperon,  1440.  —  Guillaume  Oharrier,  1425. 

—  :âtienne  Oheyalier,  1451.  —  Georges  Le  Clhre,  1448.  —  Jean  de  Oluys,  ^yâque 
de  Tulle,  1435-1450.  —  Jacques  Coeur,  1443-1444.  —  Hugues  de  Gomberel, 
^v6que  de  Poltiers,  1437.  —  Guichard  de  Gombom,  abb^  d'Userche,  1439. 

—  Jacques  de  Comborn,  depuis  ey6que  de  Glermont,  1438-1440.  —  Jean, 
yicomte  de  Comborn,  1423.  —  Guillaume  Gousinol,  1440-1441.  —  Charles 
de  Culant,  1445-1446.  —  Guillaume  Dlnematin,  1423.  —  Charles  Double, 
1434-1435.  —  Louis  d'EscoraiUe ,  1423.  —  Amaury  d'Estissac,  1435.  — 
Jean  d'^tampes,  1443.  —  Gilbert  de  La  Payette,  maröchal  de  France, 
1446.  —  Etienne  Froment,  1433-1439.  —  iTandonnet  de  Fnmel,   1435-1441. 

—  Pierre  Gamier,  1435.  —  Louis  de  Gimel,  1443.  —  Jean  Girard,  1426.  — 
Antoine  GreeUe,  1442.  —  Guillaume  Juyenel,  depuis  chancelier  de  France,  1441- 
1443.  —  Guillaume  Lallier,  1420.  —  Guillaume  Le  Mar6chal,  1437-1449.  — 
Guillaume  de  Lermite,  1425-1442.  —  Guillaume  Le  Tur,  1425-1431.  —  Thibaut 
de  Luci,  eyâque  de  Maillezais,  1438-1445.  —  Emery  de  la  Marche,  1425.  —  Jean 
du  Mas,  1437-1442.  —  Jean  du  MĞnil-Siraon,  1450-1451.—  Pierre  de  Montbrun, 
ey«qne  de  Ltmoges,  1423-1428.  —  Trolhart  de  Montyert,  1437-1446.  —  Deniş  du 
Moulin,  archeyâgue  de  Toulouse,  1423.  —  Jean  de  NaiUac,  1424.  —  Jean  Nere- 
ment,  1442.  —  Audoin  de  Pârnce,  1423.  —  Gautier  de  P6ruce,  1437-1439.  — 
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sont  pour  la  plupart,  eccl^siastigues  ou  laîques ,  gens  d'^p^  ou  de 
robe  (ces  deruiers  en  majorit^),  des  membres  du  Grand  Conseil, 
du  Parlement,  de  la  Cour  des  aides  ou  de  la  Chambre  des  comptes, 
des  secr^taires  du  roi,  ete.  On  y  trouve  beaucoup  de  noms  c61ebres ; 
raais  Uya  encore  plus  de  ces  personnages  de  deuxifeme  ordre  (jui, 
pour  Stre  moins  illustres  aujourd'hui  que  les  Jacques  Coeur,  les 
Jean  Bureau  et  les  Etienne  Chevalier,  n'en  ont  pas  moins  exerc6 
dans  leur  temps  une  influence  consid^rable  et  rendu  d'importants 
services  au  gouvernement  de  Charles  VII. 

A.  Thomas. 
{Sera  continu^,) 

Gaillaume  Piedîeıı,  1424-1446.  —  Pierre  Raonl^  1441-1442.  —Jean  de  Saincoins, 
1447-1449.  —  Bertrand  de  Saint-Ayit,  1424-1451.  —  Jean  Taumier,  1441.  —  Jean 
de  Troissy,  1423.  —  Jean  Tudert.  1441-1446.  —  Pierre  de  Toilli^res,  1444.  ~ 
GuiUaame  de  Vic,  1438-1440.  —  Thibaut  de  Vitry,  1435-1436. 
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BANQUIER  PROTESTAN!  EN  FRANCE 

AU  XVn*  SrilCLE. 


BARTHfiLEMY    HERWARTH 

CONTROLEUR  GENERAL  DES  FINANCES 
(1607-1676). 


On  ignore  commun^ment  que  c'est  un  Allemand  qui,  par  les 
subsides  en  argent  qıı'il  fournit  k  la  couronne  de  France,  par 
les  n^gociations  qu*il  n*hâsita  jpoint  k  engager  avec  Tarm^  du 
fameüx  Bernard  de  Saxe-Weimar,  pour  faire  passer  cette  armAe 
an  service  de  la  France,  a  contribuâ  k  nous  maintenir  en  posses- 
sion  de  TAlsace,  dans  un  temps  ou  la  conguete  de  cette  province 
ne  nous  Ğtait  pas  encore  dMnitivement  acquise. 

Ce  fait  historigue,  qui  n'a  rien  de  bien  flatteur  pour  le  patrio- 
tisme  germanigue,  suffirait  seul  k  signaler  le  nom  de  Barth^lemy 
Herwarth,  si  ce  dernier  ne  se  recommandait  par  d'autres  titreş  k 
Tattention  de  rhistorien.  Devenu  des  nötres,  c'est-k-dire  Fran- 
çaisS  Herwarth'occupa  les  charges  les  plus  Slev^  dans  les 


1.  Noas  n'ayons  pa  diterminer  k  qaelle  6poqae  B.  Herwartb  s'^tait  fait  natu- 
raliser.  Dans  un  ouvrage  allemand  du  temps,  ouvrage  şans  doute  fort  rare, 
mais  dont  il  exisle  un  exemp1aire  au  d^partement  des  imprlmes  de  la  Biblio- 
thögue  nationale  de  Paris  ( Fon  den  kcmigl.  franzcBsischen  Fkıamen.  Nûrn- 
berg,  1665,  in-24,  276  Seit.),  nous  avons  trouvi  b  la  page  20  ce  siraple  ren- 
seignement  :  c  Herr...  H(Brwart,  ein  Geschlechter  von  Augspurg,  der  sich 
naiuralisiren  lassen,  •  Uautenr  anonime  revient  sur  le  m^me  fait  aux 
pages-211  et  271;  mais  il  s'est  totalement  trompa  sur  les  noms  de  baptöme  du 
personnage. 

•  2.  Nous  ayons  conserve  k  ce  nom  son  orthograpbe  primitiye ;  yoicl  pourgnoi : 
il  est  probable,  il  est  certain  m6me  qn'une  fois  fiıe  d^finiUvement  en  France, 
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flnances  :  protestant,  il  fııt  le  bienfaiteur,  le  protecteur  de  ses 
coreligionnaires,  qu'il  introduisit  en  foule  dans  cette  administra- 
tion,  au  grand  b6n6fice  de  nos  flnances,  qui  n'en  furent  que 
mieux  gertes ;  et  ce  r61e  g6n6reux  qu'il  remplit  avant  la  persteu- 
tion,  sa  famille  le  continua  jusçu'au  temps  de  la  r^yocation  de 
r^dit  de  Nantes,  et  meme  aprâs,  sur  la  terre  etrangere. 

Mais  une  circonstancegui,  plus  (jue  toutes  les  autres  peu1>-etre, 
fera  vivre  le  nom  de  Herwarth,  c'est  qu'il  est  intimement  li6  k 
celui  de  La  Fontaine,  Ce  fut  dans  Thötel  des  Herwarth,  pr^n- 
tement  occup^  par  Tadministration  des  postes,  que  mourut  nötre 
inimitable  fiabuliste.  Recueilli  dans  cet  asile,  non  par  Barthelemj 
Herwarth,  mort  k  cette  âpoque,  mais  par  son  fils,  grand  ami  du 
po^te,  La  Fontaine  y  passa  les  derni^res  ann^  de  sa  vie.  Dans 
Tacte  de  son  inhumation,  relev6  sur  le  registre  des  sipultures  de 
la  paroisse  Saini^Eustache,  pour  TannAe  1695,  on  lit :  «  ...  Jean 
de  La  Fontaine,  un  des  Quarante  de  l'Acadimie  françoise,  âg6 
de  soixante-seize  ans,  demeurant  rue  Platriere,  â  Vhostel 
Derval  (lisez  de  Hervoarth)  *.  >► 

D'oû  vient  done  çue  ce  nom  soit  si  peu  connu?  A  part  (juelgues 
lignes  que  Voltaire,  dans  son  Siecle  de  Louis  XIV,  consacre  k 
B.  Herwarth,  et  qui  sont,  comme  toujours,  marqu6es  au  coin  de 
la  precision  et  du  bon  sens ' ;  k  part  un  article,  important  il  est 


Henvarth  changea  l'orlhographe  de  son  oom  allemand.  La  preuye,  c'est  que  dans 
les  deax  lettres  de  İni  que  nous  ayoDs  retrouyees  (Bibi.  de  Vlnstüut.  Mss.), 
Tüne  de  Tanate  1650,  l'aatre  de  1651,  il  signe  son  nom  de  la  façon  suivante  : 
Hervari,  C'est  aussi  sous  cette  forme  que  son  nom  se  pr^nte  dans  les  memoires 
et  les  documents  contemporains  oü  il  est  le  plns  correctement  6crit.  Mais  dans 
rincertitude  oû  nous  6tlons  de  T^pogue  precise  k  laquelle  ce  changement  s'est 
op6r6,  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  â  l'orthographe  primitiye. 

Autre  remarqae.  On  trouyera  dans  ce  trayail  le  nom  dn  personnage  terit 
Henvarth  tout  oourt,  et  non  pas  d'Hencarih,  c.-â-d.  şans  6tre  preo6d6  de  la 
particule  nobiliaire.  Herwarth  y  ayait  droit  şans  nul  doute.  Seulement  s'est-il 
content6  de  tıadnire  par  le  efe  francala  la  particnle  allemande  von,  dont  le  nom 
de  ses  ancötres  ^tait  toıgoars  accompagn6  en  Allemagne  (les  Herwarth  âtaient 
une  famille  patricienne  d'Augsbourg),  ou  bien  a-t-il  M  anobli  dans  son  pays 
d'adoption,  comme  tout  porte  â  le  croire?  Nous  l'ignorons.  Mais  n'ayant  pas 
trouyâ  trace  des  lettres  de  noblesse  qui  durent  lui  6tre  accord6es,  dans  le  doute 
nous  ayons  prâfer^  nous  abstenir. 

i.  DicUonnaire  critique  de  biographie  et  d'hisUdre,  par  A.  Jal.  2«  edit.  Paris, 
Plon,  1372.  1  yol.  gr.  in-8%  â  Tarticle  :  La  Fontaine  [Jean  de),  page  723, 
2*  colonne. 

2.  lAste  raüonn^  dei  ....  9urintendants  des  finances,  h  la  süite  de  Tart. 
Fouguet,  en  töte  du  Siecle  de  Louis  XIV. 
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vrai,  sur  le  personnage  en  questioD,  dans  le  Dictionnaire  de 
Moreri^ ;  sauf  enfln  une  notice  biographigue  dans  la  France 
protestante*,  nous  n'avons  nen  d'un  peu  suivi,  d'un  peu  com- 
plet,  sur  la  vie  de  cet  6tranger  devenu  Français ,  excellent 
Français,  de  ce  riche  financier  qui  avait  fait  sa  fortune,  non 
dans  les  fermes,  mais  dans  le  commerce  de  la  banque ;  qui  vint 
plus  d'une  fois  au  secours  de  TlStat  dans  des  moments  difficiles, 
et  qui  şans  doute,  de  la  charge  de  contröleur  g^n^ral,  şerait 
montâ  au  poste  de  surintendant  des  finances,  şans  sa  qualitâ  de 
protestant. 

Les  menus  d^tails  concernant  Herwarth  ne  manquent  pourtant 
point  dans  les  ecrivains  du  temps.  Lorsque  nötre  attention  fut 
attiree  sur  ce  sujet  ^,  et  que  nous  emnes  commenc^  nos  recherches, 
nous  fumes  itonn6  de  trouver  un  aussi  grand  nombre  de  rensei- 
gnements  sur  son  compte,  dans  les  Mimoires  dont  nötre  litt^ra- 
ture  historique  abonde  au  xvıı®  siecle.  Mais,  en  meme  temps,  un 
fait  nous  firâıppa  :  c'est  la  forme  irreguli^re  et  incorrecte  sous 
laquelle  le  nom  tudesque  du  personnage  s  y  pr^sente  le  plus  sou- 
vent.  A  quoi  tient  cette  anomalie?  A  la  façon  adoucie  et  par 
süite  defectueuse  dont  ce  nom  a  dû  âtre  prononc^  et,  kToccasion, 
ecrit  par  les  contemporains?  Est-ce  la  faute  de  copistes  nâgli- 
gents?  Es1r-ce  celle  des  editeurs,  ayant  travaille  d'aprâs  les 
manuscrits,  et  n'ayant  pas  pris  la  precaution  de  rectifier  des 
erreurs  d'orthographe?  Toujours  est--il  que  sur  la  langue  des  uns, 
et  sous  la  plume  des  autres,  Herwarth ,  ou  avec  la  particule, 
de  Herwarth,  est  devenu  tantöt  Herval  et  Erval,  tantöt  Dherval 
et  Derval ;  on  rencontre  meme  parfois  des  formes  talles  que 

1.  Grand  Dictionnaire  kisioriquet  par  L.  Moriri.  Nouy.  6dit.  Paris,  1759. 
10  vol.  în-^,  au  t.  V,  art.  Beroari,  p.  645. 

2.  La  France  protestante^  ou  Vies  des  proiestants  français,  par  IfM.  Eug.  et 
£m.  Haag.  Paris,  Chert>uUez,  1846-58.  9  vol.  İD-8*  et  i  de  Piöces  jaatificatiyes. 
T.  V,  ao  mot  Hervart,  p.  512. 

3.  IHe  Brûder  Barüıohmsfus  und  Johann  Heinrich  Henvarth,  von  Hans 
Herwarth  too  Bittenfeld,  dans  Zeitschrifî  des  histor.  Vereins  für  Schvoaben 
und  Neuburg  (Aagsburg,  1874,  in-8*).  V  Jahrg.,  2*  Heft.  La  notice  de  M.  Hans 
Ucrwarth,  şans  doule  un  descendant  de  celui  dont  nous  allons  parler,  occupe 
dans  les  Mömoires  de  cette  8oei6t^  les  pages  183-206.  Elle  est  faite,  on  le 
devine,  au  point  de  vue  allemand;  c'est  le  point  de  vue  français  que  nous 
avons  surtout  envisagö  dans  nötre  m6moire.  La  notice  de  M.  Hans  Herwarth  est 
loin  d'6tre  compl^te  :  on  le  verra  d'aiUeurs,  en  comparant  son  travail  avec  celui 
qae  nous  presentons  aujourd'hui  et  qui  est  le  fruit  de  longues  recherches. 
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celles-ci  :  Herballe,  Herveau,  Heronard,  ete.  En  de  certains 
passages  des  M6moires  de  Gourville,  de  Retz,  de  Saint-Simon, 
oû  il  est  guestion  de  lui,  vous  croiriez  qu'il  s'agit  d*un  autre  per- 
sonnage. 

Rassembler  ces  fragments  isol6s,  6pars ;  en  restituer  k  qui  de 
droit  le  contenu;  les  rapprocher,  les  6clairer  les  uns  par  les 
autres,  les  coordonner  au  moyen  du  fil  chronologique  qui  leur  a 
fait  defiaut  jusqu'ici ;  les  compl^ter  par  des  renseignements  nou- 
yeaux,  emprunt^  k  des  documents  inedits  que  nous  ont  fournis 
les  archives  et  les  biblioth^es,  et  k  Taide  de  tous  ces  elements, 
reconstituer  la  biographie  d'un  personnage  du  grand  siöcle,  qui 
fut  en  rapport  avec  Mazarin,  Colbert,  Fouquet,  et  d'autres 
encore,  td  est  Tobjet  de  ce  travail. 

I. 

La  prosperit^  commerciale  de  Lyon  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 
Elle  etait  Ak^k  fondee  au  xvı*  siecle.  Ses  foires,  itablies  par 
Louis  XI,  et  dont  la  principale  se  tenait  au  mois  d'août,  etaient 
le  rendez-YOus  d'un  grand  nombre  de  marchands,  soit  indigenes, 
soit  6trangers,  ces  derniers  venus  de  la  Savoie,  de  la  Suisse,  de 
rAllemagne,  de  TEspagne  et  de  ritalie.  Tout  le  commercede 
transit  de  l'Italie  avec  la  France,  avec  TAngleterre,  avec  l'Alle- 
magne,  se  faisait  par  ce  canal.  Le  chiflfre  d'aflfaires  qüi  se  con- 
cluaient  ou  se  terminaient  pendant  le  temps  des  foires,  d^passait 
parfois  un  million  de  livres. 

Aussi,  la  ville  de  Lyon,  admirablement  situtepourle  commerce, 
«  ez  limites  et  marches  du  royaume  »,  comme  il  est  dit  dans  un 
ancien  historien,  Lyon  qui,  en  raison  de  cette  situation  favo- 
rable,  avait,  dans  le  si^e  pr^cedent,  d^tourn^  k  son  proât,  et  au 
grand  d&espoir  des  comtes  de  Savoie,  le  transit  qui  jusque-lk 
s'itait  porti  sur  Geneve,  Lyon  pouvait-il  etre  cit6  comme  un  des 
plus  grands  marchfe  de  l'Europe  {celjBberrimum  totius  Büro- 
pce  emporium), 

Les  marchands  itrangers  venus  pour  leurs  aflfaires  se  conten- 
taient  souvent  d'y  passer ;  mais  beaucoup  d*entre  eux  s'y  fixaient, 
et  y  fbndaient  des  etablissements,  deS  comptoirs.  Ces  6trangers 
formaientdes  coloniesayant  chacune  ses  consuls,  ses  procureurs, 
ses  lieux  d'assembl^.  La  loge  des  Florentins,  entre  autres,  ^tait 
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câlö)re,  beaucoup  d'individus  de  cette  nation  s'etant  r^fugife  k 
Lyon  aprte  la  conspiration  des  Pazzi,  et  y  ayant  acquis,  k 
r^poque  dont  nous  parlons,  une  grande  pr^pond^rance,  surtout 
dans  les  aflfaires  de  banque.  Lyon,  en  eflfet,  n'^tait  pas  seulement 
un  centre  de  production ,  une  place  de  commission ,  c'âtait  encore  un 
march^  pour  le  commerce  de  Targent,  etle  changede  Lyon  reglait 
le  cours  de  la  monnaie  en  Europe.  Apr^  les  Florentins,  les  Luc- 
quois,  qui  faisaient  aussi  le  commerce  de  la  banque;  avaient 
conguis  un  grand  ascendant :  venaient  ensuite  les  G6nois  et  les 
Vinitiens*. 

Les  Allemands  tâchaient  de  s'elever  k  la  hauteur  des  Italiens. 
Parmi  les  cit^  commerçantes  d' Allemagne  qui  entretenaient  avec 
Lyon  des  relations  fhıctueuses  et  suivies,  Augsbourg  tenait  la 
premi^re  place*.  Ce  fııt  ainsi  qu'un  des  membres  de  la  femille 
Herwarth,  famille  patricienne  d' Augsbourg,  qu'on  trouve  d6jk 
6tablie  en  Baviâre  au  xm*  siâcle,  vint  se  fixer  k  Lyon  vers  la  fin 
du  xvf.  Cet  itranger  sappelait  Daniel  Herwarth.  II  6tait 
arriere-petit-flls  d'un  zel6  protestant ,  George  Herwarth ,  qui 
s'^tait  mis  k  la  tete  de  ses  compatriotes  k  Augsbourg,  lors  de  la 
formation  de  la  ligue  de  Smalkalden. 

Jeune,  avide  de  faire  fortune,  Daniel  se  maria  en  1599,  k  Lyon, 
avec  Anne  Erlin,  d'origine  allemande,  etquedanslesg^nealogies 
françaises  qui  furent  dressees  dans  la  süite,  k  T^pogue  del'^leva- 
tion  et  de  la  splendeur  de  la  famille,  on  designe  sous  le  nom 
incorrect  de  Herrelin^.  Les  deux  flls  issus  de  ce  mariage  furent : 
Barthöemy  (Bartholomaeus),  n6  le  16  août  1607,  et  Jean-Henri 
(Johann-Heinrich),  n6  en  1609  ^ 

1.  Histoire  de  la  vüle  de  Lyon,  par  J.^B.  Montfalcon,  revuepar  C.  Breghot 
du  Lut  et  A.  PSricaud,  membres  de  l'Acaddmie  de  Lyon.  Lyon,  1847,  2  vol. 
gr.  in-8*,  t  I,  eh.  y  et  yii.  —  Voir  aussi,  pour  le  faste  des  banguiere  â  Lyon  et 
la  oonsid^ration  dont  ils  jooissaient  en  cette  Tİlle  au  zvıı*  si6cle,  les  Lettres 
historiçues  et  galantes  de  Jtf"*  Du  Noyer.  Nouy.  âdit.  Londres,  1757.  9  vol. 
in- 12,  t.  II,  p.  358  et  359. 

2.  Die  Brüder,  p.  184. 

3.  Dossier  Hervarth,  d'Augsbourg,  au  Cabinet  des  titreş  (Bibi.  nat.,  d^part. 
des  mss.). 

4.  Tout  porte  â  croire  qn'ils  naqairent  â  Lyon,  oü  du  reste  ils  pass6rent  leur 
enfance.  Yoy.  le  memoîre  Die  Brüder,  p.  (84.  İls  naquirent  done  selon  toute 
probabilit^  en  cette  ville,  mais  de  nationalit^  allemande.  Ainsi  qu'on  le  Terra  ci- 
apr^,  les  lettres  de  Gui  PaUn  parlent  de  Barth61emy  comme  ^tant  ne  â  Lyon, 
maİB  d'origine  suisse. 
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On  ne  sait  k  quelle  epogue  leur  pere  mounıt;  quant  k  leur 
mere,  elle  avait  prec^de  son  mari  dans  la  tombe,  en  1622.  Daniel 
Herwarth  laissait  une  fort  belle  fortune,  amassee  dans  le  com- 
merce  de  la  banque.  Ses  fils,  elev^  dans  la  religion  protestante 
qu'il  aimait,  qu'il  suivait  fidelement,  quitterent  la  France  apres 
le  decks  de  leur  p^re,  deces  qui  dut  avoir  lieu  entre  les  annAes 
1622  et  1632.  Du  moins,  on  les  trouve  k  Francfortr-suıvle-Mein 
k  cette  derniâre  date. 

C'etait,  comme  on  sait,  Tannte  de  la  mort  de  Gustave-Adolphe, 
le  defenseur  de  la  cause  protestante,  dont  l'cBuvre  allait  etre  con- 
tinute  par  le  duc  BernarddeSaxe-Weimar.  Les  fireres  Herwarth 
6taient  profondement  attaches  k  leur  fol  qu'ils  sentaient  menac^ 
par  la  ligue  des  princes  catholiques.  C'6tait  chez  eux  une  tradi- 
tion  defamüle.  Leur  aîeulavait,  comme  nous  l'avonsdit,  marqu6 
dans  la  ligue  de  Smalkalden;  leurgrand-pere,  Ulrich  Hervarth, 
avait  fait  une  r^sistance  opiniâtre  au  calendrier  gr^gorien ;  leur 
p^re  avait  vâcu  en  fidâle  huguenot,  et  il  avait  61eve  ses  enfants 
dans  les  memes  principes.  Rien  d'itonnant,  par  cons^uent,  s'ils 
prirent  parti  pour  Bernard  de  Saxe-Weimar,  g^n^ral  des  troupes 
suMoises  k  la  solde  de  la  France,  laçuelle  travaillait,  suivant  sa 
politiçue  traditionnelle,  k  Tafifaiblissement  et  k  l'abaissement  de 
la  maison  d'Autriche. 

Les  subsides  de  la  France  n'6taient  pas  toujours  r^guli^rement 
pay&  :  plus  d'une  fois  les  fr^res  Herwarth  durent  venir  au 
secours  du  g^niral  dans  ses  embarras  financiers.  Barth^lemy  et 
Jean-Henri  avaient  la  charge  de  munitionnaires  de  son  arm^, 
dont  ils  etaient,  en  mâme  temps,  les  tresoriers  payeurs.  Mais  üs 
ne  se  bom^rent  point  k  ces  fonctions  subalternes.  Par  leur  zele 
religieux,  par  leurs  aptitudes  d'hömmes  d'aflfaires,  et  meme  par 
leur  courage  dans  Taction  k  laquelle  il  semble  qu*ils  se  soient 
mâes  en  plusieurs  circonstances  critiques,  ils  avaient  gagnâ  la 
conûance,  disons  plus,  Tamitie  de  Bernard.  ils  furent  employ^ 
par  lui  k  des  n^gociations  d^licates,  et  charg^  k  Toccasion  de 
missions  p6rilleuses,  dont  ils  paraissent  s'âtre  acquitt&s  de 
maniere  k  justifier  cette  conûance  de  leur  chef  *.  Ayant  fr6quem- 

L'auteur  du  m^moire  allemand  dont  nous  yenons  de  rappeler  le  tilre  ne  donne 
non  plus  aucun  âclaircissement  sur  l'Ğpogno  â  laqnelle  B.  Herwarth  a  dû  se  faire 
naturaliser  :  ce  fnt  şans  doute  lorsgu'on  le  nomma  intendant  des  finances. 

1.  On  peut  voir  dans  une  Mition  publiee  â  Augsbourg,  en  1642,  de  YHistoria 
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ment  k  negocier  avec  des  agents  français,  le  duc  devait  se  feli- 
citer  d'avoir  k  son  service  des  hommes  aussi  devou6s  et  connaissant 
aussi  bien  la  France  et  sa  langue,  avantage  qui  n'^tait  pas  cem- 
mun  k  cette  epoque. 

Les  deux  frferes  accompagnerent-ils  le  duc  dans  le  voyage  que 
ce  demler  fit  k  Paris,  au  mois  de  mars  1636?  LTıistorien  alle- 
mand  qui  a  Ğcrit  la  biographie  la  plus  complete  et  la  plus  exacte 
de  Bernard  de  Saxe-Weimar,  M.  B.  Roese,  n'en  fait  pas  mention  * ; 
mais  dans  YHistoire  du  regne  de  Louis  XIII,  par  Michel 
Le  Vassor*,  Barth^lemy  Herwarth  est  design^  comme  ayant  fait 
partie  de  la  süite  du  general,  dont  il  itait  un  des  confidents- 

Le  chef  de  Tarnıee  protestante  venait  en  France  pour  veiller  k 
rexecution  d'un  trait6  conclu  quelques  mois  auparavant,  et  pour 
prendre  des  mesures  en  vue  de  la  prochaine  campagne^.  La  cour 
mit  tout  en  oeuvre  pour  gagner,  pour  s^duire  celui  qu'on  voulait 
attacher  aux  int^rets  de  la  France.  Richelieu  le  reçut  k  Rueil  de 
la  façon  la  plus  gracieuse;  il  le  traita  «  de  son  meiUeur  ami  du 
«  monde  »  et,  grande  marque  dTıonneur,  au  depart,  il  le  rdcon- 
duisit  jusqu'k  son  carrosse.  Ce  fut  une  succession  ininterrompue 
de  fötes,  de  concerts,  de  spectacles,  de  chasses,  de  revues,  defeux 
d'artiflce.  L'entretien  de  Bernard  et  de  sa  süite  coûtait  au  roi 
2,000  florinspar  jour.  C'itait  k  qui  parmi  les  courtisans  d^ploie- 
rait  le  plus  de  magnificence  pour  le  recevoir,  afin  de  plaire  k 
Richelieu.  Ce  fut  pendant  un  de  ces  festins  qu'on  demanda  au 
duc  comment  il  avait  fait  pour  perdre  la  bataille  de  Nordlingen. 
«  J'ai  fait  absolument  comme  si  j'avais  dû  la  gagner,  »  repondit- 
il  k  son  interlocuteur.  On  çite  encore  sa  reponse  au  Pere  Joseph. 
Celui- ci,  d^roulant  des  cartes  et  voulant  indiquer  k  Bernard 
oû  et  comment  celui-ci  devait  prendre  certaines  forteresses  : 
€  Oui,  r6pondit-il,  si  les  villes  pouvaient  se  prendre  avec  les 
«  doigts.  » 


universale  ddle  guerre,  1630-1640,  par  le  comte  Galeazzo  Gualdo-Priorato, 
v6nitien,  Mition  dMi^e  :  Al  molto  ili.  signore  GUyv.-Arrigo  Henvarty  sign. 
della  maggiore  HuningeUy  les  ser^ices  que  rendit  cet  Heari  Herwarlb  au  duc  de 
Saxe-Weiınar. 

1.  Herzog  Bemkard  der  Grosse  von  Sacksen-Weimar,  von  D'  B.  Roese. 
W€imar,  1829.  2  vol.  İQ-8%  II,  107-114. 

2.  Histoire  du  rdgne  de  Louis  XIII,  par  Michel  Le  Vassor.  Amsterdam, 
P.  Broııel,  1700-1711.  10  tomes  en  20  volumcs  m-12.  VIII,  2,  p.  165-167. 


\  3.  R4Bse,  II,  287  et  SttW. 
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On  essaya  de  retenir  le  duc  par  des  liens  plus  6troits  encore. 
Une  brillante  alliance  aurait  pu  le  fixer  en  France :  on  y  songea, 
paraît-il ;  mais,  comme  sous  ce  projet  il  crut  en  decouvrir  un 
autre,  qui  tendait  k  sa  conversion  k  la  religion  catholigue,  il  se 
tint  des  lors  sur  ses  gardes.  Afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  ses 
sentiments,  ainsi  que  sur  son  attachement  k  sa  foi  religieuse,  il 
aflfecta  de  faire  c^lebrer  souvent  par  son  chapelain  TofiSce  pro- 
testant.  Si  son  coeur  s'^tait  laisse  prendre,  les  charmes  de  Mar- 
gueritede  Rohan,  auxquels  il  ne  se  montrait  point  insensible, 
eussent  öpere  ce  miracle;  on  remargua  que  pendant  son  sejour  k 
Paris  il  rendit  de  freguentes  visites  au  pfere,  le  duc  Henri  de 
Rohan;  mais  les  attentions  qu'il  lui  t^moigna  6taient,  disait-on, 
k  Tadresse  de  la  âlle  plutöt  qu'k  celle  de  Tillustre  capitaine,  chef 
du  parti  râfonne  de  France. 

Les  tentatives  dont  nous  parlons  se  poursuivirent  meme  aprte 
le  d6part  de  Bernard  (15  mai  1636).  La  prise  de  Brisach  (1639) 
et  le  d^sir  de  conserver  k  la  France  une  conguete  aussi  impor- 
tan1|?  leur  donnârent  un  nouvel  aliment.  Divers  partis  de  haute 
naissance  fıırent  propos^.  Le  nom  de  la  ni^ce  du  cardinal, 
Marie  de  Vignerod,  dame  deCombalet,  fut,  dit-on,  mis  en  avant : 
c'etait  Tunigue  heritiere  de  Richelieu,  elle  devait  apporteren  dot 
un  revenu  annuel  de  800,000  livres.  Le  Vassor,  qui  mentionne 
le  fait,  mais  qui  place  cette  n^gociation  k  la  date  de  1636,  c'est- 
k-dire  lors  du  sejour  de  Bernard  k  Paris,  Le  Vassor  pretend  que 
le  duc  accueillit  dedaigneusement  l'ouverture  qui  lui  fut  faite  : 
«  M°*'  de  Combalet ,  aurait-il  ripondu ,  est  assez  belle  pour 
en  faire  ma  maîtresse ;  mais  M.  le  cardinal  me  connaît  bien 
mal  s'il  me  croit  capable  de  consentir  k  une  alliance  aussi 
inegale.  » 

Bernard  s'empressa  de  conter  k  son  ami  et  confident,  Barth. 
Herwarth,  ce  qui  venait  de  se  passer.  Celui-ci,  qui  connaissait 
mieux  que  son  maître  les  airs  et  le  langage  de  la  cour  de  France, 
fut  eflfrayâ,  —  toujours  d'apres  Le  Vassor,  —  de  la  tkakritk  de 
Bernard  et  lui  dit :  «  Vos  sentiments,  Mgr,  sont  dignes  d'un 
prince  de  votre  augustemaison;  mais  plût  k  Dieu  que  vous  ne 
les  eussiez  point  declares!  On  nemanquera  point  de  les  rapporter 
k  M.  le  cardinal.  Voüs  connoissez  combien  il  est  sensible  au 
mepris,  et  k  quel  excte  son  humeur  vindicative  est  capable  de  le 
porter;  )^  k  quoi  Le  Vassor  ajoute  :  «  On  a  cru  que  Richelieu, 
irrite  au  dernier  point  contre  Weimar,  songea  des  lors  k  se 
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d^&ire  de  lui.  Je  tiens  cette  anecdote  d'un  tr^s  bon  endroit.  » 

Le  Vassor  s'est  bien  gard6  de  citer  son  autorit^.  En  tout  cas, 
dans  les  piöces  et  les  documents  originaux  recueillis  par  le  bio- 
graphe  de  Bernard,  M.  Roese,  il  n'est  question  de  rien  de  sem- 
blable.  En  supposant  çu'un  mariage  avec  la  nitee  de  Richelieu 
ait  6t6  propos^,  il  est  probable  que  si  le  duc  crut  devoir  le  rejeter, 
il  n'accompagna  point  son  refus  d'un  propos  aussi  inconvenant 
et  aussi  injurieux  pour  le  cardinal.  Quant  k  la  dernifere  insinua- 
tion  de  Thistonen  Le  Vassor,  il  est  inutile  de  la  refuter.  La  fiövre, 
et  non  le  poison,  enleva  Bernard  de  Saxe-Weimar. 

Si  nous  avons  reproduit  cette  anecdote,  c'est  uniquement 
parce  que  le  nom  du  personnage  qui  nous  occupe  s'y  trouve 
mel^  et  que,  grâce  k  cette  indication,  nous  pouvons  âxer  la  date 
d'un  des  s^jours  gu'il  fit  k  Paris  pour  le  service  de  son  maître,  k 
moins  qu'on  ne  veuille  supposer  que  Thistoire  est  igalement  apo- 
cryphe  en  ce  qui  concerne  la  presence  de  Barth.  Herwarth  k 
Paris,  k  la  süite  de  Bernard  de  Saxe-Weimar. 

Le  duc  mort  (18  juiUet  1639),  il  s'agissait  de  ne  pas  laisser 
en  d'autres  mains  le  finıit  de  ses  conquetes  obtenues  avec  Targent 
de  la  France.  L'Alsace  en  itait  le  prix.  Si  Tarmâe  de  Bernard  se 
mettait  k  la  solde  d'une  autrepuissance,  c'en  ^tait  fait  de  Toeuvre 
poursuivie  par  Richelieu  *.  Mais  pour  retenir  cette  armte  et  pour 
engager  les  cheCs  qui  la  commandaient  dans  le  service  de  la 
France,  il  fallait  ce  qu*on  a  toujours  appel6  le  nerf  de  la  guerre. 

L'argent  necessaire  pour  gagner  les  chefs  de  Tarm^e  weiına- 
rienne  fiıt  foumi,  soit  par  les  deux  fir^res  Herwarth,  soit  par 
Barthelemy  seul,  qui,  ayant  vĞcu  dans  la  familiarit^  du  duc  de 
Weimar,  connaissait  personnellement  tous  ses  oflOiciers,  öt  qui, 
dou^  en  outre  «  de  beaucoup  de  liantdans  le  caractâre  et  dans  la 
conversation,  »  etait  plus  apte  qu'aucun  autre  k  faire  r^ussir 

1.  Plusieurs  comp^tileurs  se  pr6sentörent  pour  enlever  cette  armte  â  la  France. 
Dans  le  nombre  ^tait  an  prince  allemand  d6poBs^6,  Charles-Louis ,  electeur 
palatin,  fils  de  Fr6d6ric  V,  roi  de  Bohöme.  (Voir  nos  Ğtudes  sur  to  famüle 
Palatine  :  le  p^e  de  Madame,  duchesse  d^Orl^ans,  princesse  PalaUne 
(xTn*  siMe).  Paris,  1864,  7*2  p.  in-S"*.)  Charles-Louis  commit  l'imprudence  de 
passer  par  la  France  pour  aller  joindre  l'armĞe  weimarienne.  L*(Bil  yigilant  de 
Rkheliea  le  dteoavrit.  An  moment  on  le  prince  s'y  attendait  le  moins,  il  fut 
arr6t6  et  on  le  retint  â  Vinoennes  jasqa'â  ce  qae  la  negociation  d'Henrarth  eût 
r^ussi.  Dans  le  m^moire  citâ  plus  haut,  nous  avons  donn<^  les  pi^ces  inMites 
relatives  â  l'arrestation  et  â  la  d^tention  en  France  du  Jeune  prince,  qui  se 
croyait  oouvert  par  la  protection  de  Charles  I*'  d'Angleterre,  son  oncle. 
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cette  negociation  importante*.  Barth.  Herwarth  ne  craignit  pas 
d'engager,  en  cette  circonstance,  une  partie  de  son  patrimoine 
pour  se  procurer  les  fonds  dont  il  avait  besoin  :  le  trait^  par 
lequel  Tarm^e  weimarienne  passait  non  seulement  au  service, 
mais  aussi  sous  le  commandement  de  la  France,  fut  conclu  le 
9  octobre,  sous  sa  garantie  personnelle.  Grâce  k  son  appuifinan- 
cier,  on  peut  ajouter  grâce  k  son  adresse  diplomatigue,  la  posses- 
sion  de  TAlsace  fut  conserv6e  et  assuree  k  la  France.  Ainsi  c'est 
Targent  d'un  Allemand  qui  a  contribuĞ  k  üaire  de  TAlsace  une 
province  française ! 

Par  un  des  articles  du  traite,  le  roi  promettait  de  ratifier  et  de 
conârmer  toutes  les  donations  de  terres  faites  par  le  d^fiınt,  soit 
k  des  offlciers,  soit  k  des  particuliers.  Ge  fut  ainsi  que,  par  lettres 
patentes  du  17  mai  1642,  Louis  XIII  confirma  le  don  fait  au 
frere  de  Barth.  Herwarth ,  de  la  seigneurie  de  Huningue,  en 
Alsace, «  en  consideration,  ditle  roi,  des  services  que  nous  avons 
reçus  dudit  Herwart  en  diverses  occasions  importantes,  et  qu*il 


1.  Mimoire  pour  les  hMtiers  de  Herıoart,  inlimte  et  incidemment  appelants 
contre  M.  le  prĞfet  du  Haut-Rbin,  intim^,  representant  Tâtat.  Colmar,  iınp.  de 
Hoffmann,  1847,  158  p.  in-4^ 

De  ce  mĞmoire  Judiciaire,  qai  contient  plusîeurs  renseignements  historigaes 
sur  Herwarth,  ainsi  que  des  docnmenU  originauz  le  oonoernant,  il  conyienl  de 
rapprocher  les  suiyants  : 

1»  Mimoire  ampliatif  pour  les  ayanis-droit  de  J.-Henri  el  Barthilemy 
de  Hervarlf  demaadeurs,  afîn  de  rachat  de  la  foröt  de  la  Harth,  partie  int^rante 
de  la  cid.  seigneurie  de  Landser,  sise  dans  Tarrondisseınent  d'AUktrcfa,  d^part. 
du  Hant-Rhin,  eontre  une  d^cision  du  ministre  des  finances  du  19  d^cembre 
1828.  Paris,  impr.  Pihan-Delaforest  (1831).  46  p.  in-4*.  (Au  roi.  En  son  Oonseil 
d'lttat.  N-  9,302.) 

2*  Conclusions  pour  les  keriUers  de  Hervarl,  contre  M.  le  prifet  du  Haut- 

Rhin,   representant   TlStat  et   les  comrounes usag^s Golmar,  1847, 

21  p.  in.4«. 

3*  M4moire  pour  Us  communes  usagtres  itUervenantes.  Ibid.,  1847.  12  p. 
in-4». 

c  Ce  fut  lui  (Herwarth)  gui,  apr^  la  mort  du  duc  Bernard  de  Saxe-Wei- 
mar,  donna  son  arm^  â  la  France,  en  avançant  tout  l'argent  nöcessaire.  »  (Yol- 
taire,  Sidcle  de  Louis  XIV.)  —  Y.  aussi  Mor6ri,  au  mot  üervari. 

Yoy.  aussi  Les  Vks  des  hommes  Ulusires  de  la  France  depuis  leeommencemenl 
de  la  monarchiejtısqu'âprdsent,  par  M.  D'Auvigny  (continuation  par  P^rau  et  Xur- 
pin).  Amst  et  Paris,  1739-1768.  26  vol.  in- 12.  —  Le  P.  Perau  est  rauteur  des 
tom.  13-23.  Le  t.  23'(1760)  contient  la  biographie  de  Turenne;  il  y  est  dit : 
c  Heryart  6toit  fort  ami  du  feu  duc  de  Weimar ;  il  avoit  yecu  dans  sa  famUia- 
ritĞ 9  Pag.  118-119. 
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continue  de  nous  rendre  en  toutes  celles  qui  se  pr^ntent ^  » 

Cette  terre  6tait  le  cadeau  qııe  le  duc  de  Saxe-Weimar  avait  mis 
dans  le  berceau  du  premier-n6  de  Jean-Henri  Herwarth. 

II. 

Ce  service  ^tait  le  prelude  de  beaucoup  d'autres  que  les  frferes 
Herwarth  allaient  rendre  k  la  France  et  k  la  couronne.  Les 
deux  j5reres  restârent  attachfe  k  Tarınte  qu'ils  venaient  de  con- 
server  au  roi  :  ils  y  reşterent  attaches  en  gualite  de  fournisseurs 
et  de  payeurs.  On  croit  que  ce  fut  k  cette  epoqııe  qu'ils  itablirent 
leur  r^sidence  et  leur  centre  d'afifaires  k  Paris,  en  laissant  toute- 
fois  un  comptoir  k  Lyon* ;  ce  çui  fait  supposer  qu'ils  ne  s'etaient 
pas  entiferement  d6tach&  de  cette  derniâre  ville,  meme  aprte 
qu'ils  eurent  quitt6  la  France  pour  le  service  du  duc  de  Saxe- 
Weimar.  Des  lors,  ils  se  partag^rent  entre  Paris  et  Tarmee 
d'AUemagne,  oû  le  soin  de  pourvoir  k  Tentreticn  et  au  paiement 
des  troupes  les  appelait  frequemment. 

Apres  Richelieu,  Mazarin  avait  su  apprecier  leur  m^rite  : 
«  Quand  les  services  que  le  s""  Hervart  (il  s'agit  de  Barthelemy)  a 
rendus  dans  les  affaires  de  S.  M.  ne  m*obligeroient  pas  k  d^irer 
de  le  servir,  6crit  Mazarin  le  19  novembre  1643  au  martehal 
de  Gu6briant,  commandant  Tarmee  du  roi  en  Allemagne,  j'y 
serois  assez  excit6  par  la  recommandation  qııe  vous  m'en  faites  : 
il  connoistra  done,  dans  les  occasions,  ce  qu'elle  peut  sur  moy, 
et  que  les  personnes  si  affectionnees  k  TEstat  ne  manqueront 
jamais  icy  de  protection  ni  d'appuy . ..  »  A  la  mâmedate,  Mazarin 
mandait  k  Tintendant  de  Tarrafe,  en  lui  annonçant  le  depart 
d'Herwarth  de  Paris  :  €  Je  me  promets  qu'il  s'en  retournera  fort 
satisfait  de  toutes  choses...  »  et  surtout  «  du  traitement  qu'il 
aura  receu  icy  en  consid^ration  des  services  qu'ü  a  rendus  k  S.  M. 
dans  le  payement  de  Tarmee  ^.  » 

L'annte  suivante,  ce  farent  les  secours  foumis  fort  k  propos 
par  le  meme  Barth.  Herwarth  qui  permirent  au  prince  de  Conde 

1.  Mimoirepour  les  Mritiers  de  Herwarİh,  p.  t42.  La  pitee  est  reproduite 
dans  la  notice  JHe  Brüder,  p.  200. 

2.  Die  Brüder,  p.  189. 

3.  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministere,  recueillies  et  pabl. 
par  A.  Cherael.  Torae  I"  (dâcembre  1642-juin  1644).  Paris,  1.  N.  1872,  in-4*. 
[Colleeiion  des  DocumerUs  inidils  de  ChisU  de  France.] 
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de  tirer  parti  de  sa  victoire  de  Fribourg  (1644)  et  de  s'emparerde 
la  ville  de  Philippsbourg,  ce  que  Louis  XIV  reconnaît  dans  le 
preambule  des  lettres  patentes  qui  eleverent  cet  Herwarth  k  la 
charge  d'intendant  des  finances  :  «  ...  Consid^rant. . .  que  depuis 
nötre  avenement  k  la  couronne  vous  avez  donni  de  semblables 
eflFets  de  votre  zMe  et  cr^dit,  particulierement  lors  de  la  bataille 
de  Fribourg,  laquelle  ayant  it6  gagnte  par  nötre  cher  et  am6 
cousin  le  prince  de  Gond6,  il  n'eût  pu  ex6cuter  ce  qu'ilfit,  le  si^e 
et  la  prise  de  Philipsbourg,  şans  Tassistance  qu'il  reçut  de  vous*. » 

Aussi  le  roi,  pour  r6compenser  le  divouement  des  deux  JBröres, 
leur  fit  don,  en  fevrier  1645,  de  la  terre  et  seigneuriede  Landser, 
pour  en  jouir  eux  et  leurs  biritiers,  et  cela,  comme  il  le  declare, 
en  consid^ration  des  «  fid^les  et  recommandables  services  c[ue  nos 
chers  et  bien  am^s  les  s"  Jean-Henri  et  Barthilemy  Herwarth 
frferes,  ont  rendus  tant  au  feu  roi  nötre  pare. . .  qu'k  nous,  en  toutes 
occasions  importantes,  et  qu'ils  nous  continuent  journellement, 
meme  pour  la  subsistance  de  nötre  armee  d'Allemagne*.  » 

Dans  cette  seigneurie,  qui  ne  renfermait  pas  moins  de  33  vil- 
lages,  se  trouvait  comprise  une  immense  foret,  celle  de  la  Hart, 
de  30,000  arpents,  qui,  k  elle  seule,  6tait  un  magnifique  cadeau* 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  donation,  au  moyen  de 
laquelle  le  roi  s'acquittait  de  ses  obligations  envers  les  freres  Her- 
warth  et  leur  payait  ce  qui  leur  6tait  dû,  cette  donation,  disons- 
nous,  ^tait  sujette  k  toutes  les  chances  et  les  âventualites  de  la 
guerre,  ne  devant  rester  k  la  famille  Herwarth  que  si  TAlsace 
demeurait  k  la  France. 

C'etait  le  mar^bal  de  Turenne,  « lieutenant-g&n^raldes  arm^ 
du  roi  en  Allemagne,  »  que  Louis  XIV  cbargeait  de  rexecution 
de  ces  lettres  patentes.  Encore  quelques  annees,  et  quand  Turenne, 
pendant  la  Fronde,  prendra  parti  en  faveur  du  Parlement  contre 
la  cour,  ce  sera  Barth.  Herwarth,  comme  nous  le  verrons  tout  k 
rbeure,  que  la  r^gente,  conseill6e  par  Mazarin,  enverra  en  Alle- 
magne pour  contenir  Tarmee  dans  le  devoir  et  y  pr6venir  la 
r^volte. 

Deux  missions  importantes  dont  il  fut  charg6  en  1647  justi- 

1.  Voir  ces  lettres  patentes  da  9  janyier  1650  dans  le  MSm,  pour  les  Mritiers 
deHervart,  p.  t8-19. 

2.  MSm.  pour  les  h&it.  deHervart,  p.  141  etsuiv.  Ledocument  est  reprodait 
dans  la  notice  Die  Brüder,  p.  201-202.  —  V.  aussi  mâme  notice,  p.  190,  et  la 
note. 
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flârent  encore  la  confiance  que  la  cour  avait  mise  en  lui.  Dans  la 
premiâre  de  ces  mîssions,  il  s'agissait^  d'arraclıer  des  mainsd'un 
gouverneur  infldMe,  qui  6tait  sur  le  point  de  traiter  avec  les 
Espagnols,  le  fameux  fort  de  Joux',  dans  la  Franche-Gomtâ. 
Cette  place  forte,  qui  commandait  le  passage  de  Suisse  en  P'rance, 
avait  ^t^,  en  dernier  lieu,  assiög^  et  prise  par  Bernard  de  Saxe* 
Weimar.  Ce  g^nâral  s'en  âtait  emparâ  au  bout  de  quinze jours  ou 
de  trois  semaines  d'inyestissement,  fort  ötonn^  de  la  faciÛtĞ  avec 
laquelle  il  avait  pu  venir  k  bout  d'une  conquete  qui,  dans  ses 
mains,  n*aurait  pas  6te  si  facile  k  emporter.  Or,  il  ne  fallait  pas 
commettre  la  faute  de  laisser  tomber  en  des  mains  6trangâres 
une  forteresse  qui  pouvait  etre  rendue  presgue  imprenable.  Le 
commandant  qui  r^idait  dans  la  place  avait  kik  installĞ  par  Ber- 
nard lui-meme ;  ce  conunandant  6tait  disposĞ  k  livrer  le  fort  k 
S.  M.,  si  la  France  consentait  k  lui  faire  des  conditions  plus 
avantageuses  que  celles  des  Espagnols.  Que  de  commandants  et 
de  gouverneurs  de  places  n'agissaient  pas  autrement  k  cette 
ipoque ! 

n  y  avait  Ik  une  affaire  d*argent  k  traiter  :  le  roi  fit  done 
appel  k  Herwartlı,  en  la  capacitĞ  et  la  âdâlitâ  duquel  il  se  fiait 
entiârement.  L'arrangement  k  condure  6tait  laiss6  aux  soins 
de  Herwartlı,  « c[ui  promettra,  au  nom  de  S.  M.,  portent  ses  ins- 
tructions,  telle  somme  qu'il  croira  raisonnable  eu  esgard  aux 
Services  dudit  Orain  (le  commandant),  au  temps  qu'il  j  est  dans 
ladite  place,  k  la  qualitâ  et  estat  d'icelle  et  des  munitions  gui  j 
sont  n^cessaires  pour  sa  seuret^,  lesguelles  S.  M.  d^sire  gue  ledit 
Orain  j  laisse...  »  Herwarth  emportait  en  outre  des  lettres  pour 

1.  InitructUm  aud,  r  Eervard  s'en  allatU  â  Joux,  en  Franeke-ConU^,  pour 
faire  remettre  ii-mcUns  de  M,  de  LonguevMe,  par  le  r  Grain,  le  chatteau  et 
lieu  dud.  Joux,  du  20  may  1647.  —  Leltre  aud,  Grain  sur  ce  sulject,  dud. 
joar.  —  A  M'  le  mareschal  de  Turenne  pour  le  mesme  sutjecty  led.  Joor. 
Bibi.  nat.,  Mas.  fonds  Fr.,  n*  4175,  f**  394,  396  et  397.  —  Gependant  l'affaire 
n*itait  pas  complâtement  arrang^e  en  1648;  car  le  23  septembre  de  cette  annee 

Mazarin  ^rivait  au  dit  gooyerneur,  qu'U  appelle  Grein  : «  J'ay  yeu  ce  que 

Tous  ayez  ajost6  ayec  le  s'  Heryart  poor  la  remise  du  poste  que  ]u8qa*icy  yous 
ayez  consery^  par  yos  soins,  et  S.  M.  a  approuyi  touttes  les  conditions,  ainsy 
que  yous  yerrez  par  la  ratüfication  qu'Elle  en  a  fait  eıp^ier,  et  encore  mienx 
par  la  prompte  ex6cution  de  ce  qne  yous  estes  conyenu  ensemble,  et  me  remet- 
tant  du  surpluz  au  s'  Hervart,  â  qui  Je  yous  prie  de  continuer  â  donner  cr^ance 
comroe  â  moy-mesme.  »  Leltrei  el  mâmoires  de  Maıtarin,  aux  mss.  de  la  Bibi. 
Mazarine,  section  H,  n*  1719,  5  yol.  Voy.  t.  III,  f  413. 

2.  IHct.  de  MorM,  art.  Joux. 

Rev.  Histgr.  X.  2«  PA8C.  20 
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le  mar^châl  de  Turenne  et  d'autres  gâneraux  charg^s  de  mettre  k 
la  raison ,  dans  le  cas  oû  il  refuserait  d'ob^ir,  ledit  commandant 
du  fort  de  Joux,  nomın6  Van  der  Grüen  *  (et  non  Grain,  ainsi  que 
le  nom  est  icrit  dans  les  mss.  jfrançais). 

S'il  est  vrai  que  ce  Van  der  Grüen  ne  reçut  que  miUe  pistoles 
pour  livrer  le  fort,  c'est  une  preuve  ou  qu'il  n'Mevait  pas  bien 
haut  ses  pritentions  ou  qııe  le  n^gociateur  qu'on  avait  depechÂ 
vers  lui  6tait  fort  habile ;  mais  de  Ik  ressort  encore  une  autre 
preuve,  c'est  la  ditresse  oû  se  trouvait  le  tr^sor  public,  puisqu'il 
fallait  rintermâdiaire  d'un  financier  pour  que  TEtat  pût  payer 
une  aussi  pauvre  somme. 

De  FrancheO)mt6,  Herwarth  paraît  s'etrerendu  en  Allemagne, 
oû  il  avait  une  autre  affaire  k  n^ocier.  Depuis  longtemps  le 
prince  de  Conde  avait  jete  ses  vues  sur  la  principaut^  de  Mont- 
btiiard,  entre  l'Alsace  et  la  France.  C'^tait  une  principaut6  assez 
consid^rable  appartenant  k  la  maison  de  Wurteml)e]:^  et  dont  le 
prince  de  Cond6  n'aurait  pas  ĞtĞ  fâche  de  devenir  le  souverain. 
Mazarin  Tavait  entretenu  dans  cette  illusion,  et  comme  le  prince 
de  Condi  insistait,  le  cardinal  avait  pris  le  parti  d'envoyer  Her- 
warth  soi-disant  pour  s'assurer  des  dispositions  de  la  maison  de 
Wurtemberg.  La  connaissance  que  Herwarth  avait  de  T  Allemagne 
et  des  AUemands  6tait  şans  doute  la  raison  qui  Tavait  fait  choisir 
pour  cette  n^gociation  restee  assez  obscure. 

Les  instructions  qui  lui  furent  donn^s  k  cette  occasion  et  que 
nous  avons  retrouvâes ',  portent  que  le  roi  a  fait  clıoix  de  sa  per^ 
sonne  comme  «  se  âant  particulierement  en  sa  bonne  conduite, 
dont  il  a  rendu  des  preuves  en  diverses  affaires  et  occurrences 
importantes.  »  Herwarth  devait  s'informer  si  le  prince  6tait  dis- 
pos6  k  veûdre  cette  principaute  et  k  s'accommoder  avec  Conde. 
Le  nom  du  roi  ne  devait  intervenir  que  s*il  6tait  absolument 
nicessaire.  A  cet  eflfet  Herwarth  emportait  une  lettre  du  roi; 
S.  M.,  pour  le  reste,  «  s'en  remettant  k  son  adresse  et  aux 
lumieres  qu'il  pourra  prendre  sur  les  lieux.  »  Dans  le  cas  oû  le 


1.  Girod  (Bng.).  -*  Esçuisse  historigue,  Ugendahre  et  descripiive  de  la  viUe 
de  Poniarlier  et  du  fort  de  Joux.  Paris,  1857.  I  vol.  in-l2,  p.  275-276. 

2.  Insiruction  au  s^  Eervard  se  rendant  â  Mantbeüiard  pour  moyenner 
Vacguisition  de  lad.  prmcipaM  pour  M.  le  prince  de  Gondd,  da  xx  may  1647. 

—  Leitre  d  M,  le  prince  de  Montbelliard  pour  donner  crSance  aud.  Eervard. 

—  Autre  Letire  de  erence  pour  M,  le  prince  de  MonbeUiard  puisn^^  dad.  jour. 
Bibi.  nat.  Mss.  fonds  Fr.,  n*  4t75,  f-  391,  393  et  394. 
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prince  ne  ae  montrerait  pas  traitable,  le  nâgociateur  devait  se 
retourner  d'un  autre  cöt6  :  le  prince  de  Wurtemberg  avait  un 
fi*^re  k  qui  revenait  une  part  dans  la  souverainetâ  et  qui  şerait 
peut-etre  plus  accommodant. 

Telles  6taient  les  instructions  oflftcieUes  de  Herwarth ;  mais  il 
en  avait,  paraît-il,  de  secr^tes  qui  portaient  de  ne  rien  conclure. 
C'etait  un  tour  du  cardinal.  Hervarth  en  fit,  dit-on,  dans  la 
süite,  l'aveu  au  prince  de  Ck)nd6  lui-meme*. 

La  maniâre  dont  Herwarth  s'^tait  acquitt6  de  ces  differentes 
missions  le  fit  encore  choisir  (1649)  comme  n^gociateur  financier 
aupr^  de  TarmĞe  d'Allemagne  qui  donnait  alors  de  grandes 
inquiâtudes. 

On  craignait  que  Turenne,  encourag6  par  rexemple  de  son 
frire  le  duc  de  Bouillon,  qui  esperait,  en  efifrayant  la  cour,  pou- 
voir  rentrer  un  jour  dans  la  souverainet^  de  Sedan,  on  craignait, 
dis^je,  que  Turenne  ne  fit  d^fection,  entraînant  k  sa  süite  les 
troupes  qui  depuis  plusieurs  mois  n'avaient  pas  reçu  leursmontres, 
c'est-k-dire  leur  solde  mensuelle.  Mazarin  se  Mta  done  de  d^pe- 
cher  aupr^  de  Tarm^e  son  fidele  Herwarth  qui  avait  pour  mis- 
sion  de  payer  aux  troupes,  sur  ses  propresfonds,  ce  qui  leur  6tait 
dû  et  d'engager,  s'il  etait  possible,  des  troupes  nouvelles  en  leur 
assurant  une  solde  reguli^re  ou  k  peu  prte*.  La  cour  etait  dans 
TimpossibilitĞ  de  payer  quoi  que  ce  soit ;  k  ce  moment  la  pönurie 
du  tr^sor  ^tait  extreme.  Un  t^moin  oculaire  raconte  qu'en  cette 
meme  annte  1649,  une  d^putation  6tan t  venue  pour  prier  le  roi 
de  rentrer  dans  sa  capitale,  la  reine-mere  regala  les  envoyfe  par 
de  bonnes  paroles,  mais  elle  ne  put  leur  ofifrir  autre  chose  et  les 
dâ[6gu6s  durent  s'en  retourner  k  jeun  *.  «  A  Compi^gne  (oû  la 

1.  M^moires  de  Retz,  noav.  Mit.,  par  A.  Champollion-Figeâc.  Paris,  Charpen- 
tier,  1859.  4  yoI.  in-12,  II,  150-151.  —  Y.  anssi  Mim.  de  Gui  Joly,  conseUler 
au  Châtelet  d6  Paris,  dans  la  GoUect.  Petitot,  II*  s^rie,  t  47,  p.  72. 

2.  Memobre  renUs  â  M.  Hervart^  envoyi  en  AUemagne,  poor  renforcer  Tar- 
mte  par  des  troupes  auxiliaires,  et  la  remettre  dans  le  devoir  en  cas  de  d6fec- 
tion  de  la  part  dn  mar^hal  de  Turenne.  Saint-6ennain-en*Laye,  9  fâvr.  1649. 
Ins6r6  k  la  page  25  des  Documents  Mdiis  concernant  l'histoire  de  Franee,  et 
parUcuHerement  VAlsace  et  son  gauvememeni  sous  le  rhgne  de  Louis  XIV, 
t4rds  des  mss.  de  la  Bibi.  nat.  et  des  Arch.  roy.  et  autres  d^pöts,  par  Van- 
hnffel.  Paris,  Hlngray,  1840.  In-8*  de  240  p.  —  C'est  şans  doute  &  cette  mission 
d'Herwarth  que  se  npporle  la  piöce  non  datee  qoe  nous  avons  trouT6e  aux 
Archi?es  nationales  :  Ptmvoir  donni  soubz  le  seel  seeret  â  M.  Hervart  pour 
s'obllger  au  nom  du  Ray  pour  le  payement  decequi  estoU  deub  aux  trouppes 
deVamUe  d*AUemagne.  Arch.  nat.,  OMl,  ^  506. 

3.  Leiire  d'un  correspondant  du  chancelier  S^uier  du  31  juülct  1649,  cit^ 
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cour  s^joumait  alors)  les  tables  des  commensaux  du  roi  sont  k 
bas,  rapporte  Dubuisson-Aubenay  dans  son  journal  manuscrit, 
et  les  pourvoyeurs  ont  quitte,  faute  d'argent  et  de  cridit  gu'ils 
n'ont  pas  en  ce  pays-lk  *.  » 

Herwarth  emportait,  pour  le  remettre  k  Turenne,  le  brevet  de 
gouverneur  de  TAlsace,  ou  des  Alsaces*,  comme  on  disait  quel- 
guefois  k  cette  6poque,  avec  la  promesse  de  nouveaux  honneurs 
concedes  k  la  maison  de  Bouillon  et  d'un  ^hange  ^itable  pour 
la  principaut6  de  Sedan,  dont  cette  maison  avait  dû,  comme  on 
sait,  faire  la  cession  k  TJ^tat.  Mais  Turenne  dedara  qu'il  n'accep- 
terait  pas  ces  faveurs  tant  que  les  affaires  ele  son  fr^re  ne  seraient 
point  regltes  et  tant  que  ce  frere  ne  şerait  pas  rentr6  en  grâce 
auprâs  de  la  reine-m^re.  II  6tait  furieux  contre  Mazarin,  qu'il 
accusait  de  s'enrichir  aux  d^pens  de  TEtat,  pendant  que  les  troupes 
sous  ses  ordres  k  lui  n'ötaient  point  payâes  de  leur  solde.  «  Je 
vousdiraifranchement,  6crivait-il  au  prince  de  Cond6  le  29  jan- 
vier  1649  ^,  que  je  n'ai  pas  sujet  d'etre  satisfait  de  M.  le  cardinal 
Mazarin.  Uy  sl  fort  longtemps  c[ue  je  le  lui  t^moigne  par  toutes 
mes  lettres  et  aussi  ouvertement  qu'il  se  peut;  voulant  voir  une 
fin  kcela...  » 

Aussi  Hervarth  chercha-1>-il  k  le  rteoncilier  avec  le  cardinal ; 
le  20  fövrier,  il  icrivait  de  Brisach  k  Turenne,  qu'il  traitait  d'al- 
tesse.^ :  «  ...  Je  voudrois  qu'il  fût  aussi  bien  en  mon  pouvoir  de 
r6tablir  entre  elle  (Votre  Altesse)  et  Mgr  le  cardinal  une  v^ritable 
amitii.  Je  verserois  pour  cela  mon  sang  jusqu'k  Tagonie ;  il  est 
vrai  que  V.  A.  *  a  quelque  sujet  de  se  plaindre  de  rinex6cution  des 
choses  qu'on  lui  avait  promis  de  faire  pour  sa  maison  et  pour  sa 


par  Alph.  Feillet  dans  :  La  mish'e  au  iemps  de  la  Frende,  4*  Mit.  Paris, 
Didier,  1868,  in-l'Z,  p.  153.  La  correspondance  da  chancelier  S^nier  se  troave 
â  la  Bibi.  nat.,  aax  mss. 

1.  Journal  de  DvbuiSMnrAubenay  (1648-52).  Bibi.  Mazarine,  mss.,  n*  1765, 
ciie  par  le  möme,  p.  153.  Nous-  aurions  youla  consulter  poar  nötre  traYail  ce 
ms.  in6dit.  Nous  l'avons  demand6  â  la  Biblioth^gue  Mazarine,  oü  Ton  nous  a 
reponda  qaUl  ayait  6t^  detruit  dorantla  guerre  de  1870-71,  dans  une  habitation 
des  environs  de  Paris  oü  M.  Feillet,  qai  en  ^tait  empmnteur,  l'ayait  d^pos6. 
M.  Feillet  prâparait,  comme  on  sait,  une  6dition  des  Mthnoires  du  cardinal  de 
Beis  pour  la  CoUeclion  des  çrands  icrivains  de  la  France,  chez  Hachette. 

2.  CoUeetion  des  lettres  et  m4moireş  ...  cfu  marichal  de  Turenne,  par 
M.  le  comte  de  Grimoard.  Paris,  Nyon,  İ782.  2  yol.  gr.  in-fol.  I,  p.  108-112. 

3.  Ibid.,  I,  p.  114-115. 

4.  Ibid.,  I,  p.  118-119. 

5.  Ibid.,  I,  p.  119-120. 
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persoane  gui  sont  au-dessous  de  ce  qu'elle  peutl6gitimement  pr6- 
tendre ;  mais  je  puis  bien  l'assurer  que  S.  Em.  a  toujours  eu  des- 
sein  de  les  £aire  accomplir  et  gu'elles  n'ont  etâ  retard^es  que  par 
Taccablement  oû  elle  s'est  tronvâe  depuis  quelque  temps  qui  Ta 
oblig6  de  prendre  plus  sur  ceux  en  qui  elle  se  fioit  le  plus  que 
sur  les  autres.  Enfin,  je  dirai  encore  k  V.  A.  qu'il  y  a  longtemps 
que  j'ai  reconnu  k  Mgr  le  cardinal  des  sentiments  pour  V.  A. 
pleias  de  tendresse  et  d'une  haute  estime,  et  je  mettrai  ma  vie 
qu'ils  sont  toujours  de  meme. 

4c  Les  bruits  qui  ont  couru  que  V.  A.  veut  passer  le  Rhin  ne 
me  donnent  pas  moins  d'inc[ui6tude  pour  Tint^rât  que  je  prends  k 
ce  qui  la  touche,  je  lui  en  donnerai  des  preuves  en  toutes  ren- 
contres.  » 

Les  bruits  auxquels  Herwarth  fait  allusion  n'6taient  que  trop 
rMs.  Turenne  allait  se  dtelarer  pour  les  Frondeurs,  II  rejetait 
definitivement  les  offres  et  les  faveurs  de  la  cour,  ainsi  que  le 
constate  Herwarth  dans  un  autre  passage  de  la  lettre  que  nous 
venons  de  citer : 

€  Monseigneur,  ayant  appris  par  M.  de  Ruvigny  que  V.  A. 
refuse  de  recevoir  les  grâces  que  le  roi  lui  fait,  jusgu'k  ce  que  les 
aflfaires  de  Mgr  le  duc  de  BouiUon  soient  ajusttes,  je  garderai  les 
proYİsions  des  gouvernements  des  Alsaces,  et  des  baillages  de 
Haguenau  et  de  Tane  (Thann),  qui  sont  toutes  entre  mes  mains, 
pour  les  lui  renvoyer,  c[uand  il  lui  plaira  de  me  Tordonnec.  »  La 
reponse  de  Turenne,  redemandant  le  brevet  qu'Herwarth  6tait 
chargâ  de  lui  remettre,  ne  vint  pas :  en  revanche,  le  mar^hal 
lança,  sous  forme  de  proclamation  k  Tannee,  un  manifeste  qui 
Ğtait  un  YĞritable  acte  de  rebellion. 

n  faisait  Ik  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  son  pronun- 
ciamento,  aprös  quoi  il  allait  passer  le  Rubicon,  ici  le  Rhin, 
et  marcher  sur  Paris.  Tous  les  r6giments  sous  ses  ordres  avaient 
promis,  sauf  deux  ou  trois,  c'est  liıi-meme  qui  le  declare  dans  ses 
MSmoires^  de  le  suivre  partout  oû  il  les  conduirait.  C'itait  une 
force  immense,  qui  arrivait,  en  la  personne  de  Turenne  et  de  s^s 
bataillons,  aux  Parisiens  r6volt6s.  Des  emissaires,  envoyte  par 

1.  Mimoires  du  marichal,  vicomte  de  Turenne,  contenant  Vhistoire  de  sa 
vie,  1643-1659,  publ.  avec  ud  grand  nombre  de  documents  in^its,  par  İCM.  Gham- 
pollion-Figeac  et  Aim^  ChampoUion  fils  (fonnent  une  partîe  du  t.  III  de  la 
3*  s6ne  de  la  Nouv,  Collect  de  M&tn,  pour  servir  â  Vhistoire  de  France,  par 
IfM.  Mıchand  et  Poajoulat).  Paris,  1838,  gr.  iıı-8%  Yoy.  p.  422. 
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le  general,  avaient  r^pandu  dans  la  capitale  la  nouvelle  de  sa 
prochaine  arrivte.  ön  conçoit  la  joie  des  Frondeurs,  et  la  crainte 
de  ceux  qui  tenaient  pour  le  Mazarin  et  pour  le  roi.  La  cour 
e&ayĞe  tâcha  de  s'accommoder  avec  ses  ennemis,  aux  d^pens, 
comme  toujours,  du  tr&sor  public.  On  fit  an  cardinal  de  Retz  des 
oflfres  que  lui-mâme  qualifie  d*  «immenses.  »  On  İni  promit  des 
abbayes,  le  payement  de  toutes  ses  dettes  et  le  chapeau  de  cardi- 
nal qu'il  n'avait  pas  encore.  «  La  d6claration  de  Tarınte  d'Alle- 
magne  met  tout  le  monde  ici  dans  la  consternation,  »  luimandait 
une  de  ses  correspondantes  de  l'entourage  de  la  reine,  dans  un 
billet  qui  ne  contenait  que  cette  seule  phrase^ 

En  meme  temps,  la  cour  prenait  des  dispositions  contre 
Turenne*.  Par  un  arret  du  conseil,  elle  le  dedarait  criminel  de 
lese-majestâ,  enjoignant  aux  gouverneurs  et  habitants  des  places 
par  lesquelles  il  passerait  de  ne  pas  le  recevoir,  ni  lereconnaître. 
A  cette  diclaration  royale  le  Parlement  opposait,  le  lendemain 
8  mars  1649,  un  arret  en  faveur  du  marichal  et  pour  autoriser 
Tentrte  de  son  armâe  sur  le  territoire  İfrançais^.  Par  cet  arret,  la 
declaration  du  roi  ^tait  frappĞe  de  nullitâ,  le  mar^chal  maintenu 
dans  sa  fortune  et  ses  biens;  ordre  ^tait  donnâ  dele  laisser  passer 
lui  et  ses  troupes ;  il  lui  etait  permis,  en  outre,  de  lever  pour  leur 
subsistance ,  sur  les  contributions  des  lieux  qu'il  traverse- 
rait ,  les  sommes  dont  il  aurait  besoin  jusqu'k  concurrence  de 
300,000  livres. 

La  joie  des  Parisiens  ne  fut  pas  de  longue  durfe.  On  se  rap- 
pelle  la  scâne  racontee  par  le  cardinal  de  Retz :  il  se  trouvait 
dans  le  cabinet  de  la  duchesse  de  Bouillon,  quand  un  messager 

1.  Mimoires  du  cardinal  de  Retz,  t.  II,  p.  13  et  24-25. 

2.  Journal  de  Paris,  1648-57.  Bibi.  nat.  Mss.  fonds  Fr.,  n*>  10273-10277. 
Vol.  I,  f  347-349. 

3.  Arresi  de  la  Cour  du  Parlement,  donni  toutes  chambres  cusemblees,  le 
8  mars  1649,  en  faveur  du  marichal  de  Turenne,  et  pour  autoriser  l'entr4e 
de  son,  armde  en  France»  Paris,  Gervais  Alliot  et  Jacq.  Langlois,  1649,  4  p. 

ûı-4*.  Oo  encore  Arrest  de  la  Cour  du  Parlement  donn4  en  fomeur Paris, 

chez  les  împr.  et  libr.  ord.  du  Roy,  1649,  ia-4*  (ayec  privil^e  du  Roy).  Uya 
ausai,  parait-îl,  on  V4ritable  Arrest.,..  Sur  les  yariantes  de  ce  teıte,  voy. 
Moreau,  Bİbliographie  des  Mazarinades,  t.  I,  p.  93-94.  —  Consulter  aussi 
Journal  des  assembl^  du  Parlement  sur  le  sujel  des  affaires  du  temps  pre- 
seni, H  annies  1648  et  49.  Paris,  G.  Alliot  et  J.  Laaglois,  1649,  in-4*  (Anneıe 
â  la  Gazelle),  V.  ce  qai  y  est  dit  an  8  mars  1649,  p.  352-353,  et  les  Memotres 
de  Malthieu  MoU,  publ.  pour  la  Sociötâ  de  THist.  de  France,  par  A.  Gharopol- 
lion-Figeac.  Paris,  J.  Renouard,  1855-57.  4  vol.  in-8*. 
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entra.  Cet  6missaire  prit  k  part  la  duchesse,  et  lui  glissa  quel- 
ques  mots  k  Toreille;  aussitöt  M™®  de  Bouillon  fondit  en  larmes, 
et  se  tournant  vers  le  coadjuteur :  «  HelasI  nous  sommes  perdus, 
lui  dit-elle;  M.  de  Turenne  est  abandonni^  » 

Le  mar^chal  en  eflFet  avait  6t6  abandonni  par  ses  troupes,  les 
memes  qui  la  veiUe  s'^taient  diclarâes  pretes  k  le  suivre*.  Par 
quel  miracle  s'itait  op6r6  ce  revirement  subit?  Par  Tadresse  du 
D^gociateur  qu'avait  envoyi  Mazarin,  et  qui  sut  repandre  k  pro- 
pos  800,000  liv.  parmi  les  oflSciers  et  les  soldats  auxquels  TEtat 
devait  un  amere  de  solde.  Ce  qui  prouve,  a  dit  Voltaire  k  pro- 
pos  de  ce  succâs  de  Herwarth,  «  qu'on  n'est  le  maître  qu*avec  de 
Targent.  » 

Turenne  s*en  aperçut,  mais  trop  tard;  il  se  hata  de  fuir  en 
HoUande,  suivi  de  quelc[ues  fidMes  seulement;  il  dit  dans  ses 
Memoires  15  ou  20^;  mais  son  escorte  etait,  paraît-il,  bien 
moins  consid6rable.  Les  râflexions  du  cardinal  de  Retz  sur  cet 
acte  de  Turenne  sont  k  lire^.  Turenne,  «  qui,  de  toute  sa  vie, 
n'avait,  je  ne  dis  pas  (c'est  Retz  qui  parle)  6t6  de  parti,  mais 
n'avait  jamais  voulu  ouîr  parler  d'intrigues,  s'avisa  de  se  deda- 
rer  contre  la  cour,  etant  g6n6ral  d'arm6e  du  roi,  et  de  faire  une 
action  sur  laquelle  je  suis  assure  que  le  Balafre  et  Tamiral  Coli- 
gny  auraient  balance.  »  Le  coadjuteur  ajoute  qu'il  n'a  jamais  pu 
tirer  au  clair  les  motife  de  cette  aventure;  ni  Turenne,  ni  ceux 
qui  le  servirent,  non  plus  gue  ceux  gui  l'abandonn^rent,  ne  surent 
jamais  rien  dire  de  pr^is  k  cet  ^gard.  «Da  fallu  un  m^rite 
aussi  6minent  que  le  sien,  declare  le  cardinal,  pour  n'etre  pas 
obscurci  par  un  ev^nement  de  cette  nature.  » 

Turenne  n'avait  pas  tard6,  du  reste,  k  se  repentir  de  sa  levee 
de  boucliers;  selon  M"*®  de  Motteville,  il  aurait  ecrit  au  prince  de 
Conde  pour  demander  pardon  de  sa  faute,  dont  il  se  sentait  hon- 
teux  et  humili6 :  il  le  priait  de  lui  continuer  sa  protection,  et  il 
faisait  amende  honorable  aupr^  de  Mazarin,  r^clamant  de  lui 
<  sa  grâce  et  Tabsolution  de  son  peche.  » 

Quant  k  Barth.  Herwarth,  k  qui  cet  heureux  resultat  6tait  dû, 
la  d^claration  de  Mazarin,  faite  k  Sain1>-Germain,  en  presence  du 

1.  Mim,  du  card.  de  Retz,  II,  69. 

2.  Mimoires  de  AT"*  de  Motteville.  Nouv.  edit.,  par  Fr.  Riaax.  Paris,  Char- 
penlier,  1855.  4  vol.  in-12.  Voy.  t.  II,  p.  377-378. 

3.  Mem,  de  Turenne^  cit6s  plas  haut,  p.  423. 

4.  Mim,  du  card.  de  Retz,  II,  14-15. 
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roi  et  de  la  cour,  fut  sa  plus  precieuse  recompense  et  son  plus 
beau  titre  de  gloire  :  ♦  M.  d'Herwart  a  sauv6  la  France  et  con- 
serve  au  roi  sa  couronne,  ce  service  ne  doit  jamais  âtre  oubliâ;  le 
roi  en  rendra  la  m6moire  immortelle  par  les  lnarques  d'honneur 
et  de  reconnaissance  c[u*il  mettra  en  sa  personne  et  en  sa  famille' . » 
Heureux  si  le  roi  s'Âtait  toujours  souvenu  de  ces  paroles,  et  si  le 
fanatisme  religieux  n'avait  pas  âtouffe  en  lui,  au  temps  de  la 
rârocation  de  Tedit  de  Nantes,  cette  yoİx  de  la  reconnaissance 
que  Mazarin  dtelarait  devoir  etre  6ternelle! 

m. 

A  partir  de  cette  6poqüe,  le  fröre  de  Barthelemy,  Jean-Henri, 
disparaît  de  la  scâne :  il  rentre  dans  la  vie  privöe.  On  croit  qu*il 
y^cut  encore  quelque  temps  k  Paris,  apres  la  Fronde;  mais  les 
troubles  dont  il  avait  etâ  t^moin  k  cette  âpoque  l'engagârent 
şans  doute  k  quitter  la  capitale  et  k  se  retirer  dans  une  terre,  la 
seigneurie  des  Marais,  qu'il  avait  achetâe  en  Provence. 

Reste  seul,  Barth.  Herwarth  ne  faiblit  point  dans  son  dâvoue* 
ment.  Les  instructions  qui  lui  sont  donnees  en  fevrier  1649*,  lors- 
qu'il  est  envoye  en  Allemagne,  portent  que  «  S.  M.  a  une  entiâre 
confiance  en  lui,  »  et  qu'il  est  «  particuliârement  informö  des 
intentions  de  S.  M.  »  On  lui  donne  plein  pouvoir;  on  lui  remet 
des  lettres  en  blanc  pour  qu'il  s*en  serve,  suivant  Toccasion;  il 
doit  s'eflforcer  de  retenir  au  service  les  oflSciers  qui  voudront 
demeurer;  il  est  libre  «  de  faire  des  gratifications  aux  clıefs  et 
officiers  les  plus  accrMit^,  et  d'assurer  des  pensions  de  2  k 
3,000  liv.  par  an,  mSme  de  licencier  des  r6giments,  s'il  y  a  lieu.  p 
Pendant  ces  n^ociations  d^licates  et  meme  p^rilleuses,  il  pa- 
raît  avoir  paye,  en  plusieurs  circonstances,  non  seulement  de 
sa  bourse,  mais  encore  de  sa  personne.  On  se  demande  oû  et  com- 
ment  il  pouvait  se  procurer  les  sommes  qu'il  foumit  au  gouver^ 
nement;  ce  n'^tait  point  de  T  Allemagne,  sa  patrie,  qu'il  pouvait 
les  tirer,  ainsi  qu*on  l'afait  justementremarquer;  del* Allemagne 
pauvre  et  d'ailleurs  ^puis^  par  les  malheurs  de  la  guerre  de 
Trente-Ans.  La  France  6tait-elle  d6jk  ce  pays  producteur  et  riche 
ou,  malgre  les  lourdes  charges  pesant  sur  les  peuples,  on  trou- 


1.  Dict.  de  MarM^  art  Hervari. 

2.  V.  le  Mmoire  remU  citö  plus  hant 
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vaitrargentnĞcessaire?  Herwarth  suffisait  k  toutescesexigences 
avec  ses  maisons  de  Paris  et  de  Lyon. 

Mais  les  fr^ents  d^placements  auxquels  robligeait  le  service 
du  roi  risquaient  fort  de  compromettre  ses  interğts  prives.  Maza- 
rin  y  a  âgard  dans  une  circonstance  critique  oû  il  adresse,  eplore, 
lebillet suivantk LeTellier :  « Dijon, Savril  1650...  Jevouslaisse 
k  juger  en  quel  estat  je  suis,  vojant  celui  oû  est  le  traitâ  avec  les 
Allemandz,  que  j'avois  cru  enti^rement  acheve,  led.  s'  Herwart 
m'en  ayant  parlÂ  en  ces  termes,  il  n'y  a  d'autre  remMe  sinon 
qu'il  y  retourne.  Vous  verrez  ce  que  je  lui  en  teris :  cachetez  sa 
lettre  et  la  lui  rendez,  luy  disant  qu'ü  s'agit  du  salut  de  TEstat 
en  cela ;  il  en  fera  d'autant  moins  de  dif&cultâ  qu'il  me  Ta  ofifert 
k  Saint-Jean-de-Losne.  Vous  pourrez  lui  promettre  de  prendre 
grand  soin  de  ses  affaires  pendant  son  absence,  et  le  £aire  en 


Les  craintes  de  Mazarin  âtaient  şans  doute  provoc[u^  par  une 
nouvelle  tentative  de  Turenne,  pour  essayer  de  reprendre  son 
ascendant  et  son  autoritâ  sur  cette  armee  qu'Herwarth  avait 
riussik  detacher  deluil'annte  pricMente.  Turenne  travaillait 
alors  k  ramasser  des  troupes  avec  lesquelles  il  comptait  opörer  la 
dÜivrance  des  princes  de  Cond6  et  de  Conti,  ainsi  que  du  duc  de 
LongueviUe,  arretes  (18  janvier  1650)  par  ordre  de  Mazarin  et 
emprisonnĞs  k  Yincennes.  Lui,  le  « lieutenanl^general  des  armâes 
du  roi,  »  il  s'intitulait  maintenant  «  lieutenant-general  pour  la 
dflivrance  des  princes.  »  n  s'^tait  retir^  k  Stenay,  viUe  apparte- 
nant  k  M.  le  prince  de  CondA,  et  c'6tait  de  Ik  qu'il  faisait  sentir 
son  action ;  mais  il  cherchait ,  paraît-il,  moins  k  d^livrer  les  princes, 
qu'k  exercer  une  pression  sur  la  cour  et  forcer  le  roi  k  rexecution 
du  trait6  pass6  avec  le  duc  de  Bouillon,  son  frere.  La  situation 
etait  critigue,  non  moins  critique  que  cellede  Tann^  precedente, 
quand  Herwarth  avait  6t6  envoyî  pour  arreter  la  marche  sur 
Paris  du  meme  Turenne,  venant  au  secours  des  Frondeurs.  Le 
trfeor  etait  toujours  k  sec;  dans  une  relation  manuscrite  du 
temps,  on  lit  que  les  Suisses  n'itant  pas  payes  de  leur  solde 
<  avoient  quitt6  le  service,  »  et  qu'iİ8  «  demeuroient  inutiles  k 
Paris,  et  aiUeurs,  faute  d'argent.  »  Les  ofBciers  des  gardes  İfran- 
çaises,  se  trouvant  dans  le  meme  cas,  menaçaient  d'en  faire 
autant;  ils  disaient  «  hautement  qu'il  leur  estoit  impossible  de 

1.  VanhuiTel,  p.  46. 
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servir  s'ilsn'estoient payez  de  leurs  monstres*.  »  La  situation  6tait 
done  la  meme  qu'en  1649;  on  eut  recours  au  meme  negociateur, 
et  ce  fut  encore  Herwarth  qui  tira  ]a  cour  d'embarras. 

Des  emissaires  avaient  ete  envoyte  par  Turenne  pour  tâter  les 
chefe  de  Tarmee  et  leur  faire  abjurer  le  serment  preti  au  ı-oi.  Le 
coup  avait  r^ussi ;  mais  Herwarth  arriva  assez  k  temps  pour  faire 
echouer  ce  complot.  Envoye  le  28  janvier  en  Allemagne*,  il  par- 
vint  k  faire  signer  aux  officiers  des  troupes  auxiliaires  un  nou- 
veau  trait^.  L'intendant  d'Alsace,  qui  6tait  en  meme  temps  com- 
missaire  general  prfes  Tarmöe  d'AÜemagne,  fut  informe  sur  le 
champ  des  intentions  du  roi^,  dispos6  k  traiter  les  colonels  6tran- 
gers  «  beaucoup  plus  favorablement  que  les  officiers  françois  qui 
sont  en  pareille  charge,  »  preuve  frappante  des  embarras  oû  se 
trouvait  la  cour  et  du  besoin  gu'elle  avait  des  services  de  cette 
armâe  d'Allemagne.  Mais,  en  meme  temps  on  recommandait  k 
cet  intendant  «  de  garder  en  cela  le  secret,  afin  d'eviter  les  con- 
sequences.  >  En  eflFet,  les  officiers  İfrançais  n'auraient  pas  6te 
flatt^s  de  cette  pr6f6rence. 

Le  regiment  qui  portait  le  nom  de  Turenne  excitait  surtout  les 
meflances  de  la  cour.  Ce  corps  fut  dibaptise,  et  on  lui  donna  le 
titre  de :  «  Regiment  de  la  Reine.  »  Mais  des  officiers  de  ce  regi- 
ment menaçaient  de  passer  k  Turenne,  d6s  qu'ils  auraient  h\k 
pay^s  par  Herwarth  de  ce  qui  leur  6tait  du :  le  roi  ne  Tentendait 
pas  de  cette  taçon ;  il  ecrit  done  qu'il  «  a  eu  advis  que  quelques 
officiers  du  rigiment  de  Turenne,  leçuel  sera  d&sormais  soubz  le 
tiltre  de  la  royne,  avoient  traict6  avec  le  mareschal,  et  s'estoient 
obligez  de  lui  mener  tout  le  rigiment  aussytost  qu'ilz  auroient 
estez  pay  ez  de  tout  ce  qui  leur  est  deub  par  le  Roy.  »  S.  M.  en 
informe  ses  agents  en  Allemagne,  «  afin  qu'ilz  empeschent  qu'il 
ne  se  passe  rien  au  prejudice  de  tout  ce  que  les  colonels  et  offi- 
ciers de  tous  les  corps,  et  mesme  de  celui  de  Turenne,  ont  promis 
k  S.  M.  conjoinetement :  de  ne  s'engager  direetement  ny  indirec- 
tement  contre  son  service  qu'aprez  novembre  proehain  pass6. . . 

1.  Journal  de  Paris,  Ms.,  II,  f»  65  et  aassi  P  18. 

2.  Memoire  remis  â  M.  Hervart,  envoy^  en  Allemagne  pour  ez^cuter  le 
traiU  fait  pr4c4demmeni  par  ses  soins  avee  les  troupes  aurilktires,  28  jany. 
1650,  dans  Vanhu£fel,  p.  33. 

3.  Mimoire  envoyi  â  MM,  Baussan  et  Millet,  sur  ce  çu'ils  doibvent  obser- 
ver  sur  le  traicte  â  faire  au  nom  du  Roy  avec  les  chefs  et  officiers  de  Parmie 
d'Allemagne,  en  cons^guence  dun  project  dud,  traictd  gui  a  esti  apporti  par 
le  5'  Hervard,  du  2  avril  1650.  Bibi.  nal.  Mss.,  fonds  Fr.,  n*4l81,  f*  188. 
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Uz  se  sont  engagez  les  uns  vis  k  vis  des  autres;  done  Uz  sont  tous 
solidaires...  » 

Herwarth  revint  vers  la  fin  de  mars;  il  passa  par  Saint-Jean- 
de-L6ne  oû  se  trouvait  alors  Mazarin  qui  füt  enchantâ  de  la  ma- 
niâre  dont  il  avait  rempli  sa  mission.  II  en  6crivit  (Lettre  du 
29  mars  1650,  de  Saint-Jean-de-Losne*)  k  Le  Tellier  pour  que  ce 
dernier  annonçât  «  la  bonne  nouvelle  »  k  S.  A.  R.  Gaston,  duc 
d'Orleans.  Herwarth,  lui  disai1>-il,  «  a  reforme  des  regiments  et 
les  ofSciers  suspects  en  chaque  corps.  »  Et  Mazarin  annonçait 
rarrivte  k  Paris,  sous  peu  de  jours,  du  nigociateur,  porteur  du 
traiti  et  devant  en  rendre  compte  lui-meme  en  detail. 

Deux  jours  aprfes,  31  mars,  le  cardinal  mande  au  meme*  le 
d^part  d'Herwartlı  pour  Paris,  oû  il  va  entretenir  le  secretaire 
d'Etat  pour  la  guerre  de  la  negociation  qu'il  a  remplie.  II  est  essen- 
tiel,  dit  Mazarin,  «  qu'ilsoit  rembourse  des  assignations  qu*on  lui 
a  donnteset  des  100,000 liv.  avancees  pour  Rose  et  les  regiments 
de  cavalerie. . .  »  Aussi  Mazarin  sollicite  tout  Tappui  de  Le  Tellier 
aupr&s  du  surintendant  «  avec  toute  la  chaleur  possible;  le  ser- 
vice du  roi  le  requiert.  —  Vous  verrez  aussi,  dit  en  terminant  le 
cardinal,  les  expMitions  qu'il  faudra  prendre  pour  r6voquer  les 
donations  qui  ont  Üjk  faites  dans  la  haute  et  la  Basse-Alsace  devant 
le  traiti  de  paix,  afin  que  Ton  en  puisse  faire  la  revente  audit 
Hervart  k  la  d^charge  de  ce  qui  lui  est  deub  par  le  roy ;  et  pour 
donner  rexemple  aux  autres  donataires,  il  veut  pay  er  la  terre 
que  Sad.  Majeste  lui  a  donnâe  dans  la  Haute-Alsace.  » 

Ce  fiıt  şans  doute  sur  ces  entrefaites  qu*arriva  la  nouvelle  que 
toutitait  denouveau  remis  en  question,  ce  qui  provoqua  l'envoi 
de  la  lettre  d&;esp6r6e  de  Mazarin  reproduite  plus  haut.  Herwarth 
dutrepartir  en  toute hâte pour  r^parer  lemal.  «  S.  M.  ordonne^au 
s'  Hervard  de  retoumer  presentement  et  en  diligence  aux  autres 
quartiers  oû  sont  logez  les  chefis  et  ofiiciers. . .  et  n^gocier  tout 
ce  qui  sera  k  faire  tantpourlecontentement  sur  ce  qu'ilz  peuvent 
pr6tendre  du  pass6  et  licencier  ceux  qui  voudroient  se  retirer  et 
autres  qu'il  sera  k  propos,  que  pour  engager  et  attacher  desor- 
mais  au  service  de  S.  M.  ceuxqu'il  sera  utile  et  avantageux  d'y 

1.  Vanhuffe],  p.  46. 

2.  Ibid.,  p.  47. 

3.  Ordre  au  s'  Hervard,  t^en  reUmmant  en  Varmie  d'Allemagne^  pour  traic- 
ter  avec  les  ehefs  et  officiers  d*iedU  pour  le  payement  de  leurs  monsires,  4u 
23  avril  1650.  Bibi.  nal.,  Mss.,  f.  Fr.,  n*  4181,  f  223. 
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retenir  et  passer  avec  eux  les  traictez  et  capitulations  et  artides 
n^cessaires  pour  cet  effect.  » 

Ce  ne  fut  pas,  bien  entendu,  şans  de  nouvelles  avances  picu- 
niaires  et  şans  de  nouveaux  risques  pour  ses  int^rets  que  Hervarth 
ecarta  le  danger  qui  de  rechef  menaçait  l'lâtat.  «  II  faut  avoir  la 
bourse  k  la  main  quand  on  n^gocie  avec  les  officiers  de  guerre, 
et  surtout  avec  les  Allemands,  »  dit  non  şans  raison  Tauteur  de 
rartide  Hervart  dans  le  Dictionnaire  de  Moriri.  Au  cours 
de  ces  deux  negociations  (celle  de  1649  et  celle  de  1650),  Her- 
warth  avança  2,500,000  liv.  «  n  est  rare,  ajoute  le  memeau- 
teur,  de  trouver  des  sujets  qui  s'exposent  k  etre  ruin&  şans  res- 
sources,  en  pretant  au  prince  des  sommes  extraordinaires  dans  le 
meme  temps  qu'il  n'est  pas  en  6tat  d'en  assurer  le  rembourse- 
ment.  » 

IV. 

En  raison  des  services  qu'ilavait  rendus,  Herwarth,  d6jk  con- 
seiUer  d'Etat,  fiıt  nomme  intendant  des  flnances  (janvier  1650). 
«  n  est  mort  ici  un  intendant  des  flnances  nonmı6  M.  Charon 
(c'est  Le  Charron  qu'il  faut  lire),  6crit  Gui  Patin  dans  une  lettre 
dat^  de  Paris,  3  d^mbrel649, — k  la  place  duquel  on  a  mis  un 
Lyonnois,  mais  natifdeBasle  (Gui  Patin  commet  ici  une  erreur), 
nomm^  M.  Hervart.  Son  aflfaire  n'est  pas  tout  k  fait  conclue;  la 
reine  r&siste  et  dit  que  sa  consciencey  r^pugne  k  cause  de  sa  reli- 
gion.  »  Le  8  janvier  1650,  le  meme  kscii :  «  M.  Hervart,  nonobs- 
tant  la  dame  Riformation,  esp^re  encore  de  devenir  intendant 
des  flnances ^  »  Les  lettres  patentes  qui  conf^rent  cette  charge  k 
Herwarth  sont  dattes  du  lendemain,  9  janvier.  «...  Cependant 
M.  d'Hervalavoit  eşik  receu  et  prit  sa  place  au  conseil  du  roy  en 
qualit^  d'intendant  des  flnances  de  France,  par  la  mort  de  M.  Le 
Charron,  dit  un  joumal  manuscrit  du  temps,  que  nous  avons 
dejk  plusieurs  fois  cit6.  Quelques-uns  trouvoyent  k  redire  k  ce 
choix  parce  qu'il  etoit  huguenot,  et  qu'il  sembloit  que  la  pi6t6 
de  Leurs  Maj.  et  la  digniti  du  conseil  fussent  ofiencez  d'y  admettre 
une  personne  de  contraire  relligion  k  la  leur;  mais  il  avoit  rendu 
de  sy  grands  services  k  TEstat  l'annte  pr6c6dente  par  le  moyen  de 


1.  Lettres  de  Gui  Patin,  Nout.  Mit.,  par  le  D.  J.-H.  Reyeill^Parise.  Paris, 
J.-B.  Bailli^re,  3  toI.  in-8*.  T.  I,  p.  500  et  512. 
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son  credit  en  Allemagne  qae  Fon  passa  par  dessas  toutes  ces  consid^ 
rations.  En  eflfect  c'estoit  luy  qui  avoit  retenu  les  troupes  d'Erlac 
dansle  service  du  roy,  lors  du  blocus  de  Paris,  en  leur  fournissant 
de  grandes  sommes  de  deniers  qui  leur  estoient  encore  deües. 
Joinct  qu'il  nıist  encore  dans  les  coffres  de  S.  M.  jusques  k 
deux  cens  mil  livres,  ensuitte  de  guoy  il  fut  trouver  les  mesmes 
troupes  qui  ravageoyent  la  Champagne  feulte  de  payement,  et 
les  renvoya  plus  loing*.  »  Ce  dernier  service,  rendu  k  la  cou- 
ronne,  n'avait  pas  kik  connu  des  historiens. 

Aussi  le  roi  lui  rend-il  pleine  justice;  dans  le  preambule  des 
lettres  patentes  c[ui  lui  conferent  sa  charge,  il  est  dit  que  depuis 
longtemps  Herwarth  a  prouvâ  «  sa  capacitâ  et  intelligence  en 
fait  de  finances,  ainsi  c[ue  son  intâgrit^,  non  moins  que  sa  fid^ 
]x\A  et  afifection  singuli^re  au  service  du  roi  en  plusieurs  affaires 
et  occasions  importantes.  »  L*exposâ  rappelle  plusieurs  de  ces 
circonstances,  notamment  les  secours  consid^rables  fournis  pour 
le  payement  des  arm^  d* Allemagne,  l'appui  donn^  au  princede 
Conde  apr&s  la  bataille  de  Fribourg ;  enfin,  ajoute  le  roi :  «  Ck)mme 
nous  vous  avons  employö  en  des  n&gociations  de  grandes  cons6- 
quences  et  en  dernier  lieu  pour  empecher  c[ue  nötre  arm^  et  les 
garnisons  de  nos  places  d' Allemagne  ne  s'engag^ssent  contre 
nötre  autoritâ  et  service  dans  les  derniers  mouvements  excit^ 
dans  nötre  royaume ;  (que)  vous  y  avez  heureusement  r6ussi  pour 
nötre  satisfaction  et  avantage,  n'ayant  pas  craint  d'exposer  votre 
personne  k  plusieurs  dangers  et  votre  bien  pour  nötre  service  dans 
un  temps  de  troubles  et  auquel  la  n^cessitĞ  de  nos  finances  etoit 
extreme,  ayant  alors  avanc6  de  vous  et  de  vos  amis  900,000  fr. , 
ce  gui,  avec  votre  adresse,  a  beaucoup  contribu^  k  retenir  les 
troupes  dans  le  devoir,  et  d^irant  reconnoître  des  services  de  cette 
importance  et  considâration  et  vous  donner  des  marc[ues  solides 
de  nötre  estime  et  confiance ,  ordonnons,  ete.  » 

Dans  cette  charge,  ainsi  que  dans  celle  de  contröleur  g^n^ral 
des  finances  cpı'il  obtint  plus  tard,  Herwarth  fut  k  meme  de 
rendre  k  ses  coreligionnaires,  et,  partant,  k  la  cause  protestante, 
d'importants  services'.  Les  huguenots  6taient  alors  exclus  de  la 
plupart  des  emplois :  cette  interdiction  6tait  contraire  aux  Mits 


t.  Journal  de  Paris,  Ms.  T.  II,  ^  4-5. 

2.  mstoü^  de  PHU  de  NanU$  (par  Benoist).  Delfl.  A.  Beman.  1693-1695.  3  t. 
en  5  Tol.  ia-4*.  III,  1,  p.  138-140. 
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de  paciflcation,  comme  auz  promesses  qui  leur  ayaient  ktb  faites; 
ınais  OD  ne  la  maintenait  pas  moins  contre  eux.  Barth.  Herwarth 
en  plaça  le  plus  grand  nombre  possible  dans  son  administration. 
De  son  temps,  «  les  finances,  rapporte  Benoist,  devinrent  le 
refuge  des  protestants,  k  qui  les  autres  emplois  ^taient  refus^s.  » 
On  les  vit  alors  entrer  dans  les  fermeset  dans  les  commissions,  et 
s'y  rendre  si  nteessaires,  ajoute  le  mâme  historien,  «  queFouquet 
et  Ck)lbert  ne  purent  se  passer  d'eux  et  furent  obliges  de  les 
maintenir,  comme  gens  d'une  fidelit^  reconnue  et  capacit6 
^prouvâe.  »  Cependant  Colbert  lui-m&me  dut  c^er  au  torrent : 
les  protestants  furent  exclus  des  emplois  dans  les  fermes.  Le  mi- 
nistre  ne  consentit  qu'ayec  peine  k  cette  exclusion,  d^sol^,  dit 
Rulhiere,  <  de  yoir  sortir  des  finances  une  multitude  d'hommes 
dont  il  aimait  la  probit^  et  la  modestie.  »  Suivant  une  observa- 
tion  inginieuse  du  meme6crivain,  cette  probitiflnanciire,  si  rare 
alors,  est  attestee  par  le  silence  des  satiriques  du  temps  k  Tegard 
des  hommes  d*argent.  <  Ce  silence  des  satirigues  sur  les  finan- 
ciers  pendant  les  annees  oû  le  plus  grand  nombre  de  ces  emplois 
^tait  poss^e  par  les  protestants  n*estr-il  pas  infiniment  honorable 
pour  eux?  fait  remarquer  Rulbiere.  Ce  fut  apres  leur  expulsion 
qu'on  vit  se  reproduire  les  scandaleuses  fortunes  que  vous  trou- 
verez  notees  dans  La  Bruyere,  et  quelques  ann6es  plus  tard  arriva 
le  temps  des  Turcarets  dont  la  piriode  precedente  n'avait  fourni 
aucun  modMe*.  » 

Les  intendants  des  finances,  cr^s  par  François  l^  et  dont  le 
nombre  a  variâ  frequemment  sous  Tancienne  monarchie,  puisque 
de  deux  il  fut  porte  k  douze,  pour  Stre  ensuite  r^duit,  puis  aug- 
mente  de  nouveau, —  ces  intendants,  disons-nous,  itaient  chargfe 
d*un  d^partement  des  finances,  c'est-k-dire  d'une  ou  de  plusieurs 
branches  de  la  perception  constituant  les  revenus  du  roi,  autre- 
ment  dit  de  TEtat.  C'etait  au  contröleur  giniral  qu*ils  avaient  k 
rendre  compte  de  leur  administration.  En  dehors  des  intendants 
k  titre  d'oifice,  le  contröleur  general  avait  la  faculte  de  s'adjoindre 
et  d'employer  sous  ses  ordres  telles  personnes  qu'il  jugeait  capables 
pour  les  investir  desfonctions  temporairesd'intendant,  sanspour^ 
tant  qu'elles  en  portassent  le  titre. 


1.  (Euvres  de  Ruüıüre.  Nout.  edit.,  pr6c6d.  d'ane  notiee  par  P.-R.  Aagais. 
Paris,  M^ard  et  Desenne,  1819.  6  toI.  in-8*.  T.  I  {6clairci$sements  historiçues 
sur  les  causes  de  la  revocation  de  VedU  de  Nanies),  p.  118-119. 
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L'emploi  d'un  protestant  dans  les  bautes  charges  de  ânances 
ne  pouvait  manquer  de  soulever  les  dameurs  du  clerg6.  A  cette 
date  pourtant  les  passions  s'Ğtaient  un  peu  calmâes.  Les  esprits 
Ğtaient  tournâs  vers  d'autres  prtoccupations :  il  n'y  avait  place  k 
cette  6poque  que  pour  un  seul  sentiment,  la  haine  contre  le  Maza- 
rin,  haine  qui  devait  etre  en  effet  bien  vive  pour  imposer  silence 
meme  aux  dissensions  religieuses.  Le  clerge  pourtant  ne  laissa 
pas  de  protester,  et  de  protester  tres  vivement,  contre  le  choix  de 
Barth.  Herwarth. 

Le  15  fevrier  1650,  les  agents  du  clerg6  signifiârent,  entre  les 
mains  du  chancelier,  opposition  k  la  nomination  du  nouvel  inten- 
dant.  Dans  cette  piâce,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  texte, 
mais  seulement  l'analyse  qu'en  donne  Benoist,  il  est  dit  que  le 
choix  d'un  râformâ,  admis  «  si  pr^  du  tröne  et  de  la  personne  du 
roi,  etoit  un  grand  prejudice  port6  k  la  religion  catholique,  » 
qu'en  « le  faisant  participer  au  conseil  du  roi  et  au  secret  des 
aflfaires  »  on  autorisait  par  Ik  ses  coreligionnaires  «  de  (sic)  pr6- 
tendre  aux  charges  des  moindres  compagnies  »  dont  pourtant  ils 
avaient  k\Â  exclus  par  le  feu  roi,  qui  meme  les  avait  declar^ 
incapables  d'entrer  dans  les  corps  de  mâtiers. 

Herwarth  jouissait  de  la  confiance  du  cardinal,  qu*il  avait 
müritte  par  Timportance  des  services  rendus  k  TEtat ;  il  fut  main- 
tenu  dans  la  charge  qu'il  occupait  et  meme  dans  la  süite  eleve, 
toujours  par  la  protection  du  cardinal-ministre,  au  poste  de  con- 
tröleur  g^n^ral  des  finances.  Cette  situation  si  enviee,  k  laquelle 
on  n'âurait  jamais  cru  qu'un  heretique  pût  parvenir,  excita  des 
rteriminations  encore  plus  vives ;  mais  Mazarin  ne  se  laissa  point 
6branler.  II  employait  şans  aucun  scrupule  les  protestants  lors- 
qu'il  reconnaissait  en  eux  du  mörite :  €  Je  n'ai  point  k  me  plaindre 
du  petit  troupeau,  avait-il  Thabitude  de  dire ;  s' il  broute  de  mau- 
vaises  herbes,  au  moins  il  ne  s'ecarte  pas  *.  » 

A  Tombre  de  la  faveur  de  Mazarin,  Herwarth,  tant  par  lecr^ 
dit  de  sa  charge  que  par  ses  lib^ralit&s  personnelles,  servit  de  la 
façon  la  plus  efficace  les  int^rets  de  son  parti  et  de  son  eglise.  Un 
grand  nombre  de  iEamilles  lui  durent  leur  subsistance.  Jamais, 
rapporte  Benoist,  les  ministres  du  culte  reforma  n'avaient  6te 
mieux  retribues  :  «  Presque  toutes  les  eglises  de  quelque  consid6- 
ration  en  prirent  un  plus  grand  nombre  qu*elles  n'en  avoient 

i.  Ibid.,  p.  13. 
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auparaYant,  parce  qa'il  y  avoit  peu  de  lieux  oû  il  n'y  eût  quel- 
ques  familles  qui  entrerent  dans  les  flnances  et  qui  fireni  proflter 
les  Ğglises  de  leurs  libĞrales  contributions.  » 

Herwarth  Ğtait  nonvellement  installĞ  dans  sa  clıarge.lorsqa*il 
fut  envoyĞ  en  mission  dans  le  DauphinĞ.  Une  lettre  de  Colbert  k 
Mazarin  nous  apprend  qu'il  s'y  trouvait  en  mai  1651.  «  M.  Her- 
warth  est  toujours  en  Dauphinâ,  »  mande  Colbert  k  la  date  du  4^ 
Le  nouvel  intendant  avait  6t6  envoy6  dans  cette  province  pour  y 
remettre  de  Tordre  şans  doute  au  point  de  Yuefijıancier,  la  popu- 
lation  y  Ğtant  de  plusieurs  annâes  en  retard  pour  le  payement  de 
la  taille.  Nous  avons  trouv^  dans  les  mss.  de  la  biblioth^e  de 
rinstitut  une  lettre  de  Herwarth  qui  se  rattache  k  ce  Toyage  en 
DauphinĞ*.  Elle  est  ^rite  de  Grenoble,  6  avril  1651,  et  adressi 
au  chancelier  S^uier,  qui  avait  dû  lui  demander  de  £Biire  en  sorte 
que  le  duc  de  Sully,  son  gendre,  fût  rembours^  le  plus  prompte- 
ment  possible  de  sommes  assignâes  sur  cette  province.  Herwarth 
repond  que  le  payement  şerait  efifectue  depuis  longtemps  <  şans  les 
deux  derniers  arrests  donnez  par  Messieurs  du  Parlement  de 
Grenoble,  qui  ont  empesche  qu'on  ait  rien  pu  tirer  des  tailles 
royales  dont  les  peuples  sont  en  demeure  âs  ann^  1647, 48  et  49, 
que  ce  qui  a  esti  consommi  par  les  gens  de  guerre.  Si  done,  ajoute 
l'intendant,  vous  aviez  la  bonte,  Mgr,  d'escrire  k  ces  messieurs 
qu'on  n'est  pas  satisfaict  de  ces  arrests  et  que  vous  les  conseillez 
de  les  modirer,  de  ne  pas  troubler  ma  nigociation  et  de  leur  £Biire 
cognoistre  que  vous  me  faites  Thonneur  de  me  considerer  comme 
une  personne  qui  est  k  vous,  Mgr,  je  suis  asseuri  que  cela  feroit 
un  grand  effect  sur  leurs  esprits  et  en  produiroit  un  advantageuı 
pour  le  service  du  roy  en  ceste  province,  dans  laquelle  j'espâre 
restablir  quelque  ordre  pourveu  que  je  sois  protigö...  » 

Si  rintendant  prolongea  son  sĞjour  en  Dauphini,  ce  fut  peut- 
ğtre  afin  d'y  regler  certaines  affaires  d'intirSt,  tant  pour  le  car- 
dinal  que  pour  lui-meme.  On  a  pritendu  que  Herwarth  6tait  ban- 
quier  de  Mazarin.  J'ignore  s'il  eut  en  eflfet  ce  titre;  mais  ce  qui 
est  probable,  c'est  que  Mazarin  dut  Temployer  plus  d'une  fois 
pour  ses  affaires  d'argent.  Dans  la  lettre  de  Colbert  citee  tout  k 
î'heure  aussitöt  apr^  la  nouvelle  de  la  prolongation  du  sijour 


i.  Lettres,  inUrueUons  et  m^maires  de  Colbert,  publi^  par  Pierre  Glimeat. 
Paris,  I.  I.,  pois  I.  N.,  1861-1873.  Gr.  in-8*.  I,  80.  La  lettre  enU^,  p.  77-81. 
2.  Bibliolhdque  de  rinstitut,  Hss«,  fonds  Godefroy,  toI.  274,  t'  171. 
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de  Herwarth  en  DauphinĞ,  il  esi  guestion  d'un  certain  Cantarini 
qui^tait,  lui,  bien  rtellementun  desbanguiersdeMazarin.  Forci 
de  s'exiler,  le  cardinal  lui  remit  en  d^pöt  sa  vaisselle  d'argent 
ainsi  qu'une  partie  de  ses  joyaux*.  Aussi  Cantarini  fut-il  Tobjet 
de  poursuites,  et  Ton  instruisit  son  proc^  en  meme  temps  que 
celui  du  cardinal.  Son  nom  italien  le  dâsignait  d*ailleurs  aux 
vengeances  des  Frondeurs  :  les  Mazarinades  *  racontent  plaisam- 
ment  qu'il  avait  voulu  le  dinaturerpour  dörouter  les  recherches  : 

Mesme  on  dit  que  Cantarini, 

Qui  rimoit  â  Mazarini, 

Ne  trouvant  point  chez  qui  se  mettre, 

S'est  fait  abreger  d'une  lettre, 

Et  voyant  que  son  nom  en  rin 

Rimoit  encor  â  Mazarin, 

Dût-il  avoir  un  nom  arabe, 

II  retrancbe  une  autre  syllabe. 

Cette  prteaution  ne  ditourna  point  Torage.  Une  descente  domi- 
ciliabre  fut  feite  chez  lui  ^.  L'on  visita  ses  papiers  et  ses  livres  et 
lui-meme  fut  enfermâ  k  la  Conciergerie.  En  meme  temps  ses 
meubles  âtaient  vendus  en  paiement  d'une  sonmıe  de  10,000  liv. 
k  laçuelle  il  avait  ete  taxe  ^.  Les  troubles  de  la  Fronde,  peu  favo- 
rables  aux  afifaires,  occasionnerent  şans  doute  sa  ruine  :  il  fit 
bangueroute^.  II  paraît  que  Herwarth  etait,  ainsi  que  Mazarin, 
int^resse  dans  cette  faiUite  ®.  Nous  esp&rions  d^uvrir  dans  les 


i.  Mimoires  de  Maih.  MM,  t.  III,  p.  329,  en  note.  L'6di1eur  parle  d'an 
M6moire  y  relatif  qııi  se  trouve  dans  les  Papiers  de  Le  Tdlier,  au  t.  II.  Qaeİ8 
sont  ces  papiers?  Şans  doute  des  lettres  et  papiers  de  Le  Tellier  qai  existent 
aax  Mss.  de  la  Bibi.  nat. 

2.  Lettre  â  M,  le  cardinal,  du  4  mars  1649  (barlesqae),  dans  le  Choix  de 
Mazarinades,  publ.  pour  la  Soci6t6  de  l'Hist.  de  France,  par  0.  Moreau,  Paris, 
J.  Renouard,  1861-53.  3  yoI.  in-8%  an  t.  I,  p.  310-311. 

3.  La  descente  de  trois  conseiUers  au  Parlement,  cbarg6s  d'instrumenter  contre 
İni,  est  du  12  janvier  1649.  Thomas  Cantarini  babitait  rue  et  paroisse  Saint- 
Ghrisiopble.  —  On  trouve  dans  les  M^moires  de  Maih,  Moli  (III,  330  et  suiv.) 
un  Compte  de  l'argent  reçu  et  payi  par  le  banguier  Cantarini  par  ordre  de 
Mazarin  (1646-49). 

4.  M^m.  de  Maih,  MoU,  UI,  409. 

5.  11  est  cil^  dans  les  Difenses  de  Fouguet,  t.  U,  p.  60,  comme  ayant  fait 
banqueronte  et  6tant  roinö  en  fâvrler  1653.  Sa  banqueroııte  loi  fut  commune 
avec  un  certain  Genami  ou  Genamis,  de  Lyon,  mentionne  dans  les  Mimoires  de 
Maih.  MM,  IV,  331,  comme  itant  en  relations  d'affaires  avec  Mazarin. 

6.  DSfenses  de  Fouguet,  II,  77. 
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piâces  du  procâs  de  Cantarini,  qu'une  note  d'un  des  ^teurs 
modernes  des  Memoires  de  Retz  signale  comme  existant  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliotheque  nationaleS  quelques  details  ayant 
trait  aux  rapports  de  ce  Gantarini  avec  Herwarth ;  mais  nos 
recherches  au  departement  des  manuscrits  ont  et^  infructueuses : 
on  n'y  connaissait  point  les  documents  signal^^. 


La  liaison  de  Barth.  Herwarth  avec  Mazarin  dut  le  mettre  de 
bonne  heure  en  relation  avec  deux  hommes  qui  approchaient  le 
Cardinal,  et  dont  celui-ci  se  servait  pour  des  usages  bien  diff6- 
rents  :  Fouguet  et  Colbert.  Henyarth  eut  en  eflfet  des  relations 
de  service  et  d'afFaires  avec  le  surintendant  prodigue,  comme 
avec  le  parcimonieux  intendant  de  Mazarin'. 

Un  des  premiers  actes  du  cardinal,  au  retour  de  son  exil,  et 
lorsqu'il  rentra  deflnitivement  k  Paris  apres  la  Fronde  (3  fevrier 
1653),  avait  6t6  de  pourvoir  k  la  charge  de  surintendant  des 
finances,  vacante  par  la  mort  du  duc  de  la  VieuviUe  (2  janvier). 
Les  comp^titeurs  ne  manquaient  pas,  conune  bien  on  pense  : 
c'^tait  k  qui  tâcherait  d'obtenir  cette  riche  succession  qui  mettait 
le  tr^sor  public,  TApargue,  comme  on  disait  alors,  k  la  discr^tion 
d'un  seul.  Au  premier  rang  des  solliciteurs  se  presentait  le  pro- 
cureur  general  au  parlement  de  Paris,  Nicolas  Fouquet,  qui,  en 
cette  derniârequalit6,  avait,  pendantla  Fronde,  rendu  k  Mazarin 

1.  Mimoire»  du  cardinal  de  Retz,  pabl.  par  MM.  GhampoUion-Figeac  et  Aime 
Cbampollion  fils  (forment  le  tome  I*%  3*  serio,  de  la  Nouv.  ColL  de  Mimoİres, 
par  Michand  et  Poujoulat).  Paris,  1837,  gr.  in-8".  En  note,  â  la  page  258,  on 
Ut  :  c  Le  Parlement  instroisit  le  procte  de  Gantarini  dans  le  möme  temps  que 
celui  du  cardinal  Mazarin,  et  les  pi6ces  eıistönt  encore  â  la  Biblioth^ne 
royale.  » 

2.  Gantarini  est  encore  mentionnĞ  dans  plusieors  lettres  de  Golbert  â  Mazarin, 
Ldtres  de  Colberty  publ.  par  P.  Clement,  I,  73,  81-86,  101-102,  ainsi  qae  dans 
Gböruel,  Memoires  sur  Fauque(,  I,  325-326.  V.  aussi,  pour  des  lettres  inMites 
de  Mazarin  â  Gantarini,  le  tome  V  des  Lettres  et  memoires  de  Mazar^,  Bibi. 
Mazarine,  Mss.,  section  H,  n**  1719. 

3.  Defenses  de  M,  Fouguet  sur  ious  les  points  de  son  procez.  S.  1.  A  la 
spböre,  1665-67.  12  ou  15  vol.  in-12.  —  Voir  pour  tout  ce  qui  ooncerne  Her- 
wartb,  ses  fonctions  et  ses  rapports  avec  Fouquet,  tome  11,  p.  58-99.  V.  aussi  anx 
pages  154,  167-168,  232-233,  244,  248,  249.  Gonsulter  ^alement  Memoires  sur 
la  vie  publiç^  et  privde  de  Fouguelf  surintendant  des  finances^  d*apr^  ses 
lettres  et  des  pUces  inddites  canservdes  â  la  BibL  imp.,  par  A.  Gb6ruel.  Paris, 
Charpenlier,  1862,  2  vol.  in-8-. 
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tant  de  services  dont  mainienant  il  redamait  le  prix.  Ses  preten- 
tions  Ğtaient  fortement  appuyâes  par  sod  fi^re,  Tabbâ  Basile 
Fouquet,  Tun  despersonnages  les  plus  intrigants  de  cette  6poque 
si  fertile  en  intrigues,  et  qui  durant  les  troubles  avait  servi 
puissamment  le  cardinal ,  dont  il  etait  devenu  le  confldent  le 
plus  intime  et  le  plus  dĞvouĞ.  Mazarin  desirait  etre  agreable 
au  procureur  gânĞral;  mais,  comme  il  ne  se  flait  pasenti^rement 
k  lui  pour  Tadministration  d'une  charge  aussi  importante  que 
celle  de  surintendant  des  ânances,  il  prit  le  parti  de  la  partager 
entre  deux  titulaires,  dont  Fouquet  6tait  Tun,  et  dont  Tautre 
âtait  Servien,  ancien  ambassadeur  et  ministre,  bomme  d'une 
probite  el  d'une  integrite  reconnues.  Ce  qui  devait  arriver  ne 
tarda  pas  k  se  produire  :  des  dissentiments  ^laterent  entre  les  • 
deux  surintendants;  Fouquet  n'etait  point,  comme  on  Ta  prâ- 
tendu,  subordonn6  k  Servien,  mais  avec  son  caractere  et  ses 
goûts,  il  ne  pouvait  que  supporter  impatiemment  d'avoir  k  ses 
cötfe  un  gardien  si  jaloux  et  si  vigilant.  Aussi  aspira-t-il  toujours 
k  Tecarter  et  k  rester  seul  maître  de  la  place. 

Avant  que  Colbert  portât  Tordre  dans  Tadministration  des 
finances,  celles-ci  ^taient  livrfes  k  Tarbitraire  le  plus  absolu.  Le 
surintendant  des  finances,  ou  les  surintendants  lorsqu'il  y  en 
avait  plusieurs,  n'6taient  pas  considerâs  comme  comptables. 
Aucune  des  cours  souveraines,  ni  meme  le  roi  leur  maître 
n'6taient  en  droit  de  leur  demander  des  comptes;  ils  se  conten- 
taient  de  rendre  raison  de  leur  administration  au  roi  selon  leur 
coDSCİence,  c'est-k-dire  comme  il  leur  plaisait.  En  consâquence, 
ils  n'etaient  astreints  k  tenir  aucun  registre,  soit  des  depenses, 
soit  des  recettes. 

A  la  v6rite,  pr^  d'eux  fonctionnait  un  commis  k  Tenregistre- 
ment  des  fonds  qui  devait,  lui,  tenir  un  registre  exact  et  faire 
ToflSce  de  contröleur.  II  semble  que  la  nomination  de  cefonction- 
naire,  qu'on  prenait  ordinairement  parmi  les  intendants  des 
finances,  n*aurait  pas  dû  dependre  de  la  surintendance,  puisqu'il 
s'agissait  dans  cette  fonction  d'exercer  une  esp^ce  de  contröle 
sinon  sur  le  surintendant,  du  moins  sur  quelques-uns  des  agents 
de  l'administration  des  finances,  notamment  sur  le  tr^sorier  de 
r^pargne;  il  paraît  pourtant  que  c'etait  ainsi,  et  le  commis 
charge  de  l'enregistrement  des  fonds  6tait  nomme  par  le  surin- 
tendant. 

Le  choix  que  fit  Servien  ayant  d6plu  au  cardinal,  celui-ci 
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nomma  un  autre  commis,  et  cet  autre  ayant  eik  ecarte  au  bout 
de  ({uelgues  mois,  Barth.  Herwarth  fut  substitue  en  sa  place  par 
ordre  de  Mazarin.  C'est  Fouquet  qui  nous  apprend  le  fait  dans 
les  M&moires  qu'il  ecriyit  pour  sa  dâfense,  lors  de  son  proc^; 
c*est  Ik,  et  Ik  seulement,  qu'on  trouve  des  renseignements  sur 
Herwarth  k  cette  6poque. 

Les  fonötions  de  commis  k  Tenregistrement  des  fonds  sont  clai- 
rement  deflnies  par  Fouguet,  et  ces  details  sont  d'autant  plus 
prteieux  k  recueillir,  que  nous  savons  tres  peu  de  chose  sur  le 
mecanisme  de  Tadministration  des  flnances  avant  que  Golbert  ait 
6t6  charg6  de  la  diriger. 

Ce  commis  devait,  k  ce  que  nous  apprend  Fouquet,  «  tenir  un 
registre  fort  exact,  ne  soufiFrir  la  d61ivrance  d  aucune  expMition 
şans  l'avoir  enregistr^e;  et  il  estoit  oblige  d'aller  ou  envoyer 
aux  epargnes  tous  les  jours,  ou  toutes  les  semaines,  ou  quand  il 
luy  plaisoit,  conferer  son  registre  avec  celui  des  tr&oriers  de 
Tepargne,  voir  si  quelqu'une  des  expeditions  luy  avoit  tehap6 
par  erreur  ou  par  affectation  et  surprise  de  nos  commis,  des  trai- 
tans  ou  des  assignez  :  et  en  un  mot  estre  un  v^ritable  contröleur 
deş  tresoriers  de  Tepargne,  afin  qu'ils  ne  pussent  de  leur  chef 
d^tourner  aucun  fonds  ni  reformer  aucuns  billets,  afin  que  per- 
sonne  ne  peut  faire  de  faussetez ,  ni  abuser  de  son  employ ,  estant 
facile  d'y  pourvoir,  en  nous  avertissant  au  moment  qu'il  eût 
decouvert  une  expedition  dont  il  n'eût  pas  eu  connaissance,  et 
d'en  eclaircir  Toriğine  avant  que  l'argent  fût  receu  et  avant  qu'il 
y  eût  plus  grande  confusion.  C'estoit  sa  fonction  et  le  seul  moyen 
d'empecher  les  abus,  les  connoître,  les  châtier  et  y  remâdier  k 
Tavenir...*  » 

Plus  lüin,  Fouquet  complete  ces  renseignements  en  disant  que 
c'etait  encore  k  ce  commis  «  k  obliger  les  traitants  k  rapporter  les 
ordonnanoes  de  comptant  avant  que  les  billets  fussent  expe- 
diez,  pour  traitez  ou  prests  executez,  ou  apr^  Teıpedition  retirer 
et  faire  decharger  les  billets  qui  en  provenoient.  »  n  devoit  aussi 
voir  «  en  quoy  les  fonds  estoient  consommez,  les  reassignations 
de  vieux  billets,  et  en  un  mot  veiller  k  ce  qu'il  ne  se  passat  rien 
contre  Tordre,  nous  avertir  dte  le  moment  qu'il  y  auroit  une 
expedition  suspecte,  et  meme  en  donner  connoissance  k  M.  le 

1.  D^fenses,  U,  p.  59-60. 
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Cardinal  qui  Tavoit  d&ir6,  et  nous  en  parler  en  sa  presence,  si 
nous  n'y  eussions  pas  remedie  de  nous-memes. . .  *  » 

S'il  feut  en  croire  Fouquet,  Mazarin  k  cette  date  fevorisait 
ainsi  Herwarth  parce  qu'il  avait  des  int^rSts  k  partager  avec  lui 
dans  la  fiaillite  de  deux  bancpıiers,  dont  Tun  nous  est  connu  dÂjk, 
car  nous  en  avons  parlĞ  plus  haut,  Cantarini ;  le  cardinal  et  le 
ânancier  avaient  chacun  des  cr^nces  et  des  biUets  k  £aire  valoir 
en  cette  afFaire*.  Aussi,  lors  des  premiers  demelfe  deFouquet 
avec  Servien ,  Mazarin  interposa  Barth.  Herwarth  comme  une 
barriöre  entre  les  deux  rivaux. 

Servien  pretendait,  paraît-il,  en  sa  qualit6  de  plus  ancien, 
avoir  le  droit  d'terire  seul  les  fonds  sur  les  ordonnances.  Son 
coUegue,  au  contraire,  soutenait  que  Tanciennet^  ne  donnait 
aucun  droit  k  cette  pr^rogative,  et  que  la  signature  pouvait 
etre  mise  indiflF6remment  par  Tun  ou  par  Tautre  des  surinten- 
dants,  et  meme  par  Herwarth,  en  un  mot  par  celui  qui  se  trou- 
vaitlk.  C'etait  ainsi,  d'aprteson  aflSrmation,  qu'en  avaient  use 
les  precMents  surintendants. 

Mazarin,  devant  qui  le  differend  fut  port6  par  les  interessfe, 
decida  que  Servien  et  Fouquet  ne  pouvant  s'arranger  ensemble, 
ils  n'auraient  la  signature  ni  Tun  ni  l'autre,  et  que  ce  şerait 
Herwarth,  consid^re  par  le  cardinal  comme  un  serviteur  k  lui, 
«  conune  un  homme  de  son  secret  domestique  ^,  »  qui  dorenavant 
6crirait  tous  les  fonds  de  sa  main.  Fouquet  prMend  que  ce  fut  sur 
,les  insinuations  de  Colbert  que  Mazarin  r^gla  les  choses  de  cette 
façon,  de  Colbert,  «  auquel  led.  s'  Hervart  faisoit  de  grands 
biens  pour  avoir  sa  protection  ^.  >► 

Servien,  au  dire  du  meme,  se  şerait  montr6  fort  mteontent  de 
cet  arrangement  qui  lui  semblait  une  atteinte  portee  k  sa  dignite : 
k  ses  yeux,  c*6tait  comme  si  Ton  eût  voulu  empecher  un  maître 
qui  emploie  un  secr^taire  d'terire  lui-meme  de  sa  main,  sous 
pr6texte  qu*il  laisse  parfois  k  ce  secr^taire  le  soin  d'6crire  ses 
lettres.  II  en  aurait  done  porte  des  plaintes  r^iterees  k  Son  Emi- 
nence,  all6guant«  queM.  Hervart,  auquel  il  estoit  dû  de  grandes 
sommes  pour  d'anciennes  assignations,  ayant  seul  la  connoissance 
des  fonds  par  son  registre,  et  Ğcrivant  les  assignations  de  sa  main 

1.  D^fenses,  11,  p.  60^t.  V.  aassi  p.  232-233. 

2.  İbid.,  n,  p.  77. 

3.  Ibid.,  p.  62. 

4.  İbid.,  p.  62. 
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rıonuna  un  autre  commis,  et 
de  quelques  mois,  Barth.  Heı 
ordre  de  Mazarin.  C'est  Fou( 
le»  Memoires  qu'il  ecrivit  po 
cest  1^,  et  Uı  seulement,  quY 
Herwarth  k  cette  epoque. 

Les  fonctioDS  de  commis  k  Teı 
rement  definies  par  Fouguet,  t 
pr6cieux  k  recueillir,  que  nous  s 
mecanisme  de  l'administration  de 
etâ  chargâ  de  la  diriger. 

Ce  commis  devait,  k  ce  que  noı. 
registre  fort  exact,  ne  soufFrir  la  d 
şans  l'avoir  enregistr^e;  et  il  est 
aux  epargnes  tous  les  jours,  ou  toL 
luy  plaisoit,  conferer  son  registre 
Tepargne,  voir  si  quelqu'une  des  e 
par  erreur  ou  par  aflfectation  et  surj 
tans  ou  des  assignez  :  et  en  un  mot  < 
des  trfeoriers  de  Tepargne,  afin  qu 
d6tourner  aucun  fonds  ni  reformer  a 
sonne  ne  peut  üaire  de  faussetez ,  ni  al 
facile  d'y  pourvoir,  en  nous  avertis 
döcouvert  une  exp6dition  dont  il  n'e 
d'en  eclaircir  Toriğine  avant  que  Targ 
y  eût  plus  grande  confusion.  C'estoit  s, 
d'empecher  les  abus,  les  connoître,  L 
Tavenir...*  » 

Plus  lüin,  Fouquet  compl^te  ces  ren^ 
vHınl  vncoro  h  ce  commis  ^  k  t)bliger] 
in'fionnmices  de  comptant  ayant  quı 
(lioz,  piHir  1  railer  ou  prests  execute2»  ^ 
et  fiure  ılıx*lıargiT  les  biUets  qui  en  y 
voir  M  ou  ([iıoy  les  fonds  estoient  f 
tU*  Yİcııx  biUets,  et  eii  un  mot  reillt ' 
contıv  ronlrt\  nous  avertir 
expöiİLtioD  susjıei'^        t   niSıııo  tıu 
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sur  les  ordonnances  et  billets,  estoit  maistre  de  toutes  les 
ânances ;  >►  en  outre,  Herwarth  6crivait  fort  mal  (c'est  un  d^tail 
que  nous  revMe  Fouquet  et  que  nous  notons  au  passage);  bref,  il 
lui  itait  fecile,  «  aprâs  avoir  mis  un  fonds  qui  ne  valoit  nen  en 
nostre  pr&sence,  et  (jue  nos  signatures  y  estoient  appostes,  de  le 
changer,  les  biUets  se  rompant  (c.-k-d.  6tantd6chir^)  k  Tepargne 
et  n*y  ayant  plus  de  preuves  que  par  son  registre.  —  D'ailleurs, 
continue  Fouquet,  il  Taccusoit  de  beaucoup  de  choses  dont  il 
raportoit  des  circonstances  particuliires...  ^  »  Quelles  etaient  ces 
accusations?  Nous  l'ignorons,  puisque  Fouquet  n'en  dit  mot. 
Nous  ne  pouvons  done  juger  si  elles  Etaient  justes  ou  simplement 
si  elles  avaient  un  air  de  y^racitâ ;  mais  şans  rien  prejuger  k 
Fegard  de  l'innocence  ou  de  la  culpabilite  de  Herwarth,  on  con- 
viendra  qu'il  faUait  k  un  flnancier  une  certaine  dose  de  vertu 
pour  ne  pas  succomber  k  la  tentation  dans  cette  absence  com- 
plete  de  contröle,  et  avec  les  exemples  d^plorables  qu'on  avait 
chaque  jour  sous  les  yeux.  La  conclusion  k  tirer  de  tous  ces 
£aits,  c'est  que  les  ânances  sous  l'ancien  regime  Ğtaient  fort  sin- 
guli^rement  gerees  et  contröl^s. 

Cela  se  passait  pendant  les  ann6es  1653  et  1654.  Les  fonds, 
comme  il  arrivait  si  souvent  alors,  itant  consommfe  pour  les 
deux  exercices  suivants,  et  personne  ne  voulant  faire  d'avances 
pour  rexercice  1657,  Mazarin  se  trouvait  dans  un  grand  em- 
barras.  II  manda  les  deux  surintendants,  ainsi  que  Herwarth,  et 
les  pria  de  faire  tous  les  sacrifices  qu'il  leur  şerait  possible  pour  . 
emprunter  en  leur  nom  et  procurer  un  peu  d'argent  au  tr&or. 
Lui-meme  s'engagea  pour  son  compte  particulier,  ce  qu'il  ne 
faisait  pas  volontiers  d'ordinaire;  mais  ce  n'âtait  Ik  que  des  pal- 
liatifs  temporaires  et  peu  efScaces.  Les  sonmıes  ainsi  recueillies 
furent  vite  absorbtes  et  la  penurie  se  fit  sentir  plus  vivement. 
4c  On  demeura  tout  d'un  coup  k  sec,  dit  Fouquet,  et  nostre  cr^dit 
epuise  :  les  Gardes  françoises  crioient,  les  Suisses  vouloient  se 
retirer,  la  Maison  du  roy  ne  vouloit  plus  fournir  *.  »  Et  il  ajoute 
malignement :  «  Colbert  ne  demandoit  pas  les  ânances  alors,  et 
quand  il  les  eût  eûes,  luy  qui  veut  son  compte  et  sa  seuret6  par- 
tout,  y  eut  este  bien  empesche ;  il  se  r&ervoit  pour  la  paix,  quand 
il  n'y  auroit  plus  rien  k  risquer  ^.  » 

1.  D^fenses,  II,  p.  62-63. 

2.  İbid.,  II,  p.  66. 

3.  İbid.,  p.  67. 
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Les  choses  traînerent  ainsi  jusqu'en  decembre  1654,  oû  Maza- 
rİD,  par  un  r^glement  du  24  de  ce  mois,  sapara  les  fonctions  de 
Servien  et  de  Fouguet,  ce  dernier  devant  pourvoir  au  recouvre- 
ment  desfonds  et  aux  sommes  de  deniers  (pı'on  portait  k  l'âpargne, 
pouretre,  ces  deniers,  employes  suivant  lesordres  de  Servien; 
Fouguet  ayant,  en  cette  nouvelle  qualit6,  k  faire  compter  les 
fermes,  ce  k  quoi  il  visait  depuis  longtemps.  Dans  cette  combinai- 
son,  Herwartlı  n'avait  plus  la  signature  k  lui  seul;  les  surinten- 
dants  pouvaient  terire  eux-memes  les  fonds  ou  les  faire  terire 
par  Herwarth,  suivant  leur  convenance,  sur  les  exp6ditions 
d^pendantes  de  leur  fonction  respective  *. 

Pendant  ce  temps,  Colbert,  qui  des  bureaux  de  Michel  Le 
Tellier,  secr^taire  d'Etat  pour  la  guerre,  avait  pass6  au  service 
de  Mazarin,  Colbert  s'insinuait  de  plus  en  plus  dans  la  faveur  et 
la  confiance  du  cardinal.  Les  relations  de  Fouquet  avec  le  com- 
mis  de  Mazarin  furent  d'abord  tres  amicales;  mais  ces  deux 
honunes  avaient  des  caractâres  trop  dissemblables  pour  pouvoir 
s*entendre  longtemps  ensemble.  Fouquet,  dans  ses  Defenses, 
pretend  qu'k  l'^pogue  oû  nous  sommes  parvenus,  Colbert  com- 
plotait  avecHerwarth  pour  amener  sa  pente,  klui,  Fouquet:  «11 
(Colbert)  me  rendoit  mille  mauvais  offices  secrets  dont  (c.-k-d. 
contre  lesquels)  je  ne  pouvois  me  parer  aupres  d'un  homme 

deflant,  soupçonneux,  toujours  disposâ  k  croirele  mal J'en 

receus  plusieurs  avis  en  1657.  Je  fiıs  convaincu  qu'on  me  vouloit 
perdre...  je  m*en  6claircis  avec  le  s'*  Colbert,  et  luy  demandai 
sincârement  et  avec  firanchise  pourquoy  on  tenoit  un  procede  si 
contraire  k  la  justice?  pourquoy  il  avoit  une  froideur  si  contraire 
k  l'amitie  qu*il  m'avoit  jur6e  et  aux  paroles  qu  il  m'avoit  don- 

nfes n  m'avoua  tout Je  le  rechaufay  comme  je  pus ;  il 

me  donna  de  nouvelles  paroles  qui  n*ont  pas  est6  plus  sinc^res 
queles  prĞc^entes,  tira  des  graces  de  moy,  et  je  crus  estre  en 
repos  jusques  en  1658,  que  les  avis  me  revindrent  (sic)  de  toutes 
parts  du  complot  iovmk  entre  M"  Colbert  et  Hervart.  Je  vis  led. 
s'  Colbert  cultiver  tous  mes  ennemis  et  se  joindre  k  eux,  et  je  ne 
doutai  plus  de  ma  perte ;  le  bruit  s'en  r^pandit  partout,  le  credit 
diminua,  les  afifaires  en  soufifrirent,  je  me  vis  dans  une  grande 
extremitâ  et  dans  un  grand  d^sespoir^  »  Fouquet  dit  encoredans 


1.  D^femes,  p.  70. 

2.  Ibid.,II,p.  79,  80-81. 
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un  autre  passage  :  «  Les  complots  de  Messieurs  Colbert,  Hervart 
et  Talon  sont  expliquez  en  plusieurs  lettres  et  avis  guim'ont  este 
donnez  es  annees  1657  et  1658  par  diverses  personnes,  et  doivent 
estre  compris  dans  les  inventaires  de  Saint-MandĞ,  Nantes  et 
Fontainebleau*.  > 

Je  ne  sais  si  Barth.  Herwarth  complota  en  eflfet  la  perte  du 
surintendant  de  compte  k  demi  avec  Colbert ;  mais  la  maniere 
dont  ce  dernier  parle  de  Herwarth,  dans  une  circonstance  dont 
il  sera  guestion  plus  loin,  ne  prouve  pas  qu'il  ait  jamais  existâ 
entre  eux  des  relations  bien  intimes.  Comme  tous  ceux  qui  se 
sentent  coupables,  Fouquet  voyait  des  ennemis  partout.  Ce  qui 
peut  feire  douter  que  Herwarth  se  soit  entendu  avec  les  ennemis 
du  surintendant,  c'est  qu'en  cette  m^me  annfe  1658  il  rendit  un 
grand  service  k  Fouquet. 

C*âtait  le  temps  oû  Tabbe  Basile  Fouguet,  que  nous  connais- 
sons,  cherchait  k  perdre  son  frere,  avec  lequel  il  s*6tait  brouille. 
Pour  ce  nouveau  complot  il  s'etait  adjoint  Delorme,  le  principal 
coDunis  du  surintendant,  Delorme,  qui  avait  d^jk  trahi  Servien 
au  proflt  de  Fouquet,  et  qm  s'appretait  k  trahir  son  second  maître 
pour  son  proât  personnel  ^.  Le  surintendant  avait  tant  de  con- 
âance  en  Delorme,  qu'il  avait  fini  par  lui  abandonner  tout  le 
d^tail  de  sa  charge,  ne  regardant  meme  plus  ce  que  ce  dernier 
lui  pr^ntait  k  signer.  Delorme  connaissait  tous  les  gens  d'af- 
faires  qui  par  leurs  prets  soutenaient  le  cr6dit  de  TEtat,  et  par 
cons6quent  celui  du  surintendant,  et  il  esp^rait,  d'accord  avec 
Tabb^,  amener  la  chute  de  Nicolas  Fouquet  en  privant  subitement 
le  surintendant  de  l'appui  de  ces  gens  d'afiaires. 

Ainsi  menace,  Fouquet  consulta  son  habile  et  msk  confident, 
GourviUe,  Tauteur  des  M&nıoires,  qui  lui  conseilla  un  plan 
hardi  ^ :  c*Ğtait  de  se  passer  de  Tassistance  des  traitants  ordi- 
naires.  Mais,  pour  faire  reussir  cette  combinaison,  il  fallait  un 
preteur  solide.  Or,  «  personne,  conmıele  dit  GourviUe,  n'Atait 
plus  propre  k  cela  que  d'Herval  qui  avoit  grand  cridit.  »  Cette 
appreciation  d'un  contemporain  m6rite  qu'on  s'y  arrete  dans  la 
biographie  de  Henvarth.  Elle  prouve  que  ce  flnancier  n'etait  pas 

1.  D^fenst»,  p.  26. 

2.  Sar  Delorme,  voy.  Ch^rael,  Memoires  sur  Faugueiy  I,  p.  385-386,  et  11, 
p.  162. 

3.  Mdmoires  de  GourviUe,  tome  52  (Paris,  1826,  İJi-8*)  de  la  GoUect.  Petitot. 
Les  p.  316  et  suiv. 
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au  nombre  de  ces  traitants  aveclesquels  on  a  voulu  le  confondre,  et 
dont  le  nom  itait  alors  synonyme  de  d^prMations  et  de  concus- 
sions.  C'6tait  dans  la  banque,  il  ne  £aut  pas  l'oublier,  gu'il  avait 
&it  sa  fortune,  ou  pour  mİ6ux  dire,  qu'il  avait  augmentâ  celle 
que  son  pare  lui  avait  laiss^. 

En  la  circonstance  dont  nous  parlons,  Herwartlı  promit  de 
verser  deux  millions,  sur  lesguels  il  avança  400,0001. :  il  devait 
lui  âtre,  il  est  vrai,  paye  de  gros  interSts ;  mais,  en  les  exigeant, 
il  £aisait  son  mĞtier  de  banquier  :  l'essentiel,  c'est  que  le  pret 
considerable  qu'il  consentit  permit  de  satisfoire  aux  exigences 
du  moment.  Le  crMit  du  surintendant,  trop  confondu  avec  celui 
de  l'Ğtat,  fut  sauve;  Delorme  tomba  en  disgrâce,  et  les  gens 
d'affaires  ne  gard^rent  pas  au-delk  de  quelques  semaines  rancune 
k  Nicolas  Fouquet.  Quant  k  Herwarth,  il  fut  un  moment  fort  en 
peine  de  savoir  si,  les  choses  etant  remises  sur  le  pied  ordinaire, 
on  exĞcuterait  fidMement  le  traitâ  passa  avec  lui,  k  cause  des 
grands  avantages  qu'on  lui  avait  conced^  pour  obtenir  sa  parti- 
cipation. 

Du  reste,  conmıent  concilier  l'assertion  de  Fouguet  avec  ce 
qu'il  a  dit  dans  un  autre  endroit,  savoir  qu'en  1658  Herwarth  et 
lui  âtaient  encore  en  fort  bons  termes,  k  ce  point  qu'ils  firent 
ensemble  des  avances  considerables  k  TEtat,  avances  s*61evant  k 
11,800,000 1.  reparties  en  quatre  prets?  Le  montant  de  l'avance 
faite  par  le  surintendant  paraît  s*etre  61evĞ  k  «  3  millions  huit 
cent  et  tant  de  mille  livres.  »  Fouquet  ne  nous  apprend  point 
quelle  6tait  exactement  la  part  d*Herwarth  dans  Temprunt; 
il  dit  siroplement  que  ce  financier  y  avait  un  in  taret  notable^ 
Dejk,  pendant  les  annees  pr6c6dentes  1655,  1656  et  1657,  Her- 
warth  avait  fait  des  avances  qu'on  lui  avait,  k  ce  qu'il  paraît, 
assign^  sur  de  mauvais  fonds  ^. 


VI. 


Ce  fut  vers  cette  epoque  que  Barth.  Herwarth  devint  contro- 
leur  g^n^ral  des  flnances.  On  n'a  pas  les  lettres  patentes  qui 
Tinvestissent  de  cette  charge;  du  moins  nous  n'avons  pu  les 
retrouver,  comme  il  nous  est  arriv6  pour  celles  qui  le  nomment 

1.  D^fenses,  O,  p.  249. 

2.  Ibid.,  p.  143. 


Digitized  by 


Google 


322  6.    DEPPING. 

intendant  des  finances,  et  que  nous  avons  cit^  plus  haut.  Mais 
la  Gazette  de  Renaudot  nous  permet  de  combler  cette  lacune. 
Aux  nouvelles  de  Paris  du  17  novembre  1657,  on  y  lit  ce  qui 
süit  (pag.  1188)  :  «  Le  10,  le  s''  de  Caumont-Fieubet  prit  seanoe 
au  Conseil  en  qualit6  d'intendant  des  finances,  en  la  place  du 
s"  d'Ervart,  qui  exerce  conjointement  avec  le  s^  de  Breteuil,  la 
charge  de  controUeur  general  desd.  finances,  par  la  demission 
volontaire  que  le  s"^  Le  Tillier  en  avoit  faite  entre  les  mains  de 
S.  M.» 

De  son  cöte,  Gourville  rapporte  qu'en  cette  meme  annee  1657, 
le  roi  6tant  k  Metz,  il  fut,  lui,  Gourville,  envoye  parle  surinten- 
dant  vers  le  cardinal  Mazarin  *  pour  avertir  Son  Eminence  cpıe 
celui  qui  avait  la  charge  de  contröleur  general  ne  la  remplissant 
pas,  il  şerait  k  propos  de  nommer  un  autre  titulaire,  ou  meme  de 
partager  cette  charge  entre  deux  personnes.  Cesdeux  personnes, 
Gourville,  ou  du  moins  T^diteur  de  ses  M^moires,  les  d6signe 
ainsi  :  <  MM.  de  BreteviUe  et  Herval.  »  Autantde  noms,  autant 
d'erreurs,  ce  qui  n'^tonnera  en  aucune  façon  ceux  qui  ont  lu  les 
MSmoires  de  Gourville  dans  les  6ditions  que  nous  en  posse- 
dons,  —  6ditions  oû  beaucoup  de  noms  propres  sont  absolument 


Sous  le  nom  de  BreteviUe,  il  est  fecile  de  reconnaître  Breteuil, 
Le  Tonnelier  de  Breteuil,  qui,  dans  YEstai  de  la  France  pour 
1657,  figüre  en  eflfet  comme  contröleur  g6neral.  Hervarth,  lui, 
ne  peut  y  figurer,  puisqu'il  ne  fut  nomme,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  que  sur  la  fin  de  Tannte;  dans  YE  stat  de  la  France 
pour  1658,  son  nom  ne  paraît  pas  encore.  Mais  nous  savons  par 
la  Gazette  qu'en  cette  memeann^e,  le8  octobre,  ileutThonneur 
de  recevoir  et  de  traiter  splendidement  le  roi  et  toute  la  cour  &  sa 
maison  de  Saint-Ocud ,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Or,  il 
reçut  ces  hauts  personnages  avec  le  titre  et  en  qualit6  de  contrö- 
leur general. 

Herwarth  exerça  done  la  chaı^e  de  contröleur  general  des 
1657,  vers  la  fin  de  Tannöe,  en  commun  avec  un  coll^gue.  C'est 
du  reste  sous  cette  forme  que  les  fonctions  de  contröleur  general 
avaient  ete  institu6es  par  Henri  II  qui,  en  1547,  voulant  retablir 
Tordre  dans  les  finances,  crea  deux  contröleurs  g6n6raux  char- 
ges  du  contröle  des  quittances  du  tresorier  de  l'epargne  et  de 

1.  M^.  de  GourvÜley  p.  313. 
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toııtes  les  parties  de  la  recette  et  de  la  depense.  De  ces  deux  fono- 
tionDaires,  Tun  suivait  la  cour,  Tautre  demeurait  k  Paris.  Ces 
charges  ayant  kik  rkvoq}xkes  en  1554,  il  fut  cr6â  un  oflSce  heredi- 
tairede  contröleur  general  devant  rfeider  auprte  du  roi.  Henri  IV, 
aprâs  avoir  supprim6  la  surintendance  des  ânances,  qu'il  rem- 
plaça  par  un  conseil  des  finances,  puis,  apr^  avoir  r^tabli  cette 
institution,  conserva  pourtant  k  cöte  le  contröle  general,  mais 
seulement  par  commission  et  non  plus  k  titre  d'oflSce.  La  reine- 
mâre  Arigea  de  nonveau  la  charge  en  office  pour  Particelli 
d'Emery,  qui,  devenu  surintendant,  c^dala  charge  k  Le  Camus; 
ce  dernier  en  prâta  serment  le  21  avril  1648,  et  Teîerça  jusgu'k 
ce  qu'il  eût  kik  remplace  par  Lö  Tonnelier  de  Breteuil,  auquel 
Herwarth  fut  adjoint,  comme  on  Ta  vu.  Les  fonctions  de  cette 
charge,  qui  pendant  un  temps  avaient  mâme  kik  remplies  par  les 
intendants  de  finances,  par  roulement,  consistaient  k  contröler 
les  acguits  de  la  recette  et  de  la  depense,  k  dresser  un  atat  des 
sonmıes  payies  au  tr6sor  et  k  veiller  au  depöt  des  deniers  publics 
dans  la  caisse  deTEtat.  II  fallait  aussi  tenir  un  registre  de  toutes 
les  ânances,  depense  et  recette. 

II  y  eut  done  k  cette  6poque  deux  contröleurs  g^n6raux, 
comme  il  y  avait  dk}k  deux  surintendants  des  finances.  Mais  que 
dis^-je?  deux  surintendants.  Servien  venait  de  mourir  (16  fevrier 
1659),  et  de  laisser  la  place  libre  k  Fouquet.  Celui-ci  avait,  k  ce 
qu'il  pretend,  la  promesse  du  cardinal  de  succeder  k  Servien  et 
d'ğtre  par  cons^guent  nommâ  seul  surintendant.  C'etait  Ik  le  but 
auquel  il  tendait  depuis  1653.  Mazarin  6tait  peut-etre  dispose  k 
tenir  sa  parole ;  mais,  s'il  feut  en  croire  Fouquet,  Colbert,  qui 
«  estoit  maistre  de  la  bourse  et  du  coeur  du  cardinal,  »  engagea 
Mazarin  k  ne  point  se  presser*.  Quoi  qu'en  pense  Fouquet,  le 
conseil  6tait  sage,  et  il  eût  ete  k  souhaiter  que  Mazarin  Teût  suivi. 
A  ce  propos  Fouquet,  dans  ses  Defenses,  parle  «  des  allte, 
veniies  et  confferences  secretes  d'Hervart  et  Colbert,  la  nuit  et  k 
d'autres  heures  *,  »  dont  le  surintendant  fut  averti,  notamment 
par  Pellissari,  leur  affld6.  A  Tentendre,  Herwarth,  dans  ce  com- 
plot,  ne  faisait  qu*executer  ce  que  Colbert  avait  resolu.  «  Le 
s""  Colbert  qui  voulait,  dit  Fouquet,  jetter  la  pierre  et  cacher  le 
bras,  fit  agir  Hervart  prte  de  M.  le  cardinal,  se  reservant  pour 


1.  DSfenses,  II,  p.  81. 

2.  Ibid.,  II,  p.  81-82. 
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le  conseil,  quand  S.  ^m.  luidemanderoit  avis,  sur  les  propositions 
d'Hervart,  afin  de  paroistre  plus  d&intöresse  que  s'il  s'y  interes- 
soitluy-mesme*.  » 

Les  journees  du  16,  du  17,  du  18  se  passentainsi  dans  Tincer- 
titude,  quand  tout  k  coup,  le  19,  Fouguet  apprend  de  la  bouche 
meme  de  Mazarin  que  le  cardinal  a  râsolu  de  prendre  la  survi- 
vance  du  difunt,  d'exercer  la  surintendance  conjointement  avec 
Fouguet,  et  de  signer  k  Tavenir  toutes  les  exp^itions,  comme 
faisait  Servien.  Cette  nouvelle  6tait  donn6e  k  Fouquet,  en  pre- 
sence de  Herwarth,  «  led.  s'  cardinal  n'ayant  jamais  ose  m'en 
parler  seul,  »  ajoute  Fouquet,  et  le  susdit  Herwarth  6tant  «  celuy 
dont  Colbert  s'estoit  servy  pour  inspirer  ceste  penste  sur  des  rai- 
sons  imaginaires*.  »  Ce  que  Colbert  voulait,  suivant  Fouquet, 
c'etait  de  s'insinuer  dans  les  flnances,  pr^voyant  bien  que  le 
cardinal,  accabl6  d'aflfaires  comme  il  Titait,  restant  pendant  pr^ 
de  six  mois  de  Tannee  absent  de  la  capitale,  n'entendant  que  peu 
ou  point  les  flnances,  se  dtebargerait  sur  lui  de  tout  le  d^tail,  et 
qu'ainsi,  lui,  Colbert,  tenant  le  registre,  aurait  le  droit  d'assister 
au  Conseil  et  la  facilit^  de  connaître  les  diflEferentes  aflfaires,  et  par 
cons^guent  de  s'instruire  de  tout  le  mScanisme  des  flnances. 

Le  reproche  que  Fouguşt,  en  cett«  circonstance,  adresse  k 
Colbert  toume  bien  plutöt  k  Thonneur  de  celui-ci.  D6jk  rompu 
aux  affaires  par  un  long  sejour  dans  le  cabinet  du  cardinal,  Col- 
bert sentait  peut-etre  qu*il  lui  üallait  encore  perfectionner  son 
education  administrative  en  £ait  de  flnances,  et  dans  quelques 
mois  on  verra,  par  le  m6moire  accablant  qu'il  prteentera  sur  la 
gestion  financifere  de  Fouçuet,  si  ses  Mudes  en  cette  branche 
d'administration,  comme  en  tant  d'autres,  ont  kik  completes. 

Fouquet  et  Herwarth  reçurent  done  Tordre  de  venir  desormais 
travaiUer  avec  Mazarin.  II  fut  convenu  que  les  exp6ditions  k 
signer  passeraient  k  Tayenir  par  les  mains  de  Colbert,  auquel 
Herwarth  les  remettrait.  Lk-dessus,  plaintes  trâs  vives  du  con- 
tröleur  g^n^ral  qui  «  commença,  c'est  Fouquet  qui  parle',  de 
sentir  qu'on  l'avoit  pris  pour  dupe,  et  qu'insensiblement  il  alloit 
estre  d6poss6de  par  Colbert,  son  bon  amy,  nonobstant  ses  grands 
bienfeits ,  et  que  led.  Hervart  eût  servy  k  rexâcution  de  son 


1.  Difenses,  II,  p.  82. 
1.  Ibid.,  p.  82-83. 
3.  Ibid.,  p.  84. 
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dessein.  Led.  Hervart  pria  done  le  cardinal  de  trouver  bon  qu'il 
rendit  compte  luy-mesme  de  ses  expâditions  :  k  quoy  M'  le  car- 
dinal. eut  peine  k  consentir  :  n^ntmoins  il  le  youlut  bien  pour 
cette  fois.  » 

Bien  qu*il  ne  se  füt  ^ule  que  deux  ou  trois  jours  depuis  la 
mort  de  Servien,  il  y  avait  des  d^penses  urgentes  qui  ne  pou- 
vaient  etre  retardees  et  qu'il  iaUait  acquitter  şans  d^lai.  C'etait 
Ik  que  Fouquet  attendait  le  cardinal.  Celui-ci  s'adresse  k  Her- 
warth  pour  avoir  de  Targent.  Le  contröleur  g^n^ral  s'excuse  :  il 
est  en  avance  d^jk  de  deux  ou  trois  millions  qu'on  ne  lui  a  pas 
rembourses  et  son  cr6dit  est  ^puise.  Mazarin  vient  alors  au  surin- 
tendant,  qui  comptait  sur  ce  moment  psychologique,  et  qui  se 
recuse  egalement,  aUeguant  les  avances  qu'il  a  faites,  avances 
bien  plus  considerables  que  celles  foumies  par  Herwarth,  et  qui 
ne  lui  ont  pas  plus  ete  remboursees  k  lui,  Fouguet,  qu'au  contrö- 
leur general.  Mais  ce  qu'il  fait  surtout  valoir,  c'est  TÖbranle- 
ment  de  son  credit  par  süite  du  retard  apportâ  k  sa  nomination, 
«  ce  qui,  faisantapprâhenderl'estatde  ma  fortuneavec  les  bruits 
de  desseins  formez  par  M""  Colbert  et  Hervart  contre  moy,  qui 
s'estoient  repandus,  non-seulement  je  ne  pouTOİs  pas  trouver  de 
nouvelles  sommes,  mais  tous  mes  creanciers  qui  avoient  des  pro- 
messes,  dont  les  termes  estoient  6cheus  ou  prests  k  âcheoir,  pres- 
soient  leur  payement  et  ne  vouloient  pas  les  renouveler*.  » 

Une  longue  discussion  s*engage  :  le  cardinal  avait  dejk  pris  la 
plume  pour  signer ;  il  la  depose,  la  reprend,  et  ainsi  plusieurs  fois 
şans  adopter  un  parti,  se  contentant  de  dire  k  Herwarth,  pr&ent 
k  l'entretien  :  «  On  m'a  fait  faire  icy  un  mechant  pas*.  »  Et 
Fouquet,  qui  rapporte  cette  parole,  ajoute :  «  En  effet,  les  s^  Her- 
vart et  Colbert  Ta voient  precipite  par  leurs  interests  k  une  action 
qui  estoit  sa  perte  et  son  deshonneur,  estant  notoire  qu'il  n*avoit 
ni  le  temps,  ni  les  connoissances  necessaires,  ni  la  reputation 
d'une  parole  assez  etablie  pour  soutenir  cet  employ  avec  la  dignite 
qu'une  personne  en  son  poste  et  dans  son  autorite  devoit  faire  sur 
la  fin  d*une  longue  guerre,  tout  le  royaume  ^puisâ ;  se  deflant  de 
tout  le  monde,  et  tout  le  monde  de  luy.  > 

Le  resultat  de  ce  manege  fut  que  Mazarin  renonça  de  lui- 
memek  la  surintendance,  qui  fut  d^finitivement  confi^  k  Fouquet. 


1.  Deferues,  II,  p.  85. 

2.  U>id.,  p.  87. 
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Celui-ci  n'avait  pas  manque  en  la  circonstance  de  se  plaindre 
de  Herwarth  et  de  Taccuser.  II  semble  qu'il  aurait  voulu  lui  enle- 
ver  le  registre  de  Tepargne  pour  le  faire  tenir  €  par  personnes 
qui  n'eussent  autre  application  et  qui  fissent  leur  charge,  dont  je 
lui  ai  (au  cardinal)  fait  connoître  Timportance  et  parl6  inutile- 
ment  plusieurs  fois  şans  rien  produire  *.  >  Fouquet  se  trompe  : 
ces  plaintes  produisaient  de  l'aigreur  et  de  Tanimositâ  entre  le 
contröleur  g^n^ral  et  le  surintendant.  Elles  ayaient  encore  un 
autre  r^ultat  bien  singulier  dont  nous  avons  connaissance  par 
Fouquet.  Mazarin,  toujours  avide,  proâtait  de  Toccasion  pour 
soutirer  de  Targent  k  Herwarth;  il  lui  empruntait  200,000  ecus 
et  meme  davantage,  exag^rant  la  peine  et  le  merite  qu'il  ayait  k 
le  proteger  contreses  ennemis.  Et  remarquez  que  les  fonds  extor- 
qu^  de  cette  mani^re  k  Herwarth,  fonds  que  celui-ci  n'osait 
refuser  k  son  protecteur,  Mazarin  les  empruntait  şans  int^ret 
aucun,  tandis  que  du  meme  pas  il  allait  preter  la  somme  k  d'au- 
tres,  cette  fois  avec  un  int^rât  qui  n'^tait  pas  mince.  Ou  bien 
encore,  toujours  d'apres  Fouquet,  il  arrachait  cet  argent  k  Her- 
warth  dans  la  pens^  de  ne  jamais  le  lui  rendre  ou  de  le  lui  rem- 
bourser  en  biUets  assignes  sur  de  mauvais  fonds,  ou  enfin 
de  le  lui  regagner  au  jeu*.  Herwarth  6tait  grand  joueur,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ;  il  aimait  le  jeu  autant  que  Mazarin 
pouvait  Faimer ;  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  y  trichât,  comme  celui- 
ci  et  conune  tant  d'autres,  des  premiers  dans  la  noblesse,  le 
faisaient  şans  aucun  scrupule  k  cette  ^poque. 


VII. 


Vers  la  fin  de  Tannie  1659  les  choses  en  vinrent  k  un  tel  point 
qu'il  y  eut  rupture  ouverte  entre  le  surintendant  et  le  contröleur 
g^n^ral.  C'est  en  ces  termes  que  Fouquet  lui-meme  en  parle ;  il  va 
jusqu'k  fixer  la  date  de  cet  6v6nement :  €  . .  .Nötre  rupture  ouverte, 
dit-il,  ne  fut  qrfen  octobre  1659,  lors  de  mon  voyagedeSt-Jean- 
de-Luz3.  »  Ce  voyage  se  rattache  k  une  aflfaire  importante,  affaire 
qui  inaugure  la  lutte  entre  Colbert  et  Fouquet,  et  dans  laquelle 
Herwarth  se  trouve  impliqu6. 

1.  D^fenses,  p.  90. 

2.  Ibid.,  II,  p.  90-91. 

3.  Ibid.,  p.  249. 
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Mazarin  6tait  parti  de  Paris  au  mois  de  juin  pour  se  rendre  k 
SainWean-de-Luz,  oû  il  allaitpresser  les  n^gociationsdela  paix 
desPyrân^s  et  celles  du  mariage  du  roi  avec  l'infante  d'Espagne. 
Sur  sa  route,  ilavait  visit6  le  château  de  Vaux,  oû  Fouquetavait 
reçu  ^galement  le  roi  et  la  cour,  et  q\xi  devait  dans  la  süite,  apres 
unereception  du  meme  ^enre,  devenir  le  tombeau  de  la  grandeur 
et  de  la  fortune  du  surintendant.  Celui-ci  pouvait  done  se  croire 
k  ce  moment  assur^  de  la  faveur  du  cardinal;  mais  il  comptait 
şans  Golbert,  qui  ne  se  reposait  pas  et  qui,  en  Tabsence  de  son 
maître,  surreillait  avec  d'autant  plus  de  soin  la  conduite  de 
Fouguet. 

Cependant  Fouguet  pouvait  se  croire  aussi  pr^muni  de  ce  cot6  : 
avant  son  d^part  il  y  avaiteu  râconciliation,  au  moins  apparente, 
entre  lui  et  Colbert,  par  Tentremise  de  Berrier,  agent  principal 
de  ce  demier.  Des  lettres  tr^  confidentielles  de  Berrier  en  t^moi- 
gnaient,  lettres  dont  Fouguet,  pendant  son  proc^s,  demanda, 
mais  şans  doute  vainement,  la  production.  Colbert  profita, 
paraît-il,  de  ce  rapprochement  pour  faire  terminer  une  aflfaire 
qui  lui  tenait  k  coeur  depuis  longtemps*.  Cette  faveur,  la  seule 
que  Colbert  eût  jamais  demandfe  k  Fouquet  (il  s'agissait  du  rem- 
boursement  d'un  oflSce  qui  appartenait  k  son  p^re  et  k  son  oncle), 
Colbert  la  soUicitait  depuis  bien  des  annâes  dejk ;  mais  Fouguet 
avait  toujours  trouv^  moyen  de  l'Öuder  :  ce  ne  fiıt  que  la  veille 
de  son  d^part  qu'il  la  lui  accorda,  şans  doute  pour  se  rendre  favo- 
rable  Colbert,  dont  il  connaissait  Tascendant  sur  Mazarin. 

Herwarth ,  qui  n'avait  pas  les  motife  de  Colbert  pour  etre 
agr^ble  au  surintendant,  et  que  Mazarin  avait  d'aiUeurs,  avant 
son  depart,  charg^  de  lui  rendre  compte  des  aflfaires  du  service, 
Herwarth  Acrivait  au  cardinal  d&s  le  mois  de  juillet : 

€  Je  crois,  Mgr,  etre  oblige  d'avertir  V.  Em.  que,  aussitöt 
qu'elle  a  6te  partie,  M.  le  surintendant  est  rentr6  dans  son  na tü- 
rel et  a  repris  la  conduite  qu'il  tenoit  lorsqu*elle  6toit  k  Lyon.  II 
m'öte  autant  qu'il  peut  la  connoissance  et  confond  le  passa  avec 
le  pr^nt,  afin  que  je  ne  puisse  distinguer  ce  qui  est  l^gitimement 
du  d'avec  ce  qui  ne  Test  pas,  et  que  personne  ne  puisse  voir  clair 
dans  les  finances  que  lui  et  ses  creatures.  Y .  Em.  jugera  par  Ik, 
s'il  lui  plaît,  s'il  est  k  propos  qu'elle  en  6crive '.  > 


l.  Difenm,  II,  p.  91-92. 

1  Ldire  d'HenDorth  â  Mazarin^  du  22  juillet  1659,  aux  Arch.  des  Affaires 
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Fouguet,  dans  ses  Defenses^  reconnaît  indirectement  la  jus- 
tesse  de  ces  plaintes.  «...  On  repliguera  peut-estre,  dit-il,  que  je 
neluy  communiguois  pas  (k  lui,  c.-k-d.  k  Herwarth)  toutes  les 
aflfaires,  et  qu'il  n'avoit  garde  de  prendre  soin  decellesdont  je  ne 
luy  avois  donn6  aucune  connoissance...  »  Mais  il  cherche  k  s'en 
excuser,  pr^tendant  que  Herwarth  ne  remplissait  pas  les  devoirs 
de  sa  charge,  et  qu'il  tendait  k  grandir  son  autoritâ  bien  plutöt 
qu'k  soulager  la  surintendance,  ce  dont  lui,  Fouguet,  se  plai- 
gnait  souvent  au  cardinal,  mais  celui-ci  mânageait  Herwarth 
pour  en  tirer,  comme  nous  Tavons  montri,  profit  k  Toccasion.  II 
en  resultait,  dit  Fouquet,  que  Herwarth  faisait  sa  charge  comme 
il  lui  plaisait,  se  contentant  seulement  de  visiter  les  6pargnes ; 
€  il  estoit  maître  de  TafiFaire  malgrö  moy,  et  par  Tautorit^  de 
S.  Em.  et  par  le  titre  de  sa  commission  *.  » 

Malheureusement  pour  les  assertions  de  Fouquet,  nous  avons 
le  t^moignage  de  Colbert  qui  vient  rftablir  la  verit6.  <  S.  Em,, 
mande-t-il  k  Mazarin  le  1®'  octobre  1659*,  m'ayant  ordonne  de 
luy  dire  ce  que  je  pouvois  sçavoir  concernant  Testat  pr&ent  des 
finances,  pour  satisfaire  k  ses  ordres,  je  luy  diray  qu'elles  sont 
toujours  gouvern^es  de  mesme,  et  qu'elles  sont  toutes  renfermies 
entre  le  surintendant  et  le  s'  Bruant,  son  commis,  avec  quelque 
l%^re  participation  du  tr^sorier  de  Tespargne...  Par  divers 
moyens.  Ton  est  parvenu  k  en  oster  la  connoissance  k  tout  le 
monde...  »  Et  les  moyens  employâs  pour  cela,  quels  sontp-ils? 
C'est  d'empâcher  la  tenue  d'aucun  registre,  «  non-seulement,  dit 
Colbert,  en  la  main  de  celuy  qui  avoit  est6  destini  par  S.  Em.  k 
cet  employ  (c.-k-d.  Herwarth),  mais  mesme  en  la  personne  des 
commis  plus  intimes  du  surintendant,  parce  qu'en  la  personne  du 
s'  Hervart,  c' estoit  un  estay,  un  contröle  et  une  lumiere  perp6- 
tuelle  qui  telairoit  les  yeux  de  S.  Em.,  et  en  la  personne  des 
commis  mesme  intimes,  c'estoit  un  ordre  regl6  auquel  on  pou- 
voit  avoir  recours  en  tout  temps,  et  Ton  a  toujours  voulu  etablir 
la  confusion  pour  en  oster  la  connoissance  k  tout  le  monde.  » 

Ces  accusations,  Colbert  les  formüle  dans  le  fameux  Mimoire  ^ 

âtrang^res,  France,  tome  CLXVII,  pi6ce  172,  cit6e  par  Ohirael.  M^ı,  mt  Fou- 
guety  II,  7-8. 

1.  Difenses,  II,  248. 

2.  Leltre  ou  M^molre  da  I*'  oct.  1659.  Yoir  la  note  suiY. 

3.  M4moke  de  Colbert  â  Masarin,  Paris,  1"  oct.  1659.  Ce  loog  M6moire  se 
trouve  aux  Mss.   de  la  Bibi.  nal.,  Mdanges  de  Colbert,  vol.  32,  ainsi  qa'aux 
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auquel  nous  avons  d^jk  £ait  allusion,  et  qui  sera  le  premier  acte 
d'accusation  contre  Fouquet.  Dans  cet  expose  de  radministration 
du  surintendant,  il  devoÜe  le  desordre  et  les  abus  que  ce  dernier 
a  introduits  dans  les  finances  et  il  propose  r^tablissement  d'une 
chambre  de  justice  pareille  k  celle  qui  fut  fonn^  dans  la  süite 
pour  juger  Fouquet.  Colbert  avait  pris  toutes  ses  precautions 
pour  que  personne  n'eût  connaissance  de  cette  piece  secrete.  Le 
surintendant  n'^tait  plus  k  Paris,  qu'il  avait  quitte  pour  rejoindre 
la  cour,  quand  Colbert  commença  la  râdaction  de  son  m^moire. 
Le  brouiUon  S  commenc6  le  28  septembre,  fut  achev6  le  29 ;  il  le 
remit  alors  entre  les  mainsd'un  copistesûr,  Picon,  son  secritaire 
intime  et  Tun  des  commis  de  Mazarin.  Enferme  dans  un  arriâre- 
cabinet,  le  secr^taire  y  fut  retenupendantlesjourn^s  du  30  sep- 
tembre et  du  1'*"  octobre,  n'en  sortant  que  pour  prendre  quelque 
nourriture.  Le  1®'  octobre,  au  soir,  Colbert  retira  lui-mSme  le 
brouillon  et  la  copie  des  mains  de  Picon,  et  cela  fait,  il  insera 
cette  copie  dans  le  paquet  qu'il  envoyait  au  cardinal,  paquet  qui 
partit  par  la  poste  du  lendemain,  2  octobre. 

Mazarin  ne  tenait  pas  encore  le  m6moire  de  Colbert  qu'il  vit 
accourir  GourviUe,  TafBdâ  de  Fouquet,  envoye  par  celui-ci,  et 
se  plaignant  •  de  sa  part  de  la  continuation  du  complot  trame  par 
Colbert  et  Herwarth,  car  cette  ideed'un  complot  hantait  toujours 
l'esprit  du  surintendant.  Gourville  d^fendit  chaleureusement  son 
maître,  dont  le  cr6dit  devait  etre  fortement  abranla  si  Ton  laissait 
'  s'accr6diter  les  bruits  perâdes  r^pandus  contre  Fouquet  qui,  dans 
ces  conditions,  ne  pourrait  trouver  l'argent  dont  on  avait  tant 

Ms8.  de  la  Bibi.  de  Ronen,  Mimobres  de  Colbert,  Collect.  de  Mombret.  11  avait 
^chapp^  aux  recherches  de  M.  P.  OI6ment,  qui  ne  Ta  publie  que  dans  son  der- 
nier volınne  des  Lettres  de  Colbert^  t.  VIII  fr^inıprime  en  İ873J,  p.  164-183. 
C'est  le  premier  m^moire  qae  Colbert  ait  adressi  â  Mazarin  sur  les  dilapidations 
de  Fouqaet. 

1.  Leitre  de  Colbert  â  Mazarin,  du  4  janvier  1660.  Cette  lettre,  dont  une 
Gople  existe  dans  le  Cabinet  da  duc  de  Luynes  (Mss.,  n*  93,  carton  1),  a  6te 
communiqato  par  ce  dernier  â  P.  016ment  et  publie  dans  le  VII*  yolame  des 
Lettres  de  Colbert,  p.  183-188.  V.  snrtout  les  p.  186-187. 

M.  element  ne  se  doutait  pas  qDe  cette  piece  avait  d6Jâ  6t6  publi6e  comme 
appendice  â  Tnne  des  premi^res  ^itions  de  Saint-Simon  (CEuvres  completies 
(sic)  de  Saint'Simon.  Strasboarg,  Treuttel,  1791,  'm-%',  t.  IX,  p.  208-218).  Bien 
que  dans  cette  6dition  le  texte  soit  cribl6  de  fautes  (Het^ean  pour  Herwarth, 
biUets  de  VEspagne  pour  biUets  de  T^pargne,  SaM-Lion-de-Lus  pour  Sainl- 
Jean-d&'Luz,  ete),  cependant  la  pi^  est  â  consulter,  parce  qae  son  teıte  dif- 
före  en  plnsienrs  points  de  celui  donn^  par  Clâment. 

2.  M&m,  de  GourviUe,  p.  525-526,  et  Cheruel,  M^m.  sur  Fouguet,  II,  10. 

Rev.  Histor.  X.  2«  FASc.  22 
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besoin,  surtout  en  ce  moment.  Câtaitrargumentüavori  constam- 
ment  employ^  par  Foucpıet  aupr^  de  Mazarin,  et  qui  ne  man- 
quait  jamais  son  effet. 

A  quelques  jours  de  Ik,  Fouquet,  survenant tout  k  coup,  insista 
plus  fortementencore  sur  les  raisons  d6jk  d6velopp6es  par  Gour- 
ville*.  C'^tait  celui-ci  qui,  avec  son  flair  accoutumi,  avait  senti 
combien  la  presence  du  surintendant  Ğtait  necessaire  et  qııi  avait 
conseillĞ  k  son  maître  de  quitter  tout  pour  se  rendre  au  plus  vite 
prâs  du  Cardinal.  Dans  l'intervalle,  il  est  vrai,  Mazarin  avait 
reçu  le  memoire  de  Colbert,  et  il  commençait  k  s'expliquer  la 
visite  de  GourviUe.  Evidemment,  le  surintendant  devait  avoir  eu 
connaissance,  par  quelque  moyen  dĞtournâ,  du  document  secret. 
Fouguet,  survenant  şans  âtre  attendu,  conflrma  le  cardinal  dans 
cette  opinion.  Mais  laissons  la  parole  k  Mazarin  lui-meme,  car  c'est 
seulement  par  ses  lettres  que  nous  allons  apprendre  ce  (jui  s'est 
passe  dans  son  entrevue  avec  Fouquet,  et  la  nature  des  rapports 
de  ce  dernier  avec  Herwarth  k  cette  date.  «  J*ai  reçu  le  memoire 
et  achev^  de  le  lire  un  moment  avant  que  M.  le  surintendant  fust 
arriv^,  ripond  Mazarin  k  Colbert  le  20  octobre*.  J'ay  est6  bien 
aise  des  lumieres  que  j'en  ay  tir6es,  et  j'en  proflteray  autant  que 
la  constitution  des  affaires  pr^ntes  le  peut  permettre.  Je  vous 
diray  seulement  gue  M.  le  surintendant  m'a  fait  des  plaintes  des 
discours  gu'Hervart  tenoit  k  son  pr^judice,  disant  k  ses  plus 
grands  confldents  gue  luy  surintendant  sortiroit  bientost  des 
flnances ;  que  c'estoit  une  chose  r&olue,  et  que  vous  l'aviez  con- 
seill^  de  tenir  le  tour  bien  secret.  M.  le  surintendant  m'a  ajousti 
que,  vous  ayant  pratiqu6  longtemps,  il  avoiteule  moyen  de  vous 
connoistre  un  peu,  et  qu'il  se  doutoit  que  vous  n'aviez  plus  pour 
luy  la  mesme  aflfection  que  par  le  pass6,  s'estant  aperçu  depuis 
quelque  temps  que  vous  luy  parliez  froidement...  Sur  quoy,  il 
s*est  fort  estendu,  ne  luy  estant  pas  eschapp^  une  parole  qui  ne 
fust  k  vostre  advantage,  et  se  plaignant  seulement  de  la  liaison 
en  laquelle  vouş  estiez  entre  avec  Hervart  et  Tavocat-gânâral 
Talon  k  son  pr^judice,  et  d'autant  plus  que  vous  ne  pouviez  pas 
douter  que  je  n*avois  qu'un  mot  k  dire  pour  qu'il  me  remist,  non 
seulement  la  surintendance,  mais  la  charge  de  procureur-gâ- 
nâral...  » 


1.  Ch^ruol,  id.,  II,  11. 

2.  Lettres,  instructions de  Colbert,  par  P.  Cismeni,  I,  p.  514  et  sair. 
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A  l'^tonnement  que  ne  put  s'empecher  de  manifester  le  cardi- 
nal,  Fouguet  r^pondit  «  qu'il  savoit  de  source  certaine  ce  qu'il 
m'avoit  dit,  et  qu'en  outre  Hervart  vous  avoit  donn6  plusieurs 
mâmoires,  et  que  si  je  n'en  avois  reçu  toucbant  les  flnances,  je  le 
devois  recevoir  bientost ;  car  il  estoit  asseur^  que  vous  y  travail- 
liez,  » 

A  ces  mots,  la  surprise  de  Mazaria  fut  plus  grande  encore ; 
mais  il  se  cootint  et  rien  dans  sa  conversation  ayec  Fouguet  ne 
fiıt  capable  de  le  trahir  :  «  .. .  Je  me  suis  demğlâ  ensuitte  de  tout 
cela,  de  telle  sorte,  6cri1^il  k  Colbert  dans  la  meme  lettre,  que  le 
surintendant  est  demeurâ  persuadĞ  que  vous  ne  m'ayiez  rien 
mand6  k  son  prigudice.  »  Or,  Fouguet  savait  parfaitement  k  quoi 
s'en  tenir  k  ce  sujet.  Mieux  que  tout  autre  il  savait,  lui  qui  avait 
des  cr^tures  et  des  espions  partout,  espions  et  crĞatures  qu'il 
achetait  avec  les  deniers  de  l'jğtat,  il  savait  que  Mazarin  avait 
dĞjk  reçu  ou  allait  recevoir  incessamment  le  r^isitoire  lancâ 
par  Ck>U)ert,  attendu  que  ce  m^moire,  contenu  dans  le  paquet 
dont  nous  avons  parl6  plus  haut,  lui  avait  6t6  envoyi,  k  lui  Fou- 
quet,  par  le  directeur  des  postes,  M.  de  Nouveau,  honame  tout  k 
la  discr^tion  du  surintendant.  Ce  paguet,  Fouquet  Tavait  retenu 
pendant  tout  un  ordinaire,  c'est-k-dire  d'un  courrier  k  l'autre ; 
et  c'Âtait  seulement  apr^  avoir  pris  connaissance  dum^moire,  et 
l'avoir  şans  doute  fait  copier,  qu'il  avait  expWi^le  tout  k  Maza- 
rin ;  apr^  quoi  il  s'^tait  rendu  lui-m^e  k  Saint-Jean-de-Luz 
pour  essayer  de  diıasiper  les  fâcheuses  impressions  que  cette  piâce 
ne  pouvait  manquer  d'avoir  jetâes  dans  l'esprit  du  cardinal.  Ainsi 
cette  d^marche  de  Fouquet  apportait  une  nouvelle  preuve  de  la 
corruption  que  lui  reprochait  Colbert. 

Celui-ci  ne  s'y  ^tait  pas  trompa  :  sûr  de  la  fldâlit^  de  son  com* 
mis,  il  soupçonna  sur-le-champ  les  ofiSciers  des  postes.  Quant  k 
Mazarin,  il  croyait  k  ce  moment  que  Fouquet  avait  pen^tr^  le 
secret  par  Herwarth  qui,  paraît-il,  ne  savait  pas  toujours  retenir 

sa  langue.  « Hervart  n'a  jamais  k\A  secret  (c.-k-d.  dis-^ 

cret),  et  par  le  motif  d'une  certaine  vanit6  qui  n'est  bonne  k  rien, 
il  dit  k  plusieurs  personnes  tout  ce  qu'il  sait,  et  je  ne  doute  pas 
que  ces  discours  n*aient  donnâ  lieu  au  surintendant  de  pönâtrer 
les  choses  qu'il  m'a  dites.  » 

Dans  son  ouvrage  sur  Fouquet  (II,  8),  M.  ChSruel  a  tort  k 
mon  sens  de  conclure  des  paroles  ci-dessus  que  Mazarin  n'avait 
pas  de  confiance  dans  Herwartb,  qu'il  le  regardait  comme  un 
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homme  «  sur  lequel  on  ne  pouvait  faire  aucun  fond.  »  C'est  une 
erreur.  Mazarin,  au  contraire,  lui  tâmoigna  toujours  beaucoup 
de  confiance.  II  aurait  souhaiti  que  Herwarth  fıit  plus  exp&litif 
et  par  moments  plus  habile,  quoiqu'il  eût  lui-meme  autrefois 
reconnu  son  habilet^  dans  des  n^gociations  d^cates :  ainsi,  en  ce 
moment  mSme,  Ton  attendait  Herwarth  k  SainWean-de-Luz, 
şans  doute  pour  lui  demander  k  son  tour  des  explications ;  or,  il 
y  avait  23  jours  qu'il  6tait  parti  de  Paris,  et  il  n'^tait  pas  encore 
arriv6.  «  II  seroit  k  souhaiter,  6crit  Mazarin  k  Colbert,  qu'il  fust 
aussy  habile  qu'il  a  de  bonne  volontâ  pour  moy ;  mais  malaysĞ- 
ment  on  le  peut  espSrer  ^  » 

Selon  Fouquet,  Herwarth  avait  6t6  dipSchi  par  Colbert  lui- 
mâme  pour  appuyer  ses  raisons  auprte  du  cardinal.  «  Hervart 
arrive  aprâs  moy,  raconte  Fouguet,  et  trouve  les  afifaires  chan- 
g^  de  &ce,  M.  le  cardinal  informâ  et  persuadâ;  n^ntmoins  led. 
Hervart  lui  dit  tant  de  choses  et  fit  tant  de  propositions  chime- 
riques  que  S.  Em.  n'entendait  pas,  qu'elle.m'terit  de  l'attendre  k 
Thoulouse...  »  Fouquet  s'y  rend,  et  Ik,  diHl,  « je  me  plaignis 
en  presence  d'Hervart ;  nous  eusmes  de  grands  d^melez  ;  M.  le 
cardinal  m'oflfrit  de  lui  oster  la  commission  de  TApargne,  mais 
me  fit  entendre  que  je  luy  ferais  plaisir  de  dififerer  *.  » 

Colbert  r^ndit  de  Nevers,  le  28  octobre',  k  la  premifere  lettre 
du  cardinal  (celle  du  20).  Les  termes  en  sont  durs,  cruels  meme, 
et  selon  moi  injustes  pour  Herwarth ;  mais  ilsprouvent  au  moins 
que  le  contröleur  general  n'6tait  pour  rien  dans  l'inimitiö  voufe 
par  Colbert  au  surintendant,  inimiti6  qui,  lors  du  proces  de  Fou- 
quet,  procurera  k  celui-ci,  malgr6  toutes  ses  fautes,  tant  de  sym- 
pathies  parmi  les  differentes  dasses  de  la  soci^te.  Dans  cette  lettre, 
Colbert  se  defend  de  toutes  ses  forces  d'etre  lie  avec  le  contröleur 
general,  pour  lequel  il  n'a  et  n'a  jamais  eu  aucune  estime,  et  qui 
est  la  demi^re  personne  avec  laquelle  il  voudrait,  dil^il,  avoir 
des  relations.  C'est  k  peine  s'il  reconnaît  avoir  eu  des  rapports 
avec  M.  Talon,  Tavocat-g^nAral  du  Parlement,  k  qui,  dans  le 
proces  Fouquet,  il  conflera  pourtant  un  r61e  des  plus  importants 
et  qui  se  montrera  si  achamâ  contre  le  prisonnier.  Le  memoire 
adressi  par  lui  (Colbert)  k  Mazarin  «  n'a  este  fait,  ajoute-t^il, 


1.  LeUres,  instruetUms  ...  de  Colbertj  I,  p.  516  et  suiv.  (Lettre  du  22  oct) 

2.  D^fenses,  II,  p.  93-94. 

3.  leUreSy  instruetUms  ...  de  Colbert,  I,  390-394.  (Lettre  231,  du  28  oct.) 
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sur  aucun  qui  m'ait  itö  donnâ  par  le  s'  Hervart,  duquel  je  n'en  ai 
jamais  voulu  recevoir,  ne  restimant  pas  assez  habile  homme  pour 
bien  p^DÂtrer  une  affaire  et  pour  dire  la  vĞrit^.  »  II  est  possible 
que  le  contröleur  g^n^ral  n*ait  pas  observâ  la  discr^tion  n^ces- 
saire,  et  comme  Fouquet  entretient  des  espions  chez  lui,  c'est 
şans  doute  par  cette  voie  que  Fouguet  aura  su  les  propos  tenus 
par  Herwarth,  propos  que  Fouguet  pr^tendait  savoir  de  source 
certaine  et  qu'il  attribuait  en  commun  k  Herwarth  et  k  Colbert. 
€  En  tout  cas,  ajoute  Colbert  en  parlant  de  Herwarth,  je  ne  suis 
pas  garant  de  l'imprudence  de  cet  homme-lk,  avec  lequel  j'ai 
toujours  agi  avec  beaucoup  de  retenue,  m'estant  aperçu  en  une 
infinit^de  rencontres  gu'ilselaisse  souvent  emporter  k  dire  mesme 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  Y.  Em.  »  Ainsi,  chacun  se  jalousait 
dans  Tentourage  du  cardinal,  chacun  accusaitson  voisin ;  c'etait 
k  qui  s'insinuerait  au  d^triment  d*aütrui  dans  la  fayeur  de  celui 
qui  distribuait  toutes  les  grâces. 

Mazarin  n'^tait  pas  trâs  scrupuleux,  on  le  sait ;  ces  abus,  ce 
d^rdre  dans  Tadministration  des  flnances  contre  lesquels  Col- 
bert s*^leyait  avec  une  juste  et  vertueuse  indignation,  le  cardinal 
les  connaissait  aussi  bien,  sinon  mieux  que  Colbert;  il  les  con- 
naissait  d'autant  plus  qu'il  en  profltait  pour  ses  int^rets  particu- 
liers^  Mazarin  puisait  k  pleines  mains  dans  le  tr&sor  public, 
promettant  des  dâcharges  et  des  rec^piss^  qu'il  ne  donnait 
pas,  ou  qu'il  ne  foumissait  que  tr^  longtempsapr&s ;  il  se  faisait 
rembourser  en  bons  deniers  de  vieux  billets  achette  k  vil  prix ; 
en  meme  temps  il  tirait  des  pensions  etdesgratifications  sur  telle 
afiaire  particuliâre  qui  se  n^ociait,  sur  tel  traitâ  qui  se  signait. 
Au  renouvellement  du  bail  des  fermes,  il  s'abaissait  mâme  jus- 
qu'k  recevoir  manuellement  (c'est  Teıpression  de  Fouquet)  les 
pots-de-vin*  que  lui  apportaient  les  fermiers.  Ces  pratigues  hon- 
teuses  ne  devaient  pas  non  plus  etre  ignortes  de  Colbert,  son 
intendant,  par  les  mains  de  qui  passaient  toutes  les  aflfaires  du 
cardinal. 

Tout  autre  que  Mazarin  aurait  s6vi  sur^le-champ  contre  un 


1 .  D^ferues,  II,  p.  74  et  suiY.  —  V.  aussi  Ch^nıel,  Mitnoires  sur  Fouqueiy  I, 
eh.  xvın. 

2.  PoMie-vin.  On  les  appelait  alors  des  Donatifs.  M.  Gh^rnel,  MHnoires  sur 
Fouquety  I,  p.  325-326,  çite  une  lettre  de  Mazarin  â  Colbert,  dn  12  Jnin  1657, 
oû  11  est  dit  :  f  VM^  (Fonqnet)  a  syontâ  qu'on  aToit  m^nagi  en  g6nteal  nn 
donatır,  dnquel  je  ponrrois  dlsposer.  t 
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surintendaut  dont  la  deplorable  admİDİstration  flnanci^re  6tait 
ainsi  mise  au  jour.  Mais  le  cardinal,  outre  qu'il  ötait  un  peu 
complice  de  ces  desordres,  n'aimait  pas  les  mesures  Yİolentes ;  et 
d'ailleurs  il  avait  plus  que  jamais  besoin,  k  la  veille  du  mariage 
de  Louis  XIV,  du  concours  et  du  credit  du  surintendant.  II  enga- 
gea  done  Golbert  k  tâcher  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  Fou- 
quet ;  il  le  pria  meme  d'aUer  voir  le  surintendant  d^  q[ue  oelui-ci 
şerait  de  retour  k  Paris. 

On  a  dejk  vu,  par  une  citation  que  nous  avons  donnfe  plus 
haut,  la  façon  dont  Mazarin  avait  accueiUi  les  r^vâlations  si 
accablantes  pourtant  de  Golbert.  «  ....  J'ay  est6  bien  ayse,  lui 
disait-il  simplement,  des  lumiâres  que  j'en  ay  tirtes  {en,  c.-k-d. 
de  votre  mAmoire),  et  j'en  proflteray  autant  que  la  constitution 
des  afifaires  prâsentes  le  peut  permettre.  »  Ce  n'^tait  pas  Ik  pr^i- 
s^ment  ce  gu'attendait  Golbert  qm  dut  ğtre  encore  plus  ^tonne 
quand,  par  sa  lettre  du  22  octobre,  Mazarin  lui  fit  la  recomman- 
dation  dont  nous  yenons  de  parler,  insistant  pour  que  Golbert 
marquât «  une  sincâre  amiti6  k  Fouguet,  comme  â  un  homme 
tres  estimable,  »  et  en  qui  lui,  Mazarin,  ayait  toute  confiance. 
€  Je  vous  prie  de  vous  bien  acguitter  de  tout  cecy ,  car  il  importe 
au  service,  et  vous  me  ferez  plaisir.  »  Golbert  s'ex^uta  de  bonne 
grâce;  il  alla  trouver  Fouquet  quand  celui-ci  fut  rentrö  k 
Paris. 

On  a  la  lettre  que  Golbert  ^rivit  k  Mazarin  pour  lui  rendre 
compte  de  son  entrevue  avec  Fouquet*.  Naturellement,  il  y  est 
guestion  de  Herwarth.  Fouguet  fit  allusion  auxpropos  tenus  par 
celui-ci,  et  dont  il  avait  eu  connaissance ;  mais  il  fat  forc6 
d'avouer  çue  l'argument  tiri  de  la  pretendue  liaison  de  Golbert 
avec  Herwarth  n*6tait  qu'un  argument  imaginâ  pour  les  besoins 
de  la  cause. 

D'aiUeurs,  ce  qui  importait  k  Golbert  dans  cette  entrevue, 
c'^tait  surtout  d'arriver  k  pAn^trer  par  guelle  voie  Fouguet  avait 
obtenu  connaissance  du  m^moire  secret.  Le  surintendant  essaya 
bien  de  jeter  le  soupçon  sur  quelqu'un  des  domestiques  de  Golbert, 
mais  celui-ci  n'eut  pas  de  peine  k  reconnaître  que  le  detoume- 
ment  venait  de  l'administration  des  postes.  Les  indiscritions  ordi- 
naires  de  Herwarth  n'avaient  done  rien  kfaireici,  et  Golbert 
dtelare  de  nouveau  k  Mazarin  que  le  contröleur  general  ne  lui  a 

i.  Leitres,  instructions  ...  de  Colbert,  I,  p.  390-394. 
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fourûi  aucun  m&noire,  qu'il  n'y  a  aucun  accord  entre  eux  k  ce 
sujet,  Dİ  directy  ni  indirect.  II  ajoute,  dans  un  passage  fort  peu 
comprâhensible  publii  sur  une  copie  incompl^te  et  dtfectueuse, 
qu6  les  maıimes  de  Herwarth  ne  sont  pas  les  siennes,  Herwarth 
ne  connaissant  les  flnances  d'un  grand  royaume  comme  la  France 
que  par  les  opârations  de  la  banque,  et  encore  n'y  ^tant  pas  fort 
habile^  II  semble  que  Colbert  reproche  k  Herwarth  de  vouloir 
ou  d'ayoir  touIu  s'attribuer  aupr^  de  Mazarin  le  mârite  de  cer- 
tains  projets  dont  lui,  Colbert,  avait  eu  rinitiative.  «...  Joint  k 
cela  qu'il  n'a  garde  de  conseiller  une  recherche  exacte  de  ce  qui 
s'est  iEBdt  dans  les  flnances,  vu  qu'il  s'y  trouveroit  enveloppA.  > 
Cette  derniâre  accusation  est  grave,  partant  de  Colbert ;  mais 
elle  n'est  appuy^e  d'aucune  preuve,  et  rien  n*est  venu  la  conflr- 
mer  ni  la  sanctionner.  Je  dis  la  sanctionner,  car  si  Herwartheût 
âtĞ  jug^  coupable  par  Colbert,  comment  n*aurait-il  pas  kik  pour- 
suİYİ  avec  d*autres  financiers  accus^  de  gains  illicites,  lors  du 
proces  intentâ  k  Fouquet  ? 

A  Paris,  le  bruit  de  la  chute  du  surintendant  avait  kik  r^pandu, 
şans  q[ue  les  motife  de  sa  disgrâce  fussent  connus.  «  M.  Fouguet, 
surintendant  des  flnances,  a  ktk  appel6  k  la  cour  pour  qudque 
chose  que  M.  Hervart  avoit  dit  contre  luy,  terit  Gui  Patin,  k  la 
date  du  2  d^cembre  1659,  eteût  kik  en  danger  de  perdrela  surin- 
tendance,  s'il  n'eût  par6  le  coup  et,  dit-on,  en  donnant  50,000 
Ğcus  au  Cardinal,  comme  un  pr^ent  de  bagatelle.  II  revient  bien 
6tabli«...» 

Fouguet  n'eut  plus  rien  k  craindre  tant  que  vkcui  le  cardinal. 
Mais  la  mort  de  celui-ci  (9  mars  1661)  allait  produire  de  grands 
changements.  La  chute  du  surintendant  et  le  triomphede  Colbert 
en  devaient  etre  la  cons^ence.  C'^tait  un  coup  %alement  tres 
sensible  pour  Herwarth,  qui  perdait  en  Mazarin  un  protecteur 
puissant  et  d^vou^.  Selon  Fouquet,  Colbert  n'avait  pas  attendu 
pour  agir  la  mort  du  cardinal :  une  de  ses  premi^res  manoBuvres 
aurait  ^te,  apr^  s'Stre  assur6  d*un  posted*intendant  des  flnances 

1.  Le  texte  incomplet  doıuı6  par  P.  Clâmeat,  VII,  p.  186,  porte :  c  ...  vo  qa'ii 
(Herwarth)  ne  raiaonne  jamait,  et  ne  connoist  les  finances  d'un  grand  royaame 

comme  celni-cy  qae  par  la (le  mot  en  blanc)  de  la  banque,  dans  laqnelle  il 

n*a  jamaiB  eM  bien  habile.  t 

La  m^e  teıte  incomplet  de  Tedit.  de  Sain^Simon  indiqu6e  plus  bant,  porte : 
c  que  par  la  vaeiUaUon  de  la  banque  dans  laguelle  il  n'a  jamais  est6  bien 
babile.  t 

2.  Leltres  de  Gui  Patin,  lU,  p.  164. 
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qu'il  fit  demander  par  Le  Tellier,  d'enlever  k  Herwarth  la  tenue 
du  registre  dont  nous  ayons  parle  et  de  se  faire  attribuer  cet  em- 
ploi.  «  M.  le  Cardinal  estant  k  rextr^mite,  led.  s*"  Cblbert  se 
trouva  bien  fort ;  on  ne  pouvoit  luy  resister...  II  se  fit  proposer 
intendant  par  M.  Le  Tellier...  Sitöt  qu'il  en  fut  asseure,  il  fallut 
feire  un  autre  pas,  les  moments  estoient  pr6cieux ;  il  fit  resoudre 
qu'il  depossederoit  cet  ami  affide,  participantde  ses  complots,  son 
bien£aiteur,  le  premier  qui  l'ayoit  enrichi :  tout  cela  ne  Tarresta 
pas.  Cet  echelon  lui  paroissoit  n^cessaire  pour  monter  plus  haut. 
n  demande  la  commission  d^Hervart.  M.  le  cardinal  y  consent, 
en  parle  au  roy ,  et  la  fait  r&oudre  *.  » 

Nous  qui  savons  par  la  correspondance  de  Golbert,  dont  il  a 
6t^  donn^  plus  haut  des  extraits,  en  quels  termes  l'intendant  de 
Mazarin  vivait  avec  Herwarth,  et  de  quelle  maniere  il  parlait  du 
contröleur  general,  nous  ne  pouvons  guesourire  k  cette  assertion 
de  Fouguet  que  Herwarth  6tait  l'ami  et  Taffidi  de  Colbert  et  qu'il 
participait  k  tous  ses  complots.  Ce  qu'il  ajoute  au  sujet  de  Her- 
warth  ayant  6t6  le  bienüaiteur  de  Colbert  et  Tayant  le  premier 
enrichi,  est-il  plus  vrai  ?  Nous  ne  pouvons  le  savoir  aujourd'hui. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Herwarth  conserva  longtemps 
encore,  apres  que  le  roi  eut  pris  en  main  la  direction  des  afiEaires, 
et  chargâ  Colbert  de  la  restauration  des  finances,  Herwarth, 
disons-nous,  conserva  longtemps  encore  la  charge  de  contröleur 
general.  Or,  si  Colbert  ne  le  d^possida  pas  d'un  poste  aussi  im- 
portant,  n'âtait-ce  point  que,  tout  en  nel'aimantgu^re,  il  ne  trou- 
vait  rien  de  grave  k  lui  reprocher? 

Cependant,  il  ne  voulait  pas  lui  donner  entrâe  au  nouveau 
conseil  des  finances  dont  il  projetait  la  formation,  et  qui  devait 
suivre  l'arrestation  deFouquet.  Cette  arrestation  etait  imminente 
etColbert  prenai  t  toutes  ses  mesures  pour  que  cet  ^venement  n'ame- 
nât  aucune  perturbation  dans  la  marche  des  affaires.  II  faUait 
agir  avec  une  circonspection  extreme :  Fouquet  avait  si  bien  fait 
qu'il  etait  maître  de  la  situation ;  en  se  privant  de  ses  services,  on  se 
privait  en  meme  temps  de  ses  ressources,  de  son  cr6dit,  et  TEtat 
allait  peutr-etre  se  trouver  du  jour  au  lendemain  şans  argent. 
Dans  cette  conjoncture,  ce  fut  encore  sur  Herwarth  qu*on  jeta  les 
yeux,  et  Colbert  n'h&ita  point  k  s'adresser  k  lui  conune  avait 
fait  autrefois  Mazarin  dans  une  circonstance  critique.  Toutefois, 

1.  D^fenseSy  U,  94-95. 
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bien  que  ridamantles  services  de  Herwarth,  Colbert,  qui  ne  Tai- 
mait  pas,  ainsi  que  nous  avons  vu,  et  qui  ne  voulait  pas  Tad- 
mettre  au  conseil  des  finances,  Colbert  conseiUa  au  roi  de  ne  pas 
declarer  les  personnes  qui  devaient  faire  partie  de  ce  conseil^ 
avant  que  Herwarth  eût  fourni  Targent  dont  FEtat  avait  besoin  en 
ce  moment,  car  Herwarth  eût,  şans  nul  doute,  demande  son 
entr6e  k  ce  conseil,  soit  en  raison  du  service  qu'il  rendait,  soit 
simplement  k  cause  de  sa  charge  de  contröleur  gâneral,  qui  lui 
donnait  acces  de  droit  dans  l'ancien  conseil. 

Le  5  septembre  1661,  le  roi  6crivit  done  de  Nantes  k  Her- 
warth  : 

Feu  M.  le  cardinal  m'ayant  assure  les  derniers  jours  de  sa  vie  que 
je  trouverois  toujours  dans  vostre  bourse  une  assistance  de  2  ou 
3  miUions  de  livres,  toutes  les  fois  que  le  bien  de  mon  service  m'oblî- 
geroit  d'apporter  quelque  changement  dans  Tadministration  de  mes 
finances,  â  present  que  j'ay  este  oblîge  par  diverses  raisons  de  faire 
arrester  le  surintendant,  j'ay  esLe  bien  ayse  de  vous  ecrire  ces  lignes 
pour  vous  dire  que  vous  me  ferez  plaisir  de  me  preparer,  soit  par 
vostre  moyen,  soit  par  celuy  de  vos  amis,  la  plus  grande  somme  que 
vous  pourrez,  afin  que  je  m'en  puisse  servir  au  cas  que  j'en  ay  e 
besoin.  Sur  quoy,  j'attendrai  vostre  response  *. 

A  quelques  jours  de  Ik  intervenait  un  arret  qui  supprimait  la 
surintendance,  et  instituait  un  conseil  royal  des  finances,  oû 
Colbert  avait  naturellement  entree,  en  sa  qualite  d'intendant. 

4c  L'intendant  des  finances,  quiaura  Thonneur  d'estredud.  con- 
seil des  finances,  disait  Colbert,  aura  Tepargne  dans  son  d^parte- 
ment,  et  en  cons6quence  tiendra  le  registre  de  toute  la  recette  et 
d^pense  qui  sera  faite,  dont  il  ne  donnera  communication  k 
auçüne  personne  şans  ordre  expres  de  S.  M.  »  La  tenue  du 
registre  fut  done  6t6e  k  Herwarth,  mais  il  conserva  encore  le 
contröle  general  jusqu'en  1665  ou  1666,  epoque  k  laquelle  les 
charges  exercees  par  Herwarth  et  de  Breteuil  leur  furent  rem- 
bours^es^  et  Colbert  fut  nomme  seul  contröleur  g6n6ral. 


1.  c  U  ne  faut  pas  se  declarer  des  personnes  qai  composeronl  oe  conseil  royal, 
afin  de  laisser  l'esp^ance  au  s'  Herrart  jusqa'â  ce  qu'il  ay  t  foomy  les  2  miUions 
de  livres.  ı  Mimoire  de  Colbert  sur  les  finances,  1661,  dans  les  Leitres^  insir. 
..,  de  Colbert f  II,  1,  gzcix.  Note  marglnale. 

2.  Leitres,  instruetUms  ...  de  Colbert,  II,  1,  cc-ccı  et  la  note. 

3.  Mimoire  sur  V^tablissement  des  Regisires  du  Boy  pour  ses  finances,  dans 
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Dans  lesmss.  Godefroy  qııi  6xistent  &  la  bibliothögue  de  llns- 
titut,  on  trouye  plusieurs  renseignements  se  rapportant  k  cette 
ipoque  de  la  vie  de  Herwarth*.  C'est  d'abord,  &  la  date  du 
12  août  1665,  Tautorisation  de  rembourser  64,000  liv.  «  au 
s**  Dhervart,  controUeur  gĞn^ral  des  flnances  »,  âvidemment  le 
prix,  ou  une  partie  du  prix  de  sa  charge ;  puis,  le  17  du  meme 
mois,  la  concession  d*une  pension  de  6,000  liv.  au  meme,  appel^ 
cette  fois  M.  H6rouart.  Le  3  mars  de  l'annte  suivante,  Taffaire 
du  remboursement  n'âtait  pas  encore  terminte ;  enfin,  le  2  avril, 
on  trouve  dans  les  memes  manuscrits  un  passage  qui  nous  apprend 
que  Henyarth  avait  ^galement  une  charge  de  secr^taire  du  roi : 
€  Les  secrâtaires  du  roi  se  plaignent  de  ce  que  la  chambre  ait 
pris  des  epices  k  Tenregistrement  des  lettres  pour  le  s""  Hervart, 
leur  confrere ;  sur  quoy,  veu  lesd.  lettres  par  lesquelles  il  ne 
prend  point  qualitâ  de  secrâtaire  du  roy,  la  chambre  ordonne 
gu'elles  demeureront  bien  tax^  ^.  » 

G.  Dbpping. 
{Sera  continud.) 

la  Correspondance  des  cantröleurs  g6nirawc  des  flnances^  publ.  par  ordre  du 
Minist^re  des  finances.  T.  I  (1683-99).  Paris,  I.  N.,  1874,  in-fol.  —  La  charge 
de  coDtröleur  gto^ral  avait  6t6  pay6e  par  HerwarUı  et  par  son  coll^e  plos 
cher  gu'elle  ne  l'etait  ayant  eux.  Gni  Patin  rapporte  dans  ses  Lettres  (III,  352), 
â  la  date  do  6  doy.  1657  :  c  On  flt  nn  noavean  eontrdlenr  des  flnances,  savoir 
M.  Le  Tellier,  il  n'y  a  qn'nn  mois,  leqnel  aoparaTant  6U>it  intendant;  maisil  ne 
Ta  gaftre  gard^e  :  on  lui  a  61^  lad.  charge,  et  a  ^t^donnöe  â  M.  Breteuil-Tonne- 
lier,  maitre  des  requ6tes,  et  â  M.  Derral,  gni  tons  deux  en  ont  donn^  de  bon^ 
argent  et  plns  grande  somme  qae  n'aToit  dut  M.  Le  Tellier.  »  Ge  contr6Ienr  des 
finances  s'appelait  Le  Tillier,  et  non  Le  Tellier. 

1.  Bibi,  de  Vlnsiitut,  Mss.,  fonds  Godefroy.  1665,  12  et  17  août.  —  1666, 
3  mars  et  2  avril. 

2.  Les  charges  de  secrötaires  dn  roi  donnaient  la  noblesse.  Ainsi,  de  ce  chef, 
Herwarth  ayali  dû  «tre  anobli.  (Cf.  note  2  de  la  p.  I.) 
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LA 

DIPLOMATIE  SECRİaE  DU  COMITE  DE  SALÜT  PUBLIC 

AYANT  LE  9  THERMIDORi. 

On  retrouve,  şans  aucune  modification,  dans  la  quatrieme  edition 
de  YHisioire  de  PEurope  pendant  la  R4volution  de  M.  de  Sybel 
(tome  ni,  livre  IX,  eh.  I),  un  passage  qui  auralt  merite  quelques 
eclaircissements,  ou  au  moins  quelques  justifications.  U  s'agit  de  la 
diplomatie  du  Gomite  de  salut  public  dans  Thiver  de  ^93-94.  Les 
assertîons  de  M.  de  Sybel  sur  ce  point  interessant  de  rhistoire  revo- 
luUonnaire  meritent  d'autant  plus  d'etre  etudîees  de  prte  que  par 
une  rencontre  aussi  rare  que  singuliere,  elles  concordent  avec  celles 
d'un  de  ses  contradicteurs  français  les  plus  determines,  M.  G.  Avenel 
[Landis  r^volutionnaires :  des  agents  â  Vext6rieur].  M.  de  Sybel  faît 
le  prcM^  de  la  diplomatie  du  Gomite  de  salut  public  de  Fan  11, 
M.  Avenel  en  &it  Tapologie  :  ils  s'accordent  pour  affîrmer  que  ce 
Gomite  avait  de  grandes  yues  politiques  â  Testericur  et  entretenait 
une  diplomatie  active.  Leurs  assertîons  ont  encore  ce  trait  de  ressem- 
blance  qu*elles  ne  sont  appuyees  sur  aucun  document  \  M.  de  Sybel 
ne  çite  aucune  source,  et  tout  le  systeme  de  M.  Avenel  s'etaie  sur 
quelques  fragments  de  la  correspondance  d'un  agent  de  la  Repu- 
blique,  Gonstantin  Stamaty  ^. 

M.  Avenel,  tout  en  combattant  M.  de  Sybel,  s'exprime  presque 
dans  les  memes  termes  que  lui.  «  Nous  n'avons  cesse  d*afOrmer,  et 
contre  de  Sybel  et  contre  Bourgoing  son  suivant  (?),  que  non  seule- 
ment  au  commencement  de  93,  mais  pendant  toute  cette  annee-lâ  et 
pendant  94  aussi,  le  gouvernement  republicain  avait  eu  diplomati- 
quement  une  activite  non  moins  grande  que  militairement »  (p.  427). 

1.  Les  docnments  (jui  m'ont  servi  pour  cette  note  sont  in^ts  et  tir^  des 
ArchİTes  des  affaires  ^trang^res. 

2.  n  est  â  regretter  que  cette  correspondance,  dont  Pannonce  arait  ^t6  accueiUie 
avec  empressenıent,  n'ait  pas  encore  para. 
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(t  Les  hommes  que  la  Republique  de  92  produisit  n'etaient  pas, 

repetoDS-le,  des  bStes  feroces ;  ils  s'entendaient  aux  affaires  non 
moins  bien  que  les  hommes  d'fitat  des  monarchies.  »  —  £coutons 
miaîntenant  M.  de  Sybel.  «  Le  Gomite  de  salut  public,  dit-il  (traduo 
tion  française,  p.  48),  etaît  şans  cesse  occupe  a  preparer  les  voies  â 
ses  armees  en  gagnant  les  gouvernements  neutres  au  parti  de  la 
France  ou  en  provoguant  des  explosions  rĞvolutionnaîres  dans  les 
£lats  ennemis.  Ge  que  Garnot  faîsaît  pour  les  affaires  militaires, 
Herault  de  Sechelles,  puis  ensuite  Barrere,  le  faisaient  pour  les 
affaires  etrangeres  avec  des  pouvoirs  illimites.  »  D  nous  les  montre 
c  faisant  main  basse  sur  les  richesses  de  la  nation  française  »,  gas- 
piUant  inutilement  «  des  sommes  immenses  ».  La  France^  selon  lui, 
entretenait  des  agents  dans  presque  tous  les  £tats  importants. 
«  Leur  mission  consistait  a  observer  les  armements  et  les  mouve- 
ments  des  troupes,  a  sonder  Topinion  des  petites  cours,  a  exciter  les 
bourgeois  et  les  paysans  contre  Tordre  de  choses  etabli.  »  Gette  pro- 
pagande  et  ce  travall  d'observation,  dont  TAUemagne  etait  un  des 
principaux  objets,  se  concentraient  surtout  en  HoUande  et  en  Suisse. . 
En  Suisse,  Tagîtateur  etait  Tambassadeur  m6me  de  la  Republique, 
«  le  ci'devant  marguis  de  BartlUlemy  »,  et,  pr^  de  lui^  rex-aübb6 
Soulavie,  ministre  de  France  a  Geneve.  «  Tous  deux  envoyaient  şans 
relâche  â  Paris  des  rapports  pleins  d'esp^rance,  en  meme  temps  que 
des  demandes  contimtelles  d'argent ;  au  mois  de  mars  4794,  ils 
avaient  dejâ  depense  40  miUions^  en  echange  desquels  un  peu  de  ble 
avait  et6  expedie  en  France  ^  mais  la  plus  grande  partie  de  cet 
argent  avait  4t6  employee  âprovoquer  une  alliance  dont  la  conclu- 
sion  se  faisait  toujours  attendre.  » 

Ges  assertions  ne  s'accordent  guere  avec  les  correspondances  con- 
servees  aux  archives  des  affaires  etrangeres,  et  en  particulier  avec 
celle  de  Barthelemy.  Get  ambassadeur  n*6tait  pas,  du  reste,  comme 
le  dit  M.  de  Sybel,  un  ci-devant  marguis,  II  se  nommait  tout  simple- 
ment  M.  Barthelemy,  et  c'est  sous  ce  nom  roturier  qu'il  avait  rempli, 
avant  la  Revolution,  des  missions  importantes.  II  flit  fait  comte  par 
Napoleon  et  ne  devint  marquis  qu'apres  la  chute  de  Fempire.  S'il 
avait  et6  noble,  il  n'aurait  pas  pu  representer  la  R6pubiique en 4793, 
car  un  arrete  du  Gomite  de  salut  public,  du  46  septembre  4793, 
ordonna  le  rappel  immediat  de  tous  les  suspects  et  ci-devant  nobles 
qui  etaient  employ6s  dans  la  diplomatie.  Mais  ce  n'est  la  qu'un  tres 
petit  detail  -,  arrivons  a  cette  fameuse  diplomatie  secrite  du  gouver- 
nement  de  Robespierre  qui  est  pour  M.  de  Sybel  un  chef  d'accusation 
et  un  objet  d'admiration  pour  M.  Avenel. 

Qu'il  y  ait  eu  des  Ğmissaires  en  nombre  considerable,  ce  fait  n'est 
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pas  douteux.  Les  fiıiseurs  politiques  et  militaires  abondaient,  les 
troubles  du  temps  mettaient  en  jeu  les  intrigants  et  faisaîent  surgir 
tous  les  dĞclasses.  Les  spteulaUons  flnancieres  avaieat  dans  ces  mis- 
sîons  autant,  sinon  plus,  de  part  que  la  politique,  et  tres  souvent  ces 
«  missions  »  ne  servirent  qu'â  sauver  la  vie  et  les  biens  de  quelque 
ci'devant  qui  avait  trempe  dans  la  Revolution,  qui  etait  suspect 
aux  nouYeaux  maitres  du  pouvoir,  compromettait  ses  amis  devenus 
puissants,  ne  pouvaît  rester  en  France  et  ne  voulait  pas  emîgrer. 
Ce  n'est  pas  la  qu'est  la  questîon.  II  s*agit  d'une  diplomatie 
organisee  et  diriğce-,  en  un  mot  d*une  oBUvre  diplomatique  analogue 
â  celle  que  Garnot  avait  entreprise  pour  la  guerre.  Les  documents 
nous  montrent  qu'il  n'y  eut  â  cet  egard  que  des  velleiles  et  des  essais 
incoherents.  Les  quelques  agents  français  qui  avaient  voulu  rester 
dans  les  pa;s  avec  lesquels  la  Republique  etait  en  guerre,  et  c'etait 
presque  toute  FEurope,  s'y  etaient  trouves  dans  une  situation  into- 
lerable. 

Rivals,  charge  d'affaires  pres  les  cercles  de  Franconie  et  du 
Haut-Rhin,  avait  tente  de  demeurer  en  AUemagne  *,  il  avait  dû  y 
renoncer  :  il  ne  pouvait  sejourner  plus  de  vingt-quatre  heures  dans 
chaque  ville.  II  vint  en  janvier  4793  se  reflıgier  â  Bale  et  tâcha  d'y 
rassembler  les  elements  d'une  correspondance  qu*il  adressait  au 
minist^re  des  relations  eıterieures.  Le  ministre  s'en  occupait  fort 
peu.  Rivals  se  plaignait  de  ne  recevoir  ni  encouragements  nî  instruc- 
tions.  II  ecrivait  le  2  octobre  \  793  a  Deforgues,  rappelant  qu'â  son  arri- 
vee  â  Bale,  le  ministre  Lebrun  Tavaît  charge  d'observer  la  Suisse  et 
FAllemagne  :  «  Je  lui  demandai,  ainsi  que  j'ai  Thonneur  de  vous  le 
demander  â  vous-meme,  de  diriger  mes  observations  en  AUemagne 
vers  les  objets  qu'il  vous  importait  le  plus  deconnaitre,  etje  n'aipu 
l'obtenir...  Ge  n'est  pas  Veffet  d*une  leitre  isoUe  quej'ai  pu  adresser 
â  quelques  personnes  dans  diverses  cours  qul  a  dû  me  fournir  des 
connaissances  :  il  aurait  fdllu  avoir  et  instructions  et  autarisation 
pour  pouvoir,  â  la  faveur  de  quelques  ouvertures  jetees  comme  par 
hasard,  penetrer  dans  les  secrets  des  cours.  »  II  y  avait  â  Strasbourg 
une  agence  de  correspondance  secrete,  politique  et  militaire,  dirigee 
par  un  citoyen  Blanie.  Rivals  en  constatait  TinutilitĞ  :  <c  Le  citoyen 
Blanie  gronde  ses  agents  en  Suisse  lorsqu'ils  lui  ecrivent  la  verite  -,  il 
faut  qu'ils  fassent  des  rapports  exageres ;  îl  exige  par  exces  de  zele 
qu'on  inspire  â  la  Republlque  française  une  meâance  continuelle 
contre  la  Suisse...  Le  citoyen  Blanie  pourrait  employer  plus  utile- 
ment  ses  trop  nombreux  agents  a  savoir  exactement  ce  qui  se  passe 
en  AUemagne.  » 

Le  Gomite  de  salut  pubUc  songea  alors  â  s'occuper  de  la  diplomatie 
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avec  plus  d'ensemble  et  de  süite  qu'il  ne  Tavait  ikit  ju8que-lâ.  Le 
27  vendĞmiaire  an  II  (48  octobre  4793),  le  minîstre  Deforgues  ecrivit 
a  Tambassadeur  de  la  Republique  en  Suisse  la  depâche  suivante  : 

€  La  Republigue  française  ne  veut  point  composer  avec  ses  ennemis. 
Forte  de  sa  propre  puissance,  elle  pretend  les  reduire  â  demander  la 
paix  ou  les  ecraser.  Telle  est  sa  r^solution,  elle  est  invariable.  Elle  sor- 
tira  triomphante  de  la  lutte  qui  s'est  engagee  entre  elle  et  les  rois  de 
TEurope,  ou  bien  elle  s'ensevelira  tout  enti^re  sous  les  ruines  de  la 
liberte. 

c  Dans  cet  etat  de  choses  il  ne  peut  pas  6tre  question  d'entrer  en  nego- 
ciations  avec  aucune  des  puissances  liguees  contre  la  France.  Mais  on 
doit  prevoir  le  moment  oû  quelques-unes  de  ces  puissances,  soit  par 
insuffisance  de  moyens,  soit  par  lassitude,  ou  opposition  de  vues  et  d'in- 
teröts,  chercheraient  â  se  detacher  de  la  ligue. 

c  Ge  moment  ne  paraît  pas  eloigne.  En  tout  cas,  il  est  possible  de  Tac- 
celerer,  soit  en  repandant  des  germes  de  division  entre  les  puissances 
coalisees,  soit  en  developpant  ceux  qui  existent  dejâ  entre  elles.  Si  l'on 
faisait  entrevoir  â  telle  puissance  la  possibilite  de  la  dedommager  de 
ses  pertes,  â  telle  autre  celle  de  s'agrandir  aux  depens  de  Tun  de  ses 
allies,  si  Ton  faisait  concevoir  a  toutes  les  esperances  ou  les  craintes 
les  plus  propres  â  les  saisir  et  â  les  rappeler  respectivement  â  leurs 
vrais  interâts,  il  est  vraisemblable  qu'on  parviendrait  bientöt  â  les  desa- 
nir.  Cet  objet  rempli,  il  ne  nous  resterait  plus  qu'â  choisir  parmi  elles 
nos  amies  et  â  nous  determiner  dans  ce  choix  par  Tanalogie  des  gouver- 
nements  et  par  les  convenances  politique6. 

c  Mais  le  point  important  en  ce  moment  est  de  dİTİser  entre  elles  les 
puissances  coalisees  et  d'achever  ce  que  dejâ  la  force  des  choses  a  com- 
mence.  Pour  parvenir  &  ce  but,  il  s'agirait  de  se  menager  des  relations 
avec  les  ministres  et  les  autres  personnes  en  credit  dans  les  differentes 
cours.  Ou  enverrait  pr6s  d'eux  non  des  negociateurs  —  il  ne  peut  fitre 
que8tion  encore  de  negocier,  —  non  des  Français  —  ils  ne  trouveraient 
acc^s  nulle  part,  —  mais  des  etrangers  dont  le  devouement  â  la  Repu- 
blique  française  şerait  bien  constate.  Ces  agents  recevraient  leur  mis- 
sion  des  ministres  de  la  Republique  en  pays  etranger. 

c  Leur  objet  şerait  de  s'assurer  par  tous  les  moyens  qu'ils  jugeraient 
convenables  des  veritables  dispositions  des  gouvernements,  soit  â  nötre 
egard,  soit  â  l'egard  des  puissances  coalisâes ;  de  chercher  a  penetrer 
leurs  vues  et  de  faire  les  ouvertures  propres  â  ralentir,  d'une  part  Teffet 
des  mesures  hostiles  dont  nous  serions  Tobjet,  et  de  l'autre  â  provoquer 
des  sujets  de  defiance  entre  les  puissances  liguees  et  â  faire  croiser  leurs 
interöts. 

c  Enfin  ces  agents,  qui  n'agiraient  qu'en  leur  propre  nom,  şans  man- 
dat,  et  qui  n'auraient  de  titreş  k  faire  valoir  que  la  confiance  indeter- 
minee  que  leur  montrerait  quelqu'un  des  agents  exterieur8  de  la  RĞpu» 
blique,  recevraient  les  propositions  ou  insinuations  qui  leur  seraient 
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iaites  et  en  rendraient  compte  aux  ministres  qui  m'en  transmettraient 
le  resultat.  > 

Avant  de  prendre  une  resolution,  Deforgues  desirait  oonnaltre 
Tavis  de  BarthĞIemy.  «  L'execution  de  ce  projet,  lui  disaît-il,  vous 
ooncernerait  essentiellement,  autant  par  la  conflance  que  j'aî  dans 
votre  exp6rieQce,  que  parce  que  le  poste  que  vous  oocupez  chez  un 
peuple  ami  vous  offre  toutes  les  ressources  neoessaires  pour  le  diri- 
ger  et  en  assurer  le  succes.  »  Barthelemy  repondît  par  une  lettre 
datee  du  l^jour  du  second  maü  de  Tan  II  (28  octobre  4793)  :  «  Je 
sens  Yİvement  la  conflance  que  vous  me  t6moignez.  Je  crois  la  meri- 
ter  par  mon  profond  attachement  â  ma  patrie  republicaine,  et  je  ne 
cesserai  point  de  m'en  rendre  digne  par  mes  senUments  et  par  mon 
zele  pour  ses  inter6ts.  »  La  coalition,  selon  lui,  etait  trop  vaste;  elle 
devait  in6vitablement  se  rompre :  Thistoire  autorisait  cette  coı\jec- 
türe ;  mais  le  moment  de  cette  rupture  n'etait  pas  arrive.  II  valait 
mieux  Tattendre ;  on  la  retarderait  en  cherchant  â  la  provoquer.  La 
fermetĞ  de  l'attitude  de  la  France  pouvait  seule  lasser  les  ennemis  et 
dissoudre  leur  coalition.  D'aiUeurs,  il  semblait  impossible  de  nego- 
cier.  c  Je  vous  avoue  blen  que  je  m'etonne  parfois  de  ce  qu'il  ne 
m'est  encore  parvenu  d*aucun  cöte  des  insinuations  qui  pourraient 
tenir  a  la  lassitude  de  quelques-uns  de  nos  ennemis...  Je  ne  suis  pas 
dans  le  cas  de  donner  lieu  â  des  insinuations,  car  je  n'ai  aucune 
sorie  de  carrespondance  avec  les  pay  s  avec  lesguels  notu  sommes  en 
guerre.  Elle  ne  şerait  m6me  pas  praticable  par  süite  des  mesures  de 
ces  gouvemements.  »  U  lui  şerait  tres  dlfflcile,  ajoutait-il,  de  trou- 
ver  des  agents  serieux  pour  penetrer  pres  des  gouvemements ;  il 
n'avait  plus  de  relations  avec  les  pays  oü  il  avait  habite.  Les  Suisses 
voyageaient  peu ;  d'aiUeurs,  quel  etranger  oserait,  en  ce  moment, 
prendre  la  cause  de  la  Republique,  parler,  ecrire,  se  deplacer  ?  Bar- 
thelemy conduait  que  les  tentatives  seraient  pr^maturees ;  mais  que 
la  chose  pouvait  devenir  praticable  d'un  moment  â  Tautre  et  qu'alors 
les  moyens  se  presenteraient. 

Barthelemy  en  confera  avec  Rivals  et  avec  le  premier  secretaire 
interprete  de  Fambassade,  Baı^her.  L'un  et  Tautre  s'occup^ent  de 
chercher  des  agents  -,  et  le  6  novembre  Barthelemy  ecrivitâ  Deforgues 
qu'ils  etaient  en  mesure  d'envoyer  âLaHaye  et  k  Berlin  desinforma- 
teurs  sûrs  et  intelligents. Üne  s'agissait  du  reste  que  d'informations. 
Hirault  de  S6chelles,  qui  etait  le  directeur  diplomatique  du  Gomite, 
etait  venuprted'Huningue  et  s*y  etait  rencontre  avec  Barthelemy.  U 
mandait  le  44  novembre  4793  â  ses  coUegues  que  cet  ambassadeur 
6tait  a  mâme  de  renseigner  le  Gomite  sur  TEurope  et  les  invitait  a 
decider  dans  quelle  mesure  il  convenait  de  Temployer.  n  sjoutait : 
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«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  pensians  â  eniamer  aucune  nSgodcUion 
avec  des  despotes  stupides  et  feroces  qui  ne  doivent  recevoir  de  nous 
que  la  mort  pour  toute  transaction  *,  mais,  au  fnoins  nouspouvons 
d6sirer  d'Stre  mieux  instruits  que  nous  ne  Vavons  6Ujusqu'a  prS" 
sent.  » 

Cette  entrevue  avec  Herault  de  Secheiles  valut  a  BarthĞlemy  un 
eclatant  certificat  de  civîsme.  «  Tu  as,  lui  ecrivaitDeforguesle^Sfri- 
maire  an  11  (5  decembre  ^93),  la  conflance  du  Gomite  de  saiutpublic 
et  du  Gonseü  executîf.  L'un  et  Fautre  rendent  justice  aux  sentlments 
que  tu  manifestes  en  toute  occasion  ainsi  qu'au  zele  et  â  Teıcellent 
esprit  qui  diriğe  ta  conduite.  »  L'eloge  etaii  merite,  mais  il  est  d'au- 
tant  plus  remarquable  que,  dans  ses  nombreuxrapports,  Barthelemy 
s'abstenait  avec  plus  de  soin  de  toute  declamation  et  de  toute  pro- 
fession  de  foi  inutile  et  oiseuse  :  il  parlait  d'affaires  en  style  d'af- 
faires.  Le  49  frimaire  (9  decembre  4793),  Deforgues  Tinvita  a  faire 
partir  deux  Ğmissaires  pour  La  Haye  et  pour  Berlin,  et  â  en  chercber 
d'autres.  Bacher,  que  son  experience  rendait  tres  propre  â  Torgani- 
sation  d'un  service  de  ce  genre,  s'etait  rendu  a  Bale  et  y  residait 
presque  constamment.  Le  29  pluviöse  (47  fevrier  4794),  Deforgues 
lui  ordonna  d'entretenir  avec  le  ministere  une  correspondance  regu- 
liere,  d'envoyer  des  emissaires  en  AUemagne,  de  veiller  au  maintien 
de  la  neutralite  suisse  et  de  la  bonne  intelligence  sur  la  frontiere, 
enfln  de  faciliter  les  approvisionnements  de  Tannee.  Barthelemy  en 
ftıt  naturellement  instruit,  et  il  proposa  le  6  ventöse  (24  feyrier  4794) 
de  confler  a  Bacher  Forganisation  et  la  direction  du  service  secret. 
L'objet  de  ce  service  etait  d'envoyeren  AUemagne  des  agentsd'obser- 
vation  politique  et  militaire,  de  rassembler  et  de  rĞsumer  les  jour- 
naux  allemands  et  de  surveiller  la  fabrication  et  recoulement  desfaux 
assignats.  Le  gouyernement  pensa  que  Barthelemy  devait  conserver 
la  baute  direction  de  ce  service,  ainsi  que  celle  des  autres  affaires 
dont  la  gestion  etait  conflee  â  Bacher  ^  Les  troubles  interieurs  de  la 
Republique  ne  permirent  pas  de  poursuivre  avec  activite  rexe- 
cution  du  plan  de  diplomatie  secrete.  L'affaire  resta  en  suspens; 
Barthelemy  et  Bacher  preparerent  les  elements  du  service,  il  ne  fut 
organise  que  le  4®'  frimaire  an  III  (24  novembre  4794).  G'est  a  cette 
date  seulement  que  le  Gomite  de  salut  public  autorisa  Barthelemy  â 
envoyer  dans  les  pays  coalises  des  agents  secrets  şans  mandat  et  şans 
caractere  ^  ces  agents  seraient  charges  d'observer  les  dispositions  des 
peuples  et  des  gouvernements  par  rapport  k  la  Republique  et  â  la 
coalition,  d'etudier  les  moyens  de  dissoudre  la  coalition  et  de  dispo- 

1.  Deforgues  â  Barthtiemy,  13  germinal  an  II  (2  avril  1794). 
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ger  fevorablement  les  peuples  pour  la  Republique.  Cette  conrespon- 
dance  secröte,  qui  devint  tres  volumineuse  et  fournit  les  61ements 
des  d^peches  si  nombreuses  et  si  nourries  de  BarthĞlemy  en  Tan  III, 
est  posterieure  â  la  chute  de  Robespierre. 

Ce  qui  existait  sous  le  gouyeraement  anterieur  au  9  thermidor  et 
ce  que  Ton  commença  d'executer  demeura  incomplet,  incoherent  et 
vain,  &ute  d'attenUon  sufHsante  et  de  direction  de  la  part  du  gou- 
vernement  de  Paris.  On  Ta  vu  par  les  plaintes  de  Rivals.  Le  t6moi- 
gnage  d'un  des  agents  les  plus  intelligents  de  la  Republique  est  plus 
dair  et  plus  precis  encore.  Gonstantin  Stamaty  avait  6t6,  en  093, 
envoyâ  par  Deforgues  a  Hambourg  en  qualite  de  vice-consul.  n  6tait 
chargĞ  d'observer  TAllemagne,  de  nouer  des  Communications  avec  la 
Prusse,  de  servir  de  ralliement  aux  agents  secrets  que  la  R6publique 
enverrait  dans  le  nord  et  en  Turguie.  Force  de  se  reflıgier  â  Altona,  il 
adressa  de  cette  ville  des  lettres  nombreuses  au  ministere ;  mais  on 
le  laissa  şans  instructions,  et  il  expose  lui-m6me,  dans  une  lettre 
adressi  au  Gomite  de  salut  public  le  20  pluviöse  an  m  (8  fövrier 
4795),  les  causes  de  Timpuıssance  â  laquelle  il  a  6tö  reduit. 

c  J'ai  pense  que  le  ministre,  me  chargeant  d'affaires  si  importantes, 
entretiendrait  une  correspondance  exacte  avec  moi  et  me  foumirait  non 
seulement  les  appointements  qui  sont  indispensables  â  mon  existence, 
mais  möme  les  moyens  pecuniaires  necessaires  âl'objetdema  mission. 

c  Tout  cela,  citoyens,  n'a  ete  gu'une  vaine  illusion.  A  quelques  lettres 
insignifiantes  pres  que  Deforgues  m'a  ecrites,  aucune  instruction,  aucun 

ordre  ne  m'a  ete  commanique J'ai  vecu  jusqu*â  present  coı^me  j'ai 

pu,  esperant  toujours  que  mon  zĞle  sera  apprecie  par  le  Gomite  et  que 
je  serai  enfin  employe  de  maniöre  â  âtre  plus  utile...  Je  languis, 
citoyens,  dans  Timpatience  et  le  besoin,  aucun  ordre,  aucune  lettre  ne 
m'arrive.  Je  vous  ecris  par  Bale  une  ou  deux  fois  par  semaine ;  mais 
ma  correspondance  n'etant  pas  alimentâe  par  des  renseignements  exacts, 
ni  puisee  dans  de  bonnes  sources,  ne  peut  ötre  pour  vous,  citoyens, 
que  d'un  interöt  secondaire,  et  utile  autant  qu'elle  est  confirmative  des 
rapports  plus  positifs  que  vous  recevez  d'autre  part.  ı 

Un  objet  que  M.  de  Sybel  ne  mentionne  pas  occupait,  au  moins 
autant  que  la  propagande  et  les  renseignements  politiques  et  mili- 
taires,  les  agents  du  gouvemement  republicain,  c'etait  la  recherche 
des  flabricaleurs  de  faux  assignats.  Mais  k  repoque  dont  parle  M.  de 
Sybel,  ce  service,  trte  important,  etait  loin  d'âtre  organise  comme 
il  le  füt  depuis.  Bacber  ecrivait  a  Deforgues  le  45  pluviöse  an  U 
(3  fevrier  1794)  : 

c  La  Republique  française  a  deux  ennemis  bien  plus  dangereux  â  com- 
battre  que  toutes  les  puissances  coalisees,  la  famine  et  Tintroduction 
Rev.  Histor.  X.  2«  FASC.  23 
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des  faux  assignats...  Des  mesures  bien  calculees  ont  ete  proposees  pour 
arrâter  Tintroduction  des  faux  assignats,  et  aucune  n'a  iU  adoptie^  pas 
möme  celle  qui  est  la  premiĞre  et  la  plus  indispensable  de  toates, 
Petablissement  d'un  verificateur  des  assignats  â  Bale.  » 

M.  de  Sybel  parle  de  40  miUions  employes  avant  le  mois  de  man 
İ19Â  â  acheter  un  peu  de  ble  et  surtout  â  proyoq[uer  une  alliance  en 
Suisse.  Les  documents  ne  presentent  guere  de  traces  de  ces  40  mil- 
lions.  Les  fonds  secrets  du  ministere  des  affaires  etrang^res  du  mois 
de  juin  4793  au  mois  de  maî  4794,  c^est-â-Kİire  precisĞment  pendant 
repoque  dont  parle  M.  de  Sybel,  s'elevent  â  4,500,000  fi*ancs,  dont 
500,000  du  22  octobre  4793  au  49  mai  1795,  et  Ton  sait  que  la  plu- 
part  de  ces  fonds  fürent  employes  â  l'interieur  ^  Les  agents,  irregu- 
lierement  payes,  perdaient  le  meilleur  de  leur  traitement  sur  le  cbange 
des  assignats.  Barthelemy  ecrivait  le  43  avril  4793  âLebrunqu'il 
etait  aıuc  aboü.  Rivals  ecrivait  le  44  juiUet  4793  a  Deforgues :  «  J'ai 
reçu,  en  partant,  ime  avance  d'environ  4400  livres  et  depuis  8  mois 
2720  livres ;  le  tout  en  assignats,  dont  la  valeur  est  presque  nuUe.  > 
Bacher  mandait  le  8  pluviöse  an  II  (27  janvier  4  794)  que  Parandier, 
charge  d'une  correspondance  sur  la  Pologne,  et  Franck,  charge  de 
surveiller  en  AUemagne  la  fabrication  des  &ux  assignats,  etaientdans 
la  misöre.  Franck  n'avai t  rien  touche  depuis  quatre  mois ;  tous  ses  effets 
etaient  engages.  c  II  parait,  d'apres  ce  que  j'entends  dire  de  tous  les 
agents  en  pays  etranger  etd'apres  ce  que  nous  eprouvons  en  Suisse, 
qu'on  va  etre  oblige  de  publier  un  jeûne  ou  çareme  politique,  parce 
que  nötre  diplomatie  va  se  trouver  â  la  veille  de  manquer  de  tout.  > 
Le  45  pluviöse  (3  fevrier  4794),  il  ajoutait :  <k  Je  vois  depuis  deux 
mois  des  ressources  de  tous  les  genres  se  presenter  şans  que  nötre 
gouvemement  veuille  s'occuper  des  moyens  de  se  procurer  des  comes- 
tibles,  c'est-â-dire  de  Fenvot  du  numeraire  en  Suisse.  »  Enfln,  Sta- 
maty  ecrivait  au  Gomite  le  8  fevrier  4  795  :  «  Grâce  au  citoyen  Buchot, 
qui  m'a  envoye  il  y  a  six  mois  4,500  francs,  j'ai  vecu jusqu'â present 
commej^aipu...  > 

Gejeûne  et  cette  famine  expliquent  fort  naturellement  lesdemandes 
etmtinuelles  d'argent  dont  parle  M.  de  Sybel.  Ces  demandes,  en  ce 
qui  concerne  BarthĞlemy,  avaient  une  autre  raison  d'6tre,  et  ce 
n'est  pas,  eomme  Tafflrme  rhistorien  allemand,  «  pour  provoquer 
une  alliance  »  de  la  part  de  la  Suisse  que  Tambassadeur  fhmçais 
redamait  si  souvent  des  fonds.  II  ne  s*agissait  pas  de  corrompre, 
maîs  de  payer  des  dettes  provenant  soit  de  pensions  anciennes  qui 
n'itaient  plus  servies,  soit  de  la  Iiquidation  des  pensions  des  regi- 

1.  Masson,  Le  dSp<ırtement  des  affaires  ürang^es^  p.  300. 


Digitized  by 


Google 


LA  OIPLOMATIB   Ot  GOHIlİ  DE  SALUT  PUBLIC.  347 

ments  suisses  licencies.  L'alliance,  Barthelemy  n'y  croyait  point,  et 
51  röcrivît  tres  courageusement  au  gouvernement  qui  lui  avaît  dep6- 
ch6  le  citoyen  Aubriet  pour  rechauffer  et  6clairer  son  zele.  Aubrîet, 
qui  repr^sentait  les  idees  du  Gomite,  6tait  d'avis  de  negocîer  une 
alliance,  de  se  pr6senter  avec  beaucoup  d'argent,  beaucoup  de  grains 
et  30,000  hommes  pour  proteger  la  Suisse.  Barthelemy,  dans  sa 
d^peche  du  44  septembre  n93,  exposa  le  danger  et  les  difHcultes  de 
ce  plan.  La  Suisse  avait  tout  a  perdre  a  ralliance,  et  la  neutralit^ 
yalait  mîeuz  pour  la  Prance,  car  elle  couvraît  la  frontiere  qu*en  cas 
d'alliance  la  Franoe  şerait  forcee  de  defendre. 

€  Je  V0İ8,  ajoutait-il,  un  trfes  grand  nombre  de  causes  contre  et  reelle- 
ment  aucune  pour  la  reussite.  J'exĞcuterai  fidölement  toutes  les  demar- 
ches  qui  me  seront  prescrites,  şans  cependant  en  dissimuler  les  conse- 
guences.  Je  ferai  aussi  tout  ce  qui  dependra  de  moi  pour  aller  au-devant 
des  difficultes,  et  quoique  le  citoyen  Aubriet  m'ait  dit  qu'il  y  aurait  du 
danger  a  en  prâvoir,  je  suis  bien  d'opinion  qu'il  n'y  a  de  danger  qu'â 
ne  pas  dire  la  verite  et  qu'â  ne  pas  faire  son  devoir.  > 

Mais  s^îl  n'^tait  poînt  d*avîs  de  chercher  Falliance  de  la  Suisse, 
Barthâemy  pensait  qu'il  fallait  rassurer  les  Suisses  et  les  satisfoire. 
II  recrivaî  t  le  9  avril  \  793  au  ministre  Le  Brun,  il  le  rĞpeta  le  4  6  sep- 
tembre a  Deforgues  :  «Les  moyens  par  lesquels  nous  pourrlons 
influer  sur  eux  sont  immenses  :  tels,  pensions  dues  aux  partf^uliers, 
recompenses  dues  aux  militaires  licencies.  Except6  la  partie  des 
indemnites  qui  est  tres  avancte,  tout  le  reste  ne  gtt,  depuis  prte  de 
deux  ans  que  je  suis  ici,  qu'en  promesses  et  en  esperances.  >  Le 
4  frimaire  an  U  (24  novembre  4 793),  il  revenait  sur  ce  penible sujet : 

«  Je  favoue  avec  une  profonde  douleur  que  je  ne  puis  ooncevoir  com-* 
ment  des  representations  aussi  multipliees  et  d'une  utilite  aussi  evi- 
dente,  n'ont  produit  aucun  effet.  Je  Vadresse  depuis  plusieurs  mois  des 
volumes  de  riclamations  qui  toutes  se  riduisent  â  tres  peu  de  points,  Nous 
n'avons  accordS  aucune  sorte  de  satisfaction,  Nous  sommçs  en  guerre 
avec  toute  TEurope ;  une  seule  nation  est  restee  nötre  amie,  exces8İYe- 
ment  importante  par  sa  situation  et  par  bien  d'autres  considerations, 
nous  ne  faisons  rien  pour  conserver  son  affection,  nous  faisons  plutöt 
tout  pour  la  perdre.  » 

Yoilâ  le  verilable  objet  des  demandes  continıuelles  d'argent^  et 
nous  voilâ  bien  loin  des  «  rapports  pleins  d'esperance  >  et  des  mil- 
lions  employĞs  par  Barthelemy  a  «  provoquer  une  alliance  dont  la 
conclusion  se  faisait  toujours  attendre.  »  Nous  voilâ  surtout  bien  loin 
de  la  poliUque  de  propagande.  Le  citoyen  Payan,  envoye  en  Suisse 
pour  y  surveiUer  et  y  sonder  Barth61emy,  ecrivait  a  Deforgues  le 
4  nivöse  an  U  (24  decembre  4793)  : 
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c  Sİ  dans  ces  circonstances  critique8  que  je  viens  de  remettre  sous  vos 
yeux,  nous  eussions  eu  en  Suisse  un  ambassadeur  moins  estime  des 
cantons,  moins  douz,  moins  affable,  moins  etranger  que  lui  aux  intri- 
gues  et  aux  factions,  et  qui  eût  donne  dans  le  syst^me  des  riunionsj 
nous  etions  perdus,  nous  aurions  dans  ce  moment  60  lieues  de  pays  de 
plus  â  defendre  et  sur  ies  bras  des  hommes  exerces  a  une  discipline 
sĞvĞre  et  aussi  constants  dans  leur  baine  que  dans  leur  amitie.  9 

Un  mot,  en  terminant,  sur  Soulavie,  râsident  â  Geneve,  que  M.  de 
Sybel  associe  â  Barthelemy  et  â  sa  prelendue  poIitique  de  corrupüon 
et  de  propagande.  Soulavie  etait  ie  contraire  de  Barthelemy  :  intri- 
gant,  faiseur,  remuant,  ayentureux,  compromettant.  Une  noteconO- 
dentielle  du  22  septembre  4793  ie  caracterise  en  ces  termes  : 

c  Le  citoyen  Soulavie  estd'un  patriotisme  bien  constate.  II  debute  dans 
la  carriĞre  diplomatique.  II  a  â  faire  ses  preuves.  II  ne  parait  pas  s'ötre 
fait  encore  une  idee  tr^s  juste  de  la  conduite,  des  formes  et  du  langage 
qui  conviennent  aux  agents  de  la  Republique  dans  İes  pays  etrangers. 
Son  voyage  en  Yalais,  ses  proc^des  et  ses  discours  ont  ete  hors  de  toute 
convenance.  » 

DĞjâ,  le  48  juiUet  4793,  le  ministre  Deforgues  Tavait  rappele  â 
Tordre  : 

a  Aspirant  â  tenir  le  fil  des  negociations  de  la  France  â  rexterieur,  vous 
vous  plaignes  de  n'avotr  pas  ûU  auiorisâ  par  mon  pricUcesseur  â  chercher 
â  la  nation  des  amis  et  des  ennemis  â  ses  ennemis.  1 

Deforgues  Tinvitait  â  s'occuper  de  Geneve  :  le  reste  ne  le  regardait 
pas.  Au  mois  de  dĞcembre  4  793,  Tenvoye  du  Gomite,  Payan,  con- 
eluait  qu'il  fallait  c  expulser  Soulavie  de  Geneve ;  il  s'est  renduodieux 
et  miprisable  -,  il  süit  toujours  le  syst^me  de  revolutionner  İes  Suisses ; 
îl  y  a  des  agents  qui  alarment  İes  cantons.  »  Soulavie  cependant 
resta  en  fonctions,  et,  encore  que  desapprouve,  il  continua  de  com- 
promettre  la  France  â  Genfeve  jusqu'au  8  septembre  4794,  6poque  a 
laquelle  ii  füt  revoque. 

En  rteume,  Barthelemy  n'a  point  joue  en  Suisse,  avant  le  9  ther- 

midor,  le  role  que  lui  prSte  Fhistorien  allemand,  et  la  diplomatie 

secrete  du  gouvernement  de  Robespierre  n'a  eu  ni  Torganisation,  nl 

rimportance,  ni  le  caractere  que  lui  attribuent  M.  de  Sybel  et  M.  G. 

Avenel. 

Âlbert  SoREL. 

Gbrata.  »  Je  profite  de  la  publication  de  cette  note  pour  reparer 
deux  erreurs  de  copie  qui  so  trouvent  dans  mon  etüde  sur  la  paix  entre 
la  France  et  la  Prusse  en  1795.  Le  titre  de  cette  etüde  doit  Ğtre  ainsi 
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retabli  :  La  paxx  de  Bale,  etüde  sur  les  rUgociations  qui  ont  pricidi  U 
iraiU  dtt  16  germinal  an  III  (5  avril  1795)  entre  la  France  et  la  Prusse. 
—  id.  Tome  Vn,  p.  348,  au  lieu  de  :  16  germinal  (4  avril),  lire  : 
16  germinal  (5  avril). 
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NAPOLfiON  ET  LE  ROI  JOSEPH 

(Süite.) 

H  808-4  8U). 

Jusqu'au  jour  oü,  contraint  par  son  frere,  Joseph  consentit  â 
echanger  le  royaume  de  Naples  contre  celui  de  Madrid,  les  differends 
entre  Napoleon  et  lui  eurent  peu  d'importance.  Napoleon  avait  pour 
son  aine  la  plus  reelle  affection;  Joseph  aimait  et  admirait  Napoleon. 
Neanmoins,  si  le  premîer  pretendait  faire  servir  a  ses  vastes  projets 
toutes  les  forces  vives  des  fitats  dont  il  avait  dote  son  frere,  ce  der- 
nier,  pas  plus  que  Louis,  et  m6me  parfois  Jeröme,  ne  voulait  con- 
sentir  a  abandonner  enti^rement  les  inter6ts  de  son  peuple  pour 
epouser  completement  ceux  de  la  France.  Le  blocus  Continental  tuait 
le  commerce  de  la  nation  hoUandaise  qui  ne  vivait  que  par  le  com- 
merce-,  les  levees,  en  Espagne,  et  Tentreticn  dispendieux  d'une  armee 
nationale  ou  d*une  nombreuse  armee  française,  n'allaient  pas  tarder 
â  epuiser  la  Peninsule  dejâ  ruinee  par  son  ancien  gouvernement. 
Pour  faire  sortir  de  Fabîme  ces  deux  pays,  il  fallait  de  Targent.  Or, 
Napoleon  n'en  voulait  pas  donner  aux  roîs  ses  freres,  et  entendait  au 
contraire  que  la  majeure  partie  de  leurs  contributions  vint  augmenter 
le  tresor  français.  II  les  mettait  done  dans  la  position  la  plus  precaire. 
Ils  etaient  obliges  de  resister  aux  exigences  du  souverain  de  la 
France,  non  seulement  par  amour-propre  royal,  non  seulement  pour 
conserver  un  peu  de  Taifection  de  leurs  sujets,  mais  encore  parce 
qu*ils  ne  pouvaient  pas  faire  autrement,  les  sources  de  la  prosp6rite 
etant  taries. 

Nous  allons  voir  Joseph  aux  prises  avec  des  difBcultes  insurmon- 
tables  et  reduit  aux  plus  dures  extremites,  desirant,  des  la  premiere 
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annee  de  son  s^jour  â  Madrid,  guitter  PEspagne,  regrettant  Naples 
oü  il  avait  fiıit  un  peu  de  bien,  s'etait  acguis  de  grandes  sympathies 
et  n'osant,  comme  le  fit  Louis,  abdlquer,  pour  ne  pas  paraitre  aban- 
donner  un  frere  qui,  enivre  de  ses  victoires,  conunençait  a  soulever 
contre  lui  i'Europe,  dont  il  voulait,  en  quelque  sorte,  ikire  la  vassale 
de  la  France. 

La  junte  assemblĞe  â  Bayonne  et  cruverte  le  45  juin  4808,  sous  la 
presidence  de  M.  Azanza,  ayant  adopt6  pour  l'Espagne  la  constitutîon 
qui  lui  avait  ete  presentee,  ses  membres,  k  la  süite  de  cette  mise  en 
scene,  persuaderent  facilement  a  Joseph  que  la  nation  toüt  entiere 
accueiUerait  avec  enthousiasme  le  nouveau  souverain,  frere  du  plus 
grand  genie,  du  plus  puissant  monarque  du  monde.  Le  nouveau  roi 
franchit  la  frontiere  et  entra  en  Espagne  par  Saint-Sebastien  dans  les 
premiers  jours  de  juiUet  4808^ ,  plein  de  confiance  et  d'esperance.  II 
ne  tarda  pas  â  s'apercevoir  qu'on  Tavait  induit  en  erreur  et  que  les 
sentiments  de  la  nation  6taient  loin  d'etre  tels  que  les  lui  avaient 
decrits  a  Bayonne  des  gens  interesses  k  le  tromper,  ou  a  se  tromper. 
Gela  ressort  de  differents  passages  des  lettres  de  Joseph  a  l'empe- 
reur,  passages  omis  dans  les  M6moxres  de  ce  prinoe.  Ainsi,  dans  une 
lettre  en  date  de  Miranda,  44  juiUet  4808,  il  6crit  a  Napoleon  :  c  II 
ya  des  as$a$9ins  sur  la  route.  »  Dans  une  autre  de  Burgos;  4  8  juillet, 
on  lit : 

On  n'a  pu  trouver  un  guide  en  offrant  de  Tor  k  pleines  mains.  Uya 
peu  de  jours,  un  orfövre  de  Madrid  a  poignardĞ  de  sa  propre  main 
trois  Francala  dans  un  seul  jour;  k  Miranda,  avant-hier,  un  seul 
homme  a  arrâte  une  voiture  dans  laquelle  se  trouvaient  un  Espagnol  et 
trois  Français.  Ges  trois  demiers  ont  ete  poignardes  et  n'ont  point  ete 
depouiUes.  Ge  demier  fait  s'est  passĞ  sur  la  grande  route. 

Le  24  juîUet,  le  lendemain  de  son  arrivee  a  Madrid  et  de  la  prise 
de  possession  du  palais  de  FEscurial,  Joseph  mandait  a  Fempereur  : 
a  Yous  vous  persuaderez  que  les  dispositions  de  la  nation  sont  una- 
nimes  contre  tout  ce  qui  a  iU  fait  a  Bayonne^.  »  II  entre  ensuite 
dans  les  details  caracteristiques  suivants  : 


i.  Dans  leur  derni^re  entreyue  k  Bayonne,  et  au  moment  de  se  sâparer  de 
Joseph,  Napolton  d^tacha  de  sa  poitrine  une  petite  croix  d'offlcier  de  la  L6gîon 
d'honneur  qa'il  portait  sur  son  aniforme  des  chassears  de  sa  garde,  et  qa'il 
avait  pendant  les  campagnes  de  1805,  de  1806,  de  1807,  â  Austerlitz,  â  I^na,  â 
Friedland.  II  la  donna  â  son  frtre  qui  la  porta  toujours  et,  â  sa  mort,  la  donna 
â8onex^teartestamentaire,M.  Lonis  MaiUard,  aaquel  Uordonna  de  la  prendre 
ünmMiatement  apr^  son  d^s;  ce  qui  fat  fait. 

2.  A  propos  de  oe  qui  ayait  616  conTeno  k  Bayonne,  nous  ne  devons  pas  ooblier 
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II  y  avait  2000  hommes  employes  dans  les  ecaries  royales.  Tous,  â  la 
möıne  heure,  ont  tenu  le  möme  langage  et  se  sont  retires.  Je  n'ai  pas 
trouve  un  seul  postiUon  dans  toutes  les  ecuries,  â  compter  d'hier  matin 
â  9  heures.  Les  paysans  brûlent  les  roues  de  leurs  voitures ,  afin  de 
n'âtre  pas  obliges  aux  transports.  Les  domestigues  mömes,  des  gens 
qui  etaient  soupçonnes  de  vouloir  me  suivre,  les  ont  abandonnes,  ete, 
ete 

Bientot  rempereur  comprit  qu41  devait  se  rendre  lui-mĞme  en 
Espagne  et  y  prendre  le  commandemeiıt  de  ses  armees,  s'll  voulait 
pacifier  ce  malheureux  pays  souleve  de  toutes  parts  contre  les  Fran- 
çais  et  oü  FAngleterre  allait  faire  debarquer  des  troupes.  Partoul  on 
assassinait  les  Français,  et  des  generaıu,  profltant  du  pillage  auquel 
se  livrait  souYent  le  soldat,  exigeaient  des  indemnites,  prelevaient 
des  impöts  â  leur  proflt. 

Ainsi  on  lit  dans  une  lettre  de  Joseph  â  son  tr^re,  en  date  du 
28  janvier  4809  : 

J'envoie  au  marecbal  Bessidres,  pour  âtre  employe  dans  un  comman- 

dement  oû  il  puisse  vivre  comme  un  autre  officier,  le  general  LaR 

qui  exigeait  10,000  francs  par  mois  en  sus  de  ses  appoîntements,  pour 
vivre  k  Madrid,  et  qui  a  eu  la  sottise  de  frapper  â  toutes  les  portes  pour 
cela.  Voici  la  lettre  gu'il  a  ecrite  au  corregidor.  Je  Pal  remplace  par  le 
general  Blondeau  qui  sera  plus  modeste. 

Joseph  crut  devoir  quitter  Madrid  pour  se  rapprocher  de  la  France 
dont  il  attendait  des  renforts.  Napoleon  entra  dans  laPeninsuIe,  prit 
la  direction  des  affaires  militaires.  Le  roi  le  rejoignit  avec  sa  garde, 
mais  Fempereur  ne  voulut  pas  avoir  son  frere  pres  de  lui  a  rarmee 
et  le  relegua  sur  les  derri^res,  puis  â  Burgos.  Cette  façon  d'agir 
choqua  Joseph  et  ses  ministres.  11  s*en  plaignit  dans  une  lettre  pleine 
de  noblesse  ecrite  a  son  frere  le  40  novembre,  de  Miranda^.  H  ne  put 
rien  obtenîr  et  fut  sur  le  point  de  revenir  en  France  abandonnant  le 
tröne  des  Espagnes.  II  se  rĞsigna  â  attendre  pour  ne  pas  etre  le  pre- 
mier  â  jeter  la  pierre  a  Napoleon.  Ce  dernîer  entra  â  Madrid  le 
4  decembre  4808,  et  changeant  de  nouveau  de  poIîtique  â  Tegard  de 
son  trkre  et  de  TEspagne,  dans  la  penste  secrete  de  s'emparer  de  ce 
royaume  et  d'en  annexer  les  provinces  du  Nord,  il  proposa  â  Joseph 
de  lui  donner  la  couronne  d'Italie.  Ce  demier,  fatlgue  de  ces  change- 


de  mentjonner  ici  an  article  secret,  le  XI*,  da  traite  de  renonciation  de  Charles  lY 
â  la  couronne  d'Espagne;  le  voici  : 

S.  M.  le  roi  Charles  lY  disposera  comme  bon  lui  semblera  des  diamants  de 
la  coaronne  d'Espagoe  qui  etaient  â  son  asa^e  et  h  eelai  de  la  reine. 

1.  Mhnoires  du  roi  Joseph,  vol.  Y,  p.  265. 
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ments  perpâtuels,  reflısa,  eut  plusieurs  conferences  avec  Fempereur 
et  revint  dans  sa  capitale  oü  il  ât  une  entree  solennelle  le  22  janvier 
4809. 

Des  son  retour  a  Paris,  Napoleon  montra  de  nouveau  de  la  defiance 
a  son  frere  Joseph,  recommença  a  lui  reprocher  sa  façon  de  gouver- 
ner,  mais  sansvouloir  iemettre  a  mâme,  en  lui  en  donnant  lesmoyens, 
de  sor  tir  de  Timpasse  dans  Iaquelle  il  le  tenait.  Le  9  fevrier  4809, 
Joseph  lui  ecrivit : 

Vous  ecoutez  sur  les  affaires  de  Madrid  ceux  qui  sont  interesses  â  vous 
tromper,  vous  n'avez  pas  en  moi  une  entiâre  confiance.  Et  plus  loin  : 
Je  serai  roi  comme  doit  l'âtre  le  fr^re  et  Pami  de  Votre  Majeste,  ou 
bien  je  retournerai  â  Mortefontaine^  oû  je  ne  demanderai  rien  que 
de  vivre  şans  humiliation  et  de  mourir  avec  la  tranquillite  de  ma 
conscience,  ete. 

Les  choses  resterent  dans  cet  etat  en  Espagne  jusqu'au  milieu  de 
4809*,  mais  alors  elles  prirent,  pour  le  roi,  une  tournure  des  plus 
l%cheuses,  ainsi  que  cela  resulte  des  lettres  de  Joseph  â  sa  femme,  la 
reine  Julle.  Nous  donnerons  plus  loin  ces  interessantes  lettres;  mais, 
avant,  un  mot  encore  sur  les  exactions  de  guelgues  generaux  firançais 
en  Espagne  et  sur  quelques  affaires  de  repoque,  relatives  a  Joseph. 
Le  24  fevrier  4840,  il  ecrit  de  Xer^  au  prince  de  Neufchâtel: 

La  lettre  de  Votre  Altesse  me  fait  croire  que  l'empereur  me  croit 
instruit  d'une  contribution  de  quinze  cent  mille  francs  levee  par  le 
general  Loison,  j'aurais  desire  savoir  en  son  temps  si  l'empereur  i'a 
ordonnee  et  je  prie  S.  M.  de  reprimer  un  pareil  abus  de  pouvoir,  si  elle 
ne  Ta  pas  autorisee.  Tous  mes  efforts  echoueront  contre  des  vexations 
semblables  que  se  permettraient  des  generaux  particuliers;  le  general 
Eellermann  est  aussi  dans  ce  cas;  Tordre  est  impossible  si  des  generaux 
de  division  font  ce  que  je  ne  me  permettrais  pas  de  faire  et  B.  M.  I.  et 
R.  est  trop  juste  pour  le  vouloir. 

Tout  est  ici  au  mieux;  les  provinces  de  TAndalousie  sont  pacifiees, 
parce  que  la  justice  y  r^ne  et  que  je  n'ai  qu'â  me  louer  des  generaux 
qui  y  sont. 

Je  prie  Votre  Altesse  d'agreer  mon  sincfere  atta^hement. 

Les  ordres  ont  ete  donnes  au  general  Loison  pour  les  100,000  francs. 

Le  2  mars  il  prĞvient  Tempereur  quMl  fait  venir  pres  de  lui  sa 
femme  et  ses  enfants  et  sgoute  : 

Eellermann,  Ney,  Thiebaud  sont  des  gens  qui  ruineront  le  pays  qu'ils 
doivent  administrer,  ete. 

1.  Le  cfaâteau  et  le  ravissant  pare  de  Mortefontaine,  prto  Senlis,  dans  TOise, 
appartenaieat  alors  â  Joseph  Bonaparte  gni  en  aimait  beaucoup  le  eejour.  C'est 
U  qu'habitait  habitnellement  la  reine  Jalie,  sa  femme. 
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Tout  en  signalant  les  officiers  qui  se  permettaient  des  exactions, 
Joseph  aımait  â  rendre  justice  aux  gens  honn6tes.  Ainsi  le  24  avril 
4840,  il  ecrit  de  Madrid  au  general  Reynier  : 

Je  reçois  la  lettre  et  le  rapport  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser 
le  13.  J'ai  donne  Tordre  de  vous  renvoyer  tous  vos  detachements ,  ils 
sont  en  marche.  Je  suis  trĞs  reconnaissant  de  tous  les  soins  que  vous 
vous  donnez  pour  le  meilleur  service  public  et  reconnais  bien ,  dans 
vous,  les  principes  d'un  honnâte  homme  et  Tinteröt  d'un  ami. 

Le  lendemain  24,  dans  une  longue  lettre  a  Fempereur,  Joseph 
signale  encore  les  autres  generaux  pîllards.  II  dit :  «  II  n'y  a  pas  de 
doublons  exportes  par  Ney  ou  par  Rellennann  qui  ne  coûte  une  tete 
firançaise.  »  De  son  cote  dans  une  lettre  â  Berthier,  datee  du  47  sep- 
tembre  1840  et  qui  se  trouve  â  la  Correspondance^  Napoleon  signale 
Kellermann  et  Ney.  Enfin,  le  27  octobre,  il  ordonne  â  Berthier  de 
demander  au  ministre  d'Espagne  des  notes  precises  sur  les  abus 
reproches  a  Kellermann. 

Lors  du  mariage  de  Napoleon  avec  Tarchiduchesse  Marie^Louise, 
le  rol  d'Espagne  ecrivit  et  flt  porter  par  son  chambellan  les  deux 
lettres  suivantes  : 

Monsieur  mon  fröre, 

Gonnaissant  la  bienveillance  dont  Votre  M.  I.  et  R.  a  honore 
M.  Azanza ,  duc  de  8anta-Fe ,  je  Tai  nomme  mon  ambassadeur  extra- 
ordinaire  pour  porter  k  V.  M.  mes  felicitations  â  Toccasion  du  mariage 
de  V.  M.  I.  et  R.  et  de  S.  A.  I.  et  R.  M™«  Tarchiducbesse  Marie- 
Louise. 

V.  M.  me  connaît  trop  intimement  pour  ne  pas  deviner  â  Tavance 
tous  les  mouvements  de  mon  coeur,  je  suis  toutefois  bien  aise  de  saisir 
cette  circonstance  solennelle  pour  assurer  Y.  M.  I.  de  la  joie  que  j'ai 
eprouvee  par  rheureux  lien  qu'elle  contracte  dans  la  vue  de  perpetuer 
le  bonheur  de  tant  de  nations.  V.  M.  trouvera  ainsi  le  bonheur  que  la 
nature  accorde  au  commun  des  hommes.  ^ 

Je  supplie  y.  M.  I.  et  R.  d'agreer  ces  v(bux  et  de  les  regarder  d^s 
aujourd'hui  comme  des  presages  qui  ne  la  tromperont  pas,  ce  sont  ceux 
de  son  premier  ami  â  qui  le  coeur  de  V.  M.  I.  est  plus  connu  qu'elle  ne 
pense. 

Je  prie  V.  M.  d'agreer  Thommage  de  ma  tendre  amitie. 
De  V.  M.  I.  et  R., 

Le  bon  et  affectionne  fr^re. 

Joseph  â  Marie-Louise. 

Grenade,  le  28  mars  İ8İ0. 
Madame  ma  soeur,  je  prie  Votre  Majeste  imperiale  d'agreer  mes  feli- 
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citations  les  plus  sinc^res,  â  Toccasion  de  son  mariage  avec  8.  M.  Fem- 
pereur  des  Français ,  roi  dltalie.  Je  fais  des  y<bux  bien  vifs  pour  le 
bonheur  d'une  union  d'oû  dĞpend  le  bonheur  de  tant  de  nations. 

Ne  pouvant  jouir,  par  moi-möme,  de  TaTantage  de  presenter  â  V.  M. 
I.  et  R.  rexpression  de  mes  sentiments,  je  supplie  V.  M.  d'agreer  tout 
ce  que  lui  dira  de  ma  part  M.  le  duc  de  Santa-Fe  que  j'ai  charge  de 
cette  honorable  mission.  VeuilleZy  Madame  ma  soeur,  etc.V 

Le  2  mai,  Joseph  ecrivit  de  Seville  au  duc  de  Feltre,  ministre  de  la 
guerre  de  Napoleon  : 

Monsieur  le  duc,  j'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  proposez,  de 
la  part  de  S.  M.  I.  et  R.,  de  faire  entrer  en  Espagne  le  regiment  espa- 
gnol  forme  â  Avignon.  Je  juge  cette  operation  fort  utile;  elle  detruira 
la  croyance ,  generalement  repandue ,  qııe  les  regiments  espagnols  sont 
destines  â  servir  au  delâ  des  Pyrenees,  et  cette  croyance  rend  dilBcile 
la  formation  de  tout  nouveau  corps.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  duc,  de 
remercier  S.  M.  I.  et  R.  et  de  vouloir  bien  hâter  Tenvol  en  Espagne  de 
ce  regiment*. 

Nos  affaires  devant  Gadix  vont  bien;  la  tranquillite  se  retablit  dans 
ces  provinces.  Le  4*  corps  est  entre  â  Murcie.  Le  2*  corps  a  battu  Ten- 
nemi  qu'il  avait  devant  lui  entre  Merida  et  Badajoz. 

Vous  connaissez,  Monsieur  le  duc,  Tancien  et  sinc^re  attachement 
que  je  vous  al  vou6. 

Votre  affectionne. 

Le  8  fevrier  4840,  pendant  son  voyage  en  Andalousîe,  Joseph, 
croyant  etre  tres  agreable  â  Napoleon,  lui  ecrivit  de  Seville  : 

Sire ,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  je  viens  de  recevoir,  des 
mains  de  rev6que  et  du  chapitre  de  cette  ville,  les  aigles  perdues  â 
Baylen.  Je  les  envoie  a  V.  M.  par  un  officier. 

L'empereur  se  borna  â  faire  repondre  â  son  frere  par  le  msıjor- 
general,  auquel  il  adressa,  le  26  avril  4840,  la  lettre  ci-dessous : 

Mon  cousin ,  ecrivez  au  roi  d'Espagne  que  je  suis  instruit  qu'il  veut 
envoyer  les  aigles  retrouvees  a  Baylen,  par  le  general  Dessolles ;  que  cela 
ne  m^est  pas  agrĞable ,  qu'il  doit  cbarger  de  cette  mission  un  simple 
officier,  un  capitaine  ou  un  lieutenant-colonel,  mais  non  un  officier  du 
grade  du  general  Dessolles  qui  est  necessaire  en  Espagne. 

Si  le  general  Dessolles  etait  dejâ  parti,  prevenez  le  general  Belliard, 

i.  Joseph,  ainsi  qoe  Louis,  avait  vu  avec  peine  le  divorce  de  Josephine.  L*an 
et  Tautre,  n^nmoİDS,  n'avaient  pas  cm  ponvoir  se  dispenser  d*6crire  aax  noa-> 
veaııx  ^poııx  des  lettres  de  congratulation. 

2.  Le  roi  avait  appris  que  le  ministre  de  la  guerre  de  Napolton,  c6dant  k  ses 
dösirs  motiv^,  lui  renvoyait  un  des  r^iments  espagnols  que  Ton  avait  fait 
venir  en  France.  II  attachait  avec  raison  on  grand  prix  A  cette  mesure. 
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pour  qu'il  le  retienne  et  Tempöche  de  passer  Madrid  en  lui  faisant  con- 
naitre  mes  motifs. 

Au  commencement  de  l'annee  4840,  la  situation,  en  Espagne, 
s'am^liorait,  grâce  aux  efforts  du  roi.  Joseph  pacifiaitrAndalousîe, 
mais,  tandis  qu11  entrait  en  vaingueur  dans  les  riches  cit6s  de  cette 
belle  province,  Tempereur,  sous  pretexte  que  le  royaume  de  son 
firere  lui  coûtait  trop  cfaer  et  qu'il  fidlait  en  finir,  en  foisant  admi- 
nistrer  les  proYİnces  pour  le  compte  de  la  France,  rendit  le  8  fevrier 
un  decret  en  vertu  duquel  le  pays  Ait  partage  en  grands  gouveme- 
ments  administres  par  des  generauı  françaîs.  II  retira  done  le  com- 
mandement  des  troupes  â  Joseph  qui  devint  par  le  &it  un  roî  şans 
armee,  şans  flnances,  şans  autorite.  Macdonald  prit  le  commande^ 
ment  des  troupes  en  Gatalogne,  Rellermann  en  Aragon,  Massena  en 
Portugal,  Soult  en  Andalousie;  Joseph  resta  a  la  tete  de  Tarmee  du 
Gentre  (49,000  hommes  a  peine).  11  fut  done  reduit  â  ce  &îble  corps, 
a  sa  garde  et  au  gouvernement  de  la  province  de  Madrid,  n'ayant 
plus  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  aiTaires  des  autres  gouverne- 
ments  de  son  propre  royaume.  A  partir  de  ce  moment,  le  regne  de 
ce  malheureux  prince  ne  füt  plus  qu'un  long  martyr  dont  ses  lettres 
â  la  reine  Julie  pourront  donner  une  idee. 

Des  abus  criants  et  şans  nombre  suîvirent  de  pres  cette  organisa- 
tion  nouvelle  ou  plutöt  cette  desorganisation  complete  de  FEspagne, 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre.  Les  commandants  d'armees  ne  vou- 
lurent  pas  se  porter  secours  entre  eux  et  pretendirent  agir  seuls. 
Tous  ne  s'inquieterent  plus  que  de  leur  seul  înterSt,  levan  t  des 
contributions,  piUant  comme  Rellermann  ou  refüsant  toute  obeissance 
au  roi,  comme  le  flt  le  duc  de  Dalmatie,  ainsi  que  nous  le  prouverons 
un  peu  plus  loin. 

Nous  allons  faire  connaitre  maintenant  quelques  lettres  inedîtes 

de  Joseph  a  sa  femme. 

Madrid,  le  21  janvier  1809. 

Ma  cbĞre  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  16.  J'ai  fait  ecrîre  au  p^re  de 
M">«  de  Freville  que  je  le  ferai  employer  ici,  il  peut  amener  sa  fille  avec 
lui  si  ceia  lui  convient,  il  ne  me  convient  pas  qu'elle  t'accompagne , 
elle  ne  pourrait  pas  âtre  ici  une  de  tes  dames ,  sa  qualite  d'espagnole 
şerait  loin  de  lui  6tre  favorable ,  ce  n*est  pas  dans  ses  rapports  avec  ce 
pays. 

Toutes  les  femmes  de  militaires  qui  te  sont  attachees  seront  bien  ici 
avec  toi ;  si  tu  peux  faire  â  moins  de  mener  M»*  de  Magnitot,  tu  feras 
bien  de  ne  pas  la  conduire  avec  toi;  M.  Franzemberg,  ton  secretaire, 
ne  sera  pas  ici  officier  de  la  maison  pas  plus  qu'il  ne  Tetait  â  Naples; 
quoique  Ferri  et  Des  Landes  le  soient  devenus,  ils  etaient  dans  les 
afiTaires  depuis  longtemps. 
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Si  tu  pars  bientöt  tu  ne  verras  pas  le  mariage  de *.  Mn>«Berna- 

dotte  y  veillera. 

N'am^ne  que  les  petites  Glary  et  les  personnes  dont  tu  as  besoin  avec 
toi,  tu  trouveras  ici  trois  mille  familles  de  Français  que  je  ne  puis  pas 
employer  et  qui  sont  tres  malheureux  et  regrettent  les  positions  dont 
elles  etaient  pourvues  â  Naples. 

Fais  en  sorte  que  Laulaine,  Bernardin  de  8*-Pierre,  Andrieux,  Char- 
don ,  Lecui ,  pour  ce  qui  lui  est  personnel ,  n'eprouvent  aucun  retard 
dans  le  payement  de  leur  pension,  le  reste  suivra  le  cours  de  mes  afifaires 
financiöres  qui  me  forcent  â  payer  de  preference  les  choses  les  plus 
pressees. 

Tout  ce  que  je  t'ecris  de  ces  dames,  c'est  pour  qu'ici  tu  n*aies  pas  de 
sujets  de  degoût  en  arrivant,  pas  plus  qu*elles.  Je  t'embrasse  avec  mes 
enfants. 

Pour  M.  Franzemberg,  il  faut  que  cbacun  sache  â  quoi  s'en  tenir.  H 
est  des  opinions  du  pays  que  je  ne  Yeux  pas  heurter  pour  quelques 
individus. 

JOSEPH  A  JULJE. 

Madrilejos,  le  3  juillet  1809. 

Ma  chĞre  amie ,  les  affaires  allaient  ici  tr^s  bien ,  mais  la  mesintelli- 
gence  qui  s'est  mise  entre  Soult  et  Ney ,  au  fond  de  la  Galice ,  me  fait 
prevoir  des  malheurs. 

Le  marecbal  Jourdan  est  degoûte  et  demande  a  se  retirer.  Je  ne  le 
remplacerai  pas,  quel  que  soit  le  successeur  que  l'empereur  lui  donne. 

Je  t'embrasse,  ma  ch^re  amie,  avec  Zenaîde  et  Gharlotte;  je  me  porte 
bien. 

JoSEPH  A  JULIE. 

Waldemoro,  le  6  août  1809. 
Ma  cböre  amie ,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26 ,  je  me  porte  bien.  Les 
40,000  bommes  qui  sont  devant  moi  ont  repass6  le  Tage  dont  ils  ont  brûle 
les  ponts.  Le  {•'  corps  poursuit  les  Anglais,  Soult  avec  50,000  hommes 
marche  a  eux ,  je  ne  doute  pas  aujourd'hui  qu'il  ne  soit  arrive  sur  le 
Tietar  oü  je  l'esperais  le  28.  Je  Tai  debarrasse  a  Talaveyra  de  dix  mille 
Anglais,  il  n'en  aura  pas  plus  de  vingt  mille,  k  compter  d'aujourd'hui, 
et  il  aura  pour  cela  ses  50,000  Français  et  20,000  que  lui  amöne  le 
marechal  Victor  qui  süit  le  mouvement  de  Tennemi. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Malağa,  le  5  mars  1810. 
Ma  cböre  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  14  fevrier  dont  etait  porteur 

1.  Ifis  mots  ınanquants  dans  cette  lettre  et  les  saivantes  ont  ^tö  enti^rement 
effac^  par  le  temps  et  snrtoat  par  Thamidite,  lorsqa'eD  1814  les  papiers  du  roi 
Joseph  furent  enterr^  dans  le  pare  de  Prangins. 
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(nom  illisible).  Elle  me  confirme  dans  mon  opinion  que  tu  dois  me 
rejoindre  le  plus  t6t  possible  avec  mes  enfants  et  avant  le  commence- 
ment  des  chaleurs,  don&le  plus  t6t  que  tu  pourras.  Dans  le  cas  oü, 
malgre  ta  bonne  sante,  tu  ne  pourrais  pas  partir  aussit6t  que  je  le 
desire  et  gu'il  convient,  j*esp6re  que  tu  ne  souffriras  pas  que  personne 
prenne  ta  place,  le  contre-coup  en  şerait  trop  sensible  et  prĞjudiciable 
ici.  Cette  nation,  qui  aujourd'hui  m'accueiUe  avec  un  entbousiasme  que 
tu  ne  conçois  pas,  est  tellement  fi^re  qu'elle  şerait  humiliee  si  nous  ne 
restions  pas  â  nötre  place ,  sois  plutöt  malade  et  evite  toute  occasion ; 

mais  mieux que  toute  cette  scöne  d'etiquette 

commence. 

Porte  avec  toi  tout  ce  que  nous  possedons  â  Paris  realise  en  effets  sur 
r^tranger;  tout  papier  sûr  est  bon  pour  nous,  qu'il  soit  â  quelle 
echeance  qu'il  soit,  nlmporte  sur  quelle  place  de  l'Europe,  pourvu  qu'il 
soit  bon.  Renvoie-moi  le  courrier  et  dis-moi  les  personnes  que  tu  pre- 
föres  que  je  t'envoie  â  ta  rencontre.  Tu  arrangeras  Taffaire  des  papiers,  il 
faut  des  papiers  au  porteur,  les  ecbeances  comme  les  papiers  des  banques 
de  Paris,  Londres ,  Vienne ,  ou  actions  realisables  et  qu'on  peut  garder 
â  volonte. 

Dispose  de  toute  autre  chose  dont  je  ne  parle  pas,  comme  tu  Tenten- 
dras  le  mieux;  rapporte-moi  les  papiers  que  I^ance  t'apporta;  au  moins 
ceux  que  tu  jugeras  plus  necessaires,  prends  des  precautions  pour  que 
tu  puisses  demander  et  ravoir  les  autres,  donne  â  Fesch  tout  ce  que  tu 
Youdras. 

Je  suis  arrive  ici  hier,  â  travers  des  chemins  juges  impraticables ;  la 
manifere  dont  j'ai  ete  reçu  ici  surpasse  toute  idee ;  si  on  me  iaissait  agir 
librement,  ce  pays  şerait  bientöt  heureuı  et  tranquille.  Amene  Roede- 
rer,  il  me  şerait  bien  utile  et  möme  necessaire,  il  s'en  retoumerait 

bient6t  â  Paris.  M.  Lapommeraye  peut  venir coute 

qu'il  connait  bien. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Andujar,  le  6  avril  1810. 

Ma  chöre  amie,  M.  le  duc  de  8anta-Fe^  part  dans  Tinstant,  il  est 
instruit  de  tout  ce  qui  me  regarde ,  möme  des  affaires  particuliĞres  qui 
nous  interessent,  crois  tout  ce  qu'il  te  dira,  je  desire  que  tout  ce  que 
nous  possedons  en  France  puisse  âtre  realise  en  eiîets  şans  ecbeances 
fixes  sur  Tetranger,  Nicolas  (Glary)  pourrait  nous  servir  dans  ce  cas.  Je 
serai  k  Madrid  avant  toi ,  si  je  suis  instruit  â  temps  de  ton  depart  k 
Paris.  Je  t'embrasse  avec  mes  enfants. 

Tu  verras  quels  son  t  les  presents  que  je  compte  faire  pour  le  mariage 
et  tu  m'en  parleras. 

i.  Le  duc  de  Santa-Fâ,  grand  d'Espagne,  dĞTou6  A  Joseph. 
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JOSEPH  A  JULIB. 

Cordoue,  le  İO  avril  1810. 
Ma  chöre  amie,  je  reçois  tes  lettres  du  18,  19  et  21.  Gaspard  et 
M.  (nom  illîsible)  sont  arrives  depuis.  Je  n'ai  rien  a  dire  sur  des  mesures 
qui  te  sont  ordonnees  par  des  medecins;  mais  M.  Deslandes  te  dira 
guelles  sont  mes  idees  sur  tout  ce  que  je  possâde  en  France.  Tu  fais 
bien  d'etablir  ta  ni§ce  avec  le  fils  de  M.  Glement,  puisqu'il  te  convient 
et  qu'il  la  demande.  Tu  feras  bien  de  donner  â  Tascber,  Marcelle*,  ils 
se  conviennent  ainsi  qu'â  leurs  parents.  M™«  Salligny  m'ecrit;  je  t'ai 
ecrit  deux  fois  que  je  pensais  qu'elle  ne  devait  pas  te  suivre  â  Madrid 
oû  elle  ne  şerait  pas  convenablement,  nulles  raisons  veritables  Ty 
appellent;  elle  est  veuve,  elle  a  une  fortune  independante ,  elle  a  sa 
mfere ,  je  ne  sais  pas  comment  elle  pourrait  se  plaire  â  Madrid  oû  ses 
relations  la  placeraient  toujours  dans  une  fausse  position.  Je  ne  dois 
pas  done  te  dissimuler  que  ce  sont  des  dispositions  inebranlables ,  ma 
position  est  dejk  assez  difûcile  şans  y  ajouter  d'autres  embarras  de  tous 
les  instants,  ainsi  que  ceux  qui  me  viendraient  d'elle'. 

JoSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  16  mal  1810. 

Ma  chĞre  amie,  je  n'ai  pas  de  tes  lettres  depuis  celie  que  m'a  remis 
le  courrier  de  Tascber,  je  t'ai  ecrit  que  j'approuve  tout  ce  que  tu  feras, 
j'ai  donne  procuration  â  James,  et  je  la  lui  ai  donnee  pour  qu'il  puisse 
s'en  servir  pour  executer  les  ordres  que  tu  lui  donneras.  Tu  n*as  pas 
oublie  comment  la  terre  de  Mortefontaine  fut  achetee;  dans  ce  que 
James  fera,  tu  lui  diras  de  le  comprendre  pour  moitie,  je  preffere  k  tout 
que  ce  soit  ton  fr^re  Nicolas  qui  s'en  charge. 

Tascber  doit  t'avoir  parle  de  ses  affaires ;  je  ne  sais  pas  pourquoi  tu 
ne  m 'en  parles  pas.  Si  ce  jeune  homme  convient  a  ta  niĞce  et  que  ta 
niĞce  convienne  â  ses  parents,  je  prefĞre  ce  jeune  homme  â  tous  autres 
n'importe  la  fortune,  ete. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Madrid,  le  16  juillet  1810. 
Ma  cbĞre  amie,  j'ai>reçu  la  lettre  dont  etait  porteur  Tascber;  sa  cou- 
sine'  m'ecrit  que  Tempereur  Tautorise  â  lui  permettrede  se  marieravec 
ta  niĞce  Marcelle,  si  elle  y  consent.  D'apr^s  ce  que  me  disent  ses  fröres, 

1.  Marcellç  Clary,  oi^ce  de  la  reine  Julie.  Tascber  ^pousa  la  prlocease  de  la 
Ligne. 

2.  Joseph  ne  voulait  pas  que  la  reine  Julie  menât  de  France  des  dames  dlıon- 
neur,  sarcrott  de  d^penses,  et  ayani  k  lui  en  donner  â  Madrid. 

3.  L'impöratrice  Jos^phine. 
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Tascher  a  aujourd'hui  cinguante  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre, 
il  a  un  etat,  c'est  Thonneur  möme,  il  ne  faut  pas  hesiter  â  lui  donner 
Marcelle;  il  est  mille  fois  mieux  que  le  parti  que  tu  in'as  propose,  il 
ne  şerait  pas  juste  qu'elles  fassent  toutes  des  mariages  au-dessus  de 
leur  position;  j'entends  done  que  M^**  Marcelle  epouse  M.  Tascher,  si 
elle  le  troüve  bien.  Je  m'engage  avec  lui  et  sa  cousine  a  laquelle  je  ne 
veuz  pas  manquer  de  parole,  moins  aujourd'hui  que  dans  tout  autre 
temps.  Reponds-moi  d'une  manifere  precise.  Tascher  reviendra  a  Paris. 

Avant  de  partir  il  faut  que  tu  saches  â  quoi  t*en  tenir  sur  les  afiaires 
d'Espagne.  Fais  de  tout  ce  que  nous  possedons  en  France  une  vente 

dont  nous  puissions  detruire  les  preuves (quelques  mols  illisibles) 

est  grand  et  j'en  rends  grâces  au  ciel.  Je  t'embrasse  avec  Zenaîde  et 

Charlotte Je  desire  cependant  beaucoup  savoir  ce  que  devient  TEs- 

pagne  avant  que  tu  quittes  Paris;  quant  â  moi,  je  suis  bien  decide  â 
ne  jamais  transiger  avec  mes  devoirs.  Si  on  veut  queje  gouveme  VEspagne 
pour  le  bien  seulement  de  la  France,  on  ne  doit  pas  espirer  cela  de  moi» 
J'ai  des  devoirs  de  coeur  et  de  besoins  de  reconnaissance  envers  la  France 
qui  est  ma  famiUe;  mais  jamais,  mâme  dans  la  mis^re,  je  n'ai  accou- 
tume  mon  &me  k  se  degrader  pour  le  bien  de  ma  famiUe. 

J'ai  des  devoirs  de  conscience  en  Espagne,  je  ne  les  trahirai  jamais  et 
je  me  complais  trop  dans  le  souvenir  de  ma  vie  passee  pour  vouloir 
changer  d*allure  aujourd'hui  que  je  redescends  la  montagne.  Je  serai  et 
resterai  done  homme  de  bien,  homme  vrai  tant  que  mon  cesur  battra,  Mon 
courage  saura  toujours  se  faire  â  tout,  moins  aux  remords.  Au  reste  je  ne 
sais  pas,  pourguoije  t'Scris  si  au  long.  Tu  me  contıais,  crois  que  la  royautâ 
ne  m*a  pas  changi,  et  que  je  suis  toujours  ce  que  tu  m'as  connu.  Si  tu  n'as 
pas  besoin  de  Deslandes,  renvoies-le  moi  (Deux  lignes  efiacees).  Je  suis 
obligâ  de  venir  au  secours  de  tant  de  provinces  oû  l'on  n'envoie  plus  rien  et 
oû  la  mis^e  est  profonde,  parce  qu'â  Avila,  â  Sigovie  mâme,  des  g^nâraux 
français  administrent  mes  provinces,  renvoyent  mss  employ6s  et  que  Madrid 
est  le  rendez-vous  oû  tous  les  malheureux  aboutissent  et  oû  s'adressent  tous 
les  besoins,  Je  sens  que  cet  atat  de  choses  me  şerait  encore  plus  pânible  toi 
et  mes  enfants  ûtant  id,  et  que  je  n'aurai  plus  la  ressource  d'errer  avec  un 
quartier'g&n&ral,  Tout  cela  peut  itre  ripari  d'un  mx)t  de  l'empereur,  qu'il 
trouve  bon  queje  renvoie  les  dilapideurs,  qu'il  me  rende  Vadministration 
de  mes  provinces  et  qu'il  croye  plus  â  ma  probitâ  qu*â  celle  de  Ney  ou  de 
Kellermann.  Arriv6  id  avec  mes  enfants,  il  faut  que  je  m'âtablisse  d'une 
façon  dSfinitive  k  Madrid ,  il  faut  que  je  sache  comment  je  pourrai  y 
vivre,  car  aujourd*hui  je  ne  le  sais  pas;  l'Andalousie  est  absorbee  par 
Tarmee,  les  pays  epuises  par  les  insurges,  Tempereur  ne  sait  rien,  il 
faut  qu'il  connaisse  ma  position,  qu'elle  change  sa  justice  ou  que  je  la 
fasse  changer  par  ma  retraite  des  affaires ;  tu  dois  done  venir  en  Espagne 
avec  la  connaissance  de  ce  que  veut  Tempereur  avec  le  projet  d'y  rester 
ou  resolue  â  la  quitter  pour  la  vie  privee.  H  n'y  a  personne  â  Paris  k 
qui  je  puisse  ecrire.  L'empereur  a  peu  vu  M.  d'Azanza  que  j'avais  charge 
de  mes  affaires.  Quand  tu  en  seras  partie,  il  n'y  aura  plus  aucun  moyen 
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de  communication.  II  est  done  bon  que  tu  saches  bien  avant  de  partir 
ce  qu'il  nous  importe  de  savoir  et  que  nous  ne  pourrons  plus  sayoir 
apr^s. 

Je  reçois  une  lettre  de  Lucien  du  15  juin^y  quelque  deplorable  qae 
soit  son  şort,  je  l'envie  encore  et  je  le  preföre  mille  fois  a  la  figüre 
humiliante  que  je  fais  ici.  J'ai  â  me  louer  beaucoup  des  habitants  de 
Madrid  et  de  tous  les  Espagnols  qui  me  connaissent.  La  guerre  şerait 
bientöt  finie  et  TEspagne  pacifiee  si  on  veut  me  laisser  faire. 

(Plusieurs  lignes  de  cette  lettre  enfouîe  dans  la  terre  en  48^  sent 
illisibles.  Une  minime  partie  seulement  a  ete  inseree  dans  les 
memoires  de  Joseph.) 

JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  29  août  1810. 

Ma  ch^re  amie,  je  reçois  tes  deux  prâmieres  lettres  de Tu  auras 

reçu  mes  lettres  dont  etait  porteur  le  marquis  d'Almenara.  Tu  sentiras 
la  necessite  de  savoir  â  quoi  t'en  tenir  sur  nötre  şort  avant  de  quitter 
Paris;  je  ne  puis  pas  rester  dans  l'etat  actuel,  il  fau t  savoir  ce  que  Tem- 
pereur  veut;  s'il  veut  que  je  descende  du  tröne  d'Espagne,  il  faut  lui 
obeir;  il  faut  savoir  oû  il  veut  et  comment  il  veut  que  nous  vivions;  je 
ne  puis  pas  rester  ici  avec  le  nom  de  roi  et  bumilie  par  tous  ces  bommes 
qui  tyrannisent  les  provinces  de  mon  royaume;  je  ne  veux  pas  vivre 
ainsi  plus  longtemps,  j'attends  done  tes  lettres  pour  savoir  â  quoi  m'en 
tenir. 

Je  t'embrasse  avec  mes  enfants.  *  Fais  partir  Deslandes  dont  j'ai 
besoin. 

Joseph  a.  Julie. 

Madrid,  le  1«'  septembre  1810. 

Ma  cb^re  amie,  je  reçois  tes  trois  premi^res  de  Paris,  tu  auras  reçu 
M.  d'Almenara,  j'ignore  le  resultat  de  sa  commission,  j'ecris  de  nouveau 
la  lettre  ci-jointe  a  l'empereur,  que  tu  remettras  pu  que  tu  ne  remettras 
pas  selon  la  position  oû  se  trouveront  mes  affaires,  lor8que  cette  lettre 
arrivera  dans  tes  mains. 

II  est  de  fait  que  si  l'empereur  continue  a  me  traiter  comme  il  fait 
aujourd'hui,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  que  je  reste  au  tröne  d'Espagne.  II 
me  connait  assez  pour  savoir  que  je  ne  serai  jamais  que  ce  que  je 
paraîtrai  âtre ,  que  roi  d'Espagne ,  mes  devoirs  principaux  sont  ceux 
d'un  roi  d'Espagne,  avant  tout.  Je  suis  homme  et  je  mourrai  comme 
j'ai  vecu,  ainsi,  s'il  m'impose  des  conditions  que  je  ne  peux  pas 
admettre,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  que  je  reste  ici;  dans  ce  cas,  il  faut  se 

1.  Lacien  61ait  alors  prisonnier  des  Anglais. 


Digitized  by 


Google 


NAPOL^ON  ET  lE  ROI  JOSBPH.  364 

retirer  le  plus  töt,  c'est  le  mieux,  parce  que  je  puis  le  faire  şans  4tre 
brouille  avec  lui  et  que  devant  me  retirer  il  faut  le  faire  de  bonne  grâce 
et  obtenir  la  paix  interieure  puisque  je  ne  peux  pas  döployer  les  qualit6s 
que  la  nature  a  mises  en  moi  et  qui  sufûraient  pour  faire  le  bien  de 
cette  grande  nation.  Mais,  k  Timpossible  nul  n'est  tenu  et  il  est  de  fait 
qıı'aujourd'hui  je  ne  puis  rien  ici  şans  la  volonte  et  la  confiance  entiöre 
et  absolue  de  Tempereur;  je  n'entre  pas  dans  les  details  de  ma  retraite 
des  affaires ,  tout  sera  bien  dĞs  que  l'honneur  m'en  fera  un  devoir  et 
que  Fempereur  trouvera  bon  que  je  me  retire  dans  telle  pro vince  qû'il 
voudra  choisir.  En  Bourgogne  et  dans  ce  cas,  j'ai  en  \'ue  la  terre  de 
Moıjan,  pr^s  Autun;  je  puis  la  louer  ou  racquerir,  si  les  affaires  pre- 
naient  cette  tournure  defînitive ,  je  ne  voudrais  pas  aller  k  Paris ,  il  ne 
me  faudrait  pas  beaucoup  d'argent,  je  voudrais  une  retraite  absolue. 

Si  l'empereur  me  voulait  au  delâ  des  mers,  en  Görse,  par  ezemple, 
cela  ne  pourrait  6tre  qu'autant  que  je  conserverai  une  espĞce  de  cour, 
une  ezistence  telle  que  je  puisse  me  suffîre  â  moi-möme  dans  ce  pays , 
ayant  les  moyens  d'y  faire  beaucoup  de  bien,  şans  me  mâler  d'aucunes 
afiTaires  du  gouvernement;  aussi,  dans  ce  cas,  il  me  faudrait  un  etat 
bien  au-dessus  de  celui  de  mon  pĞre ,  et  mâme  au-dessus  de  celui  que 
j'avais  au  Luxembourg;  j'approuverai  tout  ce  que  tu  feras.  Quant  k 
mon  etat  actuel,  je  suis  dispose  â  tout  pour  en  sortir;  mon  âme  se 
trouve  dĞgradee  et  je  preföre  la  mort  k  cet  etat. 

A  cette  lettre,  qui  n'est  pas  aux  memoires  de  Joseph,  se  trouvait 
jointe  la  lettre  du  rol  d'Espagne  â  Fempereur  en  date  du  34  août 
4840  (MSmoires  de  Joseph.  Vol.  VII,  p.  325). 

JOSBPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  9  septembre  1810. 

Ma  chöre  amie,  j'ai  reçu  ta  lettre  du  20,  j'attends  toujours  le  resultat 
de  tout  ce  que  je  t'ai  ecrit,  ainsi  qu'â  Fempereur,  depuis  le  depart 
d'Almenara.  D'une  maniĞre  ou  d'une  autre  ces  choses  doivent  ötre 
changees ,  elles  ne  peuvent  pas  rester  longtemps  dans  Fetat  oû  elles  se 
trouvent,  je  fais  ici  une  triste  figüre  et  j'en  meriterais  la  honte  si  je 
permettais  qu'elles  se  prolongent  plus  longtemps  qu'il  ne  faut  pour 
connaître  la  volonte  de  Fempereur. 

1*  Roi  d'Espagne,  je  ne  puis  Fdtre  que  tel  que  la  constitution  du  pays 
m'a  proclame. 

2*  Retire  de  toutes  affaires  publiques  en  France  ou  dans  un  autre 
pays ,  il  me  convient  de  connaître  mdme  sur  cet  article  la  volonte  de 
Fempereur. 

3*  Retoumer  en  France  conservant  quelque  prerogative  publique,  il 
faut  que  je  sacbe  quels  sont  mes  devoirs  et  mes  droits  avant  de  prendre 
un  parti;  je  ne  veux  me  decider  qu'en  pleine  connaissance  de  tout  cela, 
Rbv.  Histor.  X.  2«  FASG.  24 
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je  n'ai  ni  crainte,  ni  ambition,  ni  ressentiment,  je  sais  que  la  politigue 
fait  tout,  ainsi  je  pardonne  tout;  mais  si  en  m'enleyant  le  tr6ne  d'Es- 
pagne,  on  m'offre  un  etat  politigue  en  France,  je  veux  le  eonnaître. 

4*  Je  ne  yeux  aucun  tröne  etranger.  Je  me  reserve  k  me  detcnniner 
pour  une  retraite  absolue  si  ce  qu'on  me  propose  en  France  ne  me 
parait  pas  convenable;  ce  a  quoi  je  suis  bien  determine  aujourd'hui; 
c'est :  lo  de  ne  pas  rester  ici  sur  le  pied  oû  je  suis,  2<>  de  ne  pas  accepter 
un  tröne  etranger,  3*  de  rendre  mon  existence  en  France  compatible 
avec  mon  honneur  et  la  volonte  de  Tempereur  et  Tinteröt  de  la  nation, 
si  mon  existence  semi-politique  peut  encore  lui  6tre  utile,  şans  cepen- 
dant  vouloir  jamais  me  möler  d'administration  d'aucun  genre  et  youloir 
jamais  paraitre  â  la  cour.  Si  ce  qu'on  me  propose  ne  me  convient  pas, 
retraite  obscure  et  absolue;  mais  les  demi-jours,  les  fausses  positions 
ne  sont  pas  dignes  ni  de  mon  nom  ni  de  mon  âme,  ni  supportables 
avec  mon  esprit. 

Je  t'embrasse  avec  mes  enfants  et  t'engage  k  âtre  aussi  contente  que 
je  le  suis  moi,  au  milieu  des  contrarietes  qui  m'assiegent,  et  j'eprouve 
bien  aujourd'hui  que  ce  lait  nourricier  d'une  bonne  et  vmie  philosophie 
n'est  pas  aussi  sterile  qu'on  veut  bien  le  dire,  car,  content  de  moi,  je 
le  suis  de  tout,  et  regarde  en  pitie  toutes  les  passions  etrang^res  qui 
s'agitent,  şans  me  blesser,  autour  de  moi. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  7  octobre  1810. 

Ma  cbĞre  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  17.  Je  me  porte  bien,  j'attends 
tes  nouvelles  et  celles  de  Gölette ;  mes  affaires  me  paraissent  aller  bien 
mal  â  Paris  oû  on  ne  salt  pas  le  mal  que  l'on  se  fait  â  soi-mâme. 
L'avenir  prouvera  si  j'ai  raison. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Madrid,  3  novembre  1810. 

Ma  cb^re  amie,  j'ai  reçu  tes  lettres  des  9,  10,  12  octobre,  renvoie-moi 
Gaspard  avec  des  nouvelles  sur  les  bruits  qui  courent  ici  et  qui  font 
presager  de  nouveauz  cbangements  pour  moi;  dis-moi  ce  qu'il  en  est, 
tu  sais  tout  ce  que  je  t'ai  ecrit.  Si  la  retraite  est  possible ,  je  la  pref^re 
k  un  nouveau  tröne;  si  cela  est  impossible,  je pref^re  retoumer  â Naples 
plutöt  que  de  faire  une  nouvelle  royaute  quelle  qu'elle  soit. 

La  position  des  affaires  ici  est  borrible  et  bientöt  elle  sera  irreme- 
diable.  L'empereur  n'a  nen  repondu  k  tout  ce  que  je  lui  ai  ecrit  sur  un 
sujet  aussi  important  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  deux  grandes 
nations. 

Je  t'embrasse  avec  mes  enfants,  je  me  porte  bien. 
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JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  6  novembre  1810. 
Ma  châre  amie,  j'ai  reçu  tes  lettres  des  12  et  14,  je  Vai  dejâ  ecritque 
c'est  toi  plus  que  moi  qui  peut  d^cider  s'il  convient  que  tu  viennes  ici, 
ce  voyage  doit  6tre  entrepris  ou  diflTere  selon  que  les  affaires  d'Espagne 
a  Paris  s'arrangent  ou  se  brouillent,  elles  ne  peuvent  pas  rester  iong- 
temps  telles  qu'elles  sont,  cette  crise  ne  peut  pas  durer,  il  faut  avancer 
ou  reculer.  Si  je  dois  retourner  en  France,  il  est  inutile  que  tu  viennes 
en  Espagne,  si  je  dois  rester  en  Espagne,  il  faut  y  venir.  Mais,  pour 
que  je  puisse  y  rester,  il  faut  que  l'empereur  fasse  ce  que  je  lui  ai  ecrit 
par  la  lettre  dont  etait  porteur  M.  d'Almenara,  â  laquelle  il  n'a  pas 
repondu. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Madrid,  16  novembre  1810. 

Ma  chöre  amie,  je  reçois  tes  lettres  des  22,  23  et  24,  ma  position  est 
toujours  la  mdme,  je  suis  ici  bientöt  un  Ğtre  parfaitement  inutile ;  tous 
les  generaux  correspondent  avec  le  major-general,  prince  de  Neufchâtel. 
Les  habitants  s'exasp^rent  tous  les  jours  davantage,  le  peu  de  succes 
que  j'avais  obtenu  est  efface  tous  les  jours.  L'empereur  ne  me  repond 
pas,  il  ne  me  reste  done  qu'â  me  retirer  des  affaires.  Ma  sante  d'ailleurs 
toujours  inalterable  commence  a  se  ressentir  de  ma  position  equivoque, 
ridicule  et  bientöt  deshonorante,  si  je  la  supportais  plus  longtemps. 

Occupes-toi  done  de  me  trouver  k  louer  une  grande  terre  â  cent 
lieues  ou  soixante  lieues  de  Paris ;  je  suis  decide  â  m'y  rendre  et  de  tout 
quitter,  puisque  je  ne  puis  pas  faire  le  bien  ici  et  que  tout  ce  que  j'ai 
dit  et  fait  jusqu'ici  devient  inutile. 

JoSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  20  novembre  1810. 

Ma  cbĞre  amie,  j'ai  reçu  ta  lettre  du  28  octobre,  ma  position  est  tou- 
jours la  mâme.  J'attends  Azanza  pour  prendre  un  parti  decisif  et  finir 
le  röle  honteux  qu'on  me  fait  jouer  ici  depuis  mon  retour  de  la  conquöte 
de  l'Andalousie. 

Je  t'embrasse  avec  mes  enfants. 

Lucien  a  ete  mene  prisonnier  â  Malte. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Madrid,  24  novembre  1810. 
Ma  cböre  amie ,  point  d'estafette  depuis  deux  jours.  Je  n'ai  pas  de 
nouvelles  directes  de  Massena  et  je  ne  suis  pas  şans  inquietude  sur  son 
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armee.  Je  me  porte  bien,  j'attends  des  nouvelles  decisives  de  Paris.  Je 
desire  que  tu  charges  James  ou  ınieux  encore  Nicolas,  de  savoir  sil 
şerait  possible  d*acquerir  la  terre  de  Montjeu  â  une  lieue  d' Autun,  aprös 
s'âtre  assure  que  le  château  est  encore  habitable,  k  moins  que  tu  ne 
preföres  une  terre  en  Provence,  je  desire  un  bois  de  chasse  et  de  Teau, 
c'est  ce  que  je  trouve  â  Montjeu;  si  tu  preföres  le  midi,  je  te  laisse  le 
choix. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  28  novembre  1810. 

Ma  chĞre  amie,  j^ai  reçu  ta  lettre  du  4,  je  me  porte  bien,  les  affaires 
sont  ici  dans  le  mâme  etat.  Je  suis  toujours  şans  reponse  â  tout  ce  que 
j'ai  ecrit.  Je  ne  pense  pas  pouvoir  prolonger  cet  etat  humiliant  au  delâ 
de  cette  annee.  Je  te  prie  de  remettre  â  M.  Bouchard^  l'incluse ;  engage- 
le  a  partir  sur-le-champ  et  de  me  repondre  de  dessus  les  lieux.  II  faut 
finir  ceci  d'une  maniĞre  ou  d'une  autre ;  quoique  je  te  dişe  que  je  me 
porte  bien  et  que  cela  soit  ainsi,  cependant  ma  constitution  n'est  plus 
ce  qu'elle  etait  et  je  sens  qu'elle  ne  resisterait  pas  â  cet  etat  de  choses 
qui  n'est  pas  fait  pour  un  homme  tel  que  moi ,  toute  la  puissance  de 
l'empereur  ne  peut  pas  faire  que  je  reste  ici  dans  la  position  du  dernier 
des  polissons.  Tu  peux  voir  par  la  lettre  ci-jointe  comment  un  general 
français  traite  mes  ministres.  Un  voleur  effrene  que  j'ai  renvoye  d'ici, 
il  y  a  trois  mois,  y  revient  triompbant.  Ge  miserable  a  cause  le  mas- 
sacre  de  plus  de  cent  Français,  victimes  de  rexasperation  des  habitants 
de  la  province  de  Guadalaxara  et  Guença  oû  il  commandait  une  colonne 
et  oû  il  ravageait  tout.  J'entre  dans  ces  details  pour  que  tu  sacbes  bien 
qu'on  me  force  au  parti  que  je  prends  et  que  je  n'en  ai  pas  d'autre  a 
prendre. 

Marius  Glary  doit  ötre  arriv6,  j'attendrai  la  reponse  a  la  lettre  que  je 
t'ai  ecrite  par  lui  avant  de  partir. 

La  fin  de  Tannee  4840  et  le  commencement  de  4844  ne  fürent  pas 
plus  favorables  â  Joseph;  aussi  voit-on  ses  lettres  â  la  reine  contenir 
şans  cesse  les  mSmes  plaintes,  justiflees  par  la  conduite  de  Tempe- 
reur  â  Tegard  de  TEspagne. 

JOSBPH  A  JULİB. 

Madrid,  8  janvier  1811. 

Ma  chöre  amie,  je  reçois  tes  lettres  du  14  et  16,  je  suis  peine  de  la 

perte  de  M*ı«  Antoinette  qui  t'etait  attacböe  depuis  si  longtemps ;  cette 

pauvre  fille  avait  eu  un  grand  malheur  â  mes  yeux,  celui  d'avoir  occa- 

sionne  cet  accident  qui  a  eu  tant  d'inflnence  sur  nötre  destinee;  j'aurais 

1.  Un  des  secrâtaires  du  roi,  chargö  de  ses  affaires  d'int^r^t  et  alors  en 
France. 


Digitized  by 


Google 


NAPOIİON  ET   LE  ROI  JOSEPH.  365 

bien  desire  ne  jamais  me  separer  de  toi  ni  de  mes  enfants,  pourguoi 
lorsgue  vous  m'avez  rejoint,  il  y  a  trois  ans,  ne  suis-je  pas  reste  avec 
vous?  Ce  fut  alors  ma  faute.  Pourquoi  lorsque  je  t'ecrivais  il  y  a  un  an, 
de  Gordoue,  de  me  rejoindre  ayec  mes  enfants,  ne  le  fîtes-vous  pas?  Ge 
fut  le  seul  moment  heureux  de  mon  existence  depuis  que  je  vous  ai 
quitt6es  â  Naples  et  ce  moment  m'inspira  le  desir  de  vous  faire  partager 
mon  şort;  tu  n'as  pas  pu  partir  de  Paris  et  şans  doute  ce  fut  alors  un 
contretemps  fâcheux  pour  toi  et  pour  moi.  Depuis,  j'ai  couru  de  desa- 
grements  en  desagrements,  mon  exi8tence  a  ete  telle  que  je  ne  regrette 
pas  ton  absence  ni  celle  de  mes  enfants ,  je  n'ai  plus  vu  d'avenir  pour 
nous  dans  ce  pays.  Les  funestes  decrets  du  8  fevrier  1810*  ont  aneanti 
tous  les  progrĞs  que  j'avais  eu  le  bonheur  de  faire  dans  l'esprit  d'un 
peuple  brave  et  fier  et  m'ont  remis  dans  la  möme  situation  oû  je  me 
suis  trouve  en  arrivant  a  Madrid,  il  y  a  trois  ans.  J'ai  depuis  reconnu 
ce  qui  m*arriverait  le  lendemain  et  je  me  suis  vu  şans  deplaisir,  prive 
des  seuls  objets  de  mes  plus  tendres  affections,  car  mon  şort  en  eût  ete 
plus  cruel.  Je  n'ai  ici  rien  de  bon,  de  fixe  â  leur  oifrir,  mais  ils  embel- 
liraient  le  reste  de  ma  Yİe.  Quelque  part  qu'elle  se  termine,  elle  sera 
digne  de  moi.  Jc  desire  done  que  la  politique  cesse  de  se  jouer  de  moi 
et  tout  me  sera  bon  si  je  puis  finir  ma  carriöre  avec  toi  et  mes  enfants 
dans  une  position  naturelle,  quelle  qu'elle  soit,  etant  ce  que  je  paraîtrai 
âtre  et  sortant  de  la  position  fausse  et  humiliante  dans  laquelle  je  per- 
severe  encore,  malgre  tout  ce  que  je  t'ai  ecrit,  attendant  tous  les  jours 
un  meilleur  ordre  de  choses  pour  moi ;  il  me  parait  impossible  que  la 
verite  et  la  raison  ne  percent  â  la  fin. 

JoSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  6  fevrier  1811. 
Ma  ch^re  amie,  j'ai  reçu  tes  lettres  jusqu'au  20  janvier,  ainsi  que 
celles  dont  etait  porteur  Gaspard  qui  est  arrive  bier,  je  t'ai  adresse  une 
lettre  pour  Bernadotte,  dont  tu  devrais  dejâ  m'avoir  accuse  la  reception. 
Je  crains  qu'elle  n*ait  ete  egaree,  les  bruits  les  plus  ötranges  courent  ici 
depuis  hier,  nous  toucbons  a  un  denouement  quelconque,  les  choses 
sont  tellemen  t  empirees  par  les  nouvelles  de  France  qu'il  faut  avancer 
ou  reculer.  Des  partis  qu'on  m'ofifre,  le  plus  honorable  sera  toujours 
celui  que  je  prendrai,  tu  ne  dois  pas  en  douter,  et  d^s  qu'il  sera  prouve 
que  je  ne  puis  plus  rester  ici,  j'en  partirai.  Je  t'ecrirai  plus  en  detail 
dös  que  j'aurai  lu  tout  ce  qui  arrive  de  France  et  des  provinces ,  car  il 
est  assez  bizarre  que  je  n'aie  pas  pu  trouver  encore  ce  temps-lâ,  depuis 
hier;  j'ai  ete  occupe  tout  le  jour,  depuis  huit  heures  du  matin,  a  des 
petits  details  pour  que  tous  les  services  ne  tombent  pas  â  la  fois,  et  les 


1.  Ce  d^ret  cr^t  les  grands  gomrenıements  â  la  t^te  de8quels  Napoiton  met- 
tait  ses  g^D^raoı  et  humiliait  compl^tmnent  le  rol. 
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besoins  du  jour  ne  m'ont  pas  laisse  d'autre  temps;  tu  dois  penser  si  je 
desire  que  tout  cela  finisse. 

Dans  une  autre  lettre  â  sa  femme,  en  date  du  49  mars  4844,  le 
roi,  apres  l'expose  fidele  de  sa  situation,  dit : 

Dans  cet  etat  de  choses,  reduit  â  l'etat  d'abjection  d'un  criminel  ou 
du  dernier  des  hommes,  je  meriterais  mon  şort,  si  je  le  prolongeais 
volontairement. 

Et  plus  loîn  : 

Şans  doute  je  ne  prendrai  pas  le  parti  de  venir  â  Paris,  si  je  ponvais 
faire  autrement,  mais  ni  toi,  ni  ceux  qui  me  conseiUent  ne  connaissent 
ma  position  ici,  et  necessairement  elle  finiraü  par  un  ivinement  tragiçue 
si  elle  ne  ftnü  pas  par  mon  dâpart  volontaire. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  24  mars  1811. 

Ma  chöre  amie,  je  recois  tes  lettres  des  4,  6  et  8  mars;  je t'ai  ecrit en 
detail  il  y  a  trois  jours,  je  suis  toujours  dans  le  möme  etat,  il  y  a  douze 
jours  que  je  ne  reçois  pas,  ma  sante  ne  le  permettant  pas;  cependant, 
j'espâre  que  la  tranquillite  me  retablira,  mais  j'en  ai  besoin,  je  compte 
me  mettre  en  route  dans  quelques  jours  et  d^s  que  mes  forces  seront 
assez  r^tablies  pour  cela. 

Je  t'embrasse  avec  mes  enfants  et  j'espâre  te  revoir  bientöt  â  Morte- 
fontaine  pour  ne  plus  vous  quitter. 

L'empereur  n'ignorait  ni  la  position  fausse  ni  les  plaintes  fort 
justes  de  Joseph,  ni  son  desir  d'abandonner  la  couronne  d'Espagne. 
Sa  belle-soeur,  la  reine  Julie,  son  ambassadeur  de  famille,  le  comte 
de  La  Forest,  le  tenaient  au  courant  de  tout,  mais  il  n'entrait  pas 
encore  dans  les  vues  politiques  de  Napoleon  de  laisser  la  Peninsule 
şans  roî.  11  aimait  mieuı  que  ce  roi  fût  Joseph  que  tout  autre.  La 
guerre  devenaît  inuninente  avec  le  Nord,  îl  lui  paraissait  utile  d'avoir 
son  frere  dans  le  Sud,  car  il  connaissait  son  caract^re  loyal,  affec- 
tueux  et  son  devouemeni  personnel  pour  luî.  II  fit  done  ecrire  par  le 
Cardinal  Fesch  â  Joseph.  Ğe  dernier  repondit  â  son  oncle,  le  24  mars 
4844,  une  lettre  inseree  au  7""*  volume  des  Mâmoires  de  Joseph  et 
dont  on  a  retranche  cette  phrase  : 

Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez  que  ma  sante  est  telle  que  je  Tai 
craint  toute  ma  vie.  Je  suis  arrive  â  ce  point  que  vous  connaissez,  aprâs 
un  rhume  et  une  inflammation  de  poitrine. 

En  effet  la  sante  de  Joseph  s*etait  alteree,  au  point  que  le  meme 


Digitized  by 


Google 


NİPOLlfON  ET  LE  ROI  J08EPH.  367 

jour,  24  mars,  il  prevenait  Napoleon  que  la  maladie  le  foreait  â 
quîtter  FEspagne.  Cette  lettre  â  Pempereur  se  lerminait  ainsi : 

Je  saurai,  comme  yous  le  voudrez,  vons  aimer  tout  bas  et  ne  pas  vous 
importuner  des  sentiments  que  vous  partagez  ou  repoussez  peut-âire. 

Le  m6me  jour  encore,  Joseph  ecrivait  â  la  reine  cette  seconde 
lettre  : 

Madrid,  24  mars  1811. 

Ma  chöre  amie ,  i'aide  de  camp  du  duc  de  Dalmatie,  qui  te  remettra 
cette  lettre,  te  donnera  de  mes  nouvelles.  Je  l'ai  vu  un  moment.  Je  vals 
mieux,  et  j'espöre  ötre  sous  peu  en  etat  de  partir.  Je  suis  inguiet  de 
trois  depöches  importantes  dont  tu  ne  m'as  pas  accuse  la  recep tion.  La 
premi^re,  du  14  fevrier,  portee  par  M.  le  chef  d'escadron  Glouet,  la 
2««  du  19  mars  et  la  4»*  du  24. 

Le  general  Blaniac^  ne  voudrait  pas  que  sa  femme  vint  le  rejoindre, 
connaİBsant  la  situation  des  affaires ,  je  crois  aussi  que  ce  n'est  pas  ie 
moment. 

Malgre  tout  son  desir  d'arriver  en  France  le  plus  rapidement 
possible,  le  roi  dut  differer  son  depart  de  quelques  jours.  U  se  mit 
en  route  le  23  avril  18H ,  apres  avoir  ecrit  a  la  reine  la  lettre 

Cİ-deS80US  : 

Madrid,  le  16  avril  1811. 

Ma  chĞre  amie,  je  t'envoidle  double  de  la  lettre  que  je  t'envoie,  par 
Festafette.  Renvoies-moi  le  courrier  qui  te  porte  cette  lettre  et  qui  me 
trouvera  en  route.  Pour  mes  incertitudes  sur  Teffet  qu'aura  produit  la 
nouvelle  de  mon  depart  quel  qu'il  soit,  personne  ne  peut  Timpossible 
et  je  SUİS  resigne  k  tout ;  mais  il  est  de  fait  que  je  ne  puis  rester  dans 
le  palais  de  Madrid  şans  domestiques,  şans  gardes,  şans  troupes  et  şans 
tribunaux ;  or,  tout  cela  n'exİ8te  pas  şans  argent.  Si  c'est  Tusage  de 
complimenter  Tempereur  et  Timperatrice  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  remets  ma  lettre  au  prince  de  Masserano,  je  Tautorise  aussi  â 
presenter  la  Toison  d'or  au  roi  de  Rome,  aprĞs  s'ötre  assure  que  cette 
oiTre  şerait  agreee.  G'ötait  Pusage  autrefois. 

Je  suis  dispose  â  faire  tout  ce  qu'il  est  possible  pour  M.  Michel. 

L'empereur  apprenant  que  Joseph,  decide  â  quitter  TEspagne, 
allaît  se  mettre  en  route  pour  Paris,  et  voulant  sauver  les  apparences, 
se  hata  de  lui'envoyer  un  offlcier,  le  general  de  Prance,  pour  le  pre- 
venir  qu'il  etait  designe  comme  devant  etre  le  parrain  du  roi  de 
Rome. 

1.  Un  des  aides  de  camp  de  Joseph,  irbs  devon^  k  ce  prince.  Joseph  redouUüt 
la  venııe  en  Bspagne  de  ton  les  les  femmes  des  personnes  attachees  A  sa  maison, 
comprenant  combien  sa  position  ^tait  prtoire- 
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Dans  la  lettre  du  24  avril  qu'il  ecrit  â  ce  sıget  â  la  reine,  et  dans 
laquelle  il  annonoe  son  depart,  on  a  retranche,  aux  Mâmoires^  le 
passage  suivant : 

Je  ne  puis  pas  te  cacher  que  ma  sante  n'est  plus  la  möme  depuis  deux 
mois.  Je  ne  suis  plus  le  mâme  homme.  Au  milieu  de  tant  d'inguietudes 
qui  m'assiegent  en  quittant  le  pays,  je  viens  d'eprouver  un  chagrin  bien 
Yİf  par  l'etat  presgue  desespere  dans  lequel  se  trouve  le  ûls  de  RoBderer, 
par  une  blessure  mortelle  qull  a  reçue  hier  soir,  dans  une  affaire  par- 
ticuli^re.  Je  trouvais  quelque  plaisir  a  mener  ce  jeune  homme  â  son 
pöre.  Le  destin  en  decide  autrement. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Santa  Maria  de  la  Nieva,  25  avril  1811. 

Ma  chöre  amie,  je  reçois  tes  lettres  des  3,  4,  6  et  8  avril.  Je  t*ai  ecrit 
par  toutes  les  estafettes ,  et  par  quelques-unes  da  tr^s  longues  lettres ; 
celle  du  19  mars^  t'annonçait  ma  determination  de  me  mettre  en  route 
pour  la  France;  j'etais  alors  assez  malade,  je  n'ai  pas  ete  bien  depuis, 
je  suis  mieux  depuis  mon  depart  de  Madrid.  Je  reçois  aujourd'hui  une 
lettre  du  prince  de  Neufchâtel  qui  m'apprend  que  l'empereur  a  consenti 
â  me  faire  un  prĞt  de  500,000  francs  par  mois.  J'ecris  â  ce  sujet  a  Tem- 
pereur  la  lettre  que  tu  lui  remettras  ou  lui  feras  remettre,  j'arriverai 
peu  de  jours  aprte  cette  lettre. 

Je  t'ai  ecrit  il  y  a  quelques  jours  par  M.  Jappi  que  tu  dois  m'avoir 
renvoye  avec  tes  lettres. 

Le  m£me  jour  qu'il  ecrivait  a  la  reine  Julie  les  lettres  ci-dessus, 
Joseph  adressait  a  son  frere  celle  qu'on  va  lire,  laquelle  a  ete  un  peu 
tronquee  dans  les  Mimoires.  La  voîd  int^gralement : 

Santa  Maria  de  la  Nieva,  le  25  avril  1811. 
Sire, 
Je  suis  parti  de  Madrid  le  23  şans  avoir  reçu  aucune  reponse  aux 
lettres  que  j'ai  ecrîtes  depuis  3  mois  a  Votre  Majeste,  â  la  reine  et  au 
prince  de  Neufchâtel.  J'ai  retarde  tant  que  j'ai  pu  mon  voyage,  mais  la 
necessite  m'a  enfin  decide  et  ce  ne  sera  pas  şans  peine  que  les  services 
se  soutiendront  â  Madrid  pendant  40  jours,  quoique  le  tresor  se  trouve 
decharge  en  grande  partie  de  la  depense  de  ma  maison.  J'ai  dû  craindre 
que  Votre  Majeste  ne  se  rappelât  plus  de  moi  et  je  n'ai  vu  de  refuge 
que  dans  la  retraite  la  plus  obscure ;  aujourd'hui  je  reçois  une  lettre  du 
prince  de  Neufchâtel  du  8,  qui  m'annonce  quelque  secours;  cette  lettre 
me  prouve  que  ma  position  veritable  commence  â  Ğtre  connue  et  il 
n'est  pas  douteuı  que  je  n'aurai  rien  â  desirer  de  vous  dös  que  je  con- 

1.  Cette  lettre  du  19  mars  avait  ^tâ  perdae. 
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naitrai  votre  volonte ,  puisgue  la  mienne  sera  de  m'y  conformer  autant 
qae  cela  me  sera  possible. 

Je  retoumerai  en  Espagne  si  vous  jugez  ce  retour  utile,  mais  je  ne 
puis  y  retoumer  qu'apr68  vous  avoir  vu  et  apr^s  vous  avoir  eclaire  sur 
les  hommes  et  les  choses  qui  ont  rendu  mon  existence  d'abord  difficile, 
puis  humiliante  et  enfin  impossible  et  m'ont  mis  dans  la  position  oû  je 
suis  aujourd'hui. 

Je  suis  pröt  aussi  a  deposer  entre  les  mains  de  Votre  Majeste  les  droits 
qu'elle  m'a  donnes  k  la  couronne  d'Espagne ,  si  mon  eloignement  des 
affaires  entre  dans  ses  vues,  et  il  ne  dependra  que  de  vous  de  disposer 
du  reste  de  ma  vie,  d^s  que  vous  aurez  assez  vu,  pour  avoir  la  convîc- 
tion  que  vous  connaissez  l'etat  de  mon  âme  et  celui  des  affaires  de  ce 
pays  oû  je  ne  pourrai  retoumer  avec  succös  que  nanti  de  votre  confiance 
et  de  votre  amitie,  şans  lesquelles  le  seul  parti  qui  me  reste  â  prendre 
est  celui  de  la  retraite  la  plus  absolue ;  dans  tous  les  cas ,  dans  tous  les 
evenements  je  meriterai  votre  estime.  Ne  doutez  jamais  de  mon  devoue- 
ment  et  de  ma  tendre  amitle. 

JoSEPH  A  JULIB. 

Burgos,  l«'mai  İ8İ1. 

Ma  chöre  amie,  je  reçois  tes  lettres  du  18,  20  et  22 ;  je  t'ai  ecrit  le 
16  avril  et  le  26  d'Almeida.  Le  voyage  est  utile  â  ma  sante,  je  sejoumerai 
ici  aujourd'hui  pour  öter  toute  inquietude  que  Ton  aurait  eue  en  regar- 
dant  ce  Voyage  comme  un  depart  definitif.  J'ai  dissipe  toutes  ces  craintes 
â  Yalladolid  et  sur  toute  la  route  et  j'ai  dit  que  je  retoumerai  dans  le 
mois  de  juin  avec  ma  famiUe.  Ainsi  si  les  affaires  prennent  cette  tour- 
nure  h  Paris,  prepare-toi  â  venir  bientöt  en  Espagne  et  le  plus  t6t  est 
le  mieux.  Dans  ce  cas,  mon  absence  ne  saurait  âtre  trop  courte,  le  bien 
reel  et  celui  de  Topinion  qu'opererait  mon  retour,  dissiperait  bientöt  la 
legĞre  inquietude  occasionnee  par  mon  depart  et  le  bien  şerait  decuple 
du  mal.  Uya  beaucoup  de  choses  k  faire  et  plus  encore  a  eviter  pour 
terminer  les  affaires  d'Espagne  d'une  maniĞre  avantageuse  aux  deux 
nations ;  il  ne  dependra  pas  de  moi  que  tout  cela  ne  reussisse.  Je  serai 
dans  neuf  jours  â  Bayonne,  je  pourrai  peu  de  jours  apres  recevoir  ta 
reponse  â  cette  lettre.  Je  desire  descendre  a  Mortefontaine,  j'ai  avec  moi 
8  ou  10  personnes  et  20  dome8tiques. 

Dans  cette  lettre  on  voît  le  roi  Joseph  renaitre  a  Fesperance-,  cela 
provenait  de  ce  que  ce  malheureux  souverain,  pendant  son  voyage, 
venait  de  recevoir  de  Berthier  la  nouvelleque  Fempercurconsentirait 
^â  lui  faire  un  pret  de  500,000  francs  par  mois,  comme  il  Fannonce  â 
sa  femme. 

Joseph  resta  â  Paris  pres  de  son  firere  et  de  sa  femme,  pendant  le 
mois  de  mai  et  une  partie  de  celui  de  juin  4811.  L^empereur  lui  fit 
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beaucoup  de  promesses,  ce  qui  le  determina  â  retourner  en  Espagne. 
Dans  une  circonstance  assez  secondaire,  Napoleon  lui  fit  temoîgner 
d'une  ikçon  fort  dure  son  mecontentement.  Le  44  juin  AHİ 4,  Tempe- 
reur  ecrivit  â  Berthier  : 

Saint-Gloud,  le  il  juin  1811. 
Mon  cousin,  je  vous  prie  d'aller  voir  le  roi  d'Espagne  pour  lui  parler 
de  la  derniere  audience  diplo,matique  et  de  Tindecence  avec  laquelle  s'y 
sont  comportes  plusieurs  Français  portant  la  cocarde  espagnole.  Ils  sont 
entres  en  forçant  la  consigne  et  sachant  bien  que  je  ne  reçois  pas  les 
Français  qui  sont  â  un  service  itranger.  Heureusement  je  ne  les  ai  pas 
vus,  je  les  aurais  fait  chasser.  Vous  direz  que  j'avais  entendu,  par  rece- 
voir  les  Espagnols,  recevoir  les  trois  ministres  et  quelques  chambellans 
espagnols  que  le  roi  a  amenes,  mais  que  c'est  sur  la  liste  destinee  ponr 
le  Monüeur  que  j'ai  vu  le  nom  de  plusieurs  Français,  entre  autres  celui 
du  sieur  Tascher  qui  n'a  pas  mâme  la  permission  de  porter  la  cocarde 
espagnole ,  et  qu'â  cette  occasion ,  je  ne  comprends  pas  comment  on 
puisse  porter  une  cocarde  etrang^re  şans  en  avoir  Tautorisation;  que  ce 
que  je  desire,  c'est  que  Glary,  Miot,  Expert  et  les  autres  Français  portes 
sur  la  liste,  partent  demain  et  se  mettent  en  route  pour  Bayonne;  que 
je  ne  m'oppose  pas  â  ce  que  le  roi  en  fasse  ce  qu'il  veut  en  Espagne, 
mais  que  je  ne  puis  m'accoutumer  â  voir  des  Français  venir  faire  de 
Tembarras  a  Paris  sous  un  costume  etranger.  Le  remĞde  a  tout,  c'est 
qu'ils  partent  aujourd'hui  ou  demain,  quoique  je  ne  vois  pas  quelle 
necessite  il  y  avait  a  ce  que  le  roi  m^ne  ce  tas  de  gens  avec  lui ;  vous 
direz  egalement  au  roi  que  je  ne  vois  pas  d'objection  â  ce  qu*il  parte, 
que  quant  â  mes  dispositions,  je  persiste  dans  celles  don  t  vous  lui  avez 
fait  part,  que  votre  lettre  doit  done  lui  servir  de  rögle,  que  le  temps 
prouvera  par  la  conduite  qu'il  tiendra  si  le  voyage  de  Paris  lui  a  ete 
utile  et  s'il  a  acquis  la  prudence  necessaire  pour  manier  ces  matieres; 
que,  quant  â  Targent,  je  fais  donner  au  roi  ces  sommes  sur  les  sommes 
mensuelles  que  je  lui  ai  promises ,  mais  que  c'est  bien  mal  employer 
son  argent  que  celui  destine  â  payer  les  voyages  d'un  tas  de  gens  inu- 
tiles  comme  Miot,  les  Expert,  ete 

Joseph  reçut  la  yisite  de  Berthier  au  moment  oû  il  partait  pour 
l'Espagne.  Malgrö  cette  dure  leçon,  il  guitta  Paris  plein  d*esperance, 
croyant  avoir  la  certitude  que  son  frere,  selon  ses  promesses,  vien- 
drait  â  son  secours,  avancerait  les  fonds  necessaires  a  Tentretien  et 
au  salut  de  la  Peninsule.  II  ne  tarda  pas  â  ötre  dâsabuse,  ainsi  qu'on 
va  le  voir  par  ses  lettres  â  la  reine,  laguelie  ne  Tavait  pas  sulvi, 
attendant  pour  se  rendre  a  Madrid  avec  ses  enfonts  gue  les  choses 
eussent  pris  une  meilleure  toumure. 

Joseph  lui  ecrivit  le  23  septembre  h%\\  \ 

Ma  ch^re  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  10.  Tu  connaitras  ma  situation, 
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elle  est  peu  agreable ;  tu  sais  que  je  devais  recevoir  un  secours  d'uu 
million  par  mois,  je  reçois  k  peine  la  moitie,  je  ne  pourrai  pas  tenir 
longtemps  si  cet  etat  de  choses  dure.  Si  ta  sante  te  permet  de  venir, 
tâche  d'obtenir  de  l'empereur  ce  qui  m'est  dû  depuis  juillet,  â  raison 
d'un  million  par  mois,  et  mdme  une  avance  de  quelques  mois,  afin  que 
je  ne  sois  pas  dans  rinquietude  comme  aujourd'hui,  lorsque  yous  serez 
arrivees. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  i»  octobre  1811. 

Ma  ch^re  amie ,  je  n'ai  pas  eu  de  tes  lettres  par  le  demier  courrier, 
les  enfants  m'ont  ecrit  que  tu  etais  â  Gompi^gne;  il  m'est  dû  pres  de 
trois  millions  de  francs  sur  le  prât  que  Tempereur  m'a  promis  d'un 
million  par  mois  a  dater  du  I*' juillet,  aussi  suis-je  dans  les  plus  grands 
embarras;  ecris-moi  si  tu  comptes  partir,  ne  te  mets  pas  en  route  şans 
âtre  precedee  ou  accompagnee  par  six  millions  au  moins,  afin  que  je 
puisse  avoir  Tesprit  en  repos  pour  quelque  temps,  faute  de  quoi  il  vaut 
mieux  rester  a  Paris,  car,  şans  argent,  şans  troupes,  şans  commande- 
ment  veritable,  il  est  impossible  que  ma  position  se  prolonge  long- 
temps; je  me  porte  bien. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Madrid,  I*'  novembre  1811. 

Ma  ch6re  amie,  je  n'ai  pas  reçu  de  tes  lettres  par  la  demiöre  estafette, 
j'attends  avec  impatience  de  savoir  que  tu  te  portes  bien  et  que  l'empe- 
reur m'envoie  eflFectivement  Targent  que  je  lui  ai  demande,  şans  lequel 
je  ne  puis  rien  faire  de  bon  ici ,  le  million  qu'il  m'a  promis  comme 
avance  a  dater  du  1^'  juillet  et  un  autre  million  en  remplacement  du 
quart  des  autres  arrondissements. 

Marius  Glary  a  ete  trĞs  malade,  mais  il  est  mieux,  tu  m 'as  parle  de 
deux  partis  pour  sa  soeur,  je  ne  connais  pas  le  personnel  du  civil,  mais, 
s'il  est  bon,  je  le  prefere  au  militaire,  dont  tu  me  parles. 

Le  roi  Joseph  avait  beaucoup  d'affecüon  pour  le  general  Hugo, 
eraploye  â  Madrid.  Le  general  vivait  en  mauvaise  intellîgence  avec  sa 
femme,  il  lui  ecrivit  le  30  janvier  1812  : 

«Tai  lu  avec  beaucoup  d'interĞt  tout  ce  que  vous  m'avez  ecrit,  ainsi 
que  M™«  Hugo. 

Mon  desir  le  plus  constant  est  que  vous  vous  arrangiez  de  maniere  â 
Ğtre  heureux,  je  n*ai  rien  neglige  pour  cela,  Tattachement  que  je  vous 
porte  m'en  a  fait  un  devoir;  mais,  si  mes  VGeux  ne  se  realisent  pas,  je 
ne  dois  pas  vous  cacber  que  ma  volonte  est  que  vous  ne  donniez  pas  ici 
un  exemple  scandaleux  en  ne  vivant  point  avec  M»«  Hugo  comme  le 
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public  a  droit  de  Tattendre  d*un  homme  qui,  par  sa  place,  est  tenu  â 
donner  le  bon  exeınple. 

Quel  que  soit  ie  regret  que  j'aurais  de  vous  voir  eloigne  de  moi,  je  ne 
dois  pas  vous  cacher  que  je  pref^re  ce  parti  au  spectacle  qu'oSre  votre 
fam  ille  depuis  trois  mois. 

JOSEPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  i"  fevrier  18İ2. 

Ma  ch^re  amie,  je  n'ai  rien  de  bon  â  t'ecrire  apr^s  la  prise  de 
Valence;  la  recolte  a  ete  mauvaise  et  le  ble  est  trfes  cher,  il  y  a  beau- 
coup  de  misĞre  ici;  je  reçois  â  peine  la  moitie  de  ce  qai  m'avait  ^te 
promis  k  Paris,  et  je  serais  impardonnable  d'Ğtre  reparti  si  j'avais  pu 
prevoir  l'avenir  qui  m'attendait  dans  ce  pays.  Les  avantages  que  je 
pouvais  tirer  de  la  reddition  de  Valence  par  le  grand  nombre  de  soldats 
qui  abandonnent  l'insurrection ,  vont  bientöt  ötre  perdus  par  le  denû- 
ment  oû  je  me  trouve  et  d'argent  et  de  moyens  de  m*en  procurer; 
quelle  sera  la  fin  de  tout  ceci ,  je  l'ignore  et  ne  venx  pas  la  prevoir  : 
V  Tunite  dans  le  commandement  et  dans  Tadministration;  2*  un  but 
fixe  et  certain  offert  a  toutes  les  provinces ,  pourraient  encore  sauver 
nos  affaires  et  il  faudrait  que  Tempereur  fit  encore  beaucoup  de  sacri- 
fîces  d'argent,  şans  cela  tout  ira  mal  et  va  d^jiı  si  mal  que,  ne  pouvant 
rien,  je  dois  desirer  que  cela  finisse  pour  moi  le  plus  t6t  possible. 

JOSBPH  A  JULIE. 

Madrid,  le  21  fevrier  1812. 

J'ai  reçu  ta  lettre  du  28  janvier  et  1"  fevrier.  Je  suis  fâche  d'apprendre 
que  ta  sante  n'est  pas  bonne,  je  n'ai  aucune  reponse  directe  aux  lettres 
que  j'ai  ecrites,  il  est  fâcheux  que  cela  soit  ainsi;  mais  il  şerait  encore 
plus  fâcheux  pour  moi  que  je  crusse  meriter  d'âtre  traite  comme  je  le 
suis,  je  desire  que  tout  ce  qui  se  passe  finisse  bien,  je  le  desire  sincere- 
ment  plus  que  je  ne  Tesp^re. 

Ma  sante  n'est  pas  tr^s  bonne,  cependant  je  serais  heureux  de  penser 
que  la  tienne  fût  de  möme. 

JoSEPH  A  JuLIE. 

Madrid,  7  mars  1812. 

Ma  chĞre  amie,  je  reçois  ta  lettre  du  14;  je  n'ai  aucune  nouvelle  de 
Paris,  tu  ne  me  dis  rien  des  evenements  qui  sont  arrives  ou  dont  nous 
sommes  menaces ,  ma  position  ici  est  impitoyable ;  que  je  sauve  l'hon- 
neur,  je  regrette  peu  le  reste. 

Adieu,  ma  chĞre  amie,  ecris-moi  la  verite  et  embrasse  no&  enfants. 

Vers  cette  epoque  une  mesure  prise  bien  tard  şans  doute,  nıaîs 
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enfln  prise  par  l'empereur,  pr6t  â  partir  pour  le  Nord,  rendit  un  peu 
de  courage  â  Joseph  et  lui  donna  quelque  esperance.  U  apprit  que 
son  tekte  plaçait  sous  son  commandement  unique  toutes  les  troupes 
en  Espagne  et  lui  donnaît  pour  major-gen6ral  le  marechal  Jourdan. 
Le  roi  se  mit  imm^diatement  â  la  tfite  de  ses  armees,  mais  il  s'aper- 
çut  bientöt  de  la  difficulte  quMl  aurait  k  se  faire  obĞir  des  comman- 
dants  des  dirers  corps,  accoutumes  a  6tre  independants. 

Dto  qu'il  fUt  entre  en  campagne,  Joseph  Ğcrivit  â  la  reine  un 
grand  nombre  de  leltres  fort  importantes.  11  lui  manda  de  Valence 
le9  septembre  4842  : 

Ma  chöre  amie,  tu  pourras  concevoir  par  la  copie  ci-jointe  Tenchaî- 
nement  des  evenements  qxıi  m'ont  force  â  quitter  Madrid,  la  resistance 
qu'a  eprouvee  rexecution  de  mes  ordres  au  Nord  et  au  Midi,  la  preci- 
pitation  gu'a  mis  l'armee  de  Portugal  retiree  derri^re  le  Duero  â  atta- 
qaer  l'armee  anglaise  avant  rarrivee  des  secours  qui  lui  etaient  annonces 
du  Nord  et  du  Gentre.  Massâna  arrive;  s'il  amfene  des  troupes,  si  on 
envoie  de  Targent,  si  les  generaux  qui  ne  veulent  pas  obeir  et  qui 
s'işolent  dans  leurs  provinces  sont  rappeles,  les  affaires  se  retabiiront 
bientöt. 

Je  me  porte  tres  bien ,  je  t'embrasse  avec  mes  enfants ,  je  desire  que 
vous  V0U8  portiez  aussi  bien  que  moi  et  vous  revoir  bientöt ,  car  la  vie 
se  passe. 

Si  Tempereur  ne  rappelle  pas  les  generaux  du  Nord  et  du  Midi,  il  n'y 
a  rien  de  bon  k  esperer  dans  un  etat  de  choses  oû  il  faut  un  comman- 
dement prompt,  absolu,  et  oû  Timpunite  encourage  â  la  desobeissance 
et  perpetuera  les  malheurs  jusqu'â  la  perte  totale  de  ce  pays. 

A  cette  lettre  etait  jointe  la  copie  de  la  lettre  de  Joseph  â  Berthier, 
en  date  du  4  septembre,  qui  ne  se  trouve  pas  aux  Memoires  et  que 
Toîci.  Elle  est  relative  â  la  bataille  de  Salamanque. 

Valence,  le  4  septembre  1812. 

J'apprends  par  une  voie  indirecte  que  le  conseil  des  ministres  ayant 
eu  connaissance  des  resultats  de  Taction  qui  a  eu  lieu  le  21  juillet  der- 
nier  aux  environs  de  Salamangue  entre  l'armee  de  Portugal  et  l'armee 
anglaise,  avait  donne  des  ordres  pour  faire  passer  en  Espagne  des  ren- 
forts  et  remis  k  M.  le  prince  d'Essiing  le  commandement  de  l'armee  de 
Portugal. 

En  adressant  k  V.  A.  8.  mes  remerciements  de  Tempressement  qu'elle 
et  le  conseil  des  ministres  ont  mis  k  prendre  cette  mesure,  je  crois 
devoir  lui  communiguer  directement  un  sommaire  des  ev6nements  et 
de  la  situation  des  affaires  militaires  avant  et  apr^s  cette  epoque,  ma 
correspondance  avec  le  ministre  de  la  guerre  en  contient  les  details  en 
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quelque  sorte  jour  par  jour,  mais  dans  la  crainte  gu'elle  ne  lui  soit  pas 
parvenue,  il  me  paraît  utile  d'en  rassembler  ici  les  principaux  faits. 

Le  marechal  duc  de  Raguse  ne  s'ötant  pas  cru  en  mesure  d'attaguer 
les  Anglais,  aprĞs  qu'ils  eurent  passe  TAgueda  le  12  juin,  se  retira 
successivement  entre  la  TormĞs  et  le  Duero  et  finalement  passa  sur 
la  rive  droite  de  ce  fleuve. 

L'armee  de  Portugal  resta  dans  cette  position  en  rappelant  â  elle 
toutes  ses  divisions. 

L'armee  anglaise  demeura  en  observation  sur  la  rive  gauche  du 
Duero,  et  ne  fit  aucune  tentative  pour  le  passer. 

II  etait  aisâ  de  prevoir  que  le  şort  de  TEspagne  pourrait  dependre 
d'une  affaire  qui  paraissait  inevitable  et  qu'il  etait  de  la  plus  haute 
importance  de  mettre  le  duc  de  Haguse  en  etat  de  combattre  avec  les 
plus  grandes  probabilites  de  succes. 

Je  pressai  des  secours  de  toutes  parts,  mais  mes  ordresnefurent  pas 
executes,  le  general  en  cbef  de  Tarmee  du  Midi^  se  refusa  aux  disposi- 
tions  que  j'avais  prescrites,  et  ce  ne  fut  qu'apr6s  beaucoup  d'hesitations 
que  celui  de  l'armee  du  Nord  se  determina  k  faire  partir  sa  cavalerie  et 
son  artillerie  que  je  lui  avais  ordonne  d'envoyer  au  duc  de  Raguse. 

Reduit  par  consequent  a  mes  propres  forces,  je  pris  le  parti  d'evacuer 
toutes  les  provinces  du  Gentre ;  je  ne  laissai  de  garnisons  qu*â  Madrid 
et  â  TolĞde  et  je  formai  un  corps  de  14,000  hommes  avec  lequel  je  partis 
de  Madrid  le  21  pour  me  porter  sur  le  Duero  et  effectuer  ma  jonction 
avec  Parmee  du  Portugal. 

J'appris  en  route  que  M.  ie  marechal  duc  de  Raguse  avait  dejâ  passe 
ce  fleuve,  ie  18,  â  Tordesillas,  que  Tarmee  anglaise  s'etait  repliee  sur 
Salamanque;  je  continuai  â  marcher  avec  la  confiance  d'operer  tr^ 
promptement  ma  jonction  sur  la  rive  gauche  du  Duero. 

Mais  au  moment  oû  cette  jonction  allait  avoir  lieu,  je  reçus  le 
25  juillet,  â  Blasca-Sancho,  des  lettres  de  M.  le  mar6chal  Marmont  et 
de  M.  le  general  Glausel  qui  m'annonçaient  qu'il  y  avait  eu  le  22  une 
affaire  generale;  comme  ces  lettres  fîxent  d'une  mani^re  precise  les 
âvânements  de  ceite  jourrUe  oû  M.  le  maHchal  duc  de  Raguse,  â  la  veille 
de  recevoir  des  renforts  qu'il  attendait  depuis  un  mois,  a  engagi  volontai- 
rement  une  action  dont  les  râsultats  ont  ûU  si  graves,  j'en  adresse  une 
copie  â  Votre  A.  8. 2. 

L'armee  du  Portugal  faisait  sa  retraite  en  toute  hâte  et  şans  chercher 
â  s'appuyer  des  forces  que  j'avais  avec  moi,  je  ne  pouvais  plus  que  me 
retirer  et  tout  ce  qui  me  restait  â  faire  6tait  de  tenter  de  ralentir  la 
poursuite  de  Tennemi  par  ma  presence  en  attirant  son  attention  sur  moi. 


1.  Soult. 

2.  Marmont  s'etait  empressö  de  livrer  bataille  avant  Tarriy^e  de  Joseph,  ne 
voulant  pas  se  trouver  sous  les  ordres  du  roi  et  se  croyant  assez  fort  poar  baltre 
seul  l'ennemi. 
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Je  partis  done  le  möme  jour,  25,  dans  Fintention  de  me  replier  a 
petites  joumees  sur  Madrid. 

Le  27  je  fus  rejoint  par  un  aide  de  camp  (M.  Fabier)  de  M.  le  mare-' 
chal  duc  de  Raguse  qui  m'apportait  des  depâches  de  lui  et  du  general 
Giausel.  L'un  et  Tautre  me  mandait  que  la  poursuite  de  Fennemi  etait 
ralentie  et  me  temoignaient  le  desir  de  se  reunir  â  moi,  si  je  voulais 
m'approcher  d'eux. 

Quoique  je  sentisse  tout  le  danger  de  ce  mouvement,  je  ne  m'y  refu- 
sai  pas  et  je  me  dirigeai  sur  Segovie ,  oû  je  restai  guatre  jours  pour 
donner  le  temps  a  Tarmee  du  Portugal  de  se  porter  sur  moi ;  mais  elle 
ne  changea  pas  sa  premiĞre  direction,  soit  que  Tennemi  Ten  ait  empö- 
chee,  soit  gu'elle  n'ait  jamais  eu  le  dessein  reel  de  s'eloigner  du  Nord. 
Elle  continua  sa  retraite  sur  le  Duero  gu'elle  passa  et  se  detacha  ainsi 
totalement  de  moi. 

En  revenant  a  Madrid,  le  3  août,  avec  le  petit  corps  de  troupes  que 
je  ramenais ,  j'avais  Tesperance  d'âtre  joint  par  dix  mille  hommes  de 
Tarmee  du  Midi  que,  depuis  le9  juiilet,  j'avais  donn6  Tordre  au  duc  de 
Dalmatie  d'envoyer  â  TolMe.  Je  me  flattais  aussi  que  le  corps  du  comte 
d'Erlon,  de  la  mâme  armee,  qui  etait  en  Estramadure,  aurait  fait  un 
mouvement  pour  se  rapprocher  du  Tage,  suivant  mes  instructions;  avec 
ces  ressources  j'aurais  pu  defendre  et  couvrir  la  capitale  contre  un  deta- 
chement  que  l'armee  anglaise  eût  fait  sur  moi,  apres  avoir  rejete 
Tannee  du  Portugal  sur  TEbre;  mais  toutes  ces  esperances  s'evanouirent 
a  la  reception  d'une  lettre  du  duc  de  Dalmatie  qui  refusait  positivement 
d'obeir. 

D*un  autre  cöte,  j'apprenais  que  VarrrUe  du  Portugal  s'üoignaü  de 
plus  en  plus  du  Duero  et  se  retirait  sur  Burgos;  en  möme  temps  tous  les 
rapports  annonçaient  que  lord  WellİDgton  se  preparait  k  marcher  sur 
la  capitale;  toute  la  population  y  etait  en  mouvement. 

En  effet,  Fennemi  ayant  passe  les  montagnes  le  8  et  le  9,  plus  de 
2000  voitures  partaient  de  Madrid  le  10,  en  se  dirigeant  vers  le  Tage. 

Je  me  portai  le  möme  jour  de  ma  personne  sur  le  point  oü  leurs 
divisions,  apres  s'ötre  retirees  des  debouches  des  montagnes,  s'etaient 
repliees  et  je  fis  reconnaître  Tennemi  qui  les  suivait;  cette  reconnais- 
sance  engagea  un  combat  trös  opiniâtre  de  cavalerie  et  dont  les  resultats 
furent  a  nötre  avantage.  L'ennemi  perdit  trois  pi^ces  de  canon,  beau- 
coup  de  morts,  de  blesses  et  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers, 
dont  les  rapports  ne  me  laissörent  au  surplus  aucun  doute  sur  le  parti 
que  j'avais  â  prendre. 

Je  n'avais  avec  moi  que  huit  mille  hommes  de  disponibles,  le  reste 
escortait  le  convoi.  Je  passai  le  Tage  le  12  août  au  soir. 

Gömme  j'avais  ecrit,  d^s  que  j'eus  la  nouvelle  de  l'affaire  du  22  juiilet, 
de  Segovie  au  duc  de  Dalmatie  d'evacuer  FAndalousie  et  de  venir  me 
rejoindre  avec  toute  son  armee,  mon  premier  dessein  avait  ete  de  mar- 
cher au  devant  de  cette  armee  et  de  me  reunir  â  elle  aux  debouches  de 
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la  Sierra-Morena,  mais  des  noavelles  lettres  que  je  reçus  de  M.  le 
marechal  duc  de  Dalmatie  (â  5  lieues  d'Ocaoa) ,  ne  me  laissant  rien  â 
esperer  du  moins  pour  le  moment,  je  me  decidai  a  me  retirer  sur 
Valence. 

En  prenant  cette  resolution  j*ai  eu  en  vue  deux  objets  principaux, 
Tun  de  mettre  en  surete  Timmense  population  qui  m'a  suivi,  Tautre  de 
proteger  et  de  defendre  le  royaume  de  Valence,  menace  par  un  debar- 
guement  a  Alicante  de  13,000  Anglais,  Siciliens  et  Majorcains,  qui, 
reunis  aux  forces  de  Freyre  et  d*0'Donnel ,  auraient  forme  un  corps  de 
25  â  30,000  hommes,  capable  dlnguieter  serieusement  Tannee  d'Aragon. 

J'ai  ete  assez  heureux  pour  atteindre  ce  double  but,  le  convoi  est 
arrive  â  Valence  et  la  presence  inopinee  des  troupes  guej'amenaisavec 
moi  a  forc6  Tennemi  a  se  retirer  sous  Alicante  et  peut-Ğtre  a  s'embar- 
quer. 

J'ai  trouve  ici  des  nouvelles  de  France,  dont  j'etais  prive  depuis  trois 
mois. 

L'armee  se  repose  d'une  route  extrâmement  fatigante,  je  fais  filer  sur 
les  derriâres  tout  ce  qui  a  jusqu'ici  embarrasse  ma  marche  et  je  laisse 
partir  pour  la  France  les  familles  françaises  qui  desirent  y  rentrer. 

8'il  arrive  des  secours  de  France  pour  reparer  les  pertes  du  22  juiUet 
et  contre-balancer  les  renforts  que  l'ennemi  reçoit  de  la  Mediterranee  et 
de  rOcĞan,  si  Ton  m'envoie  15  a  20  millions  en  sus  des  versements 
habituels  du  tresor  imperial,  si,  enfin,  instruits  par  ce  qui  vient  de  se 
passer,  les  generaux  commandant  les  divers  corps  de  Tarmee  executent 
mes  ordres,  au  lieu  de  les  discuter,  ce  qui  arrivera  lor8que  Tempereur 
leur  temoignera  son  mecontentement  et  en  aura  rappele  quelques-uns , 
je  ne  doute  pas  que  les  affaires  d'Espagne  se  retablissent. 

AgrĞez,  ete. 

P,  S,  Valence,  le  8  septembre  1812.  Au  moment  oû  je  fais  partir  ce 
duplicata,  je  reçois  les  papiers  publics  de  Paris  ju8ques  au  21  août;  je 
ne  puis  cacher  â  V.  A.  S.  ma  surprise  sur  la  maniĞre  dont  on  y  rend 
compte  de  l'affaire  du  22  juiilet.  Gomment  M.  Fabier,  qui  a  porte  la 
nouvelle  de  cette  action  â  Paris  et  qui  m'a  accompagne  â  Segovie  oüje 
suis  resU  çuatre  jours,  protegeant  la  retraite  de  l'armee  du  Portugal, 
a-t-il  pu  laisser  ignorer  mon  mouvement  et  le  devouement  personnel 
que  j'ai  mis  a  rester  seul  en  presence  de  Tennemi,  tandis  que  les  debris 
de  Tarmee  du  Portugal  passaient  de  Tautre  c6te  du  Duero,  ainsi  que 
V.  A.  S.  le  Yoit  par  les  details  contenus  dans  cette  lettre?  Je  ne  voulais 
pas  m'appesantir  sur  cette  mauvaise  foi  et  cette  perfidie.  La  bataüle  du 
22  a  H6  perdue  parce  que  le  ınarâchal  duc  de  Raguse  n'a  pas  voulu  m'at" 
tendre,  ni  attendre  les  secours  qui  lui  venaient  du  Nord;  ces  secours  et 
ceux  que  je  lui  amenais  itaient  en  mesure  de  le  joindre  le  lendemain  ou  le 
surlendemain  de  l'affaire;  mais  il  paraît  que,  trompa  par  une  ruse  de  lord 
Wellington  qui  a  fait  tomber  entre  ses  mains  une  lettre  au  general 
Gastanos,  dans  laquelle  il  lui  mandait  que  sa  position  n'etait  plus 
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tenable  et  qu'il  etait  oblige  de  se  retirer,  M.  le  duc  de  Raguse  a  cru 
marcher  â  une  victoire  assuree,  et  une  soif  desordonnee  de  gloire  ne  lui 
a  pas  permis  d'attendre  un  chef. 

Une  fois  encore  la  reine  Julie  et  ses  enfants  durent  se  mettre  en 
route  pour  yenir  rejoindre  le  roi  Joseph  â  Madrid,  mais  ce  projet  dut 
âtre  abandonne  pour  Tlnslant.  Le  roi  fut  oblige  de  quitter  sa  capitale 
pour  chercher  â  se  reunir  aux  armees  de  Suchet  et  de  Soult.  Tandis 
que  ce  dernier  s'obstinait  k  rester  en  Andalousie  et  que  Marmont 
avec  Tarmee  du  Portugal  se  hâtait  de  livrer  inconsiderement,  pres  de 
Salamanque,  la  bataille  des  Arapiles,  qu'il  perdait  pour  n'avoir  pas 
voulu  attendre  les  renforts  en  marche  pour  le  rejoindre,  Joseph 
ralliait  Suchet  â  Valence,  apprenait  par  le  plus  singulier  des  hasards 
les  infömes  accusations  du  duc  de  Dalmatie  * ,  portait  son  q[uartier- 
general  â  Valladolid,  selon  les  instructions  de  Tempereur,  et  ecrivait 
de  cette  ville,  le  3  mai  4843,  a  la  reine  Julie  : 

Ma  ch^re  amie,  j'ai  reçu  ta  lettre  du  8  avril  par  des  courriers  qui 
portent  des  lettres  de  Paris  a  la  date  du  16.  Je  n'ai  pas  reçu  de  lettre 
des  enfants,  je  me  persuade  toutefois  que  vous  yous  portez  bien  toutes 
les  trois.  M.  de  la  Forest^  part  pour  les  eaux,  je  pense  que  tu  le  verras 
â  Paris,  son  langage  est  bon ,  mais  il  n'est  pas  seconde  par  quelques 
chefs  qui  en  tiennent  un  different.  Les  troubles  du  Nord  de  TEspagne 
ne  peuvent  ötre  attribues  qu'â  l'erreur  dans  laquelle  on  laisse  les  habi- 
tants  sur  leur  şort  fütur;  Topinion  a  caus^  tout  le  mal  et  Topinion  con- 
tinue  â  ötre  trompee  et  â  causer  cette  resistance  nationale  qui  occupe 
une  grande  partie  de  nos  forces.  Du  reste ,  Topinion  generale  de  toutes 

les  proYİnces  et  de  toutes  les  classes  est  uniforme  :  la  paix qui 

conserve  la  paix  avec  la  France  et  qui  garantit  l'integrite  et  l'indepen- 
dance  de  la  monarchie. 

Les  operatîons  ne  sont  pas  encore  commencees. 

Le  roi  Joseph  obtint  enfin  au  commencement  de  4843  le  rappel  du 
marechal  Soult.  U  fUt  informe  de  cette  disposition  par  une  lettre  du 
duc  de  Feltre,  auquel  Tempereur^  qui  n'ecrivait  plus  directement  a 
son  frere,  aval  t  envoye  la  depĞche  suivante,  datee  de  Paris,  3janvier: 

Monsieur  le  duc  de  Feltre,  le  roi  d'Espagne  demandant  qu'on  rappelle 
â  Paris  le  duc  de  Dalmatie,  et  ce  marechal  le  demandant  aussi,  ou  au 
moins  â  revenir  par  conge,  envoyez  au  duc  de  Dalmatie,  par  estafette 
extraordinaire,  un  conge  pour  revenir  â  Paris;  le  general  Gazan  prendra 
le  commandement  de  son  corps  ou  le  marĞchal  Jourdan.  D  faut  expe- 
dier  ces  ordres  par  duplicata  et  triplicata. 

1.  On  trouvera  un  peu  plu8  loin  le  r^it  relatif  üt  Taccusation  portte  par  SouU  sur 
Joseph. 

2.  Ambassadeur  de  France  â  Madrid. 
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Faites  connaitre  au  roi,  en  lui  ecrivant  en  chiffres,  que,  dans  les  cir- 
constances  actuelles,  je  pense  qu'il  doit  placer  son  quartier  general  â 
Yalladolid ,  que  le  ^9^^  bulletin  lui  aura  fait  connaitre  la  situation  des 
affaires  du  Nord  qui  exigent  tous  nos  soins  et  nos  efforts,  qu'il  peut  bien 
faire  occuper  Madrid  par  une  des  extremites  de  la  ligne,  roais  que  mon 
intention  est  qııe  son  quartier  g^nöral  soit  â  Yalladolid;  et  que  je  desire 
qu'il  s'applique  â  profîter  de  Tinaction  des  Anglais  pour  pacifîer  la 
Navarre,  la  Biscaye  et  la  province  de  Santander. 

Nous  allons  placer  ici  l'affaire  relative  au  duc  de  Dalmatie. 

Le  marechal  etait  Tbomme  qui  avait  le  plus  contribue  au  mauvais 
succes  des  afifaires  d'Espagne.  Depuls  qu'il  etait  en  Andalousie,  se 
trouvant  maitre  des  ressources  de  cette  ricbe  province,  il  ne  voulait 
pas  guitter  Siville  et  refusait  d*obeir  aux  ordres  du  roi,  lequel  avait 
hâte  de  concentrer  ses  forces.  Dans  le  but  de  pallîer  la  foute  qu'il 
commeitait  en  n'obeîssant  pas  aux  ordres  du  roi^  son  cbef  militaire, 
puisque  Josepb  commandait  toutes  les  armees  dans  la  Peninsule; 
dans  ie  but  d'ecbapper  aux  consequences  de  son  refüs  de  joindre  ses 
troupes  â  celles  des  autres  corps  operant  en  Espagne,  le  duc  de  Dal- 
matie imagina  le  plus  singulier  moyen.  II  osa  accuser  le  roi  Josepb 
de  trabir  la  Prance  et  l'empereur  et  declarer  qu'il  etait  de  son  devoir 
de  ne  pas  obĞir  au  roi.  II  osa  envoyer  â  Napoleon  lui-meme  une 
depâcbe  dans  ce  sens. 

Yoîci  â  cet  egard  une  note  copiee  au  journal  du  general  Desprez, 
colonel,  aide  de  camp  de  Josepb  en  i  Si  2,  envoye  au  duc  de  Dalmaüe 
pour  lui  porter  les  ordres  du  roi,  envoye  ensuite  â  l'empereur,  â 
Moscou,  pour  lui  remettre  les  depecbes  de  Soult,  si  singuliörement 
tombees  aux  mains  de  Josepb  â  Yalence,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Le  colonel  Desprez  avait  ete  envoye  â  SeviUe  par  le  roi,  porter 
Tordre  au  marecbal  de  partir  avec  Tarmee  du  Midi  pour  le  joindre. 

A  peine  avais-je  quitte  TAndaloıısie  pour  revenir  prĞs  de  Josepb , 
ecrit-il,  que  le  duc  de  Dalmatie  s'etait  occupe  de  concilier  sa  propre 
surete  avec  une  desobeissance  formelle.  Le  moyen  dont  il  s'etait  avise 
peut  servir  â  peindre  son  caractöre.  Les  generaux  de  division  de  son 
corps  furent  reunis  en  conseil  secret  et  lâ ,  d'une  voix  emue ,  il  avait 
annence  qu'il  allait  leur  faire  des  revelations  aussi  penibles  qulmpor- 
tantes  :  «  J'ai,  leur  avait-il  dit,  de  fortes  raisons  de  croire  que  le  roi 
trabit  les  interĞts  de  la  France.  Je  sais  d'une  maniĞre  positive  qull 
entretient  des  relations  avec  la  regence  espagnole.  Son  beau-fr^re,  le 
roi  de  SuMe,  lui  sert  d'intermediaire.  Gelui-ci  est  devenu  TalUe  des 
insurges  et  dejâ  300  Espagnols  destines  â  former  sa  garde  se  sont 
embarques  a  Gadix.  Sujet  de  l'empereur  et  genĞral  français,  je  dois 
veiUer,  avant  tout,  aux  interöts  de  mon  souverain  et  â  l'honneur  de  nos 
armes.  Je  puis  recevoir  des  ordres  qui  les  compromettront,  alors  la 
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desobeissance  deviendrait  un  devoir.  Dans  des  circonstances  aussi 
graves,  je  compte  sur  votre  devouement  â  Pempereur  et  sur  votre  con- 
fiance  dans  le  chef  qu'il  vous  a  donne. »  Cette  demarche  a\ait  ete  habile- 
ment  conçue  dans  le  cas  oû  le  marechal  aurait  voulu  prendre  un  parti 
Yİolent  et  se  trouvait  justifiee  aux  yeux  de  Tarnıee.  D'ailleurs,  il  con- 
naissait  trop  bien  le  caractĞre  de  Napoleon  pour  craindre  que  jamais 
cette  excessi\e  defiance  lui  parût  un  erime  impardonnable.  Pour  se 
mettre  entiörement  â  couvert,  il  avait  songe  â  prevenir  le  gouvemement 
français  des  inguietudes  qu'il  avait  conçues  et  des  precautions  que  son 
devouement  lui  avait  dictees.  Les  Communications  par  terre  etant  inter- 
rompues,  il  fit  partir  de  Malağa  un  aviso  charge  de  ses  depâches.  A 
peine  le  bâtiment  etait-il  sorti  du  port  qu'une  corvette  anglaise  lui  avait 
donne  la  chasse.  Pour  echapper  a  cette  poursuite,  il  etait  venu  se  jeter 
â  la  cöte  de  Valence.  Le  capitaine  s'etant  presen te  au  duc  d'Albufera, 
celui-ci  prit  ses  depâches  et  les  porta  au  roi ;  elles  furent  ouvertes  sur- 
le-champ  et  on  y  trouva  une  longue  lettre  au  ministre  de  la  guerre,  oû 
Soult  denonçait  formellement  celui  dont  il  se  disait  Pami  le  plus 
d6voue.  Je  vis  cette  lettre  et  il  est  impossible  de  concevoir  que  Thypo- 
crisie  aiUe  plus  loin.  Apr^s  une  longue  enumeration  de  faits,  le  mare- 
chal faisait  une  vive  peinture  de  la  douleur  qu'il  avait  eprouvee.  II 
aurait  voulu  se  dissimuler  la  verite,  epargner  â  Tempereur  des  revela- 
tions  penibles,  mais  le  devoir  avait  parle  plus  haut  que  toute  autre 
consideration. 

Cette  perfidie  constema  Joseph.  La  haute  opinion  que  le  marechal 
semblait  avoir  conçue  de  son  esprit,  les  protestations  de  tendresse  qu*il 
en  recevait,  avaient  seduit  un  homme  que  Tamour-propre  rendait  exces- 
sivement  credule,  mais  de  ce  moment  toute  iUusion  fut  detruite. 

Cette  note,  copiĞe  sur  le  journal  du  general  Desprez,  füt  commu- 
Diqu6e  â  M.  de  Presle,  le  jour  mâme  oü  Taide  de  camp  du  roi  Joseph, 
devenu  un  des  g6n^raux  les  plus  dîstingues  de  Farmee  flrançaise, 
partit,  en  4830,  pour  Teıp^dition  d'Algcr. 

L^empereur  ne  t6moîgna  aucun  mecontentement  au  duc  de  Dal- 
matie,  ne  repondit  pas  â  son  fröre  relativement  â  cette  grosse  affaire  • 
et  se  borna  â  autoriser  le  retour  en  France  du  marechal  Soult,  comme 
on  Ta  vu,  par  sa  lettre  du  3  janvier  4843,  au  duc  de  Feltre.  Puis, 
des  qu'il  connut  le  resultat  de  la  bataîUe  de  Vittoria  (24  juîn  4843), 
la  retraite  des  armees  d'Espagne  sur  les  Pyrenees,  Tempercur  envoya 
le  mğme  duc  de  Dalmatie  prendre  le  commandement  de  ses  armees 
d'Espagne,  commandement  que  Joseph  se  hata  de  lui  remettre. 

Ainsî,  le  malheureux  roi  d'Espagne,  comme  ravaî.t  ete  deux  ann6es 
auparavant  le  roi  de  HoUande,  n'etait  en  quelque  sorte  qu'un  souve- 
rain  nominatif,  şans  cesse  desavoue  par  Fempereur,  desobei  par  les 
generaux  mis  sous  ses  ordres,  et  dont  les  provinces  etaient  devastees, 
pillees  par  plusieurs  de  ces  m6mes  generaux.  Napoleon  lui  promettait 


Digitized  by 


Google 


380  MJLANGES  ET  DOCüMENTS. 

des  subsides  et  trouvait  toujours  moyen  d'eluder  une  partîe  de  ce 
qu'il  s'etaît  engage  â  lui  fournir;  ne  repondait  ni  â  ses  lettres,  ni  â 
ses  justes  reclamations;  ne  le  defendait  mâme  pas  des  injurîeuses  et 
sottes  accusations  que  portait  contre  lui  un  de  ses  propres  mare- 
cbaux!  Bien  plus,  il  semblaît  admettre  gueces  accusations  pouvaient 
etre  fondees,  car  il  plaçait  ce  mâme  marechal  a  la  t6te  de  ses  troupes. 
En  arrivant  a  Saint-Jean  deLuz,  le  4"juillet  4843,  Joseph  ecrivit 
a  la  reine : 

Ma  chĞre  amie,  M.  Melito,  que  j'ai  charge  d'une  lettre  pour  TEmpe- 
reur,  te  fera  connaître  exactement  ma  position ;  je  ne  pense  pas  que  les 
affaires  d'Espagne  puissent  se  retablir  autrement  que  par  la  paix  gene- 
rale, je  suis  reste  ici  parce  que  la  fronti^re  est  menacee,  mais  d^s  que 
cette  premiĞre  frayeur  sera  dissipee  et  que  la  defensive  sera  bien 
assuröe,  ma  presence  etant  inuüle,  je  desire  me  retirer  soit  a  Morte- 
fontaine,  soit  dans  le  Midi ;  je  suppose  que  Ton  formera  ici  deux  armees^ 
qui  devront  avoir  deux  cbefs  differents,  je  ne  crois  pas  que  j'aie  ici  rien 
k  faire,  des  que  la  premiere  impression  sera  passee,  et  que  Tempereur 
aura  pris  ses  mesures.  Je  ne  dois  pas  te  cacher  non  plus  gu'aujourd'hui 
möme  je  me  sens  incapable  de  monter  â  cbeval  par  mes  anciennes  dou- 
leurs  qui  m'ont  pris  cette  nuit,  soit  a  la  süite  des  longues  pluies  que 
nous  avons  essuyees,  soit  â  cause  du  cbangement  de  climat  et  je  n'hesite 
pas  â  te  dire  que  sous  tous  les  rapports  je  dois  desirer  de  me  retirer. 
lyun  autre  c6te  je  suis  ici  avec  une  maison  qui  me  coûte  encore  trois 
cent  mille  francs  par  mois  et  je  n'ai  pas  un  sol  pour  la  payer.  Elle  vit, 
depuis  la  funeste  journee  du  21,  sur  le  peu  d'argent  que  chacun  de  mes 
officiers  ou  de  mes  domestique8  avait  dans  sa  pocbe,  et  pour  te  donner 
une  plus  parfaite  idee  de  ma  position,  je  t'envoie  la  lettre  que  je  reçois 
â  rinstant  möme^ 

En  me  retirant  â  Mortefontaine ,  je  pourrai  y  vivre  avec  mon  traite- 
ment  de  France  que  Ton  t*a  continue,  et  si  l'empereur  veut  faire  mettre 
â  ma  disposition  une  somme  de  quelques  centaines  de  mille  francs ,  je 
pourrai  renvoyer  tout  mon  monde  avec  une  legere  gratification. 

Si  Tempereur  n'y  pense  pas,  je  compte  sur  Nicolas  Glary.  En  ajoutant 
aux  cent  mille  francs  que  je  t'ai  prie  de  lui  dire  de  verser  â  M.  James, 
encore  quatre  cent  mille  francs,  je  pourrai  m'acquitter  autant  que  les 
circonstances  le  permettent;  je  suppose  que  je  serai  rendu  k  Morte- 
fontaine avant  la  fin  du  mois.  La  garde,  les  troupes  espagnoles,  les 
militaires  des  deux  nations  qui  me  suivent  pourront  ötre  babilement 
employes  par  l'empereur,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  servent  bien ;  il 
me  reste  le  souci  de  quelques  employes  français,  mais  le  nombre  en  est 
trös  restreint.  Les  refugies  espagnols  sont  en  plus  grand  nombre,  mais 
j'ai  ecrit  k  Tempereur  et  fait  ecrire  au  ministâre  et  je  ne  doute  pas  que 

1.  Lettre  d'an  de  ses  serviteurs  d^Touto  qui  lui  demandait  un  peu  d'argent  pour 
subvenir  &  ses  besoins. 
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Ton  n'adopte,  ep  leur  faveur,  les  mâmes  mesures  qui  furent  prises  dans 
d'autres  temps  pour  les  Bataves,  les  Belges  et  les  Gisalpins.  J'ai  perdu 
quelques-uııs  des  diamants  qui  restaient,  mais  j'en  al  aussi  conserve 
assez  pour  couvrir  Nicolas  des  avances  qu'il  şerait  dans  le  cas  de  ine 
faire  encore.  Au  reste  j'espöre  que  je  n'aurai  pas  besoin  de  recourir  â 
lui  pour  peu  que  Tempereur  connaisse  ma  position.  Le  traitement  de 
prince  français  sera  bien  suffisant  pour  la  vie  que  je  dois  mener  apres 
tant  de  traverses. 

Je  diminuerai  la  quotite  des  pensions  que  je  faisais  et  les  repartirai 
sur  les  plus  malheureux  des  hommes  respectables  que  j'ai  aujourd'hui 
le  malheur  de  voir  partir  a  pied  pour  Toulouse,  Gahors,  Tarbes,  şans 
pouvoir  leur  donner  un  sou.  Je  suis  reste  avec  un  napoleon  dans  ma 
poche  apr^s  le  massacre  deThibaut^,  je  n'ai  pu  faire  vendre  âBayonne 
de  l'argenterie  qui  y  avait  ete  transportee  avec  des  efifets  usuels,  succes- 
sivement  de  Madrid  pour  le  palais  de  Valladolid  et  de  Valladolid  pour 
celui  de  Vittoria,  d'oû  M.  Thibaut,  qui  etait  extrĞmement  soigneux , 
econome  pour  mon  service,  les  avait  fait  transporter.  Tout  cela  se  diri- 
gera  sur  Paris,  il  y  aura  de  Targenterie  pour  cinquante  mille  ecus  que 
M.  James  peut  faire  vendre.  J'ai  fait  vobu  d'employer  cette  somme  ainsi 
que  toutes  celles  qui  proviendront  du  peu  que  j'ai  emporte  d'Espagne, 
en  faveur  des  malbeureux  patients  espagnols  qui  me  suivent  ou  qui 
m'ont  precede  en  France. 

J'espöre  que  tu  ne  desapprouveras  rien  de  tout  cela. 

AprĞs  tant  d'orages,  ma  ch^re  amie,  Pidee  du  calme  me  donne  quel- 
que  soulagement  et  je  ne  pense  pas  şans  plaisir  que  je  pourrai  m'occuper 
de  mes  enfants  pendant  le  peu  de  temps  qui  me  reste  â  les  voir  avant 
leur  etablissement. 

L'empereur  me  trouvera  toujours  s'il  a  besoin  de  moi  et ,  dans  tous 
les  cas,  s'il  est  vrai  qu'il  ne  lui  reste  plus  rien  de  fraternel  dans  l'âme 
pour  moi ,  je  le  forcerai  â  ne  pas  rougir  d'un  frere  qui  se  sera  montre 
impassible  dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune. 

II  me  reste  a  desirer  que  tu  ne  te  laisses  pas  affecter  par  tout  ceci,  que 
tu  ramĞnes  des  eaux  une  meiUeure  sante  et  que  tu  croyes  bien,  quelque 
chose  que  tu  m'aies  dite  souvent,  que  je  n'ai  d'autre  ambition  que  de 
remplir  ce  que  je  crois  mes  devoirs ;  cela  fait,  je  pref&re  et  j'ai  toujours 
veritablement  prefere  la  vie  privee  aux  grandeurs  et  aux  agitations 
publiques,  le  present  et  l'avenir  te  prouveront  ceci. 

Melito  est  parti  avec  le  peu  d'argent  qu'il  avait  dans  ses  poches;  je  te 
prie  de  lui  faire  remettre  8000  francs,  afin  qu'il  puisse  faire  convenable- 
ment  sa  route  et  revenir  m'apporter  la  reponse  de  l'empereur  le  plus 
töt  possible.  8i  tu  te  crois  en  mesure  de  lui  ecrire  pour  la  lui  recom- 
mander,  tu  me  feras  plaisir.  G*est  le  seul  homme  des  anciens  amis  qui 
me  soit  reste  attache  ju8qu'â  la  fin.  Je  voudrais  que  Tempereur  trouvât 
bon  qu'il  continuât  de  porter  le  titre  de  comte  de  Melito  que  je  lui 

1.  Tr^rier  du  roi,  ta4  dans  la  retraite  de  Vittoria. 
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donnai  â  Naples,  oû  tu  te  rappelles  qu'il  servait  bien  comme  ministre 
de  l'interieur. 
Adieu,  ete. 

JOSEPH  A  LA  REINB  JuLIB. 

Bayonne,  le  13  juillet  1813. 

Ma  ch^re  amie,  M.  Roederer  te  donnera  de  mes  nouvelles  ou  t'ecrira; 
je  compte  aller  prendre  les  eaux  de  BagnĞres  oü  j'attendrai  de  tes  nou- 
velles ;  je  viendrai  te  rejoindre  â  Mortefontaine  ou ,  si  cela  contrarie 
l'empereur,  tu  viendrais  ou  tu  me  donnerais  rendez-vous  dans  une 
terre  que  tu  aurais  fait  choisir  dans  le  Midi  de  la  France,  tu  amenerais 
nos  enfants;  je  me  porte  assez  bien. 

Les  pertes  de  rarmee  se  reduisent  â  des  canons,  Tennemi  avoue  avoir 
perdu  beaucoup  pius  de  chevaux  et  d'hommes  que  nous. 

Je  laisse  Tannee  plus  forte  du  double  que  celle  que  j'avais  â  Yittoria. 

Si  tu  dois  venir  me  rejoindre,  il  şerait  bon  que  Nicolas  y  vint  avec 
toi;  si  je  dois  venir  â  Paris,  je  le  verrai  a  Paris. 

Baron  dü  Gasse. 
{Sera  continud.) 
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N^CROLOGiB.  —  M.  Achille  de  Vaulabelle,  ne  en  4799  k  Châtel- 
Gensoir  (Yonne),  est  mort  le  29  mars  dernier.  Aprte  avoir  debute 
dans  le  journalisme,  îl  publia,  en  4835,  une  Histaire  de  Vİgypte 
moderne  (4802-4833),  et  commença  la  preparatîon  de  rouyrage  qui  a 
fait  sareputation  :  VHistoire  des  deux  Restaurations,  Le  premier  des 
8  volumes  qui  composent  cette  histoire  ne  parut  qu'en  4845.  L^oeuvre 
de  M.  de  Vaulabelle  est  aujourd'hui  vieiUie;  superieure  â  celles  de 
Lamartine  et  de  Nettement,  elle  a  etebien  surpassee  pour  I'abondance 
des  informations  et  Timpartialitâ  des  jugements  par  Y Histoire  de  la 
Resiauration  de  M.  de  Vîel-Castel.  On  y  retrouve  toutes  les  passions  et 
les  preventions  du  parti  liberal  d^autrefois  contre  les  Bourbons;  Tau- 
teur  ne  rend  justice  a  rien  de  ce  qu*ils  ont  fait  et  voulu,  et  il  nous 
choque  surtout  par  un  melange  de  bonapartisme  et  d'aspirations 
democraüques,  qui  etait  le  trait  caracteristique  du  liberalisme  de  4  830. 
Neanmoins,  VHistoire  des  detuo  Restauratûms,  fondee  sur  de  vastes 
recherches,  mit  en  lumlere  une  foule  de  foits  historiques  nouveauı 
ou  peu  connus  et  eut  son  heure  de  IĞgitime  succös.  Meme  aujourd'bui, 
si  on  la  considere  comme  des  m&moires,  plutöt  que  comme  une  his- 
toire impartiale,  on  la  lit  encore  avec  fruit.  Elle  est  ecrlteavec  esprit, 
cbaleur  et  convietion;  elle  reflete  fldelement  les  tendances  de  la 
France  liberale  entre  4  84  5  et  4  830.  On  dit  que  M.  de  Vaulabelle  laisse 
en  manuscrit  une  Histoire  de  la  monarchie  de  Juillet,  de  la  Repu- 
blique  de  48  et  du  second  Empire. 

Erseignement  süpi^riedr.  —  En  rendant  compte,  il  y  a  quatre  mois, 
du  rapport  adresse  par  le  Ministre  de  llnstruction  publique  au  Pre- 
sident  de  la  Republique,  sur  Tenseignement  superieur  en  France, 
nous  avons  signale  la  courageuse  franchise  et  la  juste  severi  te  avec 
lesquelles  ce  rapport  jugeai t  Tetat  de  nötre  haut  enseignement,  malgre 
les  progres  considerables  accomplis  depuis  dix  ans.  La  SociâtS  pour 
Vitude  des  guestions  d* enseignement  supMeur^  que  nous  avons  dejâ 
recommandee  a  Tattention  et  a  Tactive  sympathie  de  nos  lecteurs, 
apporte  un  eloquent  commentaire  au  rapport  ministeriel,  et  pour 
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ainsi  dire  des  pieces  justificatives,  par  la  publication  d'un  volume 
important*  contenant  des  etudes  sur  les  Universites  de  Bonn, 
GcBttingue,  Heidelberg,  sur  Tenseignement  superieur  en  Angleterre, 
en  Belgigue  et  en  Hollande,  et  sur  l'etude  du  droit  et  des  sciences  poli- 
tigues  en  Autriche.  L'organisation  anglaise  n'a  guere  pour  nous 
qu'un  interet  de  curiosite,  mais  Forganisation  des  Universites  belges, 
hollandaises,  allemandes  et  autrichiennes  nous  offre  des  points  de 
comparaison  instructifs  et  nous  indigue  nettement  la  vole  dans 
laquelle  doit  etre  poursuİYie  la  reforme  de  nötre  haut  enseignement. 
Le  secretaire  general  de  la  Societe,  H.  Lavisse,  dans  un  article  remar- 
quable  â  tous  les  points  de  vue,  a  indigue  avec  inflniment  de  tact 
les  princîpaux  enseîgnements  que  nous  pouvons  tirer  de  cette  com- 
paraison des  institutions  etrangeres  avec  les  nötres,  et  reclame  les 
reformes  de  detail  que  nous  avons  plus  d'une  fois  defendues  nous- 
mgmes  et  gui  doi  vent  peu  â  peu  transformer  Fenseignement  superieur 
tout  entier :  obligation  pour  les  candidats  â  Tenseignement  public 
d'etudier  pendant  trois  ans  dans  une  faculte,  ce  temps  d'etude  rem- 
plaçant  le  stage  actuel  exige  pour  Pagregation ;  reforme  profonde  de 
l'eıamen  de  la  licence,*oü  des  epreuves  d'histoire  et  de  philosophie 
pourraîent  remplacer  facultaUvement  pour  les  historiens  et  les  philo- 
sopbes  une  partie  des  epreuves  litteraires.  En  assurant  ainsi  aux 
professeurs  des  Facultes  un  public  regulier  et  sârieuz,  et  en  mettant 
en  rapport  les  eıamens  et  Tenseignement,  on  changerait  par  la  meme 
le  caractere  des  cours  des  Facultes.  M.  Lavisse  pense  comme  nous 
qu'il  şerait  dangereux  de  suppnmer  nos  ecoles  speciales.  Sil  ne 
demande  pas,  comme  Ta  Mi  M.  Boutmy,  qu'un  lien  etroit  soit  cree 
entre  les  Facultes,  c'est  şans  doute  qu'il  juge  la  question  encore  pre- 
maturee,  mais  cette  reforme  est  en  barmonie  avec  celles  qu'il  propose. 
Ge  qui  donne  une  autorite  toute  particulî^  â  ses  r^amations,  c'est 
qu'on  ne  saurait  le  soupçonner  de  partialite  pour  les  Universites 
etrangeres-,  il  les  juge  avec  une  ind^pendance  qui  va  jusqu'â  la  seve- 
rite  et  qui  firise  meme  parfois  Tinjustice,  quand  il  semble  attribuer 
a  des  vices  d'organisation  ce  qui  est  la  consequence  des  defauts 
personnels  des  professeurs  ou  des  elives. 

La  Societe  pour  Fenseignement  superieur  ne  se  contente  pas 
d'etudier  le  present;  elle  s'interesse  aussi  a  Thistoire  de  Tinstruction 
publique.  Le  volume  qu'elle  vient  de  publier  contient  un  document 
interessant  sur  les  ecoles  centrales  sous  le  Directoire,  communique 


t.  Aq  gi^  de  la  Socîit6,  15,  rae  des  Saints-P^res,  et  â  la  librairie  Hachetie. 
On  devient  membre  de  la  Societe  ea  acguittant  une  cotisation  de  20  francs  poor 
Paris,  10  francs  pour  la  province,  12  francs  poar  I'^tranger. 
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par  M.  Albert  Duruy,  et  un  tableau  rapide  mais  înstructif  des  vicis- 
situdes  de  Penseigneınent  superieur  sous  la  Revolution,  par  M.  Gazier. 

R^DNioN  DES  SoGiİTBs  SÂYÂNTES.  —  Cette  reuDİOD,  qui  a  eu  lieu  â  la 
Sorbonne  du  45  au  ^9  avril,  a  ete  cette  ann6e  particulierement  inte- 
ressante.  Nous  signalerons  en  particulier  les  documents  sur  Com- 
mynes,  communiques  par  M.  de  FierviUe,  et  le  Memoîre  de 
M.  Gastan  sur  le  sejour  de  Gaston  d'Orleans  a  Besançon  en  4634, 
ainsi  que  les  debuts  d'un  jeune  archeologue,  M.  Edm.  Blanc^  Le 
nombre  des  bons  travaux  va  en  augmentant  chaque  annee,  et  le 
comite  des  travauK  historiques  a  prouve  que  sa  directîon  etait  plus 
efBcacequecertains  esprits  chagrins  neTavaient  pretendu  (Voy.  Rev. 
Hist.f  VI,  p.  400).  On  lui  reproche  maîntenant  d'exercer  une  trop 
etroite  surveiJlance  et  d'ecarter  les  travaux  qui  n'ont  pas  un  caractere 
strictement  histonque.  On  demande  la  ereation  d'une  sectîon  des 
Sciences  morales  et  politiques.  Nous  croyons  qu'ü  y  aurait  la  un 
grand  danger*,  une  section  portant  un  titre  aussi  vague  deviendrait 
une  section  de  bavardage  de  omni  re  scibili.  Maîs  il  şerait  bon  qu'il 
y  eût  une  section  speciale  d'histoire  litteraire  et  de  philologie,  et  que 
la  geographie  historique  eût  ofOcielIement  place  dans  la  section 
dlıistoire. 

PoBLiGATiONs  DE  DOCUMENTS.  —  La  Colleciion  des  principaux  Cartu- 
laires  du  diocise  de  Troyes^  poursuivie  avec  tant  d'activite  par 
M.  Tabbe  Ch.  Lalore,  vient  de  s'augmenter  d'un  quatrieme  volume, 
contenant  le  court  cartulaire  de  Tabbaye  de  la  Ghapelle-aux-Planches 
fondee  entre  4439  et  4445,  cartulaire  quı  remonte  aux  premîeres 
annees  du  mı*  s. ,  38  pieces  provenant  de  Tabbaye  de  Beaulieu  (Aube) , 
435  pieces  tirees  du  cartulaire  de  Montierender  et  43  relatives  aux 
proprietes  que  les  abbayes  de  Saint-£tienne  de  Châlons,  de  Toussaints 
de  Châlons^  d'Andecy  (Marne)  et  de  Retbel  (Ardennes)  possedaient 
au  diocese  de  Troyes.  Les  tables  tres  amples  des  noms  de  personnes 
et  des  noms  de  lieux  compensent  dans  une  certaîne  mesure  Fabsence 
de  notes  explicatives  et  critiques.  Nous  trouvons  de  plus  dans  la 


1.  Signalons  encore  :  Mayeurs  et  ^chevins  au  XF*  5.,  par  M.  Galonne;  Un 
ipisode  cUplomaUçue  â  Alger,  au  XVII*  s.,  par  M.  de  Grammont;  les  Posses^ 
Sİ07U  des  Comies  de  Ckampagne  dans  l'Atucerrois  etle  NivemaiSy  au  XI*  et  au 
XII*  s.y  par  M.  Challe ;  les  Otages  Audomarais,  (fpisode  de  la  paix  de  BritJlgny 
(1360-1371),  par  M.  Laowereyn8  de  Roosenda^Ie ;  les  Revenus  du  ducM  de  Niver- 
nais,  par  M.  Lehuguenr;  Notice  historiçue  sur  les  Archives  commuTioles  de 
Cambrai,  par  M.  Darieux;  Introduction  â  Vhistoire  du  pays  boulonnais^  par 
M.  Deseille;  les  Magistrats  â  Bordeaux  pendant  la  Saint-Barthdlemy ,  par 
M.  Gombes;  V Industrie  et  le  Commerce  en  Bretagne  â  la  fin  du  XV*  s.,  par 
M.  DupDy. 
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preface  des  details  interessants  sur  les  destinees  des  abbajes  de  la 
Ghapelle-aux-Planches,  de  Montierender*  et  de  Beaulieu,  et  une 
note  instructive  sur  les  limites  du  Perthois,  dont  on  avait  jusqu1ci 
exagere  Tetendue.  U  est  malheureux  que  rinexactitude  avec  laguelle 
les  chartes  ont  ete  transcrîtes  et  reproduites  ^  euleve  a  cette  publication 
une  grande  partie  de  sa  valeur,  et  surtout  en  rende  impossible 
Temploi  pour  Tetude  des  questions  de  diplomatique. 

Pendant  que  la  Societe  d'histoire  de  Normandie  continue  deux 
interessantes  publications  :  les  Cahiers  des  İtats  de  Normandie 
edites  par  M.  de  Beaurepaire,  et  les  M^moires  sur  le  Jansenîsme  de 
Pierre  Thomas,  sieur  du  FossS,  arrivees  toutes  deux  au  t.  III,  la 
Societi  de  Vhisioire  de  France  vient  de  faire  parailre  un  des 
YOİumes  les  plus  importants  de  sa  coUection  :  le  t.  II  de  la  Chanstm 
de  la  Croisade  des  Albigeois,  publiee  par  M.  P.  Meyer.  Le  t.  I  conte- 
nait  le  texte,  le  t.  U  contient  une  traduction  qui  şerre  le  tezte  de  tres 
pres  et  qui,  grâce  a  cette  exactitude  presque  litterale  et  â  Femploi 
d'expressions  empruntees  aux  chansons  de  geste  firançaises,  conserve 
la  saveur  et  le  ton  epique  de  Toriginal.  Les  notes  historiques,  nom- 
breuses  et  concises,  nous  fournissent  des  renseignements,  et  dans  le 
nombre  de  tout  a  foit  nouveaux,  sur  les  personnages  et  les  noms  de 
lieux  cilĞs  dans  le  po^me;  elles  evitent  avec  raison  d'entrer  dans  la 
critique  des  faîts,  mais  fournissent  dans  une  juste  mesure  des  rap- 
prochements  avec  Pierre  de  Yauı-Gernai  et  signalent  les  evenements 
que  la  Chanson  est  seule  â  nous  ikire  connaitre.  Enfin  une  ample 
introduction  (H  9  p.)  est  consacr6e  en  majeure  partie  a  une  penetrante 
analyse  des  sources  de  rhistoire  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois. 
La  haute  autorite  du  temoignage  de  Pierre  de  Yauı-Cemai,  malgre 
son  &natisme  catholique,  est  parfoitement  mise  en  lumi^re,  ainsi 
que  l'importance  du  temoignage  de  Tauteur  anonyme  de  la  deuxieme 
partie  de  ia  Chanson,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  longue.  D  est  parU- 
san  chaleureux  du  comte  de  Toulouse,  et  son  r6cit  passionne  a  une 
vivacit6  dramatique;  mais  il  raconte  ce  quMl  a  vu,  les  discours 
memes  qu'il  met  dans  la  bouche  de  ses  personnages  sont  conformes 
aux  vraisemblances  bistoriques,  et  partout  oû  Ton  peut  contröler  ses 
recîts,  on  en  constate  rexactitude.  L'edition  de  la  Chanson  de  la 
Croisade  peut  6tre  offerte  en  modele  aux  editeurs  de  textes,  par  la 


1. 11  şerait  bien  â  soohaiter  que  Ton  pablUt  en  entier  ce  beaa  cartulaire  dont 
M.  Lalore  ne  pouvait  admetire  que  les  chartes  relatives  ao  dioc^se  de  Troyes, 
MontiĞrender  m^me  relevant  du  dioc^se  de  Ghâlons. 

2.  Voyez  â  ce  sojet  an  article  exceUent  de  M.  Ul.  Robert,  dans  la  Biblioth^que 
de  ricole  des  chartes,  1879,  p.  205. 
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justemesure  danslaguellesontconçusIecommeDtaire  etrîntroductioD. 
Le  document  n'est  pas  noye  dans  la  critique-,  tout  ce  qui  est  neces- 
saire  est  dit,  şans  Taddition  de  rîen  dMnutüe. 

On  ne  saurait  en  dire  antant  des  notes  ajoutees  par  M.  le  marquis  de 
Queux  de  Saint-Hilaire  au  premier  volume  de  la  grande  edition  des 
PoMes  complites  d'Eustache  Deschamps  qu'îl  a  entreprîse  pour  la 
SocietÂ  des  Anciens  Textes  français.  On  y  cherehe  en  vain  bien  des 
choses  qu'on  voudrait  y  trouver,  et  pareontre  on  y  trouve  une  foule 
de  choses  qu*on  est  tout  etonne  d'y  renconlrer.  Ge  n'est  pas  Fanno- 
tation  d'un  critîque,  c'est  la  causerie  spirituelle  et  instructive,  mais 
decousue  et  manquant  de  precision,  d'un  amateur  erudil.  La  preten- 
tîon  de  rapporter  â  des  feits  specîaux  chacune  des  baUades  d'Eustache 
Deschamps  surcharge  ce  commentaire  de  delails  inutiles,  et  la  repro- 
duction  texluelle  des  notes  de  Tarbe  est  souvent  fastidîeuse.  Nean- 
nıoins  M.  de  Queux  de  Sainl-Hilaire,  tout  en  preparant  aux  historiens 
beaucoup  d'embarras,  leur  fournit  d'abondants  materiaux  et  merite 
leur  reconnaissance  en  leur  donnant  en  entier  roeuvre  d'un  poete 
patriotJque,  qui  fournit  dans  ses  ballades  de  si  precieux  renseigne- 
ments  sur  Tetat  des  esprits  et  des  m<Burs  en  France  â  la  fin  du 
XIV*  et  au  commencement  du  xv«  s. 

G*est  aussi  au  point  de  vue  de  la  connaissance  de  Fesprit  public  que 
nous  interesse  le  D^bat  des  Mrauts  d'armes  de  France  et  d'Angleterre 
publie  pour  la  premierefoisen  françaisparlaSocietedes  Anciens  Textes. 
Cette  editionayait  ete  commencee  par  Leopold  Pannier,  â  qui  M.  Meyer, 
charge  d'achever  la  tâche,  rend  dans  sa  preface  un  juste  hommage. 
Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  exprimer,  nous 
aussi,  Faffection  et  restime  que  nous  eprouvions  pour  L.  Pannier,  et 
les  grandes  esperances  que  nous  inspirait  sa  carriere  scientifique. 
Gömme  le  dit  avec  raison  M.  Meyer,  son  travail,  guide  par  les  plus 
severes  principes  de  methode  et  de  critique,  etait  en  meme  temps 
inspire  par  une  pensee  patriotique,  par  le  desir  ardent  d'etre  utile  au 
pays,  d'en  ikireconnaitre  et  aimer  les  traditions,  la  litterature,  This- 
toire.  G'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  il  fut  parmi  les  plus 
ardents  a  encourager  la  creation  de  la  Retrue  historigue,  un  de  ceux 
sur  qui  nous  comptions  le  plus  comme  collaborateurs.  Arrete  au  seuil 
de  sa  carriere,  il  a  cependant  assez  fait  pour  qu'on  apprecie  ce  qu'il 
valait  et  pouvait  et  pour  que  son  nom  resiste  a  l'oubli.  M.  Meyer  a 
apporte  a  Tacheyement  de  Fedition  commencee  par  L.  Pannier  un 
soin  tout  particulier  et  a  rendu  ainsi  a  son  ami  le  plus  digne  hommage. 
D  a  joint  au  texte  français,  ecrit  şans  doute  par  un  heraut  d'armes, 
au  milieu  du  xy*  s.  immediatement  apres  FexpuIsion  des  Anglais  de 
France,  la  reponse  faite  au  milieu  du  xyi*  s.  ,  par  un  assez  plat  ecri- 
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vain,  John  Coke,  et  ü  a  eclaire  Tun  et  Tautre  ouvrage,  le  second 
surtout,  par  des  notes  tres  abondantes  qui  forment  un  commentaire 
hislorique  des  plus  înstructîfs. 

Quoique  rhistoire  d'Angleterre  et  Thistoîre  de  Prance  cessent,  â 
partir  du  it*  s.,  d*etre  mâlees  a  tous  les  instants,  elles  continuent 
cependant  â  avoir  des  rapports  ftreguents,  et  en  etudiant  les  biblio- 
theques,  les  archives  d'Angleterre,  on  y  trouve  une  ample  moisson 
de  documents  qm  înteressent  la  France.  On  en  a  la  preuve  par  les 
deux  importants  rapports  que  viennent  de  publier  M.  F.  de  Schickler 
sur  les  documents  concernant  la  France,  signales  dans  les  rapports 
de  la  Eoyal  commissian  of  historical  mss,^  et  M.  le  comte  H.  de  la 
Ferriere  sur  les  documents  relatifs  aux  regnes  de  François  !•', 
Henrî  II,  François  II  et  Charles  IX,  conserves  au  Britîsh  Museum  et 
au  Record  Office^  C'est  pour  le  regne  d'Elisabeth  que  le  yolume  de 
M.  de  la  Ferriere  foumit  le  plus  de  renseigneraents.  Pour  la  guerre 
çivile  de  4562,  latradition  duHayreaux  Anglais,  la  reprisedu  Hayre 
en  4563  et  les  negociations  de  Throckmorton,  Tambassadeur  d*filisa- 
beth,  avec  les  Galvinistes,  il  jette  une  lumiere  toute  nouvelle  sur. la 
politique  hesitante  de  Coligny  et  de  Gond6  et  sur  la  politique  tres 
habile  et  tres  française  de  Gatherine  de  Medicis.  Les  lettres  relatives 
a  la  guerre  de  4568,  aux  bizarres  projets  de  mariage  entre  filisabeth 
et  les  trois  plus  jeunes  flls  de  Gatherine  de  M6dicis,  ne  sont  pas 
moins  importanJbes.  Gelles  de  Maisonfleur^  agent  secret  du  duc 
d'Alençon  en  Angleterre,  forment  un  petit  roman  d'aventures  des 
plus  piquants.  M.  de  la  Ferriere  a  enrichi  son  yolume  d'un  certain 
nombre  de  documents  empruntes  aux  Archives  de  Russie,  d' Autriche 
et  d'Italie.  Nous  pouvons  signaler  en  particulier  Tadmirable  lettre 
adressee  â  Gatherine  de  Medicis  par  Du  Ferrier,  ambassadeur  de 
France  a  Yenise,  au  lendemain  de  la  Saint-Barthelemy.  Que  M.  de 
la  Ferriere  nous  permette  seulement  d*exprimer  un  regret :  il  manque 
â  son  yolume  une  liste  chronologique  des  documents  transcrits  ou 
mentionnes.  L'index,  si  ample  qu'il  soit,  n'y  supplee  pas.  D'ailleurs 
quand  on  publie  ou  qu'on  analyse  des  documents  qui  ne  forment  pas 
un  tout  complet  et  se  rapportent  â  des  objets  divers,  nous  croyons  que 
le  meilleur  systeme  est  de  les  donner  sous  forme  de  catalogue  avec 
des  numeros  d'ordre.  Quand  on  les  enchâsse  dans  un  reci  t  qui  n'a 
d'unitâ  qu'en  apparence,  et  qui  saute  a  chaque  instant  d*un  sujet  â 
Tautre,  on  rend  Temploi  des  textes  beaucoup  plus  difflcile. 

LıvREs  N0üyBAüx.  ANTiQuırf.  —  Lc  livrc  de  M.  Bredif  sur  Dimos- 

\.  Le  XVI*  si^le  et  les  Valois.  Parig,  Imprimerie  nationale,  1879.  Extrait  des 
Archives  des  missions  scienUfigues  et  litt^raires,  V  s^rie,  t.  V  et  YII. 
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thine  et  Teloguence  poliUgue  en  Grece  (Hachette)  esi  un  livre  de 
criüque  litt^raire  plutöt  qu'un  livre  d^histoire.  U  analyse  avec  les 
plus  inflnîs  details  les  elements  et  les  caracteres  prîncipaux  de  Felo- 
quence  de  Demosthene;  maîs  Thistoire  ne  pouvait  etre  absente  d'un 
ouvrage  consacr6  â  un  homme  dont  tous  les  discours  etaient  des 
actes,  et  qui  a  eti  un  des  derniers  defenseurs  de  Tindependance 
d'Athenes.  Aussi  M.  Bredif  a-t-il  consacre  des  chapilres  trte  etendus 
â  6tudier  le  caraetere  de  Philippe  et  des  Atheniens  et  k  juger  en 
Demosthene  le  citoyen  et  Thomme  politique.  Les  appreciations  de 
M.  Bredif  sont  en  general  judicieuses ;  mais  il  ne  senıble  pas  s'âtre 
assez  souvenu  que  pour  parler  du  plus  concis  et  yigoureux  des  ora- 
teurs  il  convîent  d'eviler  avec  soin  la  proiixite,  le  vague  et  les  lieux- 
communs.  Un  aussi  gros  voiume  (535  p.  in-S*")  devrait  contenir  une 
etüde  compl^te  de  repoque  de  Demosthene,  fondee  sur  Felude 
critique  de  loutes  les  sources,  tandis  que  les  elements  du  travail  de 
M.  Br6dif  sont  presque  exclusivement  empruntes  a  Torateur  lui-m^me. 
G'est  dire  que  bien  souvent  il  donne  la  valeur  d'un  jugement  refleehi 
ou  d^un  Mi  certain  â  ce  qui  n'est  qu'une  afBrmation  oratoire. 

G'est  au  contraire  par  la  richesse  encyclopedique  de  Terudition  que 
se  recommande  Touvrage  de  M.  Lenormant  sur  la  Monnaie  dans 
Vantiquüi  (Gf.  Rev,  Hist.^  Yi,  ^404)  qui  resume  Tetat  actuel  des 
connaissances  sur  la  matiere.  Le  m*'  vol.  contient  la  süite  de  Tetude 
de  la  Loi  dans  les  monnaies  antigtıes,  c'est-â-dire  des  doctrines  des 
Grecs  et  des  Bomains  relatives  âla  valeur  reelle  et  reprĞsentative  des 
monnaieS)  des  magistrats  preposes  en  Grece  et  a  Bome  a  la  frappe  et 
k  Femission  de  la  monnaie ,  enfln  de  la  fobricaüon  de  la  monnaie  en 
Gr^.  Ces  questions  de  numismatique  offrent  le  plus  grand  interât 
pour  rhistorien,  non  seulement  parce  que  les  monnaies  nous  four- 
nissent  des  donnees  chronologiques  ou  geographiques,  mais  aussi 
parce  que  les  questions  les  plus  graves  d'economie  et  d'organisation 
sociales  y  sont  etroitement  mâlees.  G'est  ainsi  qu'â  Bome  Falteration 
des  especes  süit  le  developpement  du  despotisme  imperial,  et  la  crise 
monetaire  du  ııı«  siecle  est  un  argument  de  plus  qui  vient  refüter  le 
paradoxe  d'une  soi-disant  prosperite  dans  le  monde  romain  au  m®  et 
au  ıy«  siecle.  G'est  ainsi  egalement  que  Fetude  des  magistratures 
monötaires  cbez  les  Grecs  (liv.  III,  eh.  m,  §  i)  est  un  curieux 
chapitre  de  l'organisation  interieure  des  cites  helleniques. 

La  Bibtiothdgtâe  des  İcoles  de  Rome  et  d'Athines  (Thorin)  con- 
tinue  â  nous  apporter  rheureux  temoignage  de  Factivite  qui  anime 
aujourd^hui  les  membres  de  ces  deux  ^tablissements  scientifiques  et 
qui  va,  nous  Tesperons,  donner  en  France  une  vie  nouvelle  aux 
etudes  d'histoire  et  de  philologie  classiques  depuis  trop  longtemps 
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negligees.  M.  Fernigue  a  recueiUî,  interprete  et  commente  les 
Inscriptions  dupays  des  Marses  (fese..  5) ;  M.  Riemann,  qui  esi  un 
phi]oIogue  de  merite,  commence  des  Recherckes  arcMologigues  sur 
les  Iles  loniennes  par  une  solide  etüde  sur  Corfou  (fasc.  8)  dont  la 
critigue  prudente  fait  contraste  avec  les  ecarts  d'imagination  de 
M.  Schliemann.  II  refute  avec  raîson  l'opinion  de  ceux  qui  veulent 
trouver  dans  Homere  des  descriptions  geographiques  exactes  et  en 
particulier  identifler  Gorfou  avec  I'ile  des  Pheaciens.  Les  deux  th^ses 
de  M.  Bayet,  ancîen  eleve  de  Rome  et  d'Ath^nes,  sont  plus  impor- 
tantes.  La  these  latine  :  De  titulis  Atticae  christianis  antiguissimiSy 
fait  preceder  un  recueil  des  Inscriptions  chretiennes  de  PAtligue  et 
de  Megare,  dresse  avec  beaucoup  de  soin,  d*un  excellent  resumi 
critique  de  l'histoire  de  rĞglise  d'Athenes  jusqu'au  vıı«  s.  —  La 
these  française  est  consacree  â  des  Recherckes  pour  servir  â  l'histoire 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ehritiennes  en  Orient  avant  la 
guerelle  des  iconoclastes  (Thorin).  La  modestie  de  ce  titre  est  justi- 
fice,  car  M.  Bayet  ne  pouvait  pretendre  etre  complet  et  defini tif  sur 
un  sujet  aussi  vaste  et  qui  n'avait  ete,  jusqu'ici,  qu'e£aeure  par  les  ar* 
cheologues ;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  these  manque  d'unite 
et  que  les  îdees  generales  en  soient  absentes.  Au  contraire  c'est  par 
les  idees  genera]es  qui  en  ressortent  que  le  travail  de  M.  Bayet  offre 
un  vif  inter^t  â  Fhistorıen  aussi  bien  qu^â  Farcheclogue.  (1  n'est  pas 
îndifferent  pour  l'histoire  de  Tfiglise  de  savoir  que  la  sculpture  et  la 
peinture  chretiennes  de  rOrient  se  sont  developpees  en  mâıne 
temps  et  de  la  meme  maniere  qu'en  Occident,  et  ont  adopte  les  mâmes 
symboles ;  que,  prenant  pour  point  de  depart  les  images,  les  formes  dejâ 
connues,  elles  ont  donn6  naîssance  a  un  art  simple,  libre,  naıf,  empreint 
de  la  tendresse  et  de  la  serenit6  des  premiers  evangiles;  qu'au  con* 
traire  le  trfomphe  de  r£glise  avec  Gonstantin  marque  le  commen- 
cement  d'un  art  nouveau,  oû  les  types  simples  et  touchants  de 
repoque  primitive  sont  remplac^s  par  des  types  mayestueux,  officiels 
pour  ainsi  dire,  environnes  de  splendeur  et  empreints  d'une  grandeur 
presque  terrible ;  que  Fart  byzantin,  ou  pour  mieux  dire  greco-oriental, 
exerce  alors,  surtout  par  la  mosaique,  une  influence  predominante 
meme  en  Occident;  et  qu'enfin  le  röle  sacre  des  images  dans  rfiglise 
orientale  a  contribue  a  fixer  ces  types  immobiles  qui  ont  donne  a 
Fart  byzantin  son  caract^re  traditionnel.  La  plus  grande  partie  de  la 
these  de  M.  Bayet  echappe  au  cadre  que  nous  nous  sommes  trace  et 
nous  ne  pouvons  nous  arreter  â  y  louer  une  grande  distinction  de 
style  et  un  vif  sentiment  artistique,  mais  nous  tenions  a  la  signaler. 
L'auteur  occup^  la  seule  chaire  d'art  et  d'antiquites  chretiennes  qui 
existe  encore  dans  Tenseignement  de  Ffitat  et  a  introduit  ainsi  dans 
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nos  Facultes  un  genre  d'etudes  tout  nouveau.  II  avait  ete  devance 
dans  cette  voie  par  H.  Muntz^  avant  lui  eleve  de  r£coIe  de  Rome  et 
aijûourd'hui  bibliothecaire  de  r£cole  des  Beaux-Arts.  Gelui-ci  vient 
de  donner,  dans  la  Bîblîotheque  des  £coles  de  Rome  et  d'Athenes,  un 
exemple  de  la  maniere  dont  Terudition  et  la  critique  histonques 
peuvent  6tre  appliquees  k  Fhistoire  de  Tart,  par  son  travaîl  sur  les 
Arts  â  la  cour  des  Papes  au  XV^  et  au  XVI*  s,  (fasc.  A  et  9)  dont 
les  deux  premieres  parties  s^etendent  jusqu'â  la  fln  du  pontiflcat  de 
Paul  II.  M.  Müntz  y  etudie,  d'apres  les  documents  des  archîves 
romaines,  un  des  cötes  les  plus  briUants  du  gouvernement  des  Pon- 
tîfes  romains,  leur  röle  deprotecteurs  des  arts,  en  mâme  temps  gu'ü 
fournit  a  Fblstoire  de  Tart  de  precieux  et  sûrs  elements  de  contröle. 
Par  cet  ouvrage  capital,  comme  par  ses  articles  de  la  Reıme  critique^ 
de  la  Revvs  arcMologigue^  de  la  Gazette  des  Beatuc-Arts,  il  a  prouve 
qu'il  a  su  embrasser  dans  son  ensemble  tout  le  developpement  de 
Tart  cbretien,  â  la  fois  en  historien  et  en  archeologue.  Nul  plus  que 
lui  ne  şerait  capable  d'inaugurer  a  Paris,  qui  en  est  encore  prive,  un 
enseignement  semblable  a  celui  dont  M.  Bay  et  a  ete  charge  a  Lyon*. 
MoTEN  Â6B.  —  De  tous  les  problemes  de  Thistoire  du  moyen  âge, 
il  n'en  est  point  de  plus  obscur  que  ceiui  des  orîgines  celtiques  de 
nötre  patrie;  il  n'en  est  poînt  surtout  sur  lequel  on  ait  repandu  plus 
d'idees  fausses,  d'affîrmations  şans  preuves,  et  oü  Timagination  et 
la  supercberie  litteraires  se  soient  donne  plus  librement  carriere.  Les 
reveries  des  celtomanes  sont  şans  doute  depuis  longtemps  condam- 
nees  parmi  les  vrais  savants,  mais  elles  sont  encore  repandues  dans 
le  public  et  mâme  dans  les  livres  d'education.  II  n'ezistait  point 
jusqu1cî  d'ouvrage  general  et  d'une  lecture  focile  oü  ilıssent  exposes 
les  resultats,  les  yues  nouyelles,  les  negations  et  les  doutes  de  nou- 
veaux  de  Ferudition  moderne.  M.  de  Yalroger  Fa  entrepris  dans  son 
volume  :  Les  Celtes,  la  Gaule  celtique  (Didier),  oü,  bien  qu'il  ait 
specialement  pour  but  d'examiner  si  Fon  peut  trouver  dans  les  insti- 
tutions  celtiques  la  source  de  quelques-unes  de  nos  institutions  du 
moyen  âge,  il  a  voulu  reunir  tout  ce  qu'on  sait  aujourd*hui  de 
positif  sur  les  Celtes  de  Grande^Bretagne,  d'lrlande,  d'^cosse,  de 
Gaule,  et  reiUter  les  fables  si  longtemps  repandues  sur  ce  sujet. 
Tout  n'est  pas  egalement  â  louer  dans  le  livre  de  M.  de  Yalroger.  II 
y  a  de  la  confusion  et  du  vague^  dans  de  nombreuses  parties  de  son 

1.  C'est  â  TEcole  des  Hautes-titudes  qu'un  enseignement  de  ce  genre  rendrait 
le  plas  de  senices,  et  trouverait  le  plus  facilement  des  ^löves  s^rieux. 

2.  Noas  adresserons  ce  reproche  en  particulier  au  chapitre  sur  la  religion  des 
Gaulois.  M.  Gaidoz  Fient  justement  de  traiter  ce  sujet  dans  un  arlicle  aussi  prteis 
qu'elegant  de  VEncydopidie  des  sciences  rdigieuses,  article  tir^  â  part  (Esguisse 


Digitized  by 


Google 


392  BULLETIN  HlSTOafQDE. 

eıposîtion.  La  partie  jarîdique  du  travsdl  est  la  seule  oü  l'on  trouve 
desrecherches  et  des  idees  personnelles,  mSlees  aussi  d'un  assez  grand 
nombre  d'erreurs;  n'etant  nî  archeologue  ni  philologue,  il  manquait 
des  İDstruments  les  plus  necessaires  â  Poeuvre  qu*il  entreprenait,  et  il 
n*a  pu  dans  la  plupart  des  cas  que  resumer  les  idees  des  autres  eru- 
dits.  Mais  il  a  du  moins  nettement  pris  parti  pour  la  critique  moderne 
contre  les  croyants  celtomanes;  c'est  â  Topinion  des  savants  les  plus 
autorises  qu'il  se  range^  et  ne  fût-ce  que  comme  bîblîographie  du  sujet 
et  position  des  questions,  son  livre  şerait  dejâ  d*une  incontes- 
table  utilite.  On  a  pu  voir,  par  la  discussion  que  le  livre  de  M.  de 
Yalroger  a  recemment  soulevee  a  TAcademie  des  sciences  morales  et 
politiques,  et  dans  laquelle  M.  Giraud  a  soutenu  avec  une  grande 
autorite  les  conclusions  de  M.  de  Yalroger,  que  la  cause  de  la  saine 
critique  est  aujourd'bui  victorieuse.  U  ne  sera  plus  permis  desormais 
de  parler  des  dolmens  et  des  menhirs  comme  de  monuments  exclu- 
sivement  celtiques,  de  representer  les  druides  comme  des  sages  reve- 
lant  les  doctrines  d*un  spiritualisme  epure,  de  considerer  les  triades 
galloises  ou  le  mystere  des  bardes  comme  Teıpression  des  croyances 
de  nos  aieux  du  ı^'  siecle  avant  J.-C.  Fils,  â  bien  des  egards,  desGau- 
lois  qu'a  connus  J.  Cesar,  par  le  caractere  et  les  mceurs,  nous  avons 
desapprls  des  le  ıı^  siecle  leur  langue,  leurs  instituUons  et  leurs  idees, 
et  nulle  revolution,  si  profonde  qu'elle  ait  ete,  n'a  pu  les  faire  repa- 
raitre,  nous  avons  ete  trop  completement  romanises,  christianises  et 
germanises. 

Les  etudes  de  M.  Double  sur  Brunehaut  et  sur  le  Roi  Dago- 
bert  (Fischbacber)  sont  les  erreurs  et  les  amusements  d'un  homme 
d'esprit  qui  n&se  doute  guere  de  ce  que  c'est  que  la  critique  histo- 
rique.  II  croit  travailler  d'apres  les  sources  parce  qu'il  se  sert  des 
auteurs  du  moyen  âge,  mais  il  melange  les  compilatîons  d'epoque 
posterieure  avec  les  sources  orîginales,  les  16gende^  avec  les  faits 
authentiques;  il  choisit  au  grâ  de  sa  fantaisie  les  iĞmoignages  qui 
lui  plaisent  le  plus,  et  contredit  au  besoin  les  textes  şans  autre  auto- 
rite que  celle  de  ses  conceptions  personnelles.  D  ikit  de  Brunehaut 
une  femme  de  genie  calomniee  et  de  Dagobert  le  type  d'un  grand 
monarque,  et  son  admiration  s*exprime  en  accents  d*un  lyrisme  que 
ces  souverains  demi-barbares,  chez  qui  la  luxure  et  la  cruaute  se 
mâlentâ  d'incontestables  qualites,  ne  meritent  pas  d'exciter.  M.  Double 
a  imite  avec  exageration  ce  qu'll  y  a  de  plus  contestable  dans  les 


de  la  religion  des  Gaulois,  Fischbacher).  l\  y  r6sume  les  rares  notices  pr6- 
ciaes  que  nous  possedions  sur  les  dİYİnit^s,  le  culte  et  les  prâtres  de  rancienne 
Gaule. 
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procedte  d'Augusün  Thierry,  mais  şans  avoîr  pu  s'approprier  son 
tact  bistorigue  et  litteraire. 

G*est  encore  â  r£cole  de  Rome  que  nous  devons  deux  excellents 
memoires  de  M.  Elie  Berger,  qui  forment  le  6*  fese.  des  ficoles  de 
Rome  et  d'Athtoes.  Le  premier  est  consacre  a  vingt-dnq  mss.  de  la 
bU)liotheque  du  Vatican  relalifs  k  rhistoîre  de  France  et  dont  un 
grand  nombre  contiennent  des  compılations  se  rattachant  aux 
Grandes  chronigues  de  Saint-^Denis.  On  reconnait  dans  ces  notices 
rheureuse  application  des  principes  dont  M.  L.  Delisle  a  donne  le 
premier  Teıemple  et  le  precepte  et  qui  font  aujourd^hui  loi  en  ces 
maüeres.  Le  second  memoire  est  un  travail  critigue  sur  Ricbard  le 
Poitevin.  Ge  compilateur  redigea  dans  la  seconde  moitie  du  m*  siecle 
une  courte  chronique  de  TAunîs  et  une  grande  chronique  üniver- 
selle quî  n'ajamaisetepublieeîntegralement  et  dont  nous  possMons 
quatre  redactions  dont  trois  sont  roeuvre  de  Richard.  M.  Berger  a  d^ter- 
mine  ce  point  delicat,  avec  beaucoup  de  sagacîte,  par  l'etude  com- 
parative  des  mss.,  analyse  les  sources  qui  ont  servi  au  compilateur, 
faît  ressortir  et  publie  les  passages  originaux  ou  tires  de  sources 
perdues  qui  se  trouvent  dans  les  demieres  redactions  et  dans  la  chro- 
nique  d'Aunis.  Peut-etre  Tanalyse  des  sources  pourrait-elle  avoir 
une  precision  plus  grande  encore.  U  n^aurait  pas  ete  inutile  de 
donner  un  tableau  complet  des  renvois  aux  sources,  chapitre  par 
chapitre. 

L'etude  de  M.  H.  Pasquier,  directeur  de  Pecole  Saint-Aubin 
d'Angers,  sur  Baudri,  abM  de  Bourgueil,  archevSque  de  Dol,  4046- 
4430  (Paris,  Thorin;  Angers,  Lachese  et  Dolbeau),  est  traitfe  au 
point  de  vue  de  Thistoire  litteraire  plutöt  qu*au  point  de  vue  de  la  criti- 
que  historique,  et  il  est  vrai  que  Baudri  a  une  mediocre  valeur  comme 
historien,  tandis  que  comme  abbe  poete,  savant,  lettre,  ce  bel  esprit 
est  une  des  figures  interessantes  du  ıı""  siecle.  M.  Pasquier  a  un  peu 
surfait  son  heros  qui  parait  avoir  ete  surtout  un  bomme  aimable  et 
cultive,  mais  nullement  un  saint  ou.un  grand  caractere.  Ilpeint 
avec  un  peu  trop  de  complaisance,  d'apres  les  poesies  m£mes  de 
Baudri,  rinterieur  des  monast^res  du  ıı^  siecle;  mais  11  a  soigneu- 
sement  6tudiö  son  sujet,  il  nous  apporte  sur  les  etudes  et  les  travaux 
litteraires  de  cette  epoque  d'utiles  et  curieux  renseignements;  etenfin 
il  a  su  agouter  plusieurs  traits  nouveaux  et  importants  a  la  biogra- 
phie  de  Baudri.  D  a  ecrit  un  cbapitre  tres  interessant  sinon  tres 
impartial  de  Thistoire  des  moBurs,  des  idees  et  des  lettres  au  moyen 
âge. 

M.  Pasquier  ne  s'entendrait  pas  sur  ce  sı^jet  avec  M.  Raoul 
Rosieres  qui  vient  de  publier  ses  Recherches  critigues  sur  Vhistoire 
Pbv.  Hjstor.  X.  2«  PA8C.  26 
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religieuie  de  la  France  (Laisney)  avec  le  but  avoue  de  d6cUfioaU$er 
nötre  histoire.  M.  R.  Rosieres  est  un  homme  d'egprit  et  un  homme 
trto  instruit  \  il  y  dans  son  livre  beaucoup  de  vigueur  etd'originalite 
de  pensee;  j'ajouterai  qu'il  s'y  trouve  une  grande  part  de  verite.  Si 
on  ne  Tenvisage  que  conune  une  reftıtation  des  ezagerations  en 
sens  contraire  d'un  Ozanam  ou  d'un  Montalembert,  on  y  trouvera 
beaucoup  â  louer.  On  le  lira  avec  fruit  pour  apprendre  quels  vioes 
ont  de  bonne  heure  corrompu  le  monachisme,  quels  liens  ratta- 
chent  au  polytheisme  antique  le  culte  catbolique,  combien  frivole  ou 
supertitieuse  etait  souvent  la  piete  du  moyen  âge,  combien  dissolues 
etaient  souvent  les  moeurs  du  clerge,  combien  grande  etait  son  igno- 
rance,  quelle  large  part  Tesprit  laique  et  les  passions  mondaines 
eurent  dans  les  croisades  ou  dans  la  creation  de  Farchitecture  gotbi- 
que.  Mais  le  point  de  vue  auquel  se  place  M.  Rosieres  nous  paraJt  fonı, 
et  si  Ton  cberche  dans  son  ouvrage  une  image  vraie  et  complete  de  la 
societĞ  chretienne  du  moyen  âge,  on  s'eıposera  â  de  graves  erreurs. 
Bien  loin  que  Ton  ait  jusqu'â  ce  jour  exag6re  le  röle  de  la  religion  et 
de  r£glise  dans  nötre  histoire,  on  Fa  diminuĞ  au  contraire,  du  moins 
dans  nötre  enseîgnement  offlciel.  Etudier  ce  röle  dans  un  esprit  hos- 
tile,  pour  le  rabaisser  ou  le  nier,  c'est  se  refuser  â  comprendre  ce  qui 
a  fait  la  grandeur  mâme  du  moyen  âge.  Malgre  les  vices  du  cierge 
et  des  ûdeles,  malgrĞ  la  puissance  des  passions  mondaines  et  bru- 
tales,  c'est  a  r£glise  que  le  moyen  âge  a  dû  ses  aspirations  les  plus 
âlevâes,  ses  plus  hautes  vertus,  la  plus  grande  part  de  sa  beaute  et 
de  sa  grandeur.  Si  Ton  n'est  pas  capable  de  comprendre  les  nobles 
cötes  du  catbolicisme,  et  meme  dans  une  certaine  mesure  de  syaq[)a- 
thiser  avec  eux,  on  n'est  pas  capable  de  comprendre  le  moyen  âge,  de 
mâme  qu*il  fout  comprendre  les  grands  cötes  de  la  monarchie  pour 
comprendre  nötre  histoire  de  saint  Louis  â  Louis  KIY.  Lorsque 
M.  Rosieres  dit  qu'il  faut  d^rayaliserei  d^UriccUiserVbistjomy  il  com- 
met  â  nötre  avis  un  double  contre-sens  historique.  Ge  qui  donneâ  une 
societâ  une  valeur,  un  caractere,  une  influence,  c'est  Tesprit  qui  Ta 
conduite,  le  but  qu'elle  a  poursuivi,  Tideal  auquel  elle  a  asplr^;  les 
vices,  les  faiblesses,  les  crimes  ne  sont  que  les  ombres  inevitabies 
du  tableau.  La  societe  du  moyen  âge  a  6te  une  societe  chrâtienne  et 
catholique,  et  quand  au  Tin^  sitele  la  France  exerçait  une  si  puissante 
influence  sur  TEurope  entîere,  c'etait  comme  nation  feodale  et 
catholique.  Les  admirateurs  enthousiastes  de  cette  societe  la  com- 
prennent  peut-âtre  apres  tout  mieux  encore  que  ses  d6tracteurs^ 

1.  G'eet  ainsi  par  eıemple  qae  M.  de  Ribbe,  dans  les  trois  ouTrages  qa'il  a  oon- 
sacr^  &  TMude  des  Umres  de  raison  ou  m6moires  domestigaes  des  andennes 
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N*ea  voir  que  les  vices  et  les  cotes  införieurs,  c'est  dans  un  tableau 
de  Rembrandt  supprimer  le  centre  lumineuı  pour  ne  regarder  que 
Tombre  qui  le  fttit  yaloir-,  c'est  tomber  dans  la  m6me  erreur  que  ces 
famatigues  etroits  qui  condamnent  la  philosophîe  du  xyııı*  siecle  parce 
que  Rousseau  a  abandonn6  ses  enfants,  ou  gui  dans  la  Revolutîon 
française  ne  veulent  Yoîr  que  les  6meates  et  les  massacres. 

M.  Boucher  de  Molandon  vîent  d'ajouter  un  chapitre  împortant 
aux  etudes  si  consciencieuses  d'histoire  löcale  qu^il  donne  depuis 
vingt  ans  a  la  Societâ  archeologigue  de  TOrl^nais.  Grâce  â  de 
patîentes  recberches  entreprises  de  concert  avec  M.  J.  Doinel,  11  est 
arrive  a  elucider  d'une  maniere  â  peu  prte  definîtive  la  guestion  si 
controversee  de  la  descendance  de  la  famille  de  Jeanne  d^Arc,  ques- 
tion  sur  laquelle  MM.  de  Bouteiller  et  de  Braux  avaient  dejâ  reuni 
de  nombreux  documents  (cf.  Rev.  hnt.  Yll,  384).  Le  memoire  de 
M.  de  Molandon  sur  La  famille  de  Jeanne  d'Are,  son  sâjour  dans 
VOrUanais  (Orleans,  Herluison)^  se  distingue  avantageusementde  la 
plupart  des  travaux  de  genealogie  par  la  clarte  et  Finter^t  qu1l  a  su 
donner  â  des  discussions  d'une  importance  secondaire,  et  par  la  fer- 
mete  de  sa  critique.  II  condamne  definitivement  les  fîliatîons  imagi- 
naires  qui  se  rattacbaient  â  Pierre  du  Lis,  Taîne  des  freres  de  Jeanne 
d'Arc,  flliations  encore  acceptees  par  MM.  de  Bouteiller  et  de  Braux ; 
et  il  donne  en  passant  de  curieux  details surla  fausse  pucelle  Jeanne 
de  Sermaize,  quMl  distingue  de  la  dame  des  Armoises  avec  qui 
M.  Lecoy  de  la  Marche  Pavait  confondue. 

Nous  signalons  toujours  avec  plaisir  les  essais  d'histoire  locale-, 
rien  ne  nous  fait  mieux  pönetrer  en  effet  dans  Tintimite  de  la  vie  de 
nos  p^res,  et  Ton  y  troure  toujours  de  pr6cieux  renseignements 
economiques  ou  sociaux.  M.  Neree  Quepat  n^avait  pas  â  sa  dîs- 
position  pour  ecrire  VHistoire  du  village  de  JVoippy  pres  Metz 
(Metz,  Sidot;  Paris,  Dumoulin)  de  documents  complets  et  suivis; 
il  a  su  pourtant  reunîr  et  coordonner  avec  metbode  et  d'une 
maniere  tres  instructive  les  textes  qu'il  a  pu  recueillir  et  qu'il  laisse 
le  plus  souvent  parler  eux-mâmes.  Les  details  quMl  donne  sur  les 


famîlles  nobles  {Les  familles  et  la  sociM  en  France  avant  la  Rıfvolution, 
4*  M.,  2  vol.;  üne  famille  au  XVI*  s,,  3*  6d.;  le  Livre  de  Famille.  Mame, 
Toun),  nous  permet  d'apprteier  tout  ce  qo'il  y  eut  de  haates  vertus,  d'anst^rit^, 
de  d^nt^ressement,  m^me  &  des  ^poques  connues  poar  le  reUdbement  des 
moeurs.  Ces  liyres  channants  deFraient  6tre  lus  dans  toutes  les  familles,  et  ils 
fournlssent  â  llıistorien  de  precieux  renseignements.  Ils  lui  ouFrent  une  source 
nonyelle  et  trto-riche  d'infonnations,  et  İni  enseignent  â  ne  pas  accorder  une 
confiance  eıclusİTe  au  t^oignage  de  la  iittârature  et  des  mimoires  destini  â  la 
pnblıcite. 
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ravages  dont  Woippy  fut  victime  dans  les  guenres  dont  le  territoire 
messin  flit  le  thĞâtre,  sur  la  mani^re  dont  le  chapltre  de  la  cathe- 
drale  de  Metz  administrait  ce  village  quî  lui  appartenaît,  sur  les 
proces  de  sorcellerie  du  xvı«  et  du  xvıı*  sitele  dont  nous  avons  con- 
serve  les  pitees,  sont  d'un  veritable  interfit. 

M.  Gebhart  a  aborda  dans  son  livre  sur  les  Origines  de  la  Renais- 
sance  en  Italie  (Hachette)  un  des  probl^mes  les  plus  interessants  et 
les  plus  compliques  de  Fhistoire.  C^esl  toujours  une  recherche  diffi- 
ciIe  et  ingrate  que  celle  des  causes  des  grands  mou?ements  histori- 
ques.  On  risque  de  voir  une  relation  de  cause  â  effet  oü  il  n'y  a  en  rea- 
lite que  des  phenomtoes  sîmultanes,  et  de  chercher  la  raison  d'un  fait 
dans  ce  qui  n'en  est  que  la  fbrme.  Les  causes  superieures  de  la  Renais- 
sance  en  Italie  ont  6t6,  d'aprte  M.  Gebhart,  la  llberte  intellectueUe, 
laliberte  municipale,  la  tradition  classique,  la  langue.  On  pourrait  dis- 
cuter  la  question  de  savoir  si  la  liberte  intellectueUe  etait  vraîment  plus 
grande  en  Italie  qu'ailleurs  et  si  la  langue  toscane  6tait  superieure  a  la 
langue  d'oîl  j  quant  k  la  liberte  municipale,  elle  existaitaussi  dans  les 
communes  de  Flandre,  et  la  tradition  classique  elait  plus  forte  a 
Gonstantinople  qu'en  Italie.  Ce  que  M.  Gebhart  appelle  les  causes 
secondaires  de  la  Renaissance,  les  multiples  influences  eıterieures, 
ont  peut-âtre  agi  autant  que  les  causes  superieures.  Un  evenement 
tel  que  la  Renaissance  a  6te  produit  par  des  causes  si  variees 
qu'elles  echappent  â  Tanalyse,  et  pretendre  les  classer  suivant  leur 
importance  est  tout  â  fait  vain.  L'existence  de  tel  ou  tel  homme  de 
ginie  a  pu  avoir  autant  d'influence  que  le  regime  politique  du  pays, 
et  les  relations  commerciales  de  Yenise  ou  de  Pise  ont  peut-âtre  agi 
autant  que  les  souvenirs  de  Pantiquite.  Dans  un  pareil  probleme,  il 
est  impossible  de  conclure  de  rexistence  de  certaines  premisses  a  la 
necessit^  de  telle  ou  telle  conclusion,  car  on  peut  soutenir  avec  une 
egale  vraisemblance  que  la  monarchie,  Taristocratic  ou  la  democratie, 
Tetat  de  paix  ou  Tetat  de  guerre,  les  petits  centres  ou  les  grandes 
agglomerations  sont  les  conditions  les  plus  propres  au  developpe- 
ment  d*une  civilisation  briUante.  Aussi  n'est-ce  point  le  cöte  phUo- 
sophique  et  demonstratif  du  livre  de  M.  Gebhart  que  nous  louerons; 
mais  le  tableau  brillant  et  plein  de  faits  du  cadre  dans  Iequel  la 
Renaissance  italienne  s'est  developpee  et  des  premieres  manifesta* 
tions  de  ce  magniflque  epanouissement.  Ce  que  M.  Burckhardt  avait 
expose  sous  une  forme  plus  didactique  et  plus  methodique  dans  sa 
Culiur  der  Renaissance,  en  insistant  sur  le  moment  de  Fapogee  et 
m6me  de  la  decadence,  M.  Gebhart  nous  le  montre  sous  une  forme 
plus  litteraire  pour  repoque  des  origines.  II  y  a  des  incertitudea 
dans  sa  critique  (cf.  p.  346-347  sur  Malespini  et  Dinoj,  mais  on  doit 
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rendre  hommage  â  Tabondance  de  ses  informations,  a  la  largeur 
de  ses  jugemeııts  et  â  Fagrement  de  son  siyle. 

Temps  MODEaNBs.  —  SavonaToIe  est  un  des  types  les  plus  etranges 
de  la  Renaissance  italienne.  Homme  du  moyen  âge  par  son  fenatisme 
mystigue,  par  sa  haine  de  Tantıguite  paienne,  il  est  homme  moderne 
par  ses  aspirations  democratigues,  par  sa  passion  pour  la  reforme 
de  i^figlise  gui  le  fait  entrer  en  lutte  avec  la  papautĞ  et  le  classe  legi- 
timement  parmi  les  precurseurs  de  Luther.  II  ofTre  aux  historiens  et 
aux  moralistes  un  phenomöne  psychologigue  irritant  et  attrayant. 
Le  P.  Bayonne  dans  son  Etüde  sur  /.  Savonarole  (Poussielgue)  n^en 
fera  pas  beaucoup  avancer  la  solution,  car  il  apporte  â  Teıamen  de 
la  question  un  double  parti  pris  :  celui  de  tout  admirer  ehez  le 
F.  Jeröme  de  Ferrare,  et  celui  de  ne  jamais  trouver  son  orthodoxie 
catholigue  en  difaut.  Son  livre  est  moins  une  etüde  historigue  qu'un 
memoire  apologetigue  pour  un  proces  en  canonisation.  La  critigue 
du  P.  Bayonne  est  d'une  nalvete  touchante.  Non  seulementil  admire 
lajustesse  des  prophetîes  de  Savonarole,  mais  il  admet  Tauthenti- 
cite  d'une  soî-disant  lettre  de  François  de  Paule  oû  la  destînee  du 
F.  Jeröme  est  racontee  des  4479  dans  ses  moindres  details^  Toute- 
fois  le  livre  du  P.  Bayonne,  ecrit  avec  cette  ardeur  que  donne  une 
conviction  profonde,  n'est  pas  şans  inter6t.  On  y  voit  mieux  gu'ail- 
leurs  les  mesquines  intrîgues  monacales  gui  ont  contribue  â  la  perte 
de  Savonarole,  en  particulier  ceUes  de  la  congregation  toscano- 
romaine;  les  documents  nouveaux  publies  par  H.  Gherardi  (cf.  Rev, 
hist.  IX,  270,  424)  sontmis  en  oBuvre  pourlapremierefois;  diverses 
erreurs  de  detail  de  M.  Yiliari  sont  corrigees.  Si  dans  le  portrait 
trace  de  Savonarole  Thomme  politigue  est  laisse  dans  Fombre,  le 
predicateur,  le  reformateur  religieux  est  mis  en  pleine  lumiere.  Enfin 
la  demiere  partie  du  volume  contient  les  ditails  les  plus  precis  et  les 
plus  interessants  sur  les  jugements  divers  dont  le  F.  JĞröme  a  ete 
l'objet  de  la  part  des  chefs  de  Pfiglise  et  sur  le  culte  que  les  domini- 
cains  n'ont  jamais  cesse  de  lui  rendre. 

On  lira  avec  grand  profit  Fetude  de  M.  Yaesen  sur  la  Juridiction 
commerciale  â  Lyon  sous  Fancien  rigime  (Lyon,  A.  Brun).  Lyon  avait 
succMe  au  xy^  siecle  comme  centre  des  relations  commerciales 
internationales  aux  câlebres  foires  de  Champagne.  Le  tribunal  du 
Canservateur  des  priviUges  royaux  des  foires  de  Lyon  eıerça  de 
4463  â  4795  une  juridiction  tres  etendue  dont  Tinfluence  s'exerca 


1.  Les  Bollandistes  ont,  Uya  deax  siMes,  repadi^  ces  enfantines  fourberies. 
Mais  les  ^rivains  eccl^iastigues  et  les  J^uites  surtoDt  sont  loin  d'^ire  anjour- 
d'hui,  comme  criUque8,  ce  qu'ils  6taient  il  y  a  deuı  siteles. 
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meme  au  delâ  des  frontiires  du  royaume  et  flit  le  modMe  des  tribu- 
ııaux  de  commerce  elablispar  la  Reyolution.  M.  Vaesen  a  analyse  avec 
une  grande  clarte  les  vicissitudes  de  cette  institutioa,  qui  flit  peadant 
pres  de  deux  siteles  en  rivalite  avec  le  Goasulat  de  la  ville,  et  gui 
depui3  4655  se  confondit  avec  lui,  et  il  a  ^tconnaltre  lesprivileges, 
la  competence,  lâ  legislation  et  la  procedure  de  la  Conservation. 

fipoQUB  coNTEMPORAiNE.  —  M.  G.  Rousect  tirc  la  meilleure  et  la 
plus  noble  vengeance  des  mesguins  prejuges  qui  lui  out  fait  perdre 
ses  fonctioDs  d*archiviste  du  ministire  de  la  guerre  en  montrant 
rexcellent  parti  qu'il  savait  tirer  des  documents  confles  a  sa  garde. 
Apres  la  guerre  de  Grim6e,  c'est  la  ConguetecPAlger  (Plon)  qu'il  nous 
raconte.  II  ne  s'est  pas  propose  d'ecrire  autre  chose  qu'un  recit  pure- 
ment  militaire  compose  d'apres  des  documents  inedits  d'uneautorite 
incontestable.  U  ne  cherche  pas  le  pîltoresgue,  il  n'etudie  pas  les 
causes  ou  les  contre-coups  politiques  des  evenements  qu'il  raconte. 
Tel  qu^il  est,  dans  sa  sobriete  elegante,  ce  recit  d'une  entreprise 
aussi  legitimement  conçue  et  sagement  combinfe  que  bien  conduite 
est  une  belle  page  de  nötre  histoire  militaire. 

II  est  triste  de  tomber  de  cette  brillante  conqu6teaux  humiUations 
de  la  dîplomatie  imperiale  en  4866.  On  connaissait  dejâ  presquetous 
les  details  des  negociations  que  M.  Rothan  retrace  dans  son  livre  sur  La 
politigue  française  en  4866  (G.  Levy),  mais  il  les  a  reunis,  edaires  de 
traits  nouveaux,  et  en  a  fait  jaillir  une  lumi^re  accablante.  Ge  qui 
a  perdu  Tempire,  ce  n'est  pas  le  manque  de  clairvoyance  chez  les 
agents  de  la  diplomatie  française,  ce  sont  les  incertitudes  d'un  souyeraîn 
habitue  â  tout  resoudre  par  lul-mâme  et  qui  n'avait plus  la  lucidite  d'es- 
prit  ni  la  fermete  de  volonte  d'oü  peuventsortirlesresolutions  fortes 
et  sages,  n'ayant  ni  contröle  parlementaire  serieux,  ni  cabinet  res- 
ponsable,  entoure  seulement  de  ministres  divîses  d'opinion  entre  eux 
et  desireux  de  mettre  leur  responsabilite  â  Tabri  derriere  celle  du 
maître,  et  qui  enfin^  grise  de  chimeres  et  de  reves,  en  mâme  temps 
que  dĞpourvu  de  sens  moral,  se  laissa  entraîner  a  une  poliUque  oü 
rintelligence  faisait  defaut  aussi  bien  que  Thonnetete. 

Gette  politique  a  ete  caracterisee  avec  autant  de  ûnesse  que  de 
baute  impartialite  dans  les  remarquables  etudes  d'histoire  contempo* 
raine  que  M.  A.  Leroy  Beaulieu  a  reunies  sous  le  titre  de :  Un  Empe- 
reur,  un  Pape,  un  Roi^  une  Resiauration  (Gbarpentierj,  oüPon 
admire  une  sagacite  d'observation  et  une  serenite  de  jugement  bien 
rares  chez  ceux  qui  ecri  vent  sur  I'epoque  cbntemporaine,  surtout  quand 
ils  y  joignenty  comme  M.  Leroy  Beaulieu,  un  vif  sentiment  patrio- 
tique  et  le  culte  des  libertes  modernes. 

On  ne  demandera  pas  la  meme  impartialit6  â  ceux  qui  ont  pris 
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part  comme  principaux  acteurs  aux  grands  evenements  de  rhistoire, 
mais  oû  peut  leur  demander  une  certaine  reserve  modeste  qııaııd  ces 
evenements  ont  d6joue  toutes  leurs  previsions  et  mine  les  causes 
qu11s  defendaient.  M.  Emile  Olliviern'estguereaccessibleâcet  ordre 
de  sentiments,  et  il  gâte  ses  grandes  qualites  par  Tahsence  de  celle 
qui  les  fait  toutes  valoir  :  la  mesure.  Son  ouvrage  sur  r£glise  et 
V£tat  au  Concile  du  Vaiican  (Gamier,  2  vol.  in-^IS)  est  remar- 
quable  â  bien  des  egards;  on  y  trouve  une  grande  erudition,  mais 
elle  s'etale  trop  \  Fecrivain  est  eloquent,  mais  il  se  complaît  dans  son 
eloquenoe  et  la  delaie;  il  a  des  idees  souvent  justes  et  toujours 
61ev6es,  mais  II  laisse  trop  eclater  la  conviction  que  lui  seul  a  des 
idees  elevees  et  justes.  II  est  Âvident  qu^â  ses  yeux  la  seule  in&iUibi- 
lite  reelle  proclamfe  en  4870  n'est  pas  celle  du  Pape,  mais  celle  de 
M.  Emile  Ollivier.  Ajoutez  â  cela  qu'il  a  fondu  deux  livres  ensemble : 
Tun  qui  est  une  histoire  du  concile  du  Vatican  et  Tautre  qui  est  une 
thtorie  des  droits  respectifs  de  T^glise  et  de  rfitat-,  que  l'^rudition 
theologique  et  canonique  la  plus  indigeste  s'y  heurte  a  des  morceauı 
d'61oquence  parlementaire,  â  des  dissertations  doctrinaires  et  a  des 
homelies  senümentales,  et  vous  comprendrez  pourquoi  Fouvrage  de 
M.  Ollivier  est  si  difBcile  a  lire,  quoiqu*il  mĞrite  d'6tre  lu. 

M.  Malime  Du  Gamp  vient  d'ajouter  un  3'  volume  a  ses  Convtd^ 
sûms  de  Paris  (Hachette).  Moins  dramatique  que  le  premier,  moins 
pittoresque  que  le  second,  il  est  peut-6tre  celui  qui  est  le  plus  satis- 
faisant  au  point  de  vue  historique  par  Fabondance,  la  surete,  la  pre- 
cision  des  details.  II  contient  le  recit  du  sauvetage  du  ministere  de 
la  marine  et  de  la  Banque  de  France.  M.  Du  Gamp  a  pu  recueillir  les 
t^moignages  des  hommes  de  coeur  et  de  tğte  a  qui  on  a  dû  la  con- 
ser?ation  de  tant  de  vies  humaines  et  d'une  partie  de  la  fortune  de  la 
France-,  il  les  a  compares,  contröles  avec  conscience  et  critique,  et 
Fon  peut  dire  que  sur  ces  deux  points  une  lumiere  compl^te,  indis- 
cutable,  a  ete  faite. 

Le  livre  deM.  Fiaux,  la  Guerre  çivile  de  \  874  (Gharpentier) ,  contient 
une  masse  de  faits  et  de  documents  qui  n'avaient  pas  encore  et6  reunis 
dans  un  recit  suivi.  A  ce  point  de  vue  il  est  le  bienvenu.  Mais  ce 
r^citestloin  d'etre  impartial-,  n'etablissant  aucune  diffârence  entre 
ceux  qui  representaient  la  loi  et  ceux  qui  Fattaquaient,  il  accepte 
tous  les  temoignages  qui  peuvent  diminuer  la  culpabilite  des  insurges 
et  rejeter  la  responsabilite  sur  le  gouvernement  de  VersaiUes. 
Aussi,  bien  que  Fauteur  ne  veuille  pas  etre  un  apologîste  de  la  com- 
mune,  et  qu^il  n'altere  pas  volontairement  les  foits,  il  y  a  dans  son 
livre  un  parti  pris  constant,  une  serie  d'attenuations  d'un  c6te,  d'aggra- 
vations  de  Fautre,  qui  aboutissent  a  un  ensemble  tout-â-'fait  faux. 
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La  valeur  de  roeuvre  en  est  bien  diminuee ,  et  le  labeur  conside- 
rable  qu'a  depense  M  Fiaux,  le  talent  qu'il  a  d6ploye,  n*ont  abouü 
qu'â  \xn  essai  qui  sera  considere  seulement  comme  un  tSmoignage 
parmî  tant  d'autres  dans  Tenguete  ouverte  sur  la  Commune. 

OuvaAGBs  d'enseignement.  —  Le  petit  livre  de  M.  Yan  den  Berg  sur 
VHistoire  aneienne  des  peuples  de  VOrient  (Hachette)  sera  le  bien 
venu  pour  les  eleves  des  classes  inferieures  et  moyennes  de  Fensei- 
gnement  secondaire.  L'ouvrage  de  M.  Maspero^  qui  est  roeuvre  d'un 
maltre,  d'un  erudit  cr^ateur  et  original,  est  plutöt  fait  pour  les  pro- 
fesseurs  ou  les  eleves  d'un  esprit  dejâ  mur.  M.  Van  den  Berg,  qui 
n'a  pas  eu  d'autre  ambition  que  de  resumer  Fetat  actuel  de  la  selence 
sous  une  forme  claîre  et  attrayante,  nous  paratt  y  avoir  pleinement 
reussi.  La  publication  de  livres  d'histoire  courts  et  d*un  petit  format, 
omes  d'illustrations  bien  faites  d'apres  les  monuments  originaux, 
est  une  heureuse  innovation  de  la  maison  Hachette. 

Nous  ne  possedions  pas  jusqu*ici  d'Histaire  de  VAutriche, 
M.  L.  Leger  vient  de  nous  en  donner  une  (Hachette,  coUection 
Duruy)  qui ,  bien  que  condensee  en  un  seul  volume,  est  cependant  d'une 
lecture  fadle  et  agreable  et  oü  l*on  trouve  la  competence  exception- 
neUe  d'un  homme  â  qui  les  langues  slaves  sont  aussi  fomili^res  que 
l'allemand.  On  lui  reprocbera  seulement  de  n'avoir  pas  su  toujours 
conserver  le  calme  et  Timpartialite  qui  conviennent  a  Thistonen^ 
et  surtout  â  Fauteur  d'un  manuel  destine  k  la  jeunesse  des  lycees. 
M.  L.  Leger  n'aime  pas  FAutriche.  G'est  son  droit,  et  peut-etre 
cette  passion  ajoute-t-elle  a  Finteret  de  son  livre;  mais  nous  aurions 
pr6fere  que  cette  passion  fût  moins  visible. 

G.  MONOD. 


ITALIE. 

ANTIQUITE. 


Un  bulletin  sur  les  travaui  relatifs  a  Fhisloire  aneienne  en  Italie, 
et  je  ne  parle  ici  que  des  travaux  feits  par  les  Italiens,  şans  m'occu- 
perdes  etrangers,  Français,  Allemands,  ete.,  demeurant  en  Italie, 
doit  s*6tendre  sur  un  plus  vaste  domaine  que  dans  la  plupart  des 
autres  pays.  Si  Fon  ne  considere  que  les  travaux  d^n  caractere 
purement  litteraire,  —  critiques  ou  descriptifs,  —  on  ri8que  de  ftıire 
tort  aux  Italiens.  Les  Italiens  se  trouvent  au  milieu  de  Fantiquite, 
ils  sont  entoures  de  ses  debris;  aussi  Fattention  des  erudits  se 
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tourne-t-elle  tout  d'abord  vers  ces  debris  qu41s  examinent  et  qu*ils 
font  connaître.  Pour  diriger  des  fouilles  etpour  lesrendreprofıtables 
â  la  SGİence,  comme  Font  feit,  pour  ne  citer  que  les  plus  grands  noms, 
Rossi  pour  les  catacombes  de  Rome  et  Fiorelli  pour  Po'mpei,  il  ne 
faut  pasmoins  de  sagaclte  et  d'erudition  quepour  ecrire  des  ouvrages 
historiques.  De  plus,  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  Italiens  habitent 
des  villes  qui  florissaient  dejâ  dans  rantiquite;  il  est  naturel  que  les 
eiforts  des  savants  tendent  a  faire  nıieux  comprendre  Fbistoire  ancienne 
de  leur  ?ille  nataie  a  Taide  des  traces  encore  existante3.  Aussi  les 
histoires  locales  sont-elles  fort  nombreuses.  L^etude  desinteressee  de 
rhistoire  ancienne  en  general,  et  de  lltalie  en  particulier,  ne  vient 
pour  les  Italiens  qu'au  troisieme  rang.  L'histoire  de  la  Grece  et  de 
rOrient  est  encore  moins  cultiyee. 

Tel  est  Tordre  que  je  suivrai  dans  mon  bulletin  :  je  parlerai  en 
premier  lieu  des  fouilles,  en  y  ajoutant  quelques  remarques  sur  r6pi- 
graphie  et  sur  les  etudes  prebistoriques  qui  ont  pris  une  grande 
importance  en  Italie  \  puis  je  parlerai  des  travaux  sur  l'histoire  locale 
et  provinciale,  et  enfin  des  ouvrages  d'un  caractere  plus  general.  Si 
Fon  remarque  des  omissions  dans  mon  travail,  il  faudra  Tattribuer 
a  la  difûculte  que  Ton  a  parfois  a  se  procurer  les  livres  necessaires. 
II  &ut  faire  egalement  remarquer  que  dans  ces  derniers  temps  on  a 
pris,  en  Italie  aussi,  Fhabitude  de  publier  des  programmes  universi- 
taires,  et  d'ajouter  â  la  partie  ofBcielle,  oü  Ton  donne  des  renseigne- 
ments  statistiques  sur  Tenseignement  superieur,  des  travauı  d'eru- 
dition  souvent  precieux  a  consulter,  et  qui  ne  sont  pas  publies  sous 
une  autre  forme. 

I.  Les  fouilles  et  leurs  r^sultats.  —  Les  fouilles  sont  executees 
en  Italie  aux  frais  de  T^tat,  des  communes ,  des  corporations  et  des 
particuliers*,  elles  sont  sous  la  surveiUance  de  la  Sopraintendenza 
degli  scam  e  musei  del  regno;  le  surintendant  actuel  est  M.  Fiorelli  •, 
il  a  sous  ses  ordres  dans  les  diverses  provinces  et  localites  des  com- 
missaires  et  des  inspecteurs  qui  envoient  leurs  rapports  â  la  surin- 
tendance.  Celle-ci  en  fait  un  resume  que  M.  Fiorelli  communique  a 
VAccademia  dei  Lincei,  et  qui  est  publie  separement  dans  ses  Atti 
sous  le  titre  :  Notizie  degli  scavi  di  antichitâ  communicate  alla 
R,  Accademia  dei  Linceip.  ord.  di  S.  Ece.  il  ministro  dellapubblica 
istruzione.  II  parait  chaque  mois  un  fascicule  accompagne  parfois  de 
planches.  On  trouve  encore  des  renseignements  sur  les  fouilles  dans 
le  Bulletiino  deli'  Instituto  di  corrispondenza  archeologica^  â  Rome, 
qui  fait  imprimer,  â  titre  purement  prive,  dans  ses  Annali  des  rap- 
ports importants  sur  cette  mati6re.  Get  Institut,  qui  exîste  depuis  un 
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deiDİ-sitele,  et  aujourd^hui  comme  institut  de  Tempire  d'Allemagne, 
a  ses  correspondants  dans  toutes  les  viUes  de  Tltalie. 

A.  Haute^Italie.  A  part  les  recherches  d*antiquites  pr6historiques 
qui,  surtout  ici,  ont  ete  poursuivîes  avec  un  zMe  et  un  succes  remar- 
guables,  ce  sont  les  fouîUes  sur  Templacement  de  la  colonie  romaine 
Julia  Goncordia  (prfes  de  Porlogruaro,  dans  le  territoire  de  Yenise), 
colonie  d'aüleurs  şans  importance  hîstorique,  qui  ont  6te  les  plus 
fructueuses  dans  ces  dernîeres  ann^.  On  y  a  decouvert  une  necro- 
pole  de  la  derniere  6poque  de  Fempire  romain  d'Ocddent.  Goncordia 
avait  une  garnison  assez  importante  pour  laprotection  des  frontieres 
souvent  attaquees.  De  \k  Finter^t  particulier  qui  s'attache  aux 
pierres  tombales  des  soldats.  Les  inscriptions  qu*on  y  lit  ajoutent 
beaucoup  a  ce  que  nous  savons  de  Forganisation  mllitaire  de  Fem- 
pire romain  en  d^cadence.  Un  Itaiien,  M.  Bertolini,  de  Portogruaro, 
a  rendu  un  veritable  service  â  la  scienoe  en  recueillant  et  en  publiant  les 
inscriptions  de  Goncordia.  Ses  memoires  ont  paru  d'abord  dans 
VArehivio  venetOy  plus  tard  dans  le  BuUettino  deli'  InstittUo  di  eorr. 
archeologica,  A  Velleia,  viUe  du  Parmesan,  retrouvfe  au  siAcle  der- 
nier,  mais  ensevelie  sous  terre  et  peu  visitto,  des  fouilles  rĞcentes 
n'ont  &it  decouvrir  que  Femplacement  d'une  tombe  anterieure  a 
l'epoque  romaine,  şans  nous  apprendre  rien  de  nouveau  sur  la  viUe 
romaine  elle-m6me.  —  La  Societâ  di  areheologia  e  belle  artiperla 
provincia  di  Tarino  a  fait  des  fouilles  dans  Fancienne  Industria.  — 
Les  objets  trouves  dans  celles  d'Adria  ont  6te  rassemblâs  dans  la 
coUection  Brocchi,  â  Adria;  ils  montrent  que  d6jâ  au  ?«  s.  av.  J.-G., 
la  civillsation  grecque  avait  pen6tre  dans  cette  localite.  -^  Ailleurs 
encore,  le  hasard  a  fait  ftıire  des  döcouvertes  importantes  dans  la 
Haute-Italie ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans  tous  ces 
details. 

B.  Italie  eentrale,  ici  nous  pouvons  distinguer  trois  groupes  gto- 
graphiques  qui  representent  trois  6poques  lıistoriques  :  F^milie,  la 
Toscane,  et  enfln  Rome  et  ses  environs.  En  amille,  nous  trouvons 
des  monuments  de  la  civilisation  la  plus  reculee;  en  Toscane,  ceux 
de  Fart  etrusque;  â  Rome,  â  part  les  decouvertes  provenant  des 
fouilles  de  FEsquilin,  la  civilisation  romaine  proprement  dite,  et 
surtout  celle  de  Fepoque  imperiale.  A  Palestrina,  au  contraire,  les 
decouvertes  relatives  a  cette  ville  en  particulier  oflirent  desproblemes 
d'un  grand  interet. 

Le  centre  des  recherches  historiques  en  fimilie  est  la  ville  la  plus 
considerable  et  la  plus  importante  de  cette  province,  Bologne,  Felsina 
cbez  les  £trusques,  Bononia  chez  les  Romains.  Dans  ces  dernieres 
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annees,  Bologne  et  ses  environs  sont  demeures  une  riche  mine 
d^objets  antiques.  Les  decouyertes  qu'on  y  a  fSûtes  jusqu'en  4875,  et 
les  resultats  qu'on  peut  en  ürer,  ont  6te  resumes  avec  inteltigence 
dans  un  ouvrage  anglais;  nous  le  citons  â  titre  eıceptionnel,  paroe 
qu'il  n'y  a  pas  sur  le  sujet  de  livres  italiens  â  la  fois  courts  et  com- 
plets^  c'est  le  volume  de  Rich.  Burton,  Etruscan  Bologna  (Londres, 
4876,  in-8'',  av.  des  dessins).  A  Bologne  et  dans  les  environs  plus 
ou  moins  immediats,  on  a  dĞcouvert  de  vastes  necropoles  :  celles  de 
VHlanova  (4853-55),  de  Marzabotto,  propriete  des  comtes  Aria; 
enfln,  peu  avant,  et  surtout  depuis  4  870,  celle  de  la  Chartreuse,  oelle 
qui  se  trouve  dans  une  propri6te  de  la  fomiUe  Amoaldi,  celles  des 
Benacci,  d^  de  Lucca,  de  FArsenal.  Ges  tombeaux,  dont  la  plupart 
ont  donn^  un  riche  butin,  nous  font  ptoetrer  dans  Fhistoire  primi- 
tive  de  la  contree.  II  nous  reste  toutefois  de  nombreuses  questions  k 
resoudre,  celle,  par  exemple,  de  savoîr  â  quelle  race  appartiennent 
les  individus  ensevelis  la.  II  n'est  cependant  pas  trop  malaise  de  ran- 
ger  les  objets  dans  leur  ordre  chronologique  :  les  tombes  de  Yilla- 
nova  sont  de  Tepogue  la  plus  ancienne;  elles  sont  en  partie  des 
premiers  temps  de  Fâge  de  fer;  celles  de  la  propriete  Amoaldi  sont 
â  peu  pr^s  de  la  m6me  date;  puis  viennent  Marzabotto  et  la  Ghar- 
treuse.  Quant  a  la  race  a  laquelle  appartiennent  les  individus  ense- 
velis, les  tombes  de  Villanova  nous  ont  peut-4tre  conserve  des  traces 
de  la  population  ante-6trusque,  Marzabotto  et  la  Chartreuse  au  con- 
traire,  de  la  population  6trusque  a  sa  plus  belle  epoque.  Les  fouiUes 
Benacci  ont  ced  d'interessant,  gu'elles  representent  dans  leurs  diffe- 
rentes  couches  les  diiferentes  epogues  de  Fhistoire  de  Bologne  :  en 
haut,  repoque  romaine,  au-dessous,  r6poque  celtique;  au-dessous 
encore,  les  temps  primitifs*,  mais  Tepogue  etrusque  n*y  est  juste- 
ment  pas  representee.  Les  objets  provenant  de  toutes  ces  fouiUes  se 
rencontrent  dans  deux  collections  principales  :  ceux  de  Marzabotto, 
dans  le  palais  des  comtes  Aria,  â  Marzabotto  mâme*,  ceuı  de  la 
Chartreuse,  a  T  «  archiginnasio  »  de  Bologne.  Deux  personnes  ont 
beaucoup  aide  â  ces  fouiUes  :  le  comte  Gozzadini  pour  celles  de 
Villanova  et  Marzabotto,  et  Fingenieur  de  la  ville,  M.  Zannoni,  pour 
la  Chartreuse  et  les  fouiUes  Benacci ;  tous  deux  ont  publie  d'excel- 
lents  travaux;  ainsi  M.  Gozzadini :  Di  un  antica  necropoli  a  Marza- 
botto (Bologne,  4865) ;  di  uUeriori  scoperte  nella  necropoli  di  Villor 
Tkova  (Bol.,  4870)-,  enfin  la  necropoli  de  Villanova  (ibid.,  id.). 
M.  Zannoni  est  Fauteur  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  et 
gineralement  apprecie  comme  un  chef-d'oeuvre  :  Gli  scavi  della 
Certosa  di  Bologna  (Bol.,  4876),  avec  des  planches  nombreuses.  Un 
des  plus  interessants  probl^es  que  soulövent  ces  fouiUes,  est  de 
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savoir  si  â  Marzabotto  Ton  n^a  trouve  qu'une  necropole,  ou  sî,  comme 
le  supposent  ZaDnoni  et  d'apres  lui  Burton  et  W.  Helbig  de  Rome, 
nous  ne  sommes  pas  aussî  en  presence  d*une  yille  dont  les  rues  se 
croisent  â  angles  droils.  La  oü  M.  Gozzadini  voit  des  tombes, 
M.  Zannoni  ne  voit  que  des  fondations  de  maisons. 

Dans  r^trurie  propre,  oü  Ton  a  decouvert  dejâ  tant  de  necropoles 
avec  leurs  sarcophages,  leurs  coussins  de  cendres,  leurs  vases,  leurs 
miroîrs,  ete.,  Perouse,  IMnepuisable  Ghiusi,  Orvieto,  ville  pres  de 
laqueUe  se  trouvait  la  necropole  des  anciens  Yolsinü  (Orvieto  est 
Tancien  Volsinii),  Viterbe,  enfln  Cometo-Tanpıinii,  avec  la  necro- 
pole de  la  coUine  Montarozzi,  sont  aujourd'hui  les  points  oü  se  font 
les  trouvailles  les  plus  importantes.  Ge  n'est  pourtant  pas  dans 
rfitrurie  propre  qu'ont  6te  fadtes  dans  ces  derniers  temps  les  decou- 
vertes  d'une  importance  historique  ou  mğme  topographigue  vraiment 
exceptionnelle. 

Nous  arrivons  a  Rome.  Ici  nous  serons  tres  brefs,  pour  ne  pas 
donner  â  cette  partie  de  nötre  bulletin  une  etendue  hors  de  propor- 
tion  avec  tout  le  reste.  Depuis  4870,  le  sol  de  Rome  a  ete  fouiUe 
presque  partout,  soit  dans  un  but  scientîfique,  soit  pour  de  tout 
autres  raîsons.  G'est  aînsi  que  Ton  doit  d'importantes  decouvertes  au 
percement  des  rues  nouvelles  et  a  Felargissement  des  anciennes 
voies,  travaux  rendus  necessaires  par  Taccroissement  de  la  circula- 
tîon  qu'a  produit  la  translation  a  Rome  du  siege  du  gouvemement^ 
citons  encore  les  travaux  entrepris  pour  rögler  le  cours  du  Tibre,  et 
enfln  les  fortiflcations  elevĞes  autour  de  la  capitale.  Au  cours  de  ces 
travaux,  Fon  n'a  cesse  de  (kire  des  decouvertes  :  traces  de  voies 
antiques,  murs,  par  exemple  des  fragments  du  mur  de  Servius, 
maisons  particulieres  et  edifices  publics,  comme  des  parties  des 
thermes  de  Gonstantin,  tombeaux  (sur  rEsquiIin),  sculptures,  pein- 
tures  murales,  înscriptions^  ete.  La  topographie  et  Thistoire  ont 
antant  gagn6  â  ces  fouilles  que  les  mus^.  —  Les  fouiUes  entre- 
prises  dans  Tintention  expresse  de  degager  des  emplacements  ou  des 
constructions  antîques  ont  ete  (kites  surtout  en  deux  endroits  :  pres 
du  forum,  oü  Fon  s'est  mis  â  deblayer  Fespace  compris  entre  le 
temple  d'Ântonin  et  de  Faustine  et  Fare  de  Titus^  et  sur  le  Palatin. 
Sur  ce  demier  point,  on  continue  avec  succes  les  travaux  commen- 
ces,  sur  Fordre  de  Napoleon  IH/ par  M.  P.  Rosa,  comme  le  prouve 
le  deblaiement  du  Stadeum,  que  Fon  vient  d'achever. 

En  dehors  de  Rome,  on  fouiUe  ^galement  sur  deux  points  princi- 
paux  :  a  Ostie,  oü  Fancienne  vîUe  şort  peu  a  peu  des  decombres  et 
des  alluvions,  et  oü  jusqu'â  present  Fon  a  decouvert  surtout  des 
magasins  et  des  inscriptions  precieuses>  —  et  a  la  villa  d'Hadrien, 
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pres  de  Tivoli,  aıyourd'hui  proprîete  de  Tfitat,  d*oû  Fon  a  tire  autre- 
fois  tant  d'cBuvres  de  sculpture  remarquables,  et  oü  Ton  deblaie 
aujourd'hui  les  constructions  elles-memes;  c'est  ainsi  qu*oıı  a  degage 
une  grande  guantite  de  salles  pav6es  en  mosaigues. 

Le  nombre  des  sculptures  decouvertes  dans  ces  fouilles  eıecutees 
a  Rome  est  tel,  qu'on  a  dû  cr6er  sur  le  Gapitole  un  nouveau  musee 
de  sculpture. 

Les  objets  provenant  des  fouilles  pratiquees  par  la  municipalite 
sonl  decrits  dans  le  Bullettino  della  commissione  archeologica  com- 
munale  di  Roma^  qui  en  est  a  la  6"*  annee  de  la  seconde  serie  (Rome, 
4878)  -,  un  resumĞ  du  Bulletin  se  trouve  aussi  dans  les  Notizie  degli 
Scavif  dont  j'aî  pari6  plus  haut.  Les  inscriptions  profanes  sont 
recueillies  dans  le  Corpus  inscriptionum  latinarum,  publie  par 
l'Academie  de  Berlin ;  la  moitîe  de  la  section  reservee  k  la  viUe  de 
Rome,  et  â  laquelle  tra?aille  M.  de  Rossi,  a  dejâ  paru.  Tout  cequi  se 
rapporte  a  la  Rome  chretienne  a  ete  publie  et  mis  en  lumiere  d*une 
façon'vraiment  tres  remarquable  par  le  meme  Rossi,  qui  ne  con- 
nait  pas  moins  profondement  la  Rome  palenne.  Ses  ouvrages  prlnci- 
paux  sont  la  Roma  sotterranea  cristiana  descritta  ed  iUustrata 
(Rome,  4864-4877,  3  vol.  in-fol.)  et  les  Inscriptiones  chrütianae  ur- 
bis  Romae  VIP  saeculo  anteriores  (Rome,  4857,  in-foL).  Les  decou- 
vertes les  plus  importantes  en  ce  qui  concerne  les  antiquit6s 
chretiennes,  surtout  celles  de  Rome,  sont  enregistrees  dans  le  Bullet- 
tino  di  archeologia  cristiana  del  comm.  G.  B.  de  Rossi^  qui  en  est 
aujourd'hui  au  3*  vol.  de  la  3*  serie  (Rome,  4878).  Le  nombre  des 
memoires  publies  auparavanl  par  M.  de  Rossi  est  tel  qu'il  şerait 
impossible  de  les  enumerer  ici.  Nouspouvons  encore  ajouter  que  des 
fouilles  ont  ete  execut6es,  il  y  a  quelques  annees,  aux  frais  de  Ylnsti- 
tuto  di  corrisp,  archeoL  sur  le  Monte  Gavo,  sous  la  direction  de 
M.  St.  de  Rossi;  elles  ont  faitdecouvrirprincipalement  d'interessants 
travaux  pour  l'am^nagement  des  eaux  ^  M.  de  Rossi  en  a  decrit  les 
resultats  dans  ses  Scavi  e  sttUlii  nel  monte  Albano  et  dans  les 
Anna^i  (4876,  p.  344-333). 

Palestrina,  Fanclenne  Praeneste,  est  de  nos  jours  devenue  impor- 
tante  pour  Fhistoire,  parce  qu'on  y  a  trouve  des  oeuvres  d'art  antique, 
la  plupart  en  metaux  precieux;  on  y  reconnait  un  melange  des  styles 
egyptien  et  assyrien;  elles  viennent  probablement  de  fabriques  phe- 
niciennes  et  surtout  cartbaginoises.  Des  monuments  de  cette  nature, 
trouvĞa  il  y  a  dqâ  quelque  temps  a  Palestrina,  se  trouvent  dans  la 
Biblioteca  Barberini,  famille  qui  a  de  grandes  possessions  a  Pales- 
trina; d'autres,  decouverts  plus  recemment,  ont  ete  acbet^s  par  le 
gouvernement,  et  font  partie  de  la  coliection  du  CoUegio  ramano. 
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Ces  (Buvres  d'art  ont  des  analogies  de  siyle  avee  des  objets  trouTes 
dans  le  tombeau  Regulini-Galassi  â  Gire.  D'aiUeurs  le  mâlange  de 
Telement  assyrien  el  Ğgyptien,  oper6  par  rintermMiaire  des  Pheni- 
ciens  ou  des  Garthaginois,  est  propre  surtout  â  la  Sardaigne.  On  voit 
rimportance  de  pareiUes  decouvertes  pour  Fhistoire  de  la  civilisatîon 
italienne. 

Je  ferai  remarquer  â  ce  propos  que  les  fouilles  pratiguees  dans 
Tancienne  yiUe  ombrienne  de  Suasa  et  dans  Tancien  Amiternum  ont 
donne  moins  de  resultals;  celles  de  Pentima,  prte  de  Iaquelle  etait 
Corfınium,  yille  qui,  sous  le  nom  dltalia,  flit  la  capitale  des  aUies 
dans  leurs  gııenres  contre  Rome,  ont  fourni,  au  point  de  vue  Unguis- 
tîque,  d'importants  resultats  pour  le  dîalecte  pelignien. 

C.  Ilalie  infirieure,  Ici,  la  plus  grande  place  dans  les  recher- 
ches  antiques  appartient  â  la  Gampanie,  et  cette  importance  ne 
tient  pas  seulement  auı  fouilles  eıîcatees  a  Pompii.  M.  Fiorelli, 
qui  a  rendu  les  plus  grands  services  dans  le  dâblaiement  systema- 
tlque  de  Pompei,  n'en  a  pas  rendu  de  moins  grands  pour  r6tude  des 
monuments  decouverts.  Les  travaux  avancent  regulierement;  les 
resultats  en  sont  eonsignfe  dans  les  Notizie  degliscavi  etle  Bullet^ 
iino  deli'  Instituto  di  corrispondenza  archeologica.  On  a  ricemment 
d^ge,  outre  des  maisons  particulieres  plus  ou  moins  ornfes,  des 
thermes  situes  au  centre  de  la  viile,  mais  qui  n'ötaient  pas  eneore 
achev^  lors  de  la  catastrophe.  —  On  pratique  aussi  des  fouilles 
plus  ou  moins  8ystematiques  sur  trois  autres  points  de  la  Gampanie : 
dans  la  ntoropole  de  Gapoue,  dans  celle  de  Suessula  (pres  de  la 
stalion  de  Gancello),  enfln  dans  celle  de  Gumes,  oü  les  fouilles  sont 
eıteutöes  auı  fi'ais  d'un  Anglais.  L'importance  de  ces  fouilles,  qui 
ont  dejâ  donne  des  bronzes,  des  vases,  des  figures  d'argile  et  autres 
objets,  n'est  pas  moindre  pour  Thistoire  de  la  Gampanie.  D'autre 
part,  certaines  fouilles  qui  ne  sont  pas  toujours  necessairement 
entreprises  dans  l'intention  de  decou?rir  des  objets  antiques,  sont 
parfois  importantes  par  leurs  resultats  nigatifs.  Ainsi,  comme  on  ne 
trouve  â  Pouzzoles  ni  tombes,  ni  inscriptions  grecques,  on  a  le  droit 
de  conclure  que  Tendroit  n'eut  aucune  importance  en  tant  que 
viUe  grecque  (Dikaiarachia) ,  et  qu'elle  n^a  commence  d*ena?oirqu'a 
repoque  romaine  et  sous  son  nom  romain  (Puteoli). 

Dans  la  PouiUe,  on  trouve  şans  cesse  des  yases;  c'est  en  cela  que 
consiste  par  eıemple  rimportance  de  Ruyo.  Dans  les  TiUes  celibres 
de  la  Grande-Grece,  sur  le  golfe  de  Tarente  et  sur  la  mer  Tyrrh^ 
nienne,  on  ne  fait  de  fouilles  que  par  occasion ;  il  y  aurait  pourtant 
lâ  de  nombreuses  dfeou?ertes  â  faire.  Vers  la  fin  de  4877,  on  lisait 
dans  les  revues  d'erudition  que  des  recberches  m6thodique8  allaient 
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6lre  faites  â  Sybaris ;  il  ne  semble  pas  que  Targent  destini  â  ces 
trayauı  ait  trouyâ  d'emploi. 

D.  Sicile.  En  Sicile,  lea  efforte  du  gouYernement  se  concentrent 
sur  Selinimte,  dont  on  dâgage  peu  k  peu  Pacropole  sous  la  direciion 
de  M.  Gavallari.  Au  cours  de  ces  travauı,  on  a  decouvert  que  cette 
TİUe,  fondee  au  vıı«  siecle  avant  J.-C,  a  ete  öleyee  sur  un  plan  aussi 
rigolier  que  les  viiles  de  Tburium  et  d'Aleıandrie  par  eıemple, 
c*est-â-dire  avec  des  rues  se  coupant  â  angles  droits,  et  orientees 
dans  la  direction  des  points  cardinauı.  Les  trayaux  de  SĞlinonte 
contribuent  done  beaucoup  k  iclairer  un  point  important  de  i'bistoire 
ancienne.  Les  fouiUes  de  Soluş  pres  de  Palerme  auront  peut-âtre  la 
meme  importance;  on  peut  en  juger  dejâ  par  ce  fait  que  lâ  encore 
on  a  decouyert  une  yille  bâtie  sur  un  plan  trto  regulier,  et  parfaite- 
ment  entendu.  Reste  â  resoudre  un  probleme  intâressant,  â  savoır 
si  Ton  doit  attribuer  cette  r6gularit6  en  premiere  ligne  aux  colons 
romains,  ou  si  elle  est  l'oduyre  de  leurs  pred6cesseurs,  c'est-â-dire 
des  Pheniciens  qui  ont  construit  Soluş  â  une  epoque  diflBcile  â  deter- 
miner,  mais  certainement  tres  ancienne,  et  anterieure  â  la  fondaUon 
de  SĞlinonte.  On  a  fait  encore  ça  et  lâ  des  fouiUes  dans  d'autres 
parties  de  la  Sicile ;  les  plus  importantes  sont  celles  de  Termini 
(Tbermae  Himerenses)  *,  on  y  a  trouye  des  edifloes  de  r6poque 
romaine.  Dans  Tile  de  Pentilleria,  Fancienne  Gossura,  M.  Gayaliari 
a  eıplore  des  constructions  d'une  6poque  irks  ancienne  dont  la 
deslination  n'est  pas  encore  expliqu6e,  mais  qui  etaient  probable- 
ment  des  tombeaux;  les  r6sultats  de  ses  recherches  ont  ete  publi6s 
dans  le  BuUettino  della  commissUme  di  aniichitâ  e  belle  arti  di 
Sicilia.  Depuis  lors,  ce  bulletin  a  cesse  de  paraitre,  et  il  faut  cber- 
ctaer  maintenant  le  compte-rendu  des  decouyertes  faites  en  Sicile 
dans  les  Notizie  degli  Scavi. 

E.  Sardaigne.  L'bistoire  ancienne  de  cette  ile  remarquable  com- 
prend  3  6poques  :  ^^^  les  temps  primitifs,  auxquels  se  rapportent  les 
monuments  dits  nuragtaes;  deux  trayaux  sur  ce  sujet  ont  ete  publies 
en  4876  par  MM.  6.  Gara,  qui  s'etait  fait  dejâ  connaitre  par  des 
ouyrages  d'arcbeologie,  et  A.  Gara;  2»  r6poque  carthaginoise,  repre- 
sentee  par  un  grand  nombre  de  tombeaux;  et  3*"  r6poque  romaine; 
â  cette  demlere  appartient  une  maîson  dicou yerte  â  Gagliari  en  4  877. 
Le  râsultat  de  toutes  ces  decouyertes  faites  en  Sardaigne  a  ete  publi6 
dans  des  rapports  annuels  par  un  homme  de  merite,  aujourd'hui 
dec6de,  le  chanoine  G.  Spano,  senateur.  Le  demler  de  ces  rapports, 
pour  Tannfe  4876,  a  paru  â  Gagliari  en  4877  sous  ce  titre :  Scoperte 
archeologiche  f altesi  in  Sardegna  in  tutto  Vanno  4876. 

F.  •«-  Les  recherches  relaUves  â  rantiquite  dite  prehistorique  sont 


Digitized  by 


Google 


408  BULLETIN  HISTORIQÜE. 

poursuİYİes  en  Italie  avec  beaucoup  d'activit^.  Sur  ce  point,  nous 
avoDs  le  Bulletiino  di  Paletnografia  italianüy  diriğe  par  MM.  6.  Ghie- 
rici,  L.  Pigorini,  prof.  â  runi?ersit6  de  Rome,  etP.  Strobel  (Parme, 
4875etsui?.).  Outre  ces  trois  erudits,  citons  eocore  parmi  ceux  qui 
s'occupent  de  ce  genre  d'etude,  dans  la  haute  Italie  MM.  Lîoy,  Galori, 
Gapellini,  Goppi,  Grespellani,  Issel ;  dans  lltalle  eentrale,  M.  St.  de 
Rossi ;  dans  la  basse  Ilalle  :  MM.  Angelucci,  qui  d'ailleurs  habite  k 
Turin,  Nicolucci,  Gorazzini;  en  Sicile :  MM.  Anca,  Giofalo,  Minâ 
Palumbo;  en  Sardaigne  :  M.  Gora. 

G'est  dans  la  baute  Italie  que  cette  branche  de  Tarcbeologle  s'est 
le  plus  developpee;  on  y  a  trouve  des  vesliges  bumains  d'un  carac- 
tere  tout  particulier,  et  qui  ont  ete  Tobjet  de  travauı  approfondis. 
Tels  sont  les  «  fondi  di  capanne  »,  que  Ton  fail  remonter  a  Tâge  de 
pierre;  les  a  terremare  »,  qui  sont  de  Tâge  du  bronze ;  enfin  et  sur- 
tout  les  habitatîons  lacustres,  oü  Ton  constate  une  civilîsation  dejâ 
plus  avancee.  Parmi  les  ou?rages  qui  se  rapportent  a  ces  habitations, 
il  faut  signaler  :  P.  Lioy,  Le  abitazioni  lacustri  di  Fimon  (Venise, 
'1 876);  L.  Pigorini,  Le  abitazioni  lacustri  di  Peschiera  (dans  les 
Atti  delV  Accademia  dei  Lincei^  '1 877),  et  les  eıcellentes  renıarques 
historiques  du  nıĞme  auteur  dans  le  BuUetin  de  cette  academie 
(4878,  p.  424,  suİY.) ;  les  recherches  de  M.  St.  de  Rossi,  qui  a  decou- 
vert  et  fouille  n)ethodiquement  la  necropole  d'Aibano.  Ges  recher- 
cbes  sont  aussi  fort  importantes  pour  faire  connaitre  la  forme  des 
plus  anciennes  hultes  italiennes. 

6.  —  Parmi  les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire,  l'epigraphie  tient 
une  des  premieres  places.  L'Ilalie  a  toujours  eu  de  celebres  epigra- 
pbistes,  et  mĞme  apres  Borghesi  elle  en  a  de  tres  remarquables,  tels 
que  G.-B.  de  Rossi,  dont  nous  avons  parle  plus  baut.  Parmi  les 
publications  epigraphiques  les  plus  distinguees,  parues  dans  cesder- 
nieres  annees,  nous  citerons  le  Corpus  inscriptionum  italicarum 
antiguioris  aevi,  par  A.  Fabretti  (Turin,  1867,  avec  trois  supple- 
ments  pubiies  depuis),  recueil  qui  contientles  inscriptions  ombrien- 
nes,  osques,  etrusques,  ete.,  et  forme  ainsi  le  complement  neces- 
saire  du  Corpus  inscriptionum  latinarum;  au  Corpus  est  joint  un 
glossarium  Italicum.  Gitons  encore  les  ouvrages  suîvants  du  m6me 
auteur  :  //  museo  di  antichitâ  della  R.  Universilâ  di  Torino  (Turin, 
4876),  et£a  raccolta  numismatica  del  Museo  di  antichitâ  di  Torino 
(id.).  Les  inscriptions  antiques  de  Bergame  ont  ete  publiees  par  le 
chanoine  Glo?.  Finazzi  (Bergame,  4876);  j'ai  parle  plus  baut  des 
inscriptions  trouvees  â  Goncordia.  A  Modene,  oû  trayaillait  autrefois 
Caordoni,  nous  trouvons  â  i'oduvre  M.  Bertolotti,  qui  a  publi6  un 
Spicilegio  epigrafico  modenese  (Modene,  4875).  A  Rome,  oû  lacom- 
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tesse  Gaetani-Lovalelli  elle-mâme  a  publie  un  bon  memoire  d'epî- 
graphie  dans  le  BuUettino  della  commiss.  comunale^  citons  en  pre- 
miöre  ligne  G.-B.  de  Rossi,  qui  publie  la  pariie  du  G.  I.  L.  relative 
a  Rome,  et  VEphemeris  epigraphicüy  recueil  destine  k  serrir  de  com- 
plement  au  Gorpus  et  a  discuter  les  probl^mes  6pigraphiques ;  puis 
le  P.  Bruzza,  auteur  d'un  eıcellent  ouvrage  intitule  Iscrizioni  antiche 
Vercellesi  (Rome,  '1 874),  celui  qui  a  publie  et  etudie  les  marques  de 
tailleur  de  pierre  tracees  sur  les  blocs  du  mur  de  Servius;  enfln 
M.  R.  Garrucci,  qui  a  publie  une  Sylloge  inscriptionum  latinarum 
aevi  romanae  reipublicae  (Turîn,  4  877)  et  Le  antiche  iscrizioni  di 
Benevento  (Rome,  4875);  nous  avons  citâ  plus  baut  un  autre 
ouyrage  historique  du  m&me  auteur.  M.  Garrucci  est  aussi  Tauteur 
d*une  Storia  deli'  arte  emtiana  nei  primi  8  seeoliy  qui  n'est  pas 
encore  acbevee.  Pour  la  basse  Itaiie,  il  faut  mentionner  surtout  la 
publication  des  inscriptions  murales  de  Pompei,  et  des  inscriptions 
du  mus6e  de  Naples  par  M.  Fiorelli.  Enfln,  des  papiers  laisses  par 
G.  Promis,  sur  lequel  je  reviendrai  plus  loin,  on  a  tirâ  un  recueil 
intitulâ :  Le  iscrizioni  raccolte  in  Piemonte,  e  specialmente  a  Torino 
da  Macchabeo-Pingone-Gnichenon  tra  Vanno  4500  ed  il  4650, 
ridotta  a  sincera  lezione  (Turin,  4878),  ouyrage  d'une  Ğrudition 
tres  p6netrante.  Nous  ne  pouvons  parter  ici  des  publicatlons  des 
Italiens  dans  le  domaine  de  Tarcbeologle  artistique,  nous  devons 
egalement  laisser  de  cote  la  numismaUque,  selence  qui  se  rattache 
si  etroitement  a  Tbistoire  de  Tart. 

III.  HısToiBBs  PRovıifciALBs  ET  LOGiLES.  —  Les  travaux  de  M.  Garlo 
Promis,  architecte  â  Turin  (ne  4 808,  f  4 873)  sur  Alba Fucense,  Aosta 
et  Turin,  sont  un  modele  qui  n'a  pas  encore  et6  d^passe.  Les  his- 
toires  locales  font  connaitre  d'ordinaire  Teıistence  entiere  de  laviUe 
a  laquelle  elles  sont  consacrees,  depuis  rantiquite  jusqu'â  r6poque 
moderne;  mais  rantiquitĞ  ne  vient  la  qu'en  mani^re  d'introduction. 
Quant  aux  RcTues  historiques  des  diverses  provinces,  le  mo]fen  âge 
et  les  temps  modernes  y  sont  mieuı  repr6sentes  que  rantiquit6. 

Pour  la  baute  İtalie,  nous  citerons  :  D.  Muoni^  Antichitâ  romane 
del  Basso-Bergamasco  (Milan,  4S75) ;  on  a  du  m£me  auteur  une 
s6rie  d'autres  travauı  sur  Thistoire  de  la  Lombardie,  surtout  au 
moyen  âge.  M.  Mazzi  a  compose  Le  vie  romane  nel  territorio  di 
Bergamo.  M.  Landi  s*est  occupe  de  Bologne :  la  Bolognese  provincia 
(2  partles,  Bologne,  4877);  M.  Martinetti  Gardoni,  de  Ravenne  : 
Eavenna  anticha;  lettere  (Ravenne,  4  875  et  s.)  ainsi  que  M.  P.  Berti : 
Ravenna  nei  primi  tre  secoli  della  $ua  fondazione  (Ravenne,  4877- 
4878) ;  ce  demler  ouvrage  est  tout-â-fait  dans  l'esprit  des  derniers 
siteles  :  Tauteur  traite  gravement  du  s6jour  et  des  actes  de  DMale 
Rev.  Histor.  X.  2«  PA8C.  27 
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k  Ravenne.  Sur  Fenno  nous  ayons  de  M.  G.  Garducci :  Sulle  antir 
romane  mura  di  Fermo,  le  origini  ed  i  fasti  di  que$ta  cittâ  e  del 
Piceno  (Fenno,  4876),  et  sur  Sarsioa,  de  M.  Montalti  k  Antiehüâ 
di  Sarsina.  Le  savant  M.  L.  DasU  a  retraoe  Thistoire  ancienne  de 
Tarquinia  et  de  Gorneto  dans  son  livre  :  Notisie  stariche  arckeota- 
giche  di  Targuinia  e  Cometo  (Rome,  4878);  il  donne  Thistoire  et  la 
topograpbie  de  Targuinia  et  un  reiev6  des  tombes  etrusques  et  de 
tous  les  objets  qu'on  y  a  d^uyerts. 

M.  R.  Garrucci,  dont  j'ai  d6jâ  parle  plus  haut,  8*est  occup6  de 
Yenafrum  dans  son  liyre :  Venafro  iUustrato  colV  ajuto  ddle  lapidi 
antiche  (Rome,  4874).  Pour  la  basse  Italie  en  genârai,  ilfautcon- 
sulter  M.  Angelucci,  Ricerche  preisioriche  e  stariche  nell'  Italia 
meridionale  (Turin,  4876)  *,  pour  Sorrente,  rouyragedeM.  Ronayen- 
tura  de  Sorrente  :  Sorrento  sacray  ete.  (Sorrente,  4877,  ayec  cartes). 
Des  points  particuliers  de  Thistoire  de  la  Gampanie  ont  et6  traitte 
dans  VArchivio  starico  napoletano^  recueil  relatiyement  fort  riche 
en  trayauı  sur  Fantiguite,  ce  qui  s'explique  par  Tinfluenoe  des 
fouilles  de  Pomp6i.  Dans  la  premi^re  partie  de  son  liyre,  la  eittâ  di 
Sansevero  in  Capitanata  (Naples,  4875),  M.  F.  de  Ambrosio  traite  de 
rantique  Teanum  Apulum.  Dans  ses  Origini  $t(niche  invesHgate  nei 
nami  geografici  della  Basilicata  (Arch.  star.  nap,  4876),  M.  Rac- 
cioppi  se  montre  surtout  yers6  dans  l'histoire  du  moyen  âge. 
M.  Lacaya  a  fait  des  âtudes  sur  la  topograpbie  de  M^taponte  (yoy. 
Natizie  degli  scavi^  4877,  p.  96-98) ;  M.  Gannonero  traite  du  luıe  k 
Sybaris  dans  son  liyre  Della  antiea  cittâ  di  Sibari  (Rome^  4876).  Si 
Ton  yeut  se  renseigner  sur  les  trayauı  bistorigues  relatifs  â  la  partie 
orientale  de  la  başse  Italie,  de  Tancienne  dalabre,  il  faut  lire  le 
mâmoire  de  M.  Aar :  Gli  studii  starid  in  terra  d'Otranta^  qui  paratt 
en  ce  moment  dans  YArohiv.  star.  italiano.  L^ouyrage  le  plusreoent 
sur  Thistoire  ancienne  de  cette  contree  est  mentionne  ayec  des 
âloges  mĞritös  par  U.  Aar ;  ce  sont  les  Note  Japyga-Messapiche  de 
M.  L.  G.  de  Simone,  qui  ferment  une  partie  du  3"*  supplement  au 
Gorpus  inscriptionum  italicarum  de  A.  Fabretti ;  elles  ont  et6  ins6- 
rees  dans  les  Memarie  delV  Accad.  di  Tarino^  2^  s6rie,  tome  XXIX, 
et  aussi  publiees  a  part.  On  peut  consulter  sur  cet  eıcellent  trayail 
les  articles  instructlfs  de  M.  Alf.  Maury  dans  le  Journal  des  sayants 
(4878).  M.  de  Simone  ayait  dejd  publi6  auparayant  Lecce  e  i  suai 
manumenti.  Gitons  enfin  un  trayail  un  peu  plus  ancien  de  M.  A.  Mic- 
coli,  Cenni  starichi  degli  antichi  papoli  Salentini  (Lecce,  4875). 

Pour  la  Sicile,  nous  mentionnerons  tout  d'abord  un  mĞmoire  de 
M.  Gayallari  sur  les  monuments  de  Tile  anterieurs  a  l'6poque  grecque : 
Le  cittâ  e  le  apere  di  escavaziane  in  Sicilia  anteriari  ai  Greci^  dans 
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VAreh.  star.  Siciliano  (Nouv.  sene  I),  oû  il  est  surtout  guesübn  des 
grottes  ayant  servi  de  tombeauı  et  d^habitations.  Panni  les  âcrits 
qui  8*occupent  de  localites  particaliöres,  ii  faut  ncmımer  lesMemorie 
sioriehe  dMe  eUiâ  di  CasteltermifU  de  M.  6.  Di  Giovanni,  ouvrage 
eacore  İDaehe?6,  doDt  les  premiöres  livraisons  traitentdei'histoireet 
de  la  geographie  ancieones  d^une  partie  de  la  Sicile  occidentale. 
L'histoire  d'Eryı  est  retracto  par  M.  6.  Gastronovo  dans  son  livre  : 
Ericey  oggi  Monte  S.  Giuliano  in  Sicilia  (2  parties,  4873  et  4875). 
M.  L.  Tirrito ,  Sutla  cittâ  e  eomarca  di  Castronuovo  di  Sicilia 
(Paierme,  4873  et  suiv.),  traite  dans  ses  premiers  chapitres  de  Tbis- 
toire  ancienne  de  cette  contrte.  Plusieurs  probtömes  d'bistoire  et  de 
gtographie  sont  traites  aussi  dans  les  memoires  de  M.  V.  di  Gioyanni 
sur  Alcamo,  et  de  M.  A.  Salinas  sur  Himera.  M.  G.  Sduto-Patti  a 
contribue  k  i'histoire  de  l'antigue  Gatane  par  sa  Carta  idrografiea 
della  cittâ  di  Catania  (Gatane,  4877). 

Pour  la  Sardaigne,  je  citerai  le  memoire  de  M.  E.  Pais,  Due  ques^ 
tioni  relative  alla  geografia  antica  della  Sardegna^  dans  la  Rivista 
di  filologia  e  d'istruzUme  classica,  t.  Yi,  p.  474-498.  Les  deuısujets 
discutte  par  Tauteur  sont :  Femplacement  des  Montes  insani,  et  le 
peuple  des  Barbaricini. 

lY.  PUBLIGATİORS  SUK  l'hISTOUIB  ANCİENNE  BN  GİİN^IUL.  —  Ici  CnCOre 

on  constate  qu'en  Italie  Phistoire  du  moyen  âge  et  des  temps  modemes 
est  Ğtudiee  a\ec  beauooap  plus  d*ardeur  que  Tantiguite ;  on  le  voit 
aussi  dans  les  Revues  d^histoire,  qui  contiennent  beaucoup  plus  de 
travauı  sur  le  moyen  âge  et  repoque  moderne  que  sur  rantiquit£. 
Gela  s'explique  aisement  par  le  plaisir  que  Pon  trouve  â  decouvrir  et 
a  faire  connaitre  des  documents  nouyeauı,  inedits,  et  ceux-ci  sont 
fort  nombreuı  en  Italie  pour  le  moyen  âge  et  les  temps  moderûes. 
Ajoutons  que  le  grec  n'est  pas  aussi  connu  qull  devrait  Tâtre ;  or, 
şans  une  connaissance  exacte  de  cette  langue,  on  ne  peut  6tudier  â 
fond  mâme  rhistoire  romaine.  Gömme  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
trouyer  un  Miteur  pour  des  travaux  sur  l'histoire  ancienne,  c^est 
dans  les  Re?ues  qu'il  faut  chercher  les  memoires  de  queique  etendue 
sur  cette  matiere.  Nous  nommerons  surtout  la  Rivista  di  filologia, 
dont  nous  avons  parlĞ  plus  haut,  et  qui  se  publie  â  Turin  depuis 
d6jâ  sil  ans.  Gitons  en  outre  :  F.  Bertolini,  Prolusione  al  corso  di 
sioria  antica^  letta  neW  Universitâ  di  Napoli  (Mant,  487A) ;  le 
meme  auteur  a  ecrit  une  Histoire  romaine  qui  est  estimte.  A  rhis- 
toire d'Orient  se  rapporte  un  Discorso  degli  ultimi  progressi  nella 
stofia  delV  Oriente  antico,  par  M.  L.  Schiaparelli  (Turin,  4877) ;  Tau- 
teur,  professeur  d'histoire  ancienne  â  rUni?ersit6  de  Turin,  a  dejâ 
publiâ  plusieurs  ou?rages  de  merite  sur  Fbistoire  ancienne.  H.  G.  de 
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Gastro  a  publie  sur  l'hisioire  ancienne  de  rOrient  an  ouvrage  trte 
etendu,  Ipopolideir  antico  Oriente  (2  yol.  Milan,  4877),  ouvrage 
qui  tĞmoigoe  d*etudes  approfoodies.  L*egyptologie  est  representee 
par  un  livre  de  M.  E.  Schiapareili,  Del  sentimento  religioso  degli 
antichi  Egiziani  secondo  i  monumenti  (Tunn,  4877).  A  rhistoire 
grecque  se  rapportent  les  ouvrages  de  MM.  dalla  Vedova,  //  primato 
dei  Gredy  et  D.  Pallaveri,  Pericle  (Brescia) ;  ce  dernier  a  compose 
un  autre  ouvrage  sous  le  titre  L'idea  greca.  M.  J.  Beloch  a  publie 
dans  la  Rivista  di  filologia,  t.  Yi,  p.  453-472,  un  memoire  intitule: 
La  batiaglia  di  Tanagra  e  lapace  di  5  anni,  M.  A.  G.  Firmani  traite 
un  sujet  d'histoîre  littâraire  dans  ses  Cenni  intomo  alla  vita  ed  aile 
öpere  di  Tucidide  (Rev,  di  fil.  VI,  449-203).  Les  travauı  de  M.  G. 
Lumbroso  sur  l'Egypte  des  Diadocbi,  et  en  partîculier  sur  la  ville 
d'Aleıandrie,  se  dlstinguent  par  une  profonde  erudition ;  nous  cite- 
rons  les  plus  importants  :  Recherches  sur  l'öconomie  politigue  de 
l'Egypte  (Turin,  4870] ;  Cenni  sulV  antica  Alessandria^  tratti  dal 
PseudO'Callistene  (dans  les  Annales  de  Vlstit,  dicorr,  arch.  4875, 
p.  5-45) ;  Sulla  descrizione  Straboniana  di  Alessandria  (ibid»].  Nous 
avons  encore  du  meme  auteur :  Documentigreci  del  R.  museo  egizio 
di  Torino  (Turin,  4  869) ;  Saggio  dHnventario  delle  iscrizümi  greche 
di  Torino  [ibid,  4874) ;  Noiizie  sulla  vita  di  Cassiano  del  Pozso 
(ibid.  4875) ;  et  un  ouvrage  consacre  â  G.  Promis :  Memorie  e  letlere 
di  C,  Promis  [ibid,  4  877).  L'interessante  histoiredes  coloniesgrecques 
en  Italie  et  en  Sicile  occupe  depuis  plusieurs  annees  M.  N.  Gorcia  de 
Naples,  qui  a  publie  une  histoire  de  Naples  et  de  la  Sicile  et  plusieurs 
memoires  sur  des  points  particullers,  inseres  pour  la  pluparl  dans 
les  actes  de  TAcademie  d'arcbeologie,  lettres  et  beaux-arls  de  Naples; 
le  plus  recent  de  ces  memoires  est  intitule  Gli  Arcardi  in  Itaiia 
(Naples,  4876).  M.  Gorcia  s'efforce  principalement  de  retrouver  les 
anciens  noms  de  villes  sous  las  noms  de  lieu  actuels ;  mais  il  n'est 
pas  assez  au  fait  de  la  nouvelle  methode  pbilologique  qu'il  convient 
d'employer  dans  de  telles  rechercbes,  et  qui,  dans  les  ecrits  de  Fle- 
chio,  par  exemple  (sur  les  noms  de  lieu  en  ano^  ete.),  a  conduit  k 
des  resultats  tr^s  remarquables. 

Quant  â  l'histoire  romaine  et  italique,  citons  les  rechercbes  appro- 
fondies  de  M.  L.  Schiapareili  sur  un  sujet  difBcile  :  Lezioni  sulla 
Etnografla  italica  fRiv.  di  filol.  VI,  p.  293-347) ;  Fr.  Gipolla,  Dei 
prischi  Latini  e  dei  loro  usi  e  costumi  (ibid.j  VII,  4-424,  et  a  part, 
Rome,  4878),  oû  Tauteur,  pour  retracer  les  usages  des  anciens  babi- 
tants  du  Latium,  met  a  profit  non  seulement  les  ecrivains  de  Tanli- 
quite,  mais  aussi  les  r6sultats  des  fouiUes ;  il  cberche  a  prouver  que 
la  vie  menee  par  des  habitants  ne  differait  pas  beaucoup  de  celle  des 
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sauvages.  M.  Firmanı,  dont  nous  parlioDs  plus  haut,  a  publîe  dans 
la  Riv,  di  fUol. ,  Y,  202-239,  un  arücle  iniitui6  /  comuni  doppii  nella 
costituzione  di  Roma;  il  s'y  occupe  des  yiUes  qui,  â  cötö  de  leurs 
propres  citoyens,  etaient  obiigees  de  recevoir  des  colons  romains.  II 
n'emploie  pas  toujours  dans  leur  vrai  sens  ies  termes  du  droit  pubiic 
romain,  par  eıemple  p.  249,  oü  il  considirelesdecurionscommedes 
magistrats ;  İes  decurions  correspondaieat,  comme  on  sait,  au  senat 
romain,  et  un  senateur  n'etait  pas  un  magistrat.  Dans  la  disfatta 
dei  Cimbri  (Riv.  di  fUoL,  4875,  p.  355-365),  M.  G.  Grion  Iraite  sur- 
tout  une  question  de  geographie.  Le  livre  de  M.  Gentile,  Clodio  e 
Cicerone  (Milan,  4876),  esi  un  livre  utîle  et  bien  ecri  t;  Tauteur  a 
encore  etudie  un  point  particulier  de  rhistoire  de  Tannee  693  de 
Rome  dans  son  memoire  :  L'opposizione  aristocratica  e  la  congiura 
di  L.  Vezio  (Riv,  di  filol.,  204-232).  On  aime,  en  Italie,  des  traites 
bien  ecriis  sur  des  points  particuliers  d'histoire  romaine,  car  on  vient 
de  reimprimer  rouvrage  de  M.  La  Lumia,  /  Romani  e  le  guerre  ser- 
vili in  Sicilia,  paru  en  4872  dans  la  Nuova  Antologia.  —  L'epoque 
imperiale  a  fourni  le  sujet  d'un  livre  a  M.  Gasagrandi :  Diocleziano 
imperatore  (Faenza,  4876).  L'auteur  n'etaît  malheureusement  pas 
assez  verse  dans  rhistoire  romaine,  et,  â  ce  qu'il  semble,  etait  trop 
ineıpĞrimente  dans  İes  recherches  de  Terudition  pour  qu'il  pût  faire 
un  livre  satisfaisant.  II  a  fait  des  progrös  depuis  si,  comme  on  le 
croit,  il  est  Tauteur  du  livre  :  Agrippina,  la  madre  di  Nerone  (dans 
la  Rivista  europeay  4878,  et  a  part)  •,  on  y  voit  quUl  s*est  familiarise 
avec  İes  sources  histonques,  et  qu'il  sait  en  faire  usage.  Diocletien  a 
ete  aussi  6tudie  dans  la  Rivista  europea  par  M.  GaroUo,  qui  est  en 
train  d'y  publier  un  long  travail  sur  Theodoric  (Voy.  l'analyse  des 
Periodiques  dans  la  Revm  historigue  depuis  İĞ  4^'  janv.  4879).  Nous 
faisons  un  pas  dans  le  moyen  âge  en  mentionnant  un  ouvrage  sur 
rhistoire  des  Ostrogoths.  Le  livre  de  M.  Ciampi,  /  Cassiodori  nel  V 
enel  VI  secolo  (Imola,  Roma,  4876),  ne  s'occupe  pas  seulement  de 
lafamille  de  Gassiodore,  tout  en  etudiant  surtout  son  dernier  et 
plus  illustre  representanl,  mais  aussi  d'une  façon  generale  de  rhis- 
toire de  Tempire  ostrogoth  en  Italie,  dont  il  decrit  minutieusement 
la  situation  int^rieure. 

C'est  une  entreprise  utile  pour  ritalie  que  la  traduction,  par 
MM.  G.  Mulier  et  G.  Oliva,  de  rhistoire  grecqued'E.  Gurtius  (Turin, 
4877  et  suiv.)  •,  cette  traduction,  autant  que  nous  avons  pu  le  veri- 
fler,  a  Ğte  faite  avec  soin.  Nous  ne  feronsqu'uneremarquepurement 
exterieure  :  İes  titreş  des  livres  allemands  cites  dans  İes  notes  sont 
donnes  en  italien ;  cela  n*est  pas  heureuı.  Les  titreş  sont  la  pour 
qu'on  puisse  consulter  les  livres  eux-memes ;  mais  dans  la  plupart 
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des  cas  cela  sera  fort  difficile,  si  l'on  n'a  que  la  traduclion  de  ces 
titreş.  Si  les  traducteurs  croient  qu'on  ne  comprendra  pas  ces  titreş 
dans  leur  langue  originale,  qu'ils  en  donnent  la  traduction  a  cöte ; 
msûs  celle-ci  toute  seule  n*a  pas  la  moindre  valeur  bibliogra- 
phigue. 

Nous  terminerons  nötre  bulletin  en  rendantcofflplebrievementde 
l'ouvrage  le  plus  considĞrable  qui  ait  panı  dans  ces  derniöres  annees 
sur  rhistoire  ancienne ;  je  yeux  parler  de  la  Storia  deli*  Italia  antiea 
par  M.  Atlo  Vannucci,  3«  edit.,  4  vol.  (Milan  4873-76,  gr.  in-8*).  Le 
\"  vol.  ya  jusqu'â  la  prise  de  Rome  par  les  Gauiois,  le  2**  jusgu'en 
430  av.  J.-C,  le  3«  jusqu'â  la  ân  de  la  Republigue,  le  4*  enfin  oom- 
prend  les  deuz  premiers  siecles  de  nötre  ^re  et  s^arrfite  â  la  fin  des 
bons  empereurs.  L'ouvrage  est  ome  d'un  grand  nombre  de  gravures 
sur  bois  represenlant  des  monuments  antigues,  des  monnaies,  des 
paysages  fameuz  par  les  evenements  de  rhistoire  ancienne,  des 
scenes  de  cette  histoire,  des  armes,  desoutils  antigues,  ete.  L'ouvrage 
est  une  histoire  veritable  de  Tltalie  dans  Tanüguite  et  non  pas  de 
Rome  eıclusivement ;  toutes  les  provinces  y  ont  leur  histoire  parti- 
culiere,  et  apres  gue  Rome  eut  etendu  sa  domination  en  dehors  de 
ritalie,  il  signaleles  particularites  de^es  pays  nouveaux  et  surlout 
les  vestiges  gu'on  y  trouve  encore  de  Tepogue  romaine.  L'auteur  y 
donne  k  la  litt^rature  et  â  la  civilisation  en  general  une  aussi  large 
part  gu'aux  evenements  poliligues.  M.  Vannucci  connatt  merveilleu- 
sement  la  bibliographie  de  son  sujet  et  utilise  avec  beaucoup  de  cri- 
tigue  les  meilleures  souroes  de  renseignements  et  les  plus  recentes ; 
en  un  mo(,  c'est  un  ouvrage  gui  fait  le  plus  grand  honneur  â  lltalie. 
On  voudrait  cependant  gue  eertains  dessins  fussent  plus  fideles ;  la 
gravüre  sur  bois  ne  rend  pas  toıgours  assez  bien,  par  ezemple,  Taspect 
des  paysages. 

Atto  Vannucci  est  un  vieillard ;  nul  parmi  les  6rudit8  moins  âges 
n'a  fait  sur  l'histoire  ancienne  un  ouvrage  gui  puisse  se  comparer 
au  sien.  On  ne  peut,  il  est  vrai,  demander  a  la  jeunesse  des  travauz 
d'ensemble  comme  l'histoire  romaine  de  Vannucci.  Sa  tâche  coûsiste 
surtoul  â  faire  avancer  la  selence  historigue  en  etudiant  d'une  façon 
critigue  des  guestions  importantes  et  en  etudiant  de  pres  les  sources. 
Si  â  ce  point  de  vue  ritalie  n'a  pas  antant  produit  gu'on  pourrait  ie 
souhaiter,  la  raison  en  est  gue  dans  la  plupart  des  viUes,  m£me  dans 
celles  d'universites,  on  ne  trouve  pas  tous  les  livres  dont  on  aurait 
besoin.  La  oû  les  Instruments  font  defaut,  l'ouvrage  est  imparfait. 
On  devrait  done  se  preoccuper  de  donner,  au  moins  k  guelgues  uni- 
versites,  les  ressources  n^cessaires  pour  Ğtudier  l'histoire  ancienne 
aussi  bien  gue  toute  antre.  Ge  n'est  pas  l'intelligence  gui  mangue 
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auı  savants  italiens  ni  le  goût  pour  l'ilude  de  l'aııtiquite,  si  on  leur 
en  donne  les  moyens ;  ils  ne  seront  pas  plus  införieurs  aux  savants 
des  autres  nations  pour  la  critique  historique  qa*ils  ne  le  sont  dte  â 
present  pour  Pepigraphle  et  Fhistoire  locale. 

Adolphe  Holm. 


PAYS-BAS. 


SoClfl^S    8İTİNTE8    ET    PUBLIGİTI0N8    PİRI0D1QÜB8.    —    JuSqu'İCİ    la 

SocUti  historigue  d'Vtrechi  avait  la  coutume  de  publier  annuelle- 
ment  (voyez  p.  e.  la  Refme  hist.  de  janvier-feYrier  4878,  p.  465)  une 
chronigue.  Trente  volumes  ont  successivement  vu  le  jour  sous  ce 
titre.  Aujourd'hui  cet  usage  est  aboli.  Dans  la  pr6&ce  d*un  des  deux 
ouvrages  que  la  Sodetâ  a  mis  en  distrlbuUon  en  4878,  elle  annonce 
gu'elle  remplacera  dorenavant  le  titre  de  «  chronigue  »  par  celui 
de  «  contribuUons  et  Communications.  »  G'esl  la  un  changement 
de  forme,  non  de  fond.  La  m6me  pre&ce  ftut  observer  que  la  Gom- 
mission,  chargee  de  rediger  les  publications  de  la  Societe,  ne  peut 
pas  toujours  se  bomer  â  n'imprimer  que  des  pitees  importantes; 
que  le  depöt  oü  le  document  original  se  trouve,  sera  toujours 
indigue,  afln  qu*on  soit  â  mâme  de  corriger  les  fautes  de  Tedition; 
enfin ,  que  les  editeurs  ne  se  croiront  pas  tenus  d'ajouter  des  noles 
ou  Maircissements,  parce  que  ceux  qui  font  usage  des  documents  en 
sont  certainement  les  meiUeurs  interpretes.  Tout  en  respectant  les 
Yues  de  la  Gommission,  nous  avons  la  conviction  que  le  parti  pris  de 
ne  pas  annoter  les  documents  ne  sera  pas  du  goût  de  tous  ses  lec- 
teurs.  (Voyez  la  Retme  hist.  de  nov.-d^.  4878,  p.  386.) 

Quant  a  ce  premier  volume  des  Gontributions  et  Communica- 
tions S  on  y  trouYe  :  un  article  de  M.  W.  P.  Sautijn  Kluit,  qui  ne 
remplit  pas  moins  de  4  43  pages,  sur  les  gazettes  hoUandaises  et  fran- 
çaîses,  publiees  â  Utrecht  depuis  4658  jusgu'â  4876;  —  guelgues 
pieces,  se  rapportant  pour  la  plupart  â  l'Ûstoire  de  la  marine,  com- 
muniquees  par  M.  P.  A.  Leupe,  p.  e.  des  lettres  adressees  dans  les 
premieres  ann6es  du  xyııı*  siede  par  le  coliege  de  Tamiraute  de  la 
Meuse,  soit  aux  etats  generaux,  soit  aux  etats  de  HoUande,  pour 
obtenir  la  nomination  de  differents  offlciers  superieurs  de  la  flotte-, 

1.  Bijdragen  en  mededeOinçen  van  ket  HUiariieh  Genootschap ,  gmetUgd  te 
ülrecht,  Bente  deel,  Utrecht,  Kemink  en  zoon,  1878. 
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—  des  corrections  â  la  liste  des  «  beneflcia  »  et  â  celle  des  cheva- 
liers,  imprimees  dans  la  chronique,  trente-unieme  annee,  p.  364  et 
suİY.,  presentees  par  M.  R.  G.  H.  Roemer-,  —  un  certain  nombre  de 
lettres  de  la  princesse  GuiUemette ,  epouse  du  stadhouder  Gull- 
laume  V,  et  la  minute  d'une  lettre  de  M.  J.  E.  van  Lynden,  destinee 
a  la  princesse,  publiees  par  M.  le  baron  P.  van  Lynden;  —  une  etüde 
bibliographique  remarguable  de  M.  P.  A.  M.  BoBİe  van  Hensbroök 
sur  les  differentes  editions  et  traductions  du  livre  de  Ludovic 
Guichardin,  intitule  :  Descriitione  di  tut  ti  i  paesi  bassi,  qui  est 
la  plus  YÎeiUe  description  des  Pays-Bas.  Cette  etüde  est  precedee 
d'un  aperçu  de  la  vie  de  Tauteur  italien,  qui  renvoie  pour  de  plus 
amples  informations  a  la  biographie  de  Guichardin,  publiee  par 
M.  E.  van  Even,  arcbiviste  de  Louvain,  dans  le  33<^  volume  des 
Annales  de  TAcademie  d'archeologie  de  Belgigue.  Cet  aperçu  est 
suivi  de  quatre  pieces  justifîcatives,  d'une  etüde  sur  rouvrage 
de  M.  van  Even,  et  d'une  table  des  gravures  qui  se  trouvent 
dans  les  diverses  editions  -,  —  des  documents  relatifs  â  un  couvent 
des  moines,  appeles  «  fratres  saccitse,  »  qui  eıistait  autrefois  â 
Utrecbt,  et  d'autres^  relatifs  aux  plus  anciens  seigneurs  de 
Beverwaard,  envoyes  par  M.  J.  J.  de  Geer  van  Oudegein;  —  une 
notice  de  M.  J.  Heydanus  sur  l'epogue  de  la  fermeture  de  Tembou- 
chure  du  lac  de  Naarden,  accompagnee  de  trois  cartes;  —  une  com- 
munication  de  M.  G.  W.  Vreede  qui  publie  une  lettre  de  M.  Tambas- 
sadeur  R.  J.  Schimmelpennînck ,  adressee  â  M.  J.  Valckenaer, 
ambassadeur  a  Madrid,  sur  le  caractere  de  la  constitution  française 
du  22  frimairean  VIII,  et  une  copie  de  la  reponse  de  M.  Valckenaer ; 

—  un  memoire  en  français  sur  la  siCuation  de  la  HoUande  en  4793 
â  propos  d'une  alliance  entre  la  HoUande  et  TAngleterre  contre  la 
France,  tendant  principalement  â  etendre  et  a  augmenter  le  pouvoir 
du  prince  GuiUaume  V,  communiqu6  par  M.  W.  H.  de  Beaufort ;  — 
enfin  un  assez  grand  nombre  de  pi^s,  presentees  par  M.  J.  L.  A. 
Martens,  entre  autres  une  resolution  de  la  magistrature  de  la  viUe 
d'Utrecht  pour  le  maintien  de  son  droit  de  nommer  un  membre 
du  coUöge  des  elus-,  —  une  harangue  de  Onno  Zwier  van  Haaren, 
prononcee  au  nom  du  conseil  d'£tat  dans  Fassemblee  des  etats  gen^- 
raux  lors  delapresentationdelapetition  generale  pour  l'annee  4747, 
c'est-â-dire  de  la  demande  des  sommes  requises  pour  Tadministra- 
tion  des  affaires  de  la  guerre  pour  cette  annee,  ete. 

Outre  ce  premier  volume  de  contributions  et  Communications, 
la  Societe  historique  a  publie  le  troisieme  volume  des  Comptes  du 
eomU  de  HoUande  sons  la  maison  de  Hainaut^  redige  par  M.  H.  G. 
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Hamaker*.  Ges  comptes,  ecrits  en  partie  en  latin,  en  parlie  en  hol- 
landais,  se  rapportent  auxann6es  4344,  4343, 4344  et  4345. 

Depuis  mon  bulletin,  ins^re  dans  la  Revue  historigtıe  de  janvier- 
fevrier4878,  il  n'a  paru  qu'un  seul  fascicule  des  Contributions  â 
Vhistoire  et  aux  antiquiUs  nationales ,  savoir  le  premier  tome  du 
deuıieme  volume  de  la  nouvelle  serie^.  On  y  trouve  :  une  contribu- 
tion  a  rhistoire  du  couvent  et  despossessions  des  Reguliers  a  Rugge, 
par  M.  H.  de  Jager-,  —  un  travail  de  M.  J.  Bolhuîs  van  Zeeburgh 
sur  Gennain  van  Kuik  et  le  comte  de  HoUande  Florent  P',  tendant 
a  prouver  que  Jean  Beka  (edit.  Buch.,  p.  47)  s'est  trompe  en  racon- 
tant  que  Thierri  Yi,  comte  de  HoUande,  a  flodt  la  guerre  a  Germaîn 
de  Kuik  pour  venger  Tassassinat  commis  sur  la  personne  de  Flo- 
rent P%  un  de  ses  aieuı ,  et  qu^en  expîation  de  ce  meurtre  Gennain 
a  fonde  Fabbaye  de  Marienweerd ;  —  des  etudes  de  M.  J.  A.  M.  Men- 
singa  sur  Fhistoire  de  nos  colonies  pendant  le  moyen  âge  â  Fre- 
derikstad;  —  un  article  de  M.  L.  Ph.  G.  van  den  Bergh,  demon- 
trant  gu'on  a  beaucoup  de  raisons  de  douter  de  ce  qu'on  lit  dans 
Fbistoire  de  la  ville  d'Enkhuizen,  par  Sebastien  Centen,  conti- 
nuee  par  Brandt,  touchant  un  privilege,  accorde  par  GuiUaume 
d^Orange  â  la  femîlle  des  Semeins  le  26  octobre  4577.  En  vertu  de 
ce  privilege,  les  membres  de  cette  famille  devaient  etre  preferes  â 
tout  autre  pour  tous  les  emplois  publics  qu'ils  desîreraient.  G'etait 
la  recompense  des  services  que  cette  famille  avait  rendus  h  la  cause 
de  la  liberte,  et  des  sacriQces  qu'elle  s'etait  imposes  du  temps  de 
la  revolte  contre  leroi  d'Espagne;  —  une  etüde  de  M.  J.  Bolhuis 
van  Zeeburgh,  d'apres  la  derniere  edition  du  livre  des  documents 
de  la  HoUande  et  de  la  Zelande;  Fauteur  cherche  â  prouver  que 
durant  la  minorite  de  GuiUaume  II,  fils  de  Florent  lY,  comte  de 
HoUande,  la  tuteUe  et  le  gouvemement  du  comte  fürent  deferes  â 
GuiUaume,  frere  aine  du  dit  Florent  lY,  depuis  le  49  juiUet  4234 
jusqu'au  30  août  4238,  et  depuis  le  30  août  4238  jusqu'â  Fepoque  de 
la  mfiyorite  de  GuiUaume  II  en  4239,  a  Othon,  autre  frere  de  Flo- 
rent rV;  —  une  note  de  M.  L.  Ph.  C.  van  den  Bergh,  tendant  a  prouver 
que  les  mots  «  Funion  plus  proche  ou  plus  recente  »  (de  naerder 
unie),  quidesignentlapiece  demandee  par legrand-pensionnaire  Jean 
van  Oldenbarnevelt  pendant  sa  captivite,  indiquent  Funion  conclue 
entre  la  province  d'Utrecht  et  la  HoUande  du  temps  de  Fempereur 


i.  De  rekeningen  der  grafelijkheid  van  HoUand  ander  het  Hneegoumsche 
huis,  aitgegeyen  door  Dr.  H.  G.  Hamaker,  Derde  deel,  1878. 

2.  Bijdragen  voor  Vaderlandiche  Gesehiedenis  en  Oudheidkunde,  yerzameld 
en  aitgege?en  door  Dr.  R.  Fruin,  meawe  reeks,  tiende  deel,  eersle  stok,  1878. 
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Charles  Y;  par  Feıpression  a  d'union  generale  »,  nom  de  Tacte 
que  les  juges  firent  remeltre  â  Oldenbamevelt  au  lieu  de  celui 
qu'il  avaît  requis,  il  Ikudrail;  entendre  Tunion  d'Utrecht;  —  discus- 
sion  de  cette  note  par  M.  R.  Fruin ,  selon  lequel  le  terme  c  runion 
plus  recente  »  ne  peut  sigaifîer  autre  chose  que  Tunion  d'Utrecht 
et  celui  c  d'uDion  generale  »  n'est  applicable  qu'â  la  padflcation  de 
Gand;  — -  une  dissertation  de  M.  R.  Fruin,  sous  le  titre  c  d*Eras- 
miana  »^  sur  Tauthenticite  d'une  des  lettres  d'^rasme  qui,  sous  le 
titre  de  «  Gompendium  vitse  »,  conüent  un  redt  sur  la  naissanoe 
et  la  jeunesse  d'£rasme%  et  que  M.  Kan  croit  roeuvre  d'un  faus- 
saire;  M.  Fruin  la  tient  au  contraire  pour  authentigue^  —  en 
dernier  lieu  des  rectifications  sur  quelques  passages  du  livre  des 
documents  des  comtes  de  Gueldre  et  de  Zutphen ,  publie  par  M.  le 
baron  L.  A.  J.  W.  Sloet.  Ges  rectifications  sont  faitespar  Fauteur  lui- 
m6me. 

Arretons-nous  un  instant  â  une  de  ces  etudes,  a  celle  de  M.  Mensinga 
sur  les  colonies  neerlandaises  du  moyen  âge.  L'auteur  remargue  que 
ces  migratîons  n'occupent  que  tres  peu  de  place  dans  les  chroniques 
HoUandaises,  tandis  que  les  histoires  du  nord  de  rAllemagne  y  con- 
sacrent  un  assez  grand  nombre  de  pages.  Les  colonies,  qui  font  le 
sujet  de  son  etüde,  sont  celles  qui  ont  ete  fondees  au  xıı*  siecle  dans 
TAUemagne  septentrionale,  sp^cialement  dans  le  Holstein.  La  plus 
importante  est  celle  qui  doit  son  origine  â  Albert  FOurs,  et  qui 
s'etablit  dans  les  pays  dits  aujourd'hui  le  Alt  et  le  Mittelmark.  Les 
fondateurs  des  diverses  colonies  etaient  des  HoUandais,  des  Frisons, 
des  Zelandais,  des  habitants  de  la  province  d'Utrecht,  queIquefois 
aussi  desFlamands.  Ge  qu'on  ne  sait  pas,  ce  sont  les  motife  qui  enga- 
gerent  ces  colons  a  quitter  leur  patrie  pour  aller  dans  ces  regions 
lointaines.  Gependant  la  cause  princîpaie  de  ces  expeditions  füt,  a  ce 
qu'il  semble,  le  desir  de  Mre  part  aux  Esclavons  des  bienfeits  du 
christianisme  et  de  la  civilisation.  Quant  aux  princes  allemands,  sur 
Tappel  desquels  ces  colons  se  mirent  en  mouvement,  ils  obeissaient 
en  partie  au  desir  de  convertir  les.  indigtoes  au  christianisme,  en 
partie  au  desir  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  sujets  et  d^encourager 
Tagriculture.  Le  temps  a  efface  la  plupart  des  vestiges  de  ces  colo- 
nies. ü  se  peut  que  ça  et  la  leur  souvenir  soit  rest6  dans  le  nom 
d'une  localite  ou  d'une  famiUe.  Şans  doute  ces  etablissements  ont 
ezerce  une  influence  assez  notable  sur  le  developpement  de  la  langue 
de  FAUemagne  inferieure,  ce  qu'on  appelle  le  bas  allemand.  Mais  on  ne 

1.  Cette  lettre  a  6t6  pabli^  avec  d'autres  eo  1607  par  M.  Merula,  professeor  k 
Leide. 
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decouvre  presque  aucune  trace  de  ces  origines  dans  les  moeurs  et  les 
usages,  ni  dans  ies  lois  ou  la  juridiction.  La  oontr^e  oü  Fon  voit 
eneore  le  plus  de  pareils  indices,  le  Holstein,  est  le  pays  oû  les  traces 
de  cette  colpnisation  sont  les  plus  nombreuses. 

OüVRiGES  Eif  Goo&s  DB  puBUGATioN.  •-  Sous  ce  titre  İl  n'y  a  a 
mentionner  que  VHistaire  g&nirale  de  la  patrie  de  M.  van  Vloten  ^, 
dont  Fauteur  a  fait  paraître  consecutivement  guatorze  livraisons 
(livr.  8  â  22  du  second  tome  du  guatrieme  volume).  Apres  avoir 
raconte  dans  les  pages  prec6dentes  la  guerre  de  Fan  4672  contre  la 
France,  TAngleterre,  TevAgue  de  Munster  et  rilecteur  de  Gologne, 
terminee  par  la  palx  de  Nimegue,  M.  van  Vloten  passe  en  revue  dans 
ces  guatorze  livraisons  les  chambres  de  reunion;  Tattague  des 
provinces  de  la  Belgîgue  par  Louis  KIY ;  Tavenement  de  Guillaome  III 
a  la  couronne  d'Angleterre  et  la  flıite  de  Jacgues  II;  —  TatUtude 
des  sept  provinces-unies  en  presence  de  la  revocation  de  Fedit  de 
Nantes;  —  Fetablissement  des  rĞfügies  dans  les  Pays-Bas;  —  le 
commencement  et  les  vlcissitudes  de  la  guerre  de  neuf  ans  jusgu'â 
rann6e  4696;  —  la  bataiUe  de  la  Boyne;  —  la  mort  de  Marie,  reine 
d'Angleterre,  et  celle  du  stadbouder  de  Frise,  de  Groningue  et  de 
Drente,  Henri  Gasimir  11;  —  enfln  les  Ğvenements  les  plus  importants 
de  rhistoire  interieure  de  la  Republigue.  Les  princlpales  sourcesoü  il 
a  puise  pour  cette  partie  de  son  ouvrage  sont,  şans  compter  un  grand 
nombre  de  pampblets,  de  vers,  ete.,  les  negociations  d'Avaux;  le 
Mercure  hoUandais;  Tbistoire  de  la  patrie  de  Wagenaar  et  oelle 
d'Amsterdam  du  m6me  auteur;  les  archives  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau  de  Groen  van  Prinsterer;  Thistotre  de  Louvois  de  Rousset; 
rhistoire  de  la  politigue  de  la  Prusse  de  Droysen;  les  archives  du 
grand  pensionnaire  Antoine  Heinsius,  publiees  par  H.  J.  van  der 
Heim;  de  Jonge,  histoire  de  la  marine  nâerlandaise;  les  travaux 
historigues  de  Sypesteyn;  le  journal  de  Gonstantin  Huyghens 
fUs;  les  oeuvres  de  Ranke;  celles  de  Macaulay;  Gaillardin,  his- 
toire du  regne  de  Louis  XIV  et  d'autres.  De  mÂme  que  les  autres 
livraisons,  celle-ci  est  accompagn6e  d'un  grand  nombre  de  gravures 
et  de  portraits.  L'ouvrage  qui  est  plutöt  un  livre  de  vulgarisation 
que  le  fhıit  de  rechercbes  originales  est  agreablement  ecrit,  bien  que 
ses  emprunts  quelquefois  abondants  aux  6crits  du  temps  le  fkssent 
tralner  en  longueur.  Quoiqu'il  ait  ete  sobre  de  refleıions  et  de  dis- 

1.  Algemeene  geschiedenis  des  Vaderlands,  van  de  tnrcBgste  Ujden  tot  op 
heden,  door  dr.  J.  P.  Arend,  rooıtgezet  door  Mr.  O.  van  Rees,  Dr.  W.  G. 
Brill  en  Dr.  J.  yan  Vloten,  Haarlem,  J.  de  Haan,  1878,  4de  deel,  2de  stnk,  8ate, 
9de,  10de,  İlde,  12de,  13de,  14de,  15de,  16de,  17de,  18de,  19de,  20Bte  en  21fte 
Aflerering. 
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cussions,  M.  yan  Vloten  n'a  pas  manqu6  ça  et  la  d'appcler  l'attcntion 
des  lecteurs  sur  les  inexaclitudes  de  ses  predecesseurs. 

Uae  des  feuiUes  periodigues  de  Fannee  passee,  le  Guide  (de  Gids], 
renferme  deux  arlicles  qui  sont  du  domaine  de  rhîstoîre.  L'une,  de 
la  maîn  de  M.  B.  D.  H.  Tellegen,  traite  de  la  regeneration  des  Pays- 
Bas  en  -! 8-1 3,  apres  recroulement  de  Tempire  de  Napoleon  I"*; 
Tautre,  dont  Fauteur  est  celui  qui  signe  ce  bulletin,  est  intîtulee  : 
«  Gömmeni  il  se  fit  que  la  Salnt-Barthelemi  eut  lieu^?  d  M.  Tellegen 
qui  n'epargne  rien  pour  approfondir  son  sujet,  a  consulte,  outre  ce 
qui  est  imprime,  des  papiers  inedits ,  entre  autres  les  notes  offîcielles 
de  la  Commission,  chargee  du  travail  de  la  redaction  du  projet  de  la 
loi  fondamentale  du  mois  de  mars  4  84  3 ;  les  notes,  relatives  au  meme 
sujet,  redigees  par  M.  G.  F.  van  Maanen,  ministre  de  la  justice  sous 
le  roi  Louis,  president  de  la  cour  de  justice  suprSme  sous  Fempereur 
Napoleon  I";  le  plan  lui-m6me  de  cette  loi  fondamentale,  tel  qu'il 
fut  proYisoirement  arrete  par  la  Gommission,  revise  par  le  prince 
sou^erain  Guillaume  et  enfin  imprim6.  L'etude ,  s'ouvrant  par  une 
introduction,  est  divisee  en  sept  chapitres  sur  :  V  \^  territoire; 
2o  la  souverainete  des  Provinces-unies,  conferee  au  prince;  3*  la 
redaction  de  la  loi  fondamentale;  4^  la  loi  fondamentale  et  la 
societe;  50  la  forme  de  gouvemement  *,  6^  la  reunion  de  la  Belgique 
aux  Pays-Bas;  t^  la  restitution  des  colonies.  Le  but  de  ce  memoire, 
enrichi  de  plusieurs  pieces  jusüilcatives ,  para!  t  etre  princîpa- 
lement  de  montrer  que,  malgre  les  germes  d^autonomie  deposes 
dans  la  constitution ,  la  part  qu'elle  attribuait  au  peuple  etait  tres 
restreinte. 

Quant  au  second  article,  insere  dans  le  Guide,  il  a  pour  objet  de 
rechercher  si,  au  sujet  des  origines  de  la  Saint-Barthelemy,  Ton  n'a 
pas  attachâ  trop  d'importance  aux  temoignages  de  Henri  de  Valois, 
de  Marguerite  de  Valois  et  de  Jean  de  Tavannes,  dans  la  vie  de  son 
pere;  et  si  le  probleme  peut  vraiment  etre  considere  comme  resolu. 
D'abord  I'auteur  expose  â  grands  traits  Fhistoire  des  dissensions 
religieuses  en  France  et  recherche  ensuite,  a  Taide  de  presque  tous 
les  auteurs  anciens  et  modemes,  ce  qu'il  y  a  a  dire  pour  et  contre  la 
premeditation.  L'examen  s'etend  sur  le  caract^re  des  prjncipaux 
personnages  \  sur  les  motifs  qu^on  leur  a  pretes,  ete.  Dans  sa  conclu- 
sion  Tauteur  indine  â  admettre  la  premMitation. 

Les  trois  ecrits  dont  j'ai  malntenant  a  parler  n'ont  pas  plus 

1.  Mr.  fi.  D.  H.  Tellegen,  de  wedergd>oorte  van  Nederland^  Gids,  Maart  en 
volgende  maanden,  1878. 

2.  Dr.  J.  A.  Wijnne,  Hoe  de  Bartholonueuinacht  in  de  icereld  kwam,  Gids, 
Augustus,  1878. 
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d'etendue  que  les  deux  travaııx  dont  je  viens  de  rendre  compte.  Ge 
sont  deux  leçons  d'ouverture  et  ime  these  pour  acquerir  le  grade  de 
docteur  es-lettres.  Les  leçons  d'ouverturc  sont  de  M.  P.  L.  MuUer, 
professeur  d'histoire  nationale  â  Tuniversite  de  Groningue,  et  de 
M.  J.  M.  J.  Yaleton,  professeur  d'histoire  antigue  et  d'antiquites 
romaines  a  Funiversite  d'Amsterdam.  Gelui  de  M.  Muller  a  pour 
titre  :  le  Domaine  legitime  de  l'historien* ;  le  titre  du  second  est 
VHistoriographie  romaine  dans  ses  rapports  avec  le  caractere 
romain  ^.  M.  Muller  commence  par  jeter  un  coup  d'oöil  sur  le  terrain 
si  etendu  de  rhistoire  et  par  esquisser  legerement  les  developpements 
de  celte  science  qui  est  en  meme  temps  un  art,  n6e  avec  Herodote  et 
Thucydîde.  Puis  passant  a  son  sujet  proprement  dit,  il  s'efforce  de 
demontrer  que  Thistorıen  ne  doit  pas  sortir  de  Phistoire  politique. 
On  Yoit  que  Tauteur  tend  â  eıdure  Thistoire  de  la  civilisation  de  son 
domaine.  Ses  arguments  n'ont  pu  convaincre  un  des  champions  de 
rhistoire  de  la  civilisation,  M.  Prederic  van  Hellwald  (Voyez  das 
Afisland,  annee  cine[uante-deuxîeme,  4879,  n^  4,  p.  6  et  suiy.).  En 
somme,  le  discours  de  M.  Muller  est  particulierement  diriğe  contre 
la  these  de  M.  du  Bois  Reymond,  qui  a  propose  il  n'y  a  pas  long- 
temps  dans  la  Rundschau  de  donner  aux  etudes  historiques  une  autre 
direction  que  celle  qu'on  a  suiyie  jusqu'ici. 

Tout  autre  est  la  matiere  dont  s'occupe  M.  Yaleton.  D  commence 
par  declarer  quel  est,  selon  lui,  le  deroir  de  Thistoricn,  quelle 
est  la  meiUeure  methode  d'ecrire  rhistoire.  Apres  cela  il  compare  le 
caractere  general  des  historiens  romains  a  celui  des  historiens  grecs 
et  opine  en  faveur  des  demiers,  qui  ont  une  valeur  scientiflque, 
tandis  que  les  premiers  n'ecrivent  que,comme  des  rheteurs  pour 
delasser  les  lecteurs.  Puis  nous  rencontrons  une  digression  sur  les 
traits  distinctifs  de  la  poesie  et  de  la  philosophîe  romaine,  en 
particulier  sur  Seneque.  Dans  sa  peroraison ,  rauteur  resume  ses 
critiques  contre  les  historiens  romains,  Valerius  Antias,  Tite  Live, 
Tacite.  Assurement  on  lira  plus  d'une  page,  şans  etre  endin  k 
protester.  Gependant  il  y.  aurait  lieu  quelquefois  d'adresser  quel- 
ques  questions  a  Tauteur.  On  pourrait  lui  demander,  par  exemple, 
si  ce  qu'il  dit  sur  la  necessite  du  point  de  vue  subjectif  de  This- 
torien  cadre  bien  avec  Feıclusion  d'un  jugement  personnel  ^  si  reel- 
lement,  quand  on  excepte  Thucydide  et  Polybe,  les  historiographes 


1.  Dr.  P.  L.  MaÜer,  Bet  reehimaUg  gebied  des  geschiedtchrijverSy  Haarlem, 
Bolm,  1878. 

2.  Dr.  J.  M.  J.  YaletoD,  de  Romemsche  histariographie  in  kaar  verband  met 
hei  Romeinsche  karakter ,  Amsterdanı,  lohannes  Muller,  1879. 
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grecs  ont  surpasse  de  beaucoup  les  meilleurs  des  historiens  latins;  si 
Tite  Live  n*avait  d'autre  but  que  de  diverlir  ses  compatriotes;  si  la 
part  foite  k  Giceron,  â  Senkıue  Tespagnol,  k  Plutargue  le  gree,  n'est 
pas  trop  grande,  dans  un  disoours  oû  il  s'agit  de  montrer  la  oon- 
nexion  entre  rhistoriographie  et  le  caractöre  du  peuple  romain.  Hais 
je  m'arr6tey  car  je  ne  fois  ici  que  signaler  le  caractere  general  du 
travail  et  n'ecris  pas  un  compte-rendu  criligue  special. 

La  these  latine  qui  a  valu  â  M.  A.  W.  van  Geer  le  grade  de  doc- 
teur  es-lettres  traite  des  sources  oü  Plutargue  a  puise  en  ecrivant 
ses  Yies  des  Gracques^  Avant  lui  le  m&me  sujet  avait  occupe 
M.  Heeren^,  M.  H.  Peter'  et  M.  O.  Heinrich*.  Probablement  per- 
sonne  ne  croira  plus,  comme  M.  Heeren,  que  Plutarqu6  a  consulte 
pour  ses  biographies  une  foule  d'auteurs,  Gomelius  Nepos,  Fannius, 
Sisenna;  Rutilius  Ruflıs,  les  lettres  de  Gorn^lie  â  son  fUs  Gaius,  ete. 
La  guestion  est  surtout  de  savoir  quel  a  6te  son  guide  prindpal. 
M.  Peter  (1.  1.  eiHistarieorum  Romanorum  relliguûe,  4870, 1,  p.  ccvı 
et  suiY.)  et  M.  Heinrich  opinent  {four  Fannius;  M.  van  Greer  est  con- 
vaincu  que  c'est  Tite  Live.  Personne  ne  peut  nier  que  les  arguments 
qu'il  met  en  avant  ne  soient  assez  concluants.  La  seule  difficultâ 
quî  Fait  foit  hteiter  quelque  temps,  dit*il,  c'est  que  Tite  Live  est 
ennemi,  Plutargue  au  contraire  partisan  des  Gracgues.  On  ne  peut 
se  dissimuler  la  gravite  de  cette  objection.  En  parlant  de  Gornelius 
Nepos,  p.  54,  de  Rutilius  Ruflıs,  p.  33  et  suiv.,  Fauteur  &it  valolr 
le  m6me  argument.  Une  autre  observation  qu'on  pourrait  fiüre,  est 
que  M.  van  Geer,  qui  connaît  Tceuvre  de  M.  Peter,  citee  ci-dessus, 
sur  les  flragmenis  des  historiens  romains,  aurait  pu  laisser  a  Tecarl 
Krause,  qu'il  a  consulte  plus  d'une  fois. 

LıvREs  NouvEAuı.  —  Nous  sigualcrons  tout  d'abord  VEsguisse  de  la 
vie  de  Jean-Chritien  Baud^  ecrite  par  M.  P.  Mijer ',  ancîen  gouver- 
neur  general  des  Lıdes  Orientales.  Malgr6  ce  titre  d'esquisse,  l'ou- 
vrage  compte  plus  de  sept  cents  pages  d'un  grand  format.  L'auteur 

1.  Spedmm  liierarhiM  inaugwrale  de  fontiimt  Plutarehi  in  viUs  Oraecho^ 
rum,  quod  pro  gradu  doctoratut  $umtnUque  in  phüotophiae  theoreiicae  et  liie- 
rmum  hunumiorum  disc^lina  honoribut  acprivtiegiis  in  Academia  Lugduno- 
Batava  rite  et  tegitime  consequendis  pMico  ac  solemrU  exanUfU  siîbmiUet 
Arie  Willem  ran  Geer,  Lugdani  Batayoram,  1878. 

2.  A.  H.  L.  Heeren,  de  font.  ei  auetoritate  vUantm  paraUelarum  PkUareki, 
1820,  p.  131  et  suiy. 

3.  Dr.  H.  Peter,  die  Oudlen  Plutarchs  in  den  Biographieen  der  Bcnner, 
1865,  p.  93  et  saiy. 

4.  O.  Heinrich,  de  fontibtu  et  at^ctoritate  Plutarehi  in  vitis  Gracchorum, 
1865. 

5.  Jean  Chrüien  Baud,  geschetst  door  Hr.  P.  Mijer,  Utrecht,  1878. 
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comme  le  personnage  dont  îl  s^est  fait  le  biographe  ont  tous  deux 
exere6  une  grande  influence  sur  les  affitires  des  Indes  Orientales.  Dans 
sa  jeunesse,  Baud  frequenta  d'abord  une  ecole  d'artJUerie;  mais  îl 
suivit  bientöt  sa  vĞritable  vocatîon  en  servant  comme  cadet  dans  la 
marine.  Le  petit  navlre  sur  leguel  11  s'embarqua  en  4807  faisait 
Yoile  pour  File  de  Java.  Tout  le  voyage  füt  une  serie  d'aventures 
qui  ramen^reni  Baud  dans  sa  patrie  apres  un  court  sejour  au  Bresil 
et  en  Am6rique.  Le  retour  de  Baud  comdda  avec  rannexion  des  Pays- 
Bas  â  la  France.  Par  ordre  du  ministere  de  la  marine  de  l'empereur 
Napol6on  P%  Baud  füt  place  au  mois  de  decembre  4840,  en  qualite 
d'enseigne  de  vaisseau,  â  bord  de  la  flregate  la  Midme^  qui  avait  pour 
nüssion  de  transporter  â  Java  le  general  Janssens,  recemment  nommâ 
gouvemeur  general  d'une  partie  des  ci-devant  possessions  de  la 
Gompagnie  Neerlandaise  des  Indes  Orientales.  Des  qu'il  y  füt  arrive, 
il  quitta  la  marine  et  devint  employi  civil.  Lorsgu'en  4844  le  gou- 
vemement  du  gouvemeur  general  Janssens  fit  place  â  celui  des 
Anglais,  Baud  accepta  un  ofBce  dans  la  secretairerie  des  Indes  Orien- 
tales, quî  lui  fut  ofTert  par  les  nouTeaux  maitres.  En  4846,  ces  colo- 
nies  fürent  rendues  aux  Pays-Bas  et  Baud  devint  secretaire  general 
du  gouvernement  sous  le  gouvemeur  general  le  baron  van  der  Capel- 
len.  Vers  la  On  de  Tann^e  4824,  Baud,  conformement  a  ses  desirs, 
retouma  dans  sa  patrie. 

Pendant  dix  annees,  4822  jusqu'â  la  fin  de  4832,  Baud  babita  les 
Pays-Bas.  Ges  annees  ne  fürent  nuUement  pour  lui  un  temps  de 
repos.  De  temps  en  temps  le  gouvernement  le  consultait  sur  des 
guestions  relatives  aux  Indes  Orientales.  D  füt  un  de  ceux  qui  con- 
tribuerent  le  plus  â  la  propagation  de  la  bible  dans  File  de  Java.  De 
m£me  il  jeta  avec  d'autres  les  fondements  de  la  Gompagnie  Neerlan* 
daise  des  bateaux  â  vapeur,  etablie  a  Rotterdam ,  et  coopera  a  la 
creation  de  la  Societe  de  commerce  Neerlandaise.  En  4824,  Guil- 
laume  P'  le  revĞtit  de  la  cbarge  de  directeur  des  affaires  des  posses- 
sions des  Indes  Orientales,  ressortissant  au  departement  de  Tindus- 
trie  et  des  colonies  nationales.  Geposte  lui  donna  lieu  de  prendre  une 
part  active  a  une  reorganisation  des  flnances  et  a  Tinstitution  de  la 
bangue  Javanaise. 

Cependant  le  gouvemeur  gĞneral  des  Indes  Orientales,  Jean  van 
den  Bosch,  nomm6  apres  un  interregne  de  deux  â  trois  ans  succes- 
seur  de  van  der  Gapellen,  offrit  et  fit  accepter  en  4832  sa  demission. 
Baud  füt  designe  pour  le  remplacer  et  revfttu  du  titre  de  gouvemeur 
general  ad  interim,  Gependant  van  den  Bosch,  pour  qui  la  dignitâ  de 
commissaire  general  avait  ete  creee,  lui  preta  encore  quelque  temps 
son  appui  avant  de  retoumer  dans  la  mere-patrie.  Baud  maintint  le 
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systeme  des  cultures  ^ ,  inaugure  par  J.  \an  den  Bosch,  et  dirigea  Fad- 
miDistration  des  Indes  Orientalesjusgu'â  Tan  4836.  Revenu  dans  les 
Pays-Bas,  il  flit  mis  par  le  roî  depuis  le  4^  janvier  4840  a  la  t6te  du 
departement  des  colonies  et,  depuis  le  mois  de  juillet  de  la  m6me 
annee,  â  celui  de  la  marine  qui  fut  r6uni  pendant  deux  ans  au  pre- 
mier.  Quant  au  ministere  des  colonies,  Baud  enresta  lechef  jusqu'au 
mois  de  mars  4848,  epoque  â  laquelle  le  cabinet  entier  donna  sa 
demissîon  â  cause  de  la  resolution  subite  du  roi  GuiUaume  U  d'ac- 
quiescer  â  un  ehangement  fondamental  de  la  constitution.  Parmî  les 
mesures  les  plus  importantes  prises  pendant  les  huit  annees  que 
Baud  presida  a  la  conduite  des  affaires  des  Indes  Orientales,  il  faut 
compter  le  reglement  de  la  monnaie  en  4846  et  Tintroduetion  d'une 
nouvelle  legislaiion  çivile  en  4  848.  Le  demler  acte  de  la  vie  de  Baud 
nous  le  montre  comme  membre  de  la  seconde  chambre  des  £tats- 
Generaux.  ü  mourut  en  4859,  âge  de  soixante-dix  ans. 

Voici  en  termes  generaux  le  cadre  de  l'esguisse  de  M.  Mijer,  qui 
embrasse  la  vie  si  feconde  d'un  des  plus  grands  hommes  d'£tat  de 
nötre  pays.  II  va  şans  dire  que  le  livre  n'est  pas  seulement  une  bio- 
graphie  de  Baud ,  mais  quMl  contient  aussi  un  aperçu  d'une  des 
epoques  les  plus  interessantes  de  Fhistoire  des  Indes  Orientales  elle- 
meme. 

L*ann6e  oü  a  ete  publiee  roeuvre  consacree  k  la  memoire  de  Baud 
a  vu  paraitre  un  ouvrage  relatif  a  Tüne  des  institutions  qui  honorent 
le  plus  Fesprit  scientifique  des  Indes  Orientales.  A  Foccasion  de  la 
föte  seculaire  de  la  Sociele  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia,  cele- 
bree  en  4878,  le  president  de  cette  Societ6,  M.  F.  H.  der  Kinderen, 
a  mis  au  jour  le  premier  volume  d'un  memoire,  oü  il  trace  Forigine 
et  le  developpement  de  cette  institution  ^.  Ge  premier  volume  contient 
en  sept  chapitres  Fhistoire  de  sa  fondation  \  les  lois  qui  la  rĞgissenl ; 
nombre  de  particularites  touchant  sa  direction ,  ses  membres  et  ses 
assemblees  gen^rales;  enfin  un  aperçu  desquestions,  proposeespar  la 
Societe  au  concours,  et  des  reponses  couronnees.  Ges  guestions  se 
rapportent  â  Fagriculture,  a  la  pâche,  a  la  mecanigue,  â  la  midecine, 
â  la  litterature,  aux  fabriques.  Ge  qui  interesse  surtout  dans  le  pre- 

1.  Le  systeme  des  cultures  oblige  les  indigfenes  k  trayaüler  directement  ponr 
le  gouyemement,  qui  deyient  de  la  sorte  propri^taire  de  la  terre,  marchand 
et  possesseur  d*un  monopole,  ce  qui  le  met  en  atat  de  tirer  en  pen  de  temps 
beancoup  de  productions  des  Indes  et  de  les  conyertir  en  argent  comptant. 

2.  Hel  Bataviacuch  Genootschap  van  kunsten  en  tvetenschappen  gedurende 
de  eerste  eeuv)  van  zijn  bettaan,  1778-1878,  Gedenkbcek,  zamengesield  door 
den  voorzüter  van  ket  getıoatschap,  M.  F.  H.  der  Kinderen,  Deel  I,  Batavia, 
Emst  en  G*. 


Digitized  by 


Google 


PiTS-Bis.  425 

mier  chapitre,  ce  sont  les  pages  qui  nous  apprennent  comment 
rexemple  de  Isu  mere-patrie,  oü  vers  le  m6me  temps  naguirent  plu- 
sieurs  SocietĞs  du  m^me  genre,  encouragea  M.  Radermacher,  auteur 
principal  de  la  fondaüon,  â  imiter  ses  compatriotes.  Cinq  grarures 
representent  Tedifice  qui  renferme  la  bîblioth6que  et  les  musĞes  et  oü 
se  tiennent  les  assemblees  de  la  Societe,  et  un  fac-simile  des  signa- 
tures  des  fondateurs  et  des  premiers  membres  de  la  dlrection ;  le 
livre  est  imprime  avec  un  grand  luxe  typographique  et  comprend 
une  Yingtaine  de  pieces  justificatives. 

Un  3«  ouvrage,  publie  en  4878 ,  est  la  biographie  de  M.  Henri  van 
Stralen,  composeepar  M.  D.  yan  Akerlaken,  sous  le  titre :  M.  Henri 
van Stralen,  notes iiries  des  papiers  gu'il  a  laiss4s^ .  M.  H.  ?an  Stralen, 
partisan  de  la  maison  d'Orange,  fut  sîmultan6ment  ou  successivement 
echeyin  et  membre  de  la  magistrature  d'Enkhuizen,  membre  des  £tats 
deHoUande,  avocal>flscalprtederamirautedeWest-Frise,  secretaire 
du  coUege  des  deputes  (proprement  dlts  «  Gecommitteerde  raden  »)  des 
£tats  de  Hollande  pour  la  Wesl-Frise,  enfin  membre  des  etabs  gen6- 
raux.  G'estde  4775  jusqu'â  Tan  4795  qu^il  remplit  ces  differentes 
fonctions.  Nous  apprenons  â  connaître  van  Stralen  comme  un  citoyen 
qui  dans  ces  diverses  charges  a  bien  servi  son  pays,  la  Hollande  sep- 
tentrionale,  surtout'en  matiere  de  finances.  Parmi  les  personnes  que 
van  Stralen  flrequentalt  dans  ces  vîngt  annees  et  avec  lesquelles  il 
etait  en  correspondance,  figüre  au  premier  rang  le  stadhouder  here- 
ditaire  et  capitaine-amiral-general  Guillaume  V.  Le  jugement  de 
van  Stralen  sur  le  compte  de  Guillaume  V  (p.  30,  34)  est  beaucoup 
plus  favorable  que  celui  qu'on  trouve  ailleurs.  Dans  le  vrai  sens  du 
mot,  dit-il,  le  prince  etait  pieux  et  vertueux ;  personne  ne  connaissait 
mieux  que  lui  les  affaires  de  ce  pays  et  ne  connaissait  mieux  les  v6ri- 
tables  principes  de  la  Gonstitution.  De  prime  abord  il  concevait  et 
savait  determiner  ce  qu'il  y  avait  â  faire.  Seulement  il  n'etait  pas 
exempt  dans  les  dernieres  annees  de  son  gouvemement,  quant  a 
rexecutlon  ou  aux  mesures  a  prendre,  d'une  certaine  irrâsolution. 

Gömme  la  plupart  des  magistrats,  van  Stralen  füt  prive  de  ses 
emplois  sur  la  fin  du  mois  de  janvîer  4795.  Ge  repos  forc6  prit 
fin  en  4802,  lorsqu'jl  ftıt  de  nouveau  invite  â  devenir  membre 
du  coUege  des  deputes,  auquel  Fadministration  des  afTaires  de  la 
Hollande  etait  confl^.  En  avril  4804  il  entra  au  conseil  des  posses- 
siohs  asiatiques.  Lors  de  Tarrivee  du  grand-pensionnaire  Schim- 
melpenninck  aux  affaires  en  4805,  van  Stralen  füt  nommâ  secre- 

t.  Mr,  Hendrik  van'Stralen,  AanUekeningen  uit  zijne  nagelaten  geschriftefiy 
uitgegeven  door  Jhr.  Mr.  D.  yan  Akerlaken,  's  6ra?enhage,  Martinus  Nijhoff^  1878. 
Rev.  Histor.  X.  2«  FA8C.  28 
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taire  d'£tat  des  affaires  intfrieures.  Ge  ftıt  en  cette  qualite  quMI 
dressa  le  projet  de  la  loi  sur  Finstruction  primaire  du  mois  de 
fövrier  4806.  Au  milieu  de  cette  annee  un  nouveau  changement  sur- 
vint.  Louis,  frere  de  Napoleon,  devenu  roi  de  Hollande,  öta  â  yan 
Stralen  le  poste  de  secretaire  d'£tat,  mais  lui  assigna  une  place  dans 
le  Gorps  legislatif.  De  plus  yan  Stralen,  tout  en  reflısant  plusieurs 
charges  considerables  qui  lui  fîırent  offertes  par  le  roi,  ftıt  un  de  ses 
principaux  conseillers  pour  la  direction  des  ânances  du  royaume. 
Apres  rannexion  du  royaume  de  Hollande  a  Tempire,  il  s'absUnt 
egalement  de  tout  emploi  public,  mais  accepta  une  pension  annuelle 
de  6,000  fr. 

Lorsque  s'annonça  lachute  prochaine  de  Napoleon,  yan  Stralen 
assista  aux  assemblees  prealables,  conyoqu6es  par  yan  Hogendorp  et 
autres,  qui  donnerent  le  signal  de  la  resurrecUon.  G'est  â  ces  tenta- 
tiyes  infructueuses  qu11  se  boma.  II  nepritpas  part  aux  eiForts,  cou- 
ronn6s  d'un  meiUeur  succes,  qui  amenerent  la  deliyrance  du  pays. 
Pourtant  il  approuya  le  mouyement  et  flit  parmi  les  membres  du 
gouyernement  proyisoire.  Aprte  Finanguration  du  prince  souyerain 
GuiUaume,  yan  Stralen  guitta  en  4844  le  minist^  et  deyint  membre 
des  6tats  gen6raux,  en  4845  membre  de  la  premi^re  chambre  des 
memes  6tats.  Au  mois  de  noyembre  4822,  la  mort  enleya  â  nötre 
patrie  ce  citoyen,  que  H.  yan  Akerlaken  nomme  k  juste  titre  un 
homme  fort  instruit,  actif,  energigue.  A  Tinyerse  de  M.  Yaleton 
(yoyez  ei-dessus,  p.  424),  Fauteur  s'est  abstenu  d'interrompre  le 
cours  de  son  redt  en  y  inserant  ses  propres  opinions.  Mais  paryenu 
â  la  fin  de  Touyrage,  il  se  prononce  iibrement  sur  le  caractere  et  les 
gualiles  de  yan  Stralen.  Son  opinion  â  cet  egard  difl^re  entierement 
de  celle  de  Fauteur  qui ,  sous  le  pseudonyme  d'Eleutberophile,  a 
ecrit  en  allemand  une  serie  de  lettres*,  dans  lesquelles  il  touche 
cette  matiere  et  gualifle  yan  Stralen  de  Tartuffe  et  de  pharisien. 
Quant  â  nous,  nous  preferons  le  jugement  de  H.  yan  Akerlaken.  Son 
liyre,  qui  renferme  beaucoup  de  documents  remarquables  et  contient 
des  pieces  justiflcatiyes,  est  une  contribution  importante  â  Thistoire 
de  nötre  patrie.    • 

Le  dernier  ouyrage  que  je  yeux  du  moins  signaler  en  pas- 
sant  est  le  premier  yolume  de  la  nouyelle  edition  de  VHistoire 
des  Pays-Basy  de  feu  M.  yan  Kampen,  publiee  par  M.  Wenzelburger 


1.  Vertrauie  Briefe  wxhrend  eines  Durchflugs  durch  einen  TheÜ  der 
ncenUichen  Provinzen  des  Koenigreichs  der  Niederlande  im  Sommer  des 
Jtthres  1817,  Germania,  1818,  III;  p-  227  et  suİT.  —  Selon  qaelques-tms  l'aateur 
est  Strick  van  Linschoten;  selon  d'aatres  ce  n'est  pas  lal. 
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dans  la  colleclion  des  bistoires  des  £tats  de  TEurope  de  Heeren  et 
Ukert^  M.  Wenzelburger  nous  apprend  dans  la  preface  que  son 
li?re  est  plutöt  un  ouvrage  tout  k  üli  neuf  qu'une  seconde  MlUon 
du  travail  de  son  prMecesseur ;  que  ce  n'est  pourtant  gu'un  ouvrage 
de  seconde  main;  qu'il  a  place  au  premier  plan  Fhistoire  dek  civili- 
sation  et  a  renferme  le  reste  dans  des  bornes  plus  6troites.  La  raison 
qui  Ta  emp6cb6  de  s'adresser  aux  sources  elles-mömes  ne  nous  a 
pas  panı  concluante.  Si  Tauteur  y  avait  eu  recours,  le  lecteur  y 
auralt  gagne.  H  aurait  su  d'oü  proviennent  les  differentes  parties  du 
livre,  oe  qui  â  pr6sent  n'est  que  rarement  indiqu6.  M.  Wenzelburger 
esüme  les  firequentes  dtaüons  superflues  :  ceux  qui  sont  au  foit  des 
choses  n^en  ont  pas  besoin.  Mais  ce  n'est  nullement  pour  cette  dasse 
de  lecteurs  que  le  livre  a  ete  ecrit.  En  comparant  son  travail  a  cdui 
de  M.  van  Kampen^  on  regrette  que  Tauteur  ait  cru  devoir  se  servir 
d*une  mâthode  autre  que  eelle  de  cet  ecrivain,  qui  avait  Thabitude 
d'accompagner  ses  afflrmations  de  preuves  et  de  nombreux  renvois 
aux  sources. 

Sauf  cette  remarque,  il  semble  qu'il  n'y  a  que  peu  d'observa- 
tions  de  detail  a  foire.  Ge  qui  m'a  saute  aux  yeux ,  c'est  que 
M.  Wenzelburger  (p.  24)  cherdfe  encore,  â  la  süite  de  Hontesquieu  et 
malgr^les  travauz  de  M.  Roth,  Toriğine  du  systeme  feodal  dans 
rbabitude  des  Germains  de  suivre  un  chef  qui  avait  forme  le  projet 
d'entreprendre  une  eıpMition;  que  la  signiflcation  du  nom  du  peuple 
des  Francs  şerait  sdon  lui  (p.  26)  «  homme  libre,  >  ete.  Je  ne  sais 
.  aussi  8İ  les  causes  de  la  guerre  entre  les  Suisses  et  le  duc  de  Bour- 
gogne,  Gbarles  le  Hardi,  sont  si  bien  edaircies  (cf.  Yaucber,  Causes 
et  prüiminaires  de  la  guerre  de  Charles  le  Timiraire  eantre  les 
Suisses,  Rmme  hist.^  mars-avril  4877,  p.  297  et  suiv.)  qu*on  puisse 
afflrmer  avec  Fauteur  (p.  347,  348)  que  Tambition  du  dit  duc  n*y 
soit  pour  rien.  Mais  tr6ve  de  remarques.  Le  livre  est  d'une  composi- 
tîon  fadle  et  agr6able  et  ripond  en  gânâral  k  ce  qu*on  devait  en 
aUendre. 

J.-A.  WuNi«. 

1.  Gesehicfate  der  Earopnischen  Staaten,  heransg^ben  von  A.  H.  L.  Heeren, 
F.  A.  Ukert  und  W.  von  Gieeebredıt :  Geschichte  der  Niederlande  von  K.  Th. 
Weııze1barger,  Ootha,  1879,  I. 
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L£  quatri£:m£ 
CENTENAIRE  DE  L'UNIVERSITĞ  DE  COPENHAGUE. 

Du  4  au  6  juin  dernier,  on  a  celebrĞ  le  guatrieme  centenaire  de 
rUniversite  de  Gopenbague.  On  avait  eu  d'abord  Tidâe  dlnviter  â 
cette  ffite  les  Universitis  etrangeres,  mais  cette  id6e  ftıt  abandonnfe, 
quand)  Uya  quelques  mois,  le  traite  entre  la  Pnısse  et  TAutriche 
annula  le  §  5  du  traite  de  Prague.  Sous  la  douloureuse  impression 
causee  par  cet  erenement  politigue,  on  apr6fer6  celebrer  le  jübile  seu* 
lement  comme  föte  nationale.  Neanmoins  des  d^putations  volontaires 
ont  ete  envoy^  par  toutes  les  Universites  des  pays  scandinaves  et 
par  rUniversite  de  Helsingfors.  On  a  reçu  beaucoup  de  felicitations 
des  UniyersitĞs  et  des  ecoles  superieures  de  Tetranger,  du  ministre 
de  rinstnıction  publigue  en  France,  ete. 

A  cette  occasion,  FUniversitâ  de  Gopenbague  a  publi6  une  serie 
d'ouvrages,  panni  lesguels  nous  remarguons  celui  de  M.  Henning 
Matzen,  professeur  de  droit,  «  Thistoire  des  drolts  et  de  la  constituüon 
de  rUniversite  de  Gopenbague,  4479-4879  »,  ouvrage  fidt  d'apres  des 
recbercbes  approfondies  dans  les  arcbi?es  de  FUniversitâ  (2  gros  yol.). 
Les  cinq  facultes  ont  publie  cbacune  un  volume;  celui  de  la  fkculte 
de  tbeologie  contient  une  «  Histoire  des  Lutheriens  en  France,  4524- 
4  526  »,  par  le  prof.  Sthtr,  d'apres  des  recbercbes  faites  aux  Archives 
nationales  de  Paris.  Nous  noions  dans  celui  de  la  &cult6  de  pbiloso- 
pbie  :  c  les  opinions  de  Ludvig  Holberg  sur  Tâtat  et  sur  la  politigue  >, 
par  Edv.  Holm;  dans  celui  de  la  facultâ  de  medecine  :  «  Toriğine  et 
les  premiers  temps  de  nötre  faculte  de  medecine  >,  par  M.  Pımm. 

De  nombreux  ouvrages  ont  k\Â  dedies  k  rUniversite  â  Toccasion 
de  cet  anniversaire;  ainsi  FUniversite  de  Gbrisliania,  fille  de  celle  de 
Gopenbague  (fondee  en  4844),  a  envoye  deux  volumes,  dont  Tun 
porte  le  titre  «  Histoire  de  Norvege  sous  Ghristian  1, 4448-4458  », 
par  M.  L.  Daae^  la  Bibliotb6que  royale  de  Gopenbague,  des  a  etudes 
sur  le  fragment  de  Saxo,  trouv6  â  Angers  »,  par  M.  G.  Bruun;  la 
commission  Arnae-Magnseique  a  publie  un  manuscrit  de  la  loi  d'Islande 
Grâgas,  par  les  soins  de  M.  Finsen.  Dans  le  volume  enyoyâ  par  TlnsUtut 
Garolin  Medico-Gbirurgique  de  Stockbolm,  nous  notons  Tâdilion  de 
Touvrage  de  medecine  d'Olaus  Martini,  par  M.  Broberg.  M.  Gbarles 
Graüi,  sous-bibliotbĞcaire  de  FUniversite  de  Paris,  a  envoye  des 
a  Notices  sommaires  sur  les  manuscrits  grecs  de  la  grande  Biblio- 
theque  royale  de  Gopenbague  ». 
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Avant  la  föte,  un  assez  grand  nombre  de  candidaii  ont  ecrit  et 
soutenu  des  thtees  afln  d'etre  promus  au  doctorat  â  la  grande  cere- 
monie  de  la  föte;  en  Danemark  ces  theses  forment  tres  souvent  des 
volumes  assez  considerables  (200  pages  et  plus).  Nous  notons  entre 
autres  le  livre  de  M.  G.  L.  Nielsen,  «  Apollonius  de  Tyaneet  sabio- 
graphie  par  Philostrate  » ;  et  ceux  de  MM.  Kr.  Kaaluhcd,  «  Description 
historigue  et  topographique  de  la  partie  de  llslande  appelee  Nord- 
laBndİDge-FjaBrding  d  -,  et  M.  Fenger,  «  Histoire  de  Hans  Eğede  et  de 
lamissionen  Groenland,  ^24-4760  ».  La  marque  particuliere  de 
sympathie  accordee  a  rUniversitĞ  de  Copenhague  par  le  gouveme- 
ment  français,  qui  a  confere  au  celebre  philologue,  M.  Madhg,  la 
croix  de  grand-officier  de  la  Legion  d'honneur,  a  ete  accueiUie  en 
Danemark  avec  une  viye  emotion. 
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COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 


Fonohnngen sur  GtoBchichte des  Admisohen  Bundes,  i^  Theil : 
Ouellen  und  Ghronologîe  des  Kleomenischen  Krieges,  von  Dr. 
M.  Klatt.  Berlin,  4877.  434  p.  Iıı-8«. 

Apr^s  une  introduction  (pages  1-5),  les  sources  de  l'histoire  de 
la  guerre  de  Gleom^ne  sont  etudiees  dans  le  chapitre  I  (p.  6-39). 
Parmi  les  sources  originales,  les  plus  importantes  sont  Phylarchos, 
admirateur  de  Gleom^ne,  et  Aratos,  dans  ses  6ıro|i,vı^|xaTa.  M.  Klatt 
montre  que  cet  ouvrage  d'Aratos  n'est  pas,  comme  Ta  pretendu  Kcepke, 
un  recueil  d'anecdotes  mises  bout  k  bout,  mais  de  veritables  memoires, 
rediges  d'apr^  un  plan  d'ensemble.  Aratos  n'est  pas  toujours  exact,  et 
Polybe  a  eu  tort  de  le  suivre ;  mais,  k  partir  de  223,  Polybe  est  la 
meiUeure  source.  Ju8qu'â  223,  nous  avons  Plutargue,  tr^s-peu  sûr  pour 
la  partie  chronologigue ;  dans  sa  \ie  d'Aratos,  Plutarque,  avec  les 
memoires  d'Aratos,  a  surtout  mis  Phylarchos  a  profit ;  dans  sa  vie  de 
Cleomöne,  il  ne  s*est  gu6re  servi  que  de  Phylarchos.  —  Le  eh.  II 
(p.  40-90)  contient  le  recit  de  la  guerre.  Ici  encore  on  devra  considerer 
comme  acquis  les  resultats  auxquels  Tauteur  est  arrive,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  strategie  d'Aratos  (p.  63  et  suiv.,  et  app.  3,  p.  122  et 
suiv.) ;  cependant,  la  phrase  de  Plutarque,  Arat.  40 :  iCou<r(oEv  dkvmc^tOuvov 
Xaa(rcov  ne  paraît  pas  encore  expliquee  par  l'auteur  d  une  façon  suffîsante. 
II  y  aurait  la  une  contradiction  avec  Polybe.  L'appendice  1  montre  que 
rinscription  d'Arcadie  publiee  en  1874  par  M.  Foucart  ne  se  rapporte 
pas,  comme  celui-ci  le  croit,  â  repoque  de  la  guerre  de  Gleom^ne,  mais 
remonte  plus  haut. 

Ad.  HoLM. 


Bssal  Bur  radministratlon  des  proTİnces  romalneB  sous  la 
RöpabUqne,  par  E.  Pbrson.  Paris,  Thorin,  4878,  in-8*  de  384  p. 
—  Pr.  :  8  fr. 

Les  divers  chapitres  de  cet  ouvrage  ont  les  titreş  suivants ;  je  les  çite 
pour  indiquer  les  question8  qui  y  sont  traitees.  Ghap.  I,  formation 
successive  des  provinces ;  eh.  n,  reduction  et  organisation  des  pro- 
vinces ;  eh.  Uî,  les  provinciaux  (personnes,  choses,  institutions) ; 
eh.  IV,  charges  et  tributs ;  eh.  V,  les  gouverneurs;  eh.  VI,  legislation 
et  justice  â  Tegard  des  provinciaux. 

Le  premier  est  de  tous  le  plus  faible  :  il  aurait  fallu  ou  bien  le  sup- 
primer,  ou  bien  le  remanier  entiârement.  J'aurais  souhaite  par  exemple 
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que  M.  P.  eût  recherche  comment  Rome  fut  amenee  â  s'^tendre  et 
comment  elle  y  reussit;  si  c'est  en  vertu  d'un  dessein  prem^ite  gu'elle 
recula  şans  cesse  ses  frontiöres,  ou  si  chez  elle  l'esprit  de  conquâte  ne 
fut  gu'une  forme  de  l'esprit  de  conservation,  guelles  causes  favoris^rent 
ses  progrös,  comment  le  parti  aristocratigue  se  declara  presgue  partout 
pour  elle,  par  guels  procedes  elle  affaiblissait  ses  ennemis  avant  de  les 
attaquer,  par  quel  habile  melange  de  menaces  et  de  promesses  elle 
paralysait  d'avance  leurs  effbrts  en  reglant  d'ordinaire  sa  conduite  â 
Tegard  des  vaincus  d'apres  celle  qu'iİ8  avaient  tenue  eux-mâmes  duıant 
les  hostilites.  L'etude  attentive  de  ces  differents  points  aurait  presente, 
k  ce  qu'il  semble,  un  vif  interöt ;  car,  en  nous  faisant  toucher  du  doigt 
les  ressorts  de  la  politigue  du  Senat,  elle  nous  eût  fait  voir  comment 
s'eleva  Tedifice  de  la  grandeur  romaine.  Par  malheur,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  M.  P.  a  conçu  son  sujet.  n  a  passe  successivement  en  revue  toutes 
les  contrees  dont  les  Romains  se  sont  empares  avant  Gesar,  et  il  s'est 
bome  â  noter  pour  chacune  d'elles  les  circonstances  qui  en  ont  deter- 
mine  l'anneuon,  et  la  date  oû  elle  a  eu  lieu.  Cette  exposition  decousue, 
souvent  confuse,  et  toujours  incomplĞte,  ne  laisse  aucune  idee  nette 
dans  l'esprit,  et  renferme  de  nombreuses  erreurs  dont  voici  les 
principales. 

P.  3.  Le  mot  provincia,  dit  M.  P.,  c  a  dösigne  â  Toriğine,  et  tant 
qu'a  dure  la  forme  republicaine,  autre  chose  que  ce  que  pouvaient 
entendre  par  la  les  Romains  de  Fempire  et  ses  ecrivains.  ı  II  y  a  içi 
une  legĞre  inexactitude.  Dejâ,  vers  la  fin  de  la  republigue,  ce  mot  etait 
employe  dans  son  acception  geographique  et  designait  un  territoire 
nettement  delimite.  —  P.  4.  U  n'est  pas  probable  que  provincia  vienne 
de  pro  vincere  ou  pro  vindre,  —  P.  8,  note  4  :  a  La  provincia  ne  s'ap- 
plique  qu'â  la  puissance  militaire  et  judiciaire,  qui  se  rattache 
directement  k  Vimperium. »  G'est  lâ,  je  le  sais,  Topinion  commune,  celle 
notamment  que  soutient  Mommsen  (Die  Rechtsfrage^  p.  5-6).  Pourtant 
Tite-Live,  dont  la  langue  est  si  precise,  appelle  provincia  le  soin  de 
tenir  les  comices  (35,  20  ;  cf.  24, 10),  et  certains  textes  de  lois  appellent 
de  möme  la  garde  du  tresor  devolue  auz  questeurs  (Giraud,  Enchirid, 
juris  rom,^  p.  591,  611) ;  enfin  Gicâron  parle  de  la  provincia  açuaria 
{in  Vatin.  5,  12 ;  cf.  SchoL  Bob.  p.  316).  —  P.  10.  M.  P.  place  a  autour 
de  240  •  la  reduction  offîcielle  de  la  Sicile  en  province,  et  Tannezion 
d^finitive  en  212,  â  repoque  oû  le  royaume  de  Hieron  disparut.  Mais 
Solin  (5,  1)  dit  que  la  Sicile  devint  province  romaine  lorsque  G.  Fla- 
minius  y  fut  envoyö  comme  preteur,  et  celui-ci  fut  consul  en  223  et 
preteur  en  227.  (Klein,  Die  Vertualtungsbeamten  der  Provinzen  des  Ram. 
Reichs;  Bonn,  4878;  I.  1,  11  et  199.)  —  P.  11-12.  La  Sardaigne  et  la 
Görse  a  furent,  dans  le  premier  moment,  occupees  soit  par  des  preteurs 
speciaux,  soit  par  des  ofûciers  en  sous-ordre,  ju8qu'â  ce  que  (227) 
s'imposa  la  necessite  de  creer  pour  ces  territoires  un  veritable  pro- 
consulat.  »  Le  texte  de  Solin,  citĞ  plus  haut,  atteste  que  la  Sardaigne 
fut  province  romaine  â  partir  de  227  et  qu'elle  eut  pour  premier  preteur 
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M.  Yalerius.  En  225  une  revolte  y  amena  un  des  consuls ;  mais,  dans 
la  süite,  elle  ne  cessa  pas  d'^tre  gouvern6e  par  des  preteurs.  (Voir 
Klein,  op.  cit.  199-200.)  —  P.  14  sq.  Sur  la  politigue  des  Romains 
envers  les  Grecs,  la  thĞse  de  M.  Fustel  de  Goulanges  {Polybe^  Amiens 
1858)  aurait  fourni  â  M.  P.  de  precieux  renseignements ;  faute  de  ce 
secours,  il  a  mal  apprecie  la  conduite  des  uns  et  des  autres.  —  P.  29-30. 
M.  P.  pretend  que  jusgu'â  Sylla  la  Gisalpine  n'etait  pas  nne  province 
distincte  et  qu'elle  etait  regie  avec  ritalie  par  un  des  consuls  en  charge. 
Zumpt  au  contraire  suppose  que  la  division  ne  s'opera  qu'en  59  (Studia 
romanay  70).  II  eût  fallu  demontrer  que  cette  demiĞre  hypoth^se  est 
fausse.  Pour  cela  il  suffîsait  de  remarquer  que  la  Gisalpine  seule  echut 
a  G.  Antonius  en  63  (Plut.  Cic.  12 ;  Gic.  in  Pis.  2),  â  G.  Gassius  Varus 
en  73  (Plut.,  Crassus  9),  et  â  LucuUus  en  74  (Plut.  Lucullus  5),  pour 
âtre  administree  apr^s  leur  consulat.  M.  P.,  qui  attribue  a  Sylla  la 
reforme  rejetee  par  Zumpt  â  Tannee  59,  aurait  dû  essayer  de  prouver 
que  reellement  il  en  est  Fauteur;  il  ne  Ta  point  fait,  et  je  crois  qu'en 
effet  les  textes  manquent ;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  Lepidus, 
consul  en  78,  eut  probablement  la  Gisalpine  et  son  collĞgue  Tltalie 
(App.  De  6.  c.  I,  107;  Plut.  Pomp.  16).—  P.  31.  Les  projets  d'Hannibal 
aprös  Zama  ne  paraissentpas  avoirete  aussi  desinteresses  querimagine 
M.  P. ;  il  est  a  presumer  qu'il  visait  k  la  dictature,  et  que  ce  fut  la  une 
des  causes  de  son  exil.  —  P.  34  sq.  Tout  ce  paragraphe  devrait  ötre 
rectifie  a  Taide  de  Desjardins,  G^og.  de  la  Gaule  rom.,  II, 282 et  suiv.). — 
P.  37.  En  44,  Lepidus  avait  la  Narbonnaise ;  quant  â  la  Gaule  Ghevelue, 
elle  etait  partagee  entre  Plancus  et  Hirtius,  qui  la  faisait  gouverner 
par  ses  IĞgats  (Zumpt,  91).  —  P.  42.  Giceron  fut  proconsul  de  Gilicie 
non  en  54,  mais  en  51-50.  —  P.  44.  Gyröne  fut  leguee  au  peuple 
romain  par  Apion  en  96 ;  mais  elle  ne  fut  reduite  en  province  qu'en  65, 
et  non  en  75.  —  P.  46.  Metellus  triompha  de  la  Gröte  en  62  (G.  I.  L.,  I. 
460  et  463) ;  cette  île  ne  fut  done  pas  annexee  en  68. 

Avec  le  chapitre  11  commence  le  sujet  vâritable  du  livre  de  M.  P. ; 
je  yeux  dire  l'etude  de  Tadministration  provinciale  pendant  la  periode 
republicaine.  M.  P.  a  depouiUe  avec  soin  Tite-Live  et  Giceron ;  il  a 
surtout  tire  un  excellent  parti  des  Verrines.  Mais  il  s'est  trop  peu  servi 
d'Appien,  de  Polybe,  de  Plutarque,  de  Dion  Gassius,  qui  pourtant  sur 
ces  mati^res  abondent  en  renseignements.  II  a  oublie  de  consulter 
beaucoup  d'ouvrages  de  seconde  main  qui  lui  auraient  appris  bien  des 
faits  et  suggere  bien  des  idees.  Enfin  il  a  entiĞrement  neglige  les 
monuments  epigraphiques,  etc'est  la  chez  lui  une  lacune  fort  regrettable. 
N'est-il  pas  etrange  qu'il  paraisse  ignorer  le  texte  du  senatus-consulte 
de  Thisbe  et  le  commentaire  de  M.  Foucart,  celui  de  la  lex  Antonia  de 
Termessibus,  de  la  loi  agraire  de  Tan  111,  de  la  sen  tence  rendue  en  117 
par  les  deux  Minucius,  de  la  lex  Acilia  repetundarum,  et  tant  d'autres 
qu'il  aurait  dû  etudier  de  pres  ?  Pourquoi  aussi  s'est-il  refuse  a  faire 
usage  de  la  lex  Julia  municipalis  et  des  bronzes  d'Osuna,  deux  docu- 
ments  d'une  importance  capitale  pour  la  connaissance  des  municipes 
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et  des  colonies  ?  G'est  fermer  les  yeux  â  la  lumi^re  que  de  laisser  de 
cöte  de  pareils  documents.  On  objectera  peut-âtre  que  ces  lois,  ayant 
ete  portees  pendant  la  dictature  de  Gesar,  sont  posterieures  â  la  repu- 
bligue.  Mais  assurement  Gesar  n'a  pas  invente  tous  les  r^lements 
qu*elles  renferment ;  si  sur  quelques  points  il  a  innove,  le  plus  souvent 
il  a  respecte  la  tradition,  et  il  est  permis  d'affirmer  que  ses  lois  muni- 
cipales  et  coloniales  differaient  peu,  dans  leurs  dispositions  essentielles, 
de  celles  qui  etaient  en  vigueur  avant  lui ;  elles  peuvent  done  nous 
eclairer  möme  sur  la  periode  qui  Ta  precede. 

M.  P.  juge  sevĞrement  la  conduite  des  Romains  envers  les  provin- 
ciaux  80U8  la  republjque.  Par  une  contradiction  singuliöre,  il  leur 
accorde  de  grands  talents  politique8,  et  en  m6me  temps  il  s'efforce  de 
demontrer  qu'ils  semblaient  s'appliquer  a  rendre  leur  joug  insuppor- 
table.  On  croirait,  a  l'entendre,  que  les  pröteurs  et  les  proconsuls  etaient 
de  vrais  brigands,  que  Tadministration  n'etait  alors  rien  de  plus  que 
Tart  de  piller  et  de  s'enrichir,  que  les  gouvemeurs  ne  songeaient  ni  ne 
travaillaient  k  autre  chose,  et  que  la  domination  romaine,  du  moins  â 
cette  epoque,  fut  funeste  au  monde.  Jadis  c'etait  Tempire  qu'on  atta- 
quait ;  anjourd'hui  c'est  â  la  republigue  qu'on  s'en  prend.  On  oppose 
YOİontiers  ces  deux  regimes  l'un  â  Tautre,  et  Fon  se  plaît  â  critiquer 
d'autant  plus  le  second  que  l'on  exalte  davantage  le  premier.  Gömme 
il  est  etabli  que  l'empire  administra  bien  les  provinces,  on  veut  que  la 
republique  les  ait  fort  mal  administrees;  pour  apprecier  les  hommesde 
ce  temps-lâ,  on  se  refuse  k  entrer  dans  leurs  idees,  et  on  ne  se  demande 
pas  si  en  somme  le  mal  qu'iİ8  faisaient  aux  peuples  soumis  n'etait  pas 
largement  compense  par  les  avantages  qu'ils  leur  procuraient.  II  şerait 
pourtant  necessaire  d'en  finir  avec  ces  exagerations.  On  oublie  trop  que 
Tempire  a  eu  de  mauvais  gouverneurs  et  que  la  republique  en  a  eu  de 
bons,  que  certains  empereurs  se  laissĞrent  aller  a  des  exc^s  plus  graves 
encore  que  ceux  d'un  Yerr&s  ou  d'un  Salluste,  que  les  troubles  provo- 
que8  par  les  legions  et  par  les  candidats  au  tröne  etaient  un  fleau  beau- 
coup  plus  redoutable  que  les  exactions  d'un  proconsul,  et  que  les  revoltes 
tentees  par  les  provinciaux  attestent  Fetendue  des  souffrances  que 
parfois  ils  enduraient.  Şans  doute  les  fonctionnaires  imperiaux  volaient 
moins  que  jadis  les  r^pubücains;  mais  Timpöt  officiel  etait  bien  plus 
lourd,  et  les  charges  effectives  qui  pesaient  sur  les  provinces  etaient  a 
peu  prös  les  mâmes.  S'il  est  vrai  qu'aYant  comme  apr^s  Auguste,  les 
proyinciaux  aient  eu  souvent  â  se  plaindre,  il  est  vrai  aussi  qu'en 
general  sous  la  republigue  la  domination  romaine  ne  leur  paraissait 
point  odieuse ;  loin  de  la  fuir,  üs  couraient  au  devant  d'elle.  Dans  la 
plupart  des.  cas,  en  effet,  les  peuples  se  trouvaient  places  non  entre 
l'independance  et  la  sujelion,  mais  entre  deux  formes  de  la  sujetion, 
celle  dont  les  menaçaient  leurs  voisins,  et  celle  dont  les  menaçait 
Rome ;  il  s'agissait  pour  eux  de  savoir  non  s'iis  demeureraient  libres, 
mais  ju6qu'â  quel  point  ils  seraient  asservis.  Or,  le  Senat  n'usait 
presgue  jamais  de  tous  les  droits  que  lui  conferait  la  conqu6te.  II 
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pouvait,  en  ^ertu  des  ideesanciennes,  confisgaer  les  teıres  des  Taiscos, 
detruire  lenre  templeset  İmin  maisoııs,  abolir  lears  Ioİs^Ibb  transporter 
en  masse  sur  d'autres  pointe  de  Tempire,  les  rĞduire  möme  en  esclavage. 
Mais,  saııf  des  cas  fort  rares,  il  se  montrait  indulgent;  il  laissait  aux 
cites  une  certaine  autonomie ;  il  ne  les  dĞpouiUait  ni  de  leurs  instita- 
tions,  ni  de  leurs  magistrats ;  et  il  leur  abandonnait  soit  la  propriete, 
soit  lajouissance  d'une  bonne  partie  de  leur  sol.  Bien  plus,  il  ofiTrait  â 
toutes,  mâme  â  celles  qui  avaient  d'abord  merite  d'ötre  frappees  rude- 
ment,  l'espoir  d'une  condition  meilleure,  et  peu  â  peu  il  leur  accordait 
des  privii^es  qui  finissaient  par  les  assimiler  â  la  metropole.  II  leur 
assurait  surtout  les  bienfaits  de  la  paix.  Dans  ces  republigues  antigues 
oû  la  vie  municipale  etait  si  active,  les  discordes  civiles  amenalent  â 
leur  süite  des  maux  proportionnes  â  Tardeur  des  passions ;  les  factions 
ne  se  disputaient  pas  seulement  lepouyoir,elles  se  faisaientdes  guerres 
d'extermination ;  rexil,  la  confiscation,  la  mort  etaient  les  châtiments 
ordinaires  des  minorit^s ;  et,  comme  dans  les  etats  libres  les  majorites 
sont  toujours  passag^res,  chacun  avait  â  redouter  dans  l'avenir  le  şort 
qu'il  infligeait  aux  autres.  Sous  les  Romains  tous  ces  abus  disparurent. 
La  liberte  municipale,  lâ  oû  elle  futconservee,  cessa  d*ötre  dangereuse, 
car  partout  le  Senat  donna  la  prepond6rance  k  l'aristocratie ;  et,  lâ  oû 
elle  fut  supprimee,  on  eut  du  moins  la  consolation  d'obeir  â  une 
autorite  etrangâre  et  impartiale,  non  â  une  faction  locale.  Ge  fut  avec 
plaisir  qu'on  sacrifia  l'independance  â  la  securite,  et  qu'aprĞs  tant 
d*agitations  on  se  reposa  dans  les  delices  de  la  c  paix  romaine.  »  Les 
injustices  dont  on  souffrit  encore  ne  furent  rien  au  prix  de  celles  dont 
on  avait  jadis  souffert,  et  Ton  trouva  dans  le  regime  nouvean  des 
avantages  que  jusque-lâ  on  n'avait  presque  pas  connus.  S'ii  en  fut 
ainsi,  il  faut  avouer  que  la  conquöte  romaine  inaugura  pour  les  pro- 
yinciaux  une  Ğre  de  progrĞs,  et  que  l'administration  du  Senat  republi- 
cain  fut  k  leurs  yeux  un  grand  bien.  A  cet  egard,  les  empereurs  se 
bom^rent  k  poursuivre  son  CBuyre ;  leur  seul  merite  fut  de  marcher 
d'un  pas  plus  rapide  peut-ötre  qu'il  n'aurait  fait  dans  la  voie  oû  dejâ 
Ton  s'etait  engage  avant  lui. 

A  cette  critique  generale  de  la  methode  et  de  Terreur  fondamentale 
de  M.  P.,  je  joindrai  que1ques  observations  sur  des  points  de  detail. 

P.  54.  Les  mots  auctoritas  patrum  n'ont  pas  le  sens  qui  leur  est  ici 
attribuĞ.  —  P.  60.  A  son  retour  d'Asie,  Pompee  n'  «  eprouva  pas  le 
besoin  >  de  demander  la  ratification  de  ses  actes ;  il  y  fut  contraint  par 
la  constitution ;  şans  cette  formalite  ils  auraient  pu  dtre  t6t  ou  tard 
annulĞs.  II  rencontra  des  resistances,  et  c'est  pour  les  vaincre  qu'il 
forma  le  triumvirat.  —  P.  75.  Gesar  quitta  son  gouvernement  des 
Gaules  non  en  50,  mais  au  commencement  de  49.  Sur  la  division  de  la 
Transalpine  en  deux  provinces,  cf.  Zumpt,  91.  —  P.  77.  A  l'appui  de 
ce  chififre,  il  eût  ete  bon  d'indiquer  le  texte  de  Suetone  et  celui 
d'Eutrope.  —  P.  93.  Oû  est  le  texte  attestant  que  les  colonies,  möme 
en  dehors  de  ritalie,  etaient  administrees   c  sous  les  auspices  des 
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consuls  de  Rome  et  des  preteurs,  >  et  gue  probablement  il  y  avait  iâ 
ansBİ  c  des  patridens  et  des  plebeiens?  »  — P.  109.  M.  P.  pense  quela 
Iex  Julia  mnnicipalis  s'appliguait  â  la  seule  Italie;  il  aurait  dû  au 
moins  mentionner  ropinion  contraire  de  Momrasen. — P.  121 .  Philomötor 
fut  chasse  d*%ypte  par  Everg^te,  non  en  164,  mais  de  159  a  157  (Liv. 
epit.  47).  L'exemple  de  Ptolemee  AuiĞte  aurait  montre  beaucoup  mietıx 
]a  faiblesse  de  ces  rois  d'Orient  clients  de  Rome.  —  P.  148.  Sur  le 
nombre  des  negociatores  qui  se  repandaient  dans  les  provinces,  il  fallait 
rapprocher  Foucar|;,  S^natusc.  de  ThisM  (arch.  des  miss.  2«  s^rie,  tome 
Vn,  368-369).  —  P.  150.  I^e  sens  de  Cic.  ad  fam.  Xni,  55  et  non  Xm, 
52,  est  forc6  par  M.  P.  —  P.  151-152.  Ge  passage  sur  les  lois  frumen- 
taires  est  trös  incomplet ;  la  loi  de  Saturninus  fut  bient6t  abolie.  — 
P.  165.  La  loi  Antonia  de  Tennessibus  aurait  permis  â  M.  P.  de  deter- 
miner  plus  nettement  la  condition  des  alli^s.  —  P.  178,  note.  Ge  n'est 
pas  la  loi  du  tribün  G.  Messius  qui  passa,  mais  celle  des  consuls, 
laquelle  etait  plus  moderee  (Piut.  Pompie  49;  Gic.  ad  ÂU.  FV,  1).  — 
P.  234.  G'etait  la  loi  Sempronia  qui  reglait  ces  matiöres ;  M.  P.  ne  la 
çite  pas.  —  P.  244.  c  Le  caractöre  du  Senat,  dit-il,  est  Vauctoritas,  » 
On  salt  que  rexpression  Senatus  auetoritas  designait  un  senatus- 
consulte  frappe  du  veto  tribunicien.  —  P.  248.  Ge  paragraphe,  consacre 
â  la  «  duree  des  fonctions  provinciales,  »  presente  des  erreurs  graves 
qu*il  şerait  trop  long  de  rectifier  ici.  —  P.  249.  On  peut  prouver,  je 
crois,  que  la  loi  Trebonia  ne  prorogea  le  gouyemement  de  Gesar  dans 
les  Gaules  que  pour  une  periode  de  trois  ans,  non  de  cinq.  —  P.  251.  II 
ne  parait  pas  que  Gesar  ait  reclame  au  Senat  en  59  la  Transalpine ; 
c'est  le  Senat  qui  spontanement  la  lui  donna,  de  peur  qu'il  ne  Tobtînt 
du  peuple.  —  P.  252.  c  Les  Romains,  qui  avaient  renverse  le  pouvoir 
d'un  seul,  pour  fonder  soi-disant  la  Republique,  n'ont  reussi  pendant 
500  ans  qu'â  transformer  le  forum  en  dıamp  clos.  •  J*ai  peine  â  com- 
prendre  cette  pbrase ;  je  ne  saisis  pas  mieux  celle  de  la  page  355  sur  le 
mot  jus.  —  P.  269.  Les  gouvemeurs  entraient  en  charge  non  le 
1**  mars,  mais  le  jour  oû  ils  penetraient  dans  leur  province,  et,  quoi 
qu'en  dişe  M.  P.,  p.  276,  cette  rĞgle  ne  fut  pas  etablie  par  la  loi 
Pompeia  de  Tan  52.  —  P.  319.  Parmi  les  royaumes  d'Orient  qui 
echurent  au  peuple  fomain  par  heritage,  M.  P.  oublie  de  citer  Tfigypte 
qui  lui  fut  leguee  par  le  testament  d'Alexandre  ü,  mort  en  81.  — 
P.  360.  La  loi  Junia  eut  şans  doute  pour  auteur  M.  Junius  Silanus,  qui 
fut  consul  en  109.  La  loi  Acilia^  dont  le  texte  se  trouve  au  G.  I.  L., 
I.  58-63,  reclamait  une  minutieuse  analyse.  La  loi  Servilia  est  de 
l'an  111. 

Paul  GtnBAUo. 


A.  Dbbidoue,  De  Theodora  Justiniani  Aagusti  ııxore.  —  Paris, 
Thorin,  4877,  ln-8«  de  70  p. 
M.  Debidour  a  essaye  de  r^habiliter  Theodora.  Dans  le  premier  cha- 
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pitre,  il  determine  le  degre  de  confiance  que  meritent  Procope  et  les 
autres  ecrivains  qui  ont  parle  d'elle;  dans  les  suivaats,  il  ezamine  sac- 
cessivement  sa  vie  privee,  sa  conduite  politique  et  religiease.  D  en  use 
â  l'egard  de  ses  detractenrs  avec  une  parfaite  loyaute;  il  ne  dissimule 
aucune  des  accusations  dont  elle  a  ete  Tobjet,  et  si  guelgnes-unes,  en 
trĞs  petit  nombre  du  reste,  lui  paraissent  fondees,  il  Tavone  sinc^re- 
ment.  Mais  le  plus  souvent  il  s'efforce  de  demontrer,  par  une  etüde 
attentive  des  textes,  gu'elle  a  ete  calomniee,  et  il  faut  reconnaître  qae 
sur  certains  points  ses  preuıres  semblent  irrefutables.  Le  malheur  est 
que  parfois  les  arguments  directs,  j'entends  ceux  que  Ton  tire  des 
textes,  lui  font  dâfaut,  et  dans  ce  cas  il  est  oblige  de  recourir  â  des 
arguments  morauı  qui  şans  doute  ont  leur  valeur,  mais  qui  en  möme 
temps  sont  moins  propres  k  entrainer  la  conviction.  Ainsi ,  aprfes  avcir 
lu  la  thtee  de  M.  D.,  on  doute  encore  que  Theodora  ait  eu  une  part 
aussi  active  qull  le  dit  au  gouvemement  de  T^tat,  et  que,  favorable  a 
rheresie  d'Eutych^ ,  elle  ait  toujours  conserve  en  matiĞre  religieuse 
l'impartialite  qu'il  lui  attribue. 


The  relations  betw6en  aaclent  Russia  and  Scandlnavia  and 
the  origin  of  the  rnssian  state.  Three  lectures  deliyered  at  the 
Taylor  institution,  Oxford,  in  may  4876,  in  accordance  with  the 
terms  of  Lord  üchester's  bequ&st  lo  the  University,  by  D'  Vilhelm 
Thohsbn,  professor  of  comparative  philology  in  the  University  of 
Gopenhagen,  member  of  the  royal  danish  Academy  of  sciences,  ete. 
•—  Oxford  and  London,  James  Parker  and  Go.  4877.  vıı-450  p. 
In-8^ 

En  lisant  ce  titre,  on  peut  se  demander  comment  un  professeur  de 
Tuniversite  de  Gopenhague  a  ete  amene  â  faire  des  cours  â  Oxford  et  a 
les  publier  en  anglais.  L'avant-propos  nous  renseigne  â  cet  egard  : 
M.  Thomsen,  qui  est  Tun  des  linguistes  les  plus  profonds  du  Nord  et 
particuliĞrement  verse  dans  les  langues  scandinaves,  finnoises  et  slaves, 
a  ete  invite  par  les  curateurs  de  Tinstitution  Taylor  â  traiter  un  sujet 
de  sa  8p6cialite,  en  se  conformant  aux  dispositions  du  legs  alloue  â  cet 
etablissement  par  lord  Ilchester,  pour  encourager  Tetude  des  langues, 
des  litteratures  et  de  Thisteire  des  peuples  slaves.  II  a  pris  pour  objet 
de  ses  conferenoes  la  fondation  de  Tempire  de  Russie  par  des  Scandi- 
naves, sujet  d'un  interöt  general  et  qui  lui  permettait  d'utiliser  ses 
connaissances  spĞciales.  Ayant  a  parler  devant  un  auditoire  peu  initie 
aux  travaux  publies  par  les  savants  du  Nord  şur  la  matiĞre,  il  a  dû 
repeter  beaucoup  de  choses  connues  depuis  longtemps.  La  partie  la 
plus  neuve  de  son  travail  est  celle  oû  il  explique,  avec  une  rigoureuse 
precision  scientifique,  la  plupart  des  noms  russes,  tant  des  cataractes 
du  Dnieper  que  d'une  centaine  de  personnages  cites  dans  de  vieux 
documents.  Ges  noms,  complâtement  differents  des  noms  slaves,  se 
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ramönent  assez  facilement  â  une  forme  norraine,  et  M.  Thomsen,  â 
rexemple  de  beaucoup  de  ses  predecesseurs,  en  conclut  que  les  Russes 
primitifs  etaient  des  Scandinaves ;  il  va  möme  plus  loin  :  de  ce  que 
beaucoup  de  ces  noms  sont  speciauz  k  la  SuMe,  il  induit  que  les 
compagnons  de  Rurik   etaient  originaires   de  ce  pays.  Prudçntius, 
ev6que  de  Troyes,  dit  en  effet  dans  les  Annales  de  Saint-Bertin,  sous 
l'annee  839,  que  rempereur  d'Orient,  Tbeophile,  envoya  a  Louis  le 
Pieux  des  gens  qui  pretendaient  appartenir  k  la  nation  des  Rbos,  mais 
que  İ'on  reconnut  âtre  des  Sueons  (Suedois)  ^  La  que8tion  est  main- 
tenant  de  savoir  k  quelle  brancbe  des  Suedois  se  rattacbaient  les 
Rhos,  car  on  en  trouve  de  temps  immemorial  en  trois  contröes  :  en 
SuedO)  sur  les  c6tes  de  la  Finlande  et  dans  les  iles  voisines  de  TEstlıonie. 
M.  Tbomsen  se  prononce  pour  la  premi^re  alternative  et  il  rapproche 
le  mot  c  Russe  »  des  anciens  mots  norrains  :  roths~men  et  roths-karlar, 
(rameurs,  marins,  pâcbeurs).  Cette  etymologie  peut  ötre  acceptee,  mais 
elle  ne  prouve  pas,  M.  Tbomsen  Tavoue,  que  le  Roslagen  ou  cöte  de 
rUpland  en  Suöde,  dont  le  nom  est  â  la  veritĞ  de  möme  origine,  mais 
trop  recent,  soit  le  berceau  des  Rbos.  On  peut  done  penser  avec  beau- 
coup d'Ğcrivains  serieux,   et  notamment  avec  Tbistohen  norvegien 
P.  A.  Munch,  que  les  Rbos  etaient  les  derniers  debris  des  Roxolans, 
peuples  de  la  Sarmatie,  que  les  auteurs  clas6İques  signalent  tantöt  dans 
le  bassin  de  la  mer  Noire,  tant6t  dans  celui  de  la  Baltique.  Apr^s  les 
grandes  migrations,  ils  babitaient  eıclusivement   prĞs  des  rives  de 
celle-ci.  Leur  nom  affectait  deux  formes,  selon  qu'on  le  composait  avec 
un  mot  scandinave  (man^  bomme,  d'oû  Rosomon)  ou  qu'on  y  ajoutait  la 
desinence    finnoise    lainen^    qui  entre    dans    les    noms    etbniques 
(Ruotsalainen,  avec  Tancienne  orthographe  Ruoxalainen,  en  esthonien 
Roxlan6).  La  demi^re  forme  est  encore  en  usage  chez  les  Finnois  et 
s'applique  a  la  population  scandinave  aussi  bien  du  grand-ducbe  de 
Finlande  que  de  la  Suöde  propre.  II  nous  semble  done  que  M.  Tbomsen 
a  eu  tort  de  nier  la  parente  des  Russes  primitifs  avec  les  Roxolans  qu'il 
regarde,  şans  preuves,  comme  un  peuple  iranien.  Au  reste,  ce  n'est 
qu'un  point  de  detail  dans  son  ouvrage  d'ailleurs  bien  fait,  oû  il  parle 
successivement  des  habitants  de  Tancienne  Russie  et  de  la  fondation 
des  âtats  russes;  de  Toriğine  scandinave  des  anciens  Russes;  de  la 
denomination  et  de  Thistoire  de  Felement  scandinave  en  Russie,  enfin 
des  vieux  noms  russes.  Dans  Tappendice  il  montre,  d'apres  un  memoire 
da  professeur  hoUandais  G.  6.  Gobet,  que  les  noms  des  cataractes  du 
Dnieper  n'ont  pas  toujours  Ğte  correctement  reproduits  dans  les  editions 
de  Gonstantin  Porpbyrogenöte,  et  il  donne  une  nouvelle  explication  de 
plusieurs  de  ces  noms  rectifies ;  car  c'est  en  resume  la  question  pbilo- 
logique  qu'il  traite  specialement  dans  cet  ouvrage. 

E.  Beauvois. 

1.  Veril,  Monum.  Germ.  hist.  ScHptoreSy  I,  p.  434. 
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EBsai  sur  rhistoire  et  la  g6ntelogie  des  sires  de  JointriUe 
(1008-13B6),  accompagne  de  chartes  et  documents  İDĞdits,  par 
J.  SiMONNET.  —  Ouvrage  couronne  et  publîe  par  la  Societe  histo- 
nque  et  archeologîgue  de  Langres.  Langres,  Firmin  Dangien, 
4877.  xxxın-342  pages  in-8^. 

G'est  â  rhistorien  de  saint  Louis  que  la  famille  de  JoinyiUe  doit  sa 
celebrite ;  cependant,  avant  de  produire  le  plas  grand  ecrivain  français 
du  moyen  âge,  elle  tenait  parmi  la  noblesse  de  Ghampagne  un  rang  qui 
â  lui  seul  justifieraitles  recherchesdontsonhistoireaeterobjet.  Lenom 
de  Joinville  ne  doit  pas  d'aiUeurs  nous  faire  oublier  que  si  des  recher- 
ches  patientes  permettent  d'etablir  la  süite  des  aîeux  de  rhistorien,  eiles 
n'apprendront  rien  sur  leur  caract^re,  rien  qui  puisse  ajouter  â  ce  que 
leur  descendant  nous  a  transmis  â  cet  egard  sur  lui-mâme  et  sur  eux. 
Rien  de  plus  obscur  que  l'histoire  des  premiers  seigneurs  de  Join- 
yiUe. Pour  eux,  comme  pour  des  seigneurs  plus  puissants,  la  rarete  des 
documents,  la  difficulte  que  presente  leur  interpretaüon,  empöche  de 
rien  affirmer,  et  les  erudits  qui  se  sont  occupes  de  la  que8tion  ne 
paraissent  pas  ötre  arrives  a  des  resultats  absolument  certains.  Le 
travail  le  plus  serieux  dont  la  genealogie  de  JoinviUe  ait  ete  Tobjet 
ju8qu'â  ces  derniers  temps,  est  celui  dont  Ducange  enrichit  sa  belle 
edition  de  VHistoire  de  saint  Louis^  travail  oü  il  deploya  ses  qualites 
ordinaires  d'erudition  et  de  clarte.  Mais  il  ne  put  enti^rement  debar- 
rasser  cette  genealogie  des  fables  dont  l'avaient  ornee  ses  predecesseurs. 
Malheureusement  pour  lui,  la  seigneurie  de  Joinville  avait  fini  par  echoir 
â  la  maison  de  Lorraine,  et  les  historiens  de  cette  famille  n'avaient  pas 
manque  cette  occasion  de  donner  carri^re  â  leur  feconde  imagination. 
Cette  question  vient  d'ötre  traitee  a  la  fois  par  deux  erudits.  Pendant 
que  M.  Simonnet  preparait  Touvrage  qui  fait  Tobjet  de  cet  article, 
M.  F.  Delaborde  presentait  en  1877,  comme  th^e  â  I'^coledes  chartes, 
une  etüde  sur  les  sires  de  Joinville  de  la  maison  de  Joinmlle  ^  Les  deux 
travaux  ont  ete  faits  independamment  Tun  de  l'autre  et  sont  arrives  â 
des  conclusions  semblables,  touchant  Toriğine  des  sires  de  Joinville. 
On  peut  done  tenir  leurs  r6sultats  pour  definitifs. 

Ainsi  que  M.  Simonnet,  M.  Delaborde  regarde  comme  le  premier 
seigneur  de  Joinville  âtienne  de  Yaux,  qui  vivait  dans  le  premier  quart 
du  XI*  si^cle.  Les  documents  qui  parlent  de  lui  sont  assez  peu 
nombreux ;  Alberic  des  Trois-Fontaines,  dans  un  passage,  dont  le  demler 
editeur,  M.  Scheffer-Boichorst,  n'a  pu  retrouver  la  source,  raconte  son 
mariage  avec  la  soeur  du  comte  de  Brienne,  Engelbert ;  le  m^me  evene- 
ment  est  rapporte  avec  quelques  variantes  dans  une  charte  de  Dudon, 
abbe  de  Moutier-en-Der.  Gonstructeur  du  château  de  Joinville,  £tienne 
parait  avoir  ete  un  puissant  seigneur,  dont  Talliance  meritait  d'ötre 

1.  La  thdse  de  M.  Delaborde  est  rest6e  in^te ;  nous  la  connaissons  par  les 
PoiUUms  publi^es  par  la  promotion  de  1877,  in-8*,  Paris,  p.  9  et  suiv. 
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recherchee  par  le  comte  de  Bnenne,  et  dont  Tabbaye  de  Der  crut  devoir 
acheter  la  protection.  A  quelle  famiUe  appartenait*il,  c'est  ce  qu'il 
şerait  dif&cile  de  preciser.  Ducange  le  rattachait  sana  aucune 
preuve  â  la  famille  de  Broyes,  dont  les  Joinville  portaient  les  armes ; 
les  gĞnealogistes  anterieurs,  devoues  â  la  famille  de  Guise,  le  passaient 
80U8  silence,  et  faisaient  du  premier  sire  de  Joinville  le  propre  p^re  de 
Godefroy  de  Bouillon,  mani^re  ingenieuse  de  justifier  les  pretentions 
de  leurs  patrons  a  la  couronne  de  Jerusalem.  M.  8.  incline  k  rattacher 
l^enne  â  la  puissante  famille  des  seigneurs  de  Neufchâteau,  et 
ridentifie  avec  un  certain  Stephanus  de  Novocastello^  dont  rev6que  do 
Toul,  Hermann,  eut  fort  â  se  plaindre.  £n  efifet,  le  fils  d'^tienne  de 
Vaux  s'appelle  dans  un  texte  posterieur  GofPridus  de  Novooastro.  Cette 
opinion,  qui  en  dehors  de  toute  preuve  contraire  nous  paraît  assez 
acceptable,  est  rejetee  par  M.  Delaborde,  qui  voit  dans  le  nom  de  Novum 
Castrum  un  surnom  populaire  donne  â  la  nouvelle  forteresse  bâtie  par 
^enne  et  habitee  par  Geoffroy. 

M.  S.  admet,  şans  la  discuter,  l'assertion  d'Aiberic  des  Trois- 
Fontaines,  qui  fait  des  trois  premiers  sires  de  Joinville  des  comtes  de 
Joigny ;  l&tienne  de  Vaux,  ayant  epouse  Adelaîde,  soBur  d*Engelbert  II, 
comte  de  Brienne,  veuve  du  comte  de  Joigny,  aurait  possede  ce  comte 
et  Taurait  transmis  a  son  fils  et  a  son  petit-fils.  M.  Delaborde  rejette 
avec  ndson  le  temoignage  d'Aiberic ;  en  effet,  le  comte  de  Joigny  dut 
revenir  an  fils  d'Adelaîde  et  de  son  premier  epoux,  lequel  eut  des  des- 
cendants.  En  outre,  dans  aucun  acte,  les  sires  de  Joinville  ne  prennent 
le  titre  de  comtes  de  Joigny. 

Le  fils  et  le  petit-fils  d'^tienne,  Geofifroi  I  et  Geoffroi  n,  sont 
un  peu  mieux  connus  qne  lui.  Geoffroi  I  prit  part  âla  bataiUe  de 
Bologneen  1055,  y  fut  fait  prisonnier  et  y  perdit  Tun  de  ses  fils,  Hildoin. 
II  mourut  en  1080.  II  avait  epouse  Blanche,  fille  d'Amoul,  comte  de 
Reynel,  que  M.  8.  appelle  Blanche  de  Mosellane,  suivant'sans  doute 
ici  par  inadvertance  une  des  anciennes  genealogies  de  Joinville.  Quant 
â  Geoffiroi  11,  seigneur  de  1080  â  1101  au  plus  tard,  il  n'est  mentionne 
que  par  un  petit  nombre  d'actes,  qui  suffisent  pourtant  pour  nous  faire 
connaitre  sa  femme  Hodieme  et  ses  fils ;  Tun  d'eux,  Roger^  herita  de  la 
seigneurie  de  Joinville ;  â  un  autre,  Hainard,  il  aurait  laisse,  suivant 
Alberic,  le  comte  de  Joigny ;  M.  S.  admet  encore  ici  le  dire  de  ce 
chroniqueur  (p.  37) ;  M.  Delaborde  croit  avec  plus  de  raison  que  ce 
Rainard  fut  nomme  comte  de  Toul  par  revâque  et  que  de  la  lui  vint  le 
titre  de  eomes^  qui  explique  Terreur  d'Aiberic. 

Geoffroi  III,  dit  le  Yieux,  sire  de  Joinville  dâs  1132,  est  le  premier 
seigneur  que  mentionne  la  celöbre  epitaphe  de  Glairvaux.  Gr&ce  k  ce 
document,  grâce  aux  actes  diplomatique8  de  plus  en  plus  nombreux, 
grftce  aussi  &  Touvrage  du  sire  de  Joinville,  la  genealogie  de  cette 
famille  est  de  plus  en  plus  certaine,  et  les  deux  ecrits  de  MM.  8imonnet 
et  Delaborde  ne  peuvent  plus  differer  que  sur  des  points  de  detail. 

M.  8.,  pour  nous  resumer,  a  done  eu  Thonneur  de  debrouiller  le 
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premier  la  saite  des  seigneurs  de  Joinville  et  de  debarrasser  le  terrain 
de  toutes  les  faussetes  qae  ses  devanciers  y  avaient  accumulees. 
Malheureusement  il  n'a  pu  donner  k  son  ouvrage  une  forme  definitive. 
Son  travail  est  plut6t  une  serie  de  notes  sur  les  seigneurs  de  Joinville 
qu'un  livre  râdige ;  les  chartes  qu'il  çite,  publiees  generalement  avec 
soin,  malgre  quelques  fautes  qui  les  deparent,  sont  rangees  â  la  süite 
de  rhistoire  de  chaque  seigneur,  et  interrompent  perpetuellement  le 
reci  t;  les  renvois  nıanquent  parfois^  bien  que  la  plupart  du  temps  ils 
soient  faciles  â  retrouver.  Aussi  esperons-nous  que  M.  Delaborde 
reprendra  quelque  jour  cette  que8tion  et  nous  donnera  de  cette  famiUe 
puissante  une  monograpbie  definitive,  en  nous  faisant  connaître  la  place 
que  les  Joinville  ont  occupee  dans  Thistoire  de  Gbampagne  et  le  r61e 
qu'ils  y  ont  joue. 

A.    MOLINIER. 


Gtoschichte  Lothringen's  von  D'  Eugen  Th.  Hdhn.  Tb.  I.  Berlin, 

Grieben,  4877,  ıx,  404  p.  in-8^  Prix  :  7  fİP.  50. 

Uauteur  de  cette  HisUnre  de  Lorraine^  mort  recemment  â  Metz,  oû  il 
residait  depuis  rannexion,  a  compose  son  ouvrage,  ainsi  qu'il  le  declare 
lui-mâme,  pour  c  prouver  que  la  Lorraine  avait  toujours  fait  partie  de 
TAllemagne,  jusqu'au  moment  oû  la  politique  weİ6che  des  autocrates 
français  Tarracha  violemment  a  l'empire.  ı  Ge  travail  forme  le  vingt- 
quatriĞme  volume  de  la  Bibliothek  fUr  Wissenschaft  und  Literatür,  qui 
paraît  â  Berlin,  et,  comme  tous  les  volumes  de  cette  coUection  exclu- 
sivement  destinee  au  grand  public,  il  ne  renferme  aucun  appareil  scien- 
tifique,  notes  ou  renvois  aux  sources.  Le  premier  volume  embrasse 
rhistoire  lorraine  ju8qu'â  la  fin  de  la  dynastie  angevine  en  1473 ;  le 
second  vient  egalement  de  paraitre,  mais  nous  ne  Tavons  point  encore 
reçu.  Nous  devons  dire  d'aiUeurs  que  le  travail  de  M.  Huhn  est  une 
compilation  generalement  bien  faite  et  consciencieuse,  malgre  les  ten- 
dances  politiques  qui  Taniment.  Plus  utile  encore  au  point  de  vue 
pratique  est  son  livre  Deutsch-Lothringen,  Landes-Volks^und  Ortskunde, 
que  nous  recommandons  â  ceux  qui  auraient  besoin  de  faire  des  recher- 
ches  topographiques  on  statİ8tique8  sur  les  parties  annexees  de  la  Lor- 
raine. Ge  dictionnaire  geograpbique  a  paru  k  Stuttgard  en  1875,  et 
malgre  ses  lacunes  et  ses  erreurs,  il  est  pour  le  moment  Touvrage  le 
plus  utile  a  consulter  sur  la  matiĞre. 

E. 


Dİ6  Anfaenge  der  IjandlHedensanfridıtımgen  İn  Deatschland, 

von  Rudolf  GoBCKE.  Düsseldorf,  Buddeus,  1876,  88  p.  in-8^ 
Depuis  que  Datt  publiait  en  1698  ses  cinq  livres,  De  pace  imperii 
publica,  ce  sujet  a  ete  repris  assez  souvent  dans  ses  details,  par  ex.  par 
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Kluckhohn  dans  son  Histoire  de  la  trive  de  Dieu,  mais  aucun  travail 
d'ensemble  n'est  venu  debrouiUer  les  nombreuses  tendances  et  tenta- 
tives  analogues,  appartenant  presgue  k  la  mdme  epoque  et  se  resumant 
dans  les  mots  de  Gottesfrieden,  treuga  Dn,  Landfrieden,  ete.  Un  jeune 
savant  s'est  propose  d*eclaircir  les  origines  de  ce  mouvement  complexe 
pour  rAUemagne,  et  son  travail  est  consacre  a  la  discussion  des  donnees 
chronologigues  fournies  par  les  rares  documents  dont  on  peut  invoguer 
le  temoignage.  D'aprös  lui,  le  premier  Landfrieden  authentigue  est  celui 
gu'organisa  le  pape  Leon  IX  pour  l'Alsace,  vers  1049;  les  premiers 
Landfrieden  generaux  proclames  pour  Tempire  tout  entier  sont  ceux 
de  1085,  de  1097  et  de  1103.  D'assez  nombreuses  fautes  d'impression 
deparent  malheureusement  cet  estimable  travail. 

R. 


Herr  Dielhelm  von  Krenkingen,  Al>t  von  Reichenan  nnd  Bischof 
von  Gonstans,  ein  treuer  Anhaenger  Roenig  Philipps,  von  Roth 
vorc  Sghabckbnstein.  Rarlsruhe,  Braun,  4876,  86  p.  in-8o. 
Le  directeur-general  des  Archives  du  grand-duchĞ  de  Bade  nous  offre 
dans  cet  opuscule  la  biographie  d'un  homme  d'eglise,  qui,  dans  la 
seconde  moitie  du  xn«  si^cle  et  aux  d^buts  du  xnı«)  joua  un  certain 
röle  dans  TAUemagne  du  sud.  Issu  d'une  famille  noble  de  Souabe, 
Dielhelm  de  Krenkingen  devint  en  1170  abbe  de  Reichenau  et  dix-neuf 
ans  plus  tard  il  reunit  a  son  abbaye  le  siĞge  episcopal  de  Gonstance.  II 
mourut  en  1206  k  l'abbaye  de  Salem,  oü  il  s'etait  retire  dans  ses  vieux 
jours.  n  n'eut  guöre  dlnfluence  politique  gu'apr^s  la  mort  de  Henri  VI 
et  les  dĞtails  de  son  existence  legitiment  k  peine  Thonneur  d'une 
biographie  sp^ciale  que  lui  a  fait  M.  de  Schreckenstein.  Les  regestes  de 
Dielhelm  (analyse  de  72  pi^ces)  terminent  cet  opuscule  d'un  interât 
assez  faible,  en  somme,  pour  Thistoire  generale  de  TAllemagne. 

R. 


Goatıunes  et  İnstitntlons  de  TAnJon  et  du  Maine  ant^rienres 
anXVl«siöcle,  textefl  et  documents  avec  notes  et  dissertations  par 
M.  G.-J.  Bbautehps-BeİDp&iî  ,  docleur  en  droit,  vice-presîdent  au 
tribunal  civil  de  la  Seine.  Premi^re  partie»  coutumes  et  styles, 
1. 1,  II.  Paris,  Pedone-Lauriel,  4877-4878,  2  vol.  in-8*. 

M.  Beautemps-Beaupre  r^lise  la  promesse  qu'il  avait  faite  depuis 
longtemps  au  monde  savant  :  il  nous  donne  enfin  la  coUection  com- 
plĞte  des  textes  angevins  et  manceaux  interessant  Thistoire  du  droit 
dans  ces  deux  provinces.  L'ouvrage  entier  sera  divise  en  deux  parties  : 
la  premiĞre  contient  les  coutumes  et  styles ,  —  deux  volumes  ont  paru; 
—  la  seconde  contiendra  les  chartes  et  actes  di  vers. 

Cette  division  generale  de  la  mati^re  est  ratîonnelle.  Elle  prpuve  que 
Rev.  Histor.  X.  2«  FASC.  29 
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l'anteur  a  senti  le  besoin  d*expliquer,  de  completer  les  coutumes  par 
les  chartes  et  les  chartes  par  les  coutumes.  Cette  double  neceasite 
s'impose  en  effet  constamment  au  travailleur  serieux. 

Ge  cadre  est  trfes  vaste ;  et  je  me  sens  â  peine  le  courage,  en  presence 
d'une  GBuvre  aussi  considerable,  de  faire  observer  â  M.  Beautemps- 
Beaupre  que  rexclusion  des  coutumes  tourangelles  et  loudunoises 
n'est  pas  justifiee.  Les  isoler  du  droit  angevin  et  manceau ,  n'est-oe 
pas  faire  subir  â  ce  droit  presgue  une  mutilation?  la  connexite  de 
ces  diverses  coutumes  est  si  etroite  que  le  regime  des  successions,  par 
exemple,  autrefois  commun  â  TAnjou,  au  Maine  et  â  laTouraine,  s'est 
conserve  en  Touraine  et  dans  le  Loudunois  avec  une  plus  grande 
purete  que  dans  les  deux  autres  provinces.  Les  textes  dont  je  regrette 
l'absence  n'eussent  pas  sensiblement  grossi  le  contingent  precieux  des 
monuments  juridiques  que  nous  offre  M.  B.-B. ,  mais  ils  Teussent  tr^s 
utilement  complete. 

Les  textes  edites  par  M.  B.-B.  dans  les  deux  volumes  que  j'ai  sous 
les  yeux  sont  les  suivants  : 

Compilatio  de  usibıts  et  constitutionibus  Andegavie  (A),  dejâ  edite  par 
Marnier;  Coustumes  d^Anjou  et  dou  Maigne  (B),  inedit  en  tant  que  texte 
isoie  des  İtabl.;  Coustumes  glosies  d'Anjou  et  du  Maine  (G),  inedit; 
Correccions  de  coustumes  et  usaiges  d*Anjou  et  du  Maine  (D),  inedit; 
Coustumes  et  stilles  observez  et  şardez  es  pay  s  â^Anjou  et  du  Maine  (E), 
inedit;  Coustumes  d'Anjou  et  du  Maine  intitullies  selon  les  rubriches  de 
Code  dont  les  aucunes  sont  concordies  de  droit  escript  (F),  inedit. 

M.  B.-B.  fait  pr^ceder  le  titre  de  chacun  de  ces  textes  d*une  lettre  de 
l'alphabet :  ces  titreş  se  presentent  done  ainsi  : 

A.  Compilatio  de  usibus  et  constitutionibus  Andegavie.  —  B.  Ce  sont  les 
cot^tumes  d'Anjou  et  dou  Maigne,  ete.,  ete. 

Cette  disposition  est  inusitee  et  je  doute  qu'elle  soit  tr^s  utîle  :  il  eût 
ete  en  tout  cas  tr^s  prudent  de  choisir  d'autres  etiquette8 ;  car  certaines 
lettres  dejâ  affectees  â  des  textes  (d'ailieurs  parfaitement  distincts  les  uns 
des  autres)  ont  etĞ  plus  loin  attribuees  â  tout  autre  chose,  savoir  aux 
mss.  eux-mâmes ;  par  süite ,  la  lettre  B,  par  exemple,  designe  k  la  fois 
la  coutume  d'Anjou  du  xnı«  si^cle  et  Tun  des  mss.  de  cette  coutume ; 
la  lettre  A  designe,  â  la  fois,  la  compilatio  de  usibus  et  Tun  des  mss. 
de  la  coutume  d'Anjou  et  Maine  du  xııı'  siĞcle.  Un  lecteur  inattentif  se 
pourrait  perdre  facilement. 

M.  B.-B.  a  fait  preceder  les  documents  recueillis  par  lui  de  quelques 
dissertations  dans  lesquelles  il  s'efiforce  de  determiner  T&ge  et  la  yaleur 
de  ces  textes;  je  crois  devoir  recommaader  ici  quelques  modifications, 
suggerer  quelques  additions  : 

I.  —  Compilatio  (A).  M.  B.-B.  Timprime  en  töte  de  son  recueil,  non 
pas  qu'il  la  declare  anterieure  au  texte  B;  cette  que8tion  de  Tâge  relatif 
des  deux  textes  lui  parait  impossible  â  resoudre.  Je  propose,  pour  ma 
part,  de  la  trancher  en  faveur  de  B.  Plusieurs  paragraphes  de  la  Compi- 
latio semblent  Yiser  en  efTet  la  coutume  d'Anjou  (B).  Exemple :  l'auteur 


Digitized  by 


Google 


BEAÜTEMPS-BBiUPElf  :  GOUTÜMKS  8T  1N8T1TUT10NS  DE  L^ifTJOU.         443 

de  la  Compilatio  prend  la  peine  de  dire  (art.  91)  que  le  mot  pugnes  n'est 
pas  une  injare  deloyale  :  fils  â  putain  et  ribaut  pas  davantage.  Or  B 
(texte  parallMei  Et.  1, 148)  range  expre88ement  les  mots  pugnes,  putain 
parmi  les  injures  deloyales.  Le  r^acteur  de  la  CompiL  songeait  done 
ici  &  la  coutume  d'Anjou ;  comp.  encore  Tart.  24  de  la  CompiL  avec  B 
(texte  parallĞle  â  Et.  I,  26). 

Si  le  redacteur  de  la  CompiL  a  eu  en  vue  la  coutume  d'Anjou,  il  est 
clair  que  ce  dernier  document  est  le  plus  ancien  en  date. 

J'irai  plus  loin  :  Tart.  80  de  la  CompiL  concorde  d*une  manifere  frap- 
pante  avec  un  troisieme  texte  certainement  postMeur  â  B  :  il  est  pro- 
bable  que  la  CompiL  est  posterieure  möme  â  ce  texte^ 

n.  —  Coutume  d'Anjou  et  du  Maine  (B).  M.  B.-B.  a  bien  vu  la  rela- 
tion  qui  existe  entre  ce  texte  et  les  Etablissements  de  saint  Louis  :  il  a 
reconnu  que  cette  coutume  avait  passe  tout  entiöre  dans  les  Et.  de 
saint  Louis  :  mais  il  n'a  pas  tire  de  ce  fait  toutes  les  consequences 
fecondes  qui  en  ressortent  pour  Fetablissement  du  texte  de  la  coutume. 
Voici  ces  consequences :  si  Tauteur  des  Et.  a  copie  la  coutume  d'Anjou 
et  Maine,  les  mss.  des  İtablissements  du  xnı«  siöcle  peuvent  servir  â  fixer 
le  texte  d'une  coutume  qui  n'est  representee  isolĞment  que  par  des  mss. 
du  xrv«  si^le  assez  defectueux.  En  utilisant  ces  mss.  des  Etablissements, 
non-seulement  on  fera  renaître  la  langue  du  xıu«  si^le  corrompue  dans 
les  deux  mss.  de  la  coutume  qui  sont  du  xıy«  si^cle,  mais  encore  on  reta- 
blira  souvent  un  texte  qui  a  ete  profondement  altere ;  on  reconstituera  des 
Solutions  juridique8  m^connaissables;  on  retrouvera  mâme  des  frag- 
ments  importants  de  la  coutume,  fragments  qui  sont  tombes  dans  les 
mss.  du  XIV*  sİĞcle.  M.  B.-B.  paraît  avoir  faiblement  entrevu  cetaspect 
de  la  question,  puisqu'il  a  utilise  ça  et  la  les  manuscrits  des  Etablisse- 
ments;  mais  il  Fa  fait  beaucoup  trop  rarement,  il  a  laisse  subsister  dans 
le  texte  de  la  coutume  un  assez  bon  nombre  de  fautes  graves,  et,  n^gli- 
geant  de  completer  les  mss.  de  la  coutume  par  ceux  des  Etablissements, 
il  n'a  mâme  pas  imprime  cette  coutume  dans  son  integrite. 

Exemple8  des  dĞfectuosit^  auxquelles  je  fais  allusion  : 
-  i^  La  theorie  du  jugement  par  les  pairs  est  defiguree  dans  les  mss. 
de  la  coutume  du  xrv«  siĞcle ;  elle  apparait  avec  clarte  dans  les  Etablis- 
semmts,  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  si  dans  une  affaire  qui  interesse 
sa  fortune  hârMitaire ,  un  baron  reclame  devant  une  justice  royale  le 
jugement  par  les  pairs,  on  fera  semondre,  pour  le  moins,  trois  autres 
barons;  puis  le  jugement  sera  rendu  par  ces  trois  barons  et  d'autres 
chevaliers  (s'ils  sont  pr^sents  â  la  cour)  :  et  puis  doit  la  joutise  feire 
droit  o  ces  et  o  autres  chevaliers, 

uya  done  jugement  par  les  pairs  dös  que  trois  barons  y  ont  par- 
ticipe.  Cette  condition  est  essentielle  et  caracterİ8tique.  Par  süite  de 
deux  petites  alterations  du  texte  (o  cbange  en  a,  ces  en  celi),  ce  trait 

1.  Areh.  nat,,  J.  178  (B),  pitee  n*  6i.  Yoyez  les  autres  arguments  que  j*ai 
inToqute  en  ce  sens  dans  Saurces  des  Et,  de  saM  Lohİs,  p.  32-38. 
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fort  important  a  dieparu  dans  les  mse  du  xıv«  siâcle  et  M.  B.-B  ne  Ta 
pas  retabli;  on  üt  dans  ces  mes.  :  et  puet  la  justice  fere  droit  â  aeli  et 
autres  (alias,  aus  autres)  chevalliers  *. 

2«  Si  une  femme  veuye  se  remarie,  il  est  dû  un  droit  (rachat)  au  sei- 
gneur.  Quel  seigneur,  le  suzerain  du  mari  ou  le  seigneur  sons  leqael 
vivait  la  veuve?  Le  simple  bon  sens  nous  permettrait  de  repondre  que 
ce  demier  percevra  le  rachat;  et  c'est  la,  en  effet,  la  solution  des  Eta^ 
blissements  «  ses  sires  fera  le  rachat  au  signor  â  qui  ele  sera  fame.  ı 

La  coutume  d'Anjou,  dans  les  mss.  du  xnr«  siöcle,  nous  foumit  la  deci- 
sion  inverse ;  ils  portent  ces  mots  :  c  â  qui  il  sera  home^  9  c'est  une  mau- 
vaise  leçon.  Pourquoi  done  M.  B.-B.  ne  l'a-t-il  pas  corrigee^?  Un  glos- 
sateur  de  la  fin  du  xiy*  siöcle,  Xravaillant  lui  aussi  sur  ce  mauvais  texte, 
y  avait  joint  cet  excellent  commentaire  :  homme,  c'est-â^ire  fame  de 
foy»  Apr^s  quoi,  se  ravisant,  il  corrigea  evidemment  le  texte  et  y  reta- 
blit  d'instinct  la  veritable  leçon  :  de  qui  a  elle  sera  fame  ı ;  il  aurait  dû 
d^s  lors  supprimer  la  glose  qui  n'avait  plus  de  raison  d'âtre ;  mais  elle 
est  demeuree  et,  en  l'etat,  constitue  tout  d'abord  une  enigme  *  dont 
M.  B.-B.  aurait  bien  fait  de  nous  donner  la  solution. 

3<»  Les  mss.  de  la  coutume  mentionnent  deux  fois  un  delai  de 
vu  jours  et  vn  nuits^  qui  est  etranger  au  vieux  droit  angevin  :  il  faut 
lire  vm  jours  et  yııı  nuits'. 

4*  Les  mss.  des  Etablissements  portent  que  le  pöre  noble  peut  donner  â 
son  fils  aine,  quand  celui-ci  se  marie  ou  est  fait  chevalier,  le  tiers  de  la 
terre  de  sa  mere<^,  si  celle-ci  est  a  hoir  de  terre,  »  c'est-â-dire  si  des 
immeubles  lui  sont  arrives  par  succession.  Ce  don  du  tiers  des 
immeubles  matemels  est  en  harmonie  avec  le  don  du  tiers  des  terres 
patemelles  qui  est  de  droit  dans  le  mdme  cas.  La  coutume  d'Anjou, 
dans  les  mss.  du  xiy«  siöcle,  altöre  tr^  gravement  ce  passage;  elle 
porte  :  «  son  fils  aura  la  terre  sa  möre^.  »La  terre  au  lieu  du  tiers  de  la 
terre.  Le  commentateur  de  la  fin  du  xrv*  siöcle,  moins  avise  que  prece- 
demment,  a  accepte  et  commente  ce  mauvais  texte  ^. 

Les  mss.  du  xıv'  si^cle  reproduits  par  M.  B.-B.  sont,  non-seulement 
alteres,  mais  incomplets ;  ils  ont  perdu  quelques  fragments  du  texte  et 
Tediteur  ne  leur  a  point  rendu  ces  fragments ;  en  effet,  les  parties  de  la 
coutume  d'Anjou  qui  correspondent  â  la  fin  du  chapitre  XXVIII  au 
livre  W  des  Etablissements^  au  commencement  du  chapitre  XLYin 
du  mdme  livre,  manquent  dans  les  manuscrits  en  question. 


1.  Beaut'Beaupr.,  I,  p.  111,  art.  81.  Gf.  Et  I,  71. 

2.  Ibid.  I,  p.  101,  art.  70.  Cf.  Et,  I,  62. 

3.  B.'B.  t.  I,  pp.  264,  265. 

4.  B,-B.,  t.  I,  p.  108,  109,  art.  77,  78. 

5.  EU,  I,  67,  68. 

6.  Et.  1, 19. 

7.  B.'B.y  t.  I,  p.  75,  art.  13. 

8.  B.'B.,  t.  I,  p.  198,  art.  13. 
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Ges  eıemples  (et  je  pourrais  en  fournir  bien  d'autres)  prouvent  que 
cette  precieuse  coutume  d'Anjou  et  Maine,  si  originale,  si  naiYe,  si 
precieuse  a  tant  de  titreş  pour  Thistoire  du  droit,  n'a  pas  ete  editee  avec 
tout  le  soin  desirable.  Je  l'ai  appelee  jasqu'ici  coutume  d*Anjou  et  du 
Maine,  —  et  c'est  la  seule  gualification  que  lui  donne  M.  B.-B.;  —  un 
document  de  premier  ordre  Fappelle  aussi  üsage  de  Touraine ;  je  crois, 
en  efifet,  gu'elle  appartient  a  la  Touraine  â  peu  pr^s  autant  qu'â 
FAnjou;  mais  elle  n'a  point  ete  redigee  par  un  Manceau;  on  peut 
affîrmer  qu'elle  n'est  pas  nee  dans  la  province  du  Maine. 

ni.  —  Coutume  glosie  (C).  J*aurais  voulu  que  M.  B.-B.  fit  ici  remar^ 
quer  que  dans  ce  document  Telement  manceau  joue  un  röle  tr^s 
important;  car  aux  tarifs  d'amendes  angevins  qui  ont  etâ  accueillis  par 
le  redacteur  de  la  coutume  d'Anjou  (texte  B),  le  texte  G  ajoute  fre- 
quemment  les  tarifs  manceaux  et  foumit  diverses  indications  sur  le 
droit  manceau  '.  Enfin,  on  pouvait  facilement  constater  que  Tauteur  de 
la  Coutume  glosie  a  utilise  les  İtablissements  de  saint  Louis  *. 

IV.  —  Coustumes  et  stilles  observez  et  gardez  en  pays  d*Anjou  et  du 
Maine  (E).  Cette  coutume  fort  importante  reproduit  souvent  le  texte 
möme  de  la  coutume  d'Anjou  du  xnı«  si&cle  (texte  B).  II  etait  utile  de 
le  faire  remarquer^. 

Le  texte  de  la  coutume  de  4411  a-t-il  toujours  ete  parfaitement  eta- 
bli  par  l'editeur?  Je  ne  le  pense  pas  :  par  exemple,  â  la  p.  457,  §  133, 
note  4,  M.  B.-B.  rel^e  en  note  un  passage  fourni  par  le  manus- 
crit  O;  ce  passage  devait  âtre  admis  dans  le  texte  möme,  car  un  peu 
plus  loin,  dans  le  texte,  je  trouve  un  renvoi  tr^s  precis  k  ce  passage  : 
«  pour  ce  que ,  comme  dit  est ,  tout  comme  les  deux  pars  sont  entiâres, 
ilz  garantİBsent  la  tierce  partie  en  la  forme  dessusdicte.  » 

V.  —  Coutumes  d^Anjou  et  du  Maine  intitulies  selon  les  rubriches  de 
Code  dont  les  aucunes  sont  concord^  de  droit  escript  (F).  Ici  deux  obser- 
vations  :  Pune  sur  la  date  de  cette  compilation,  Fautre  sur  les  sources 
auxquelles  le  redacteur  a  puise : 

La  date.  Ghoppin  a  ecrit  quelque  part  que  cette  coutume  avait  ete 


1.  SeautempS'Seaupr^,  t.  I,  pp.  201,  225,  226  et  pastkn. 

2.  Ainsi,  en  abr^eant  les  EiaÜ,,  Tautear  de  la  eouiume  glosie  appuie  nne 
d^sion  relative  aux  h^rĞtiqneft  d'on  texte  de  droit  canoD  qui  a  trait  aDX 
excoınınuni^.  Je  veaı  parler  de  ce  reoYOi  £x.  Db  bzgbptionibüs,  cum  itıier 
priorem.  Le  eh.  I  ou  le  eh.  II  da  Texte  De  exceptiontims,  1.  II,  tit.  KIY,  n'est 
pas  id  en  cau&e,  comme  M.  B.-B.  en  a  ^mis  l'id^  (t.  I,  p.  332;  333),  cette  for- 
mnle  nous  renToie  aax  D^retales  de  Gr^.  IX,  1.  II,  tit.  XXy,  c.  5. 

3.  Je  note  toutefois,  t.  I,  p.  17,  nne  obsenration  exacte  snr  la  relation  des  deux 
coatumes,  mais  elle  est  isol^.  Ailleurs  (t.  II,  p.  8),  M.  B.-B.  nons  dit  qne  le 
{  804  de  la  eouiume  iniiiuUe  selon  les  rubriches  de  Code  reproduit  avec  des 
modifications  consid^rables  le  §  2  de  la  Coutume  glos^.  II  est  clair  que  le  r6dac- 
tenr  de  la  Cout.  selon  les  rtkbriches  de  Code  n*a  pas  eu  ici  soas  les  yeux  la 
CouL  glosie,  mais  qu'il  a  copiâ  Tart.  t63  de  la  coutume  dite  de  1411. 

4.  T.  II,  p.  7;  cf.  p.  55. 
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redigee  en  1437.  M.  B.-B.  pense  qu'on  a  tout  lieu  de  tenir  cette  tradi- 
tion  pour  exacte  *  et  cependant  il  n*ignore  point  que  le  texte  actuel  de 
la  Coutume  intitulĞe  seUm  les  rubriches  de  Code  vise  plusieurs  decisions 
posterieures  k  1437.  Devons-nous  considerer  les  paragraphes  qui  con- 
tiennentces  allusions  comme  desadditions  posterieures?  je  ne  le  pense 
pas.  Pourquoi  s'en  tenir  a  Ghoppin,  pourquoi  garder  cette  date  de 
1437  que  nen  en  Tetat  ne  justifie  et  que  nous  devons  soit  k  l'inatten- 
tion  de  Ghoppin,  soit  k  celle  de  son  imprimeur? 

Les  sources.  M.  B.-B.  ne  signale  que  la  coutume  glosie;  il  faut  ajouter 
les  Etablissements  de  saint  Louis  (l'auteur  a  souvent  utilise  le  livre  II  de 
ce  recueil,  livre  qui  n'est  pas  angevin  d'origine)  et  la  coutume  de  1411 ; 
nous  pouvons  mâme  ajouter  que  le  manuscrit  de  cette  derni^re  cou- 
tume utilise  par  le  compilateur  etait  trös  voisin  du  ms.  O '. 

Si  les  dissertations  et  notices  de  M.  B.-B.  laissent  k  desirer,  elles 
ofiTrent  aussi  de  bonnes  parties  et  sont  toujours  tr^  serieusement 
faites.  Je  mentionnerai  les  pages  dans  lesquelle8  M.  B.-B.  refute  Topi- 
nion  de  Laferri^re  touchant  une  pretendue  redaction  des  coutumes  du 
royaume,  ordonnee  par  saint  Louis';  je  citerai  aussi  les  pages  consa- 
crees  par  M.  B.-B.  k  prouver  que  le  §  94  de  la  Compüatio  ne  vise  point 
un  arröt  du  Parlement  de  1268  *, 

Je  n'ai  touche  jusqu'â  present  que  Thisteire  externe ,  que  Tecorce  du 
droit;  et  c'est,  en  effet,  l'histoire  externe,  Thistoire  des  sources  qui 
forme  la  plus  grande  partie  du  travail  de  M.  B.-B. ;  mais  il  a  eu  Tog- 
casion  de  pousser  plus  avant  et  d'aborder  Thisteire  inteme.  Ici  encore 
je  ne  saurais  adopter  toutes  les  opinions  de  M.  B.-B. ,  et  j'attache  de 
rimportance  aux  deux  observations  suivantes  :  elles  interessent  l'his- 
toire des  successions  ab  intestat  et  celle  des  testaments  ou  donations : 

Suivant  M.  Beautemps-Beaupre',  dans  les  successions  nobles,  Taîne 
des  fr^res  recevait,  en  Anjou,  les  deux  tiers  des  imıneubles  en  pleine 
propriete  et  les  cadets  mâles  le  tiers  en  usufruit  viager.  Ce  regime  est 
bien  celuide  T  Anjou  et  du  Maine  k  partir  de  la  fin  d  u  xıv*  siĞcle;  mais 
M.  B.-B.  le  place  au  xııı«  si^cle,  bien  que  certains  textes  de  cette 
epoque  ou  du  commencement  du  xıv*  siĞcle  indiquent  clairement 
un  r^me  different^.  Dans  ce  regime  primitif,  modifie  plus  tard  en 
Anjou  et  dans  le  Maine,  mais  conserve  en  Touraine  et  dans  le 
Loudunois,  le  tiers  des  puînes  leur  ötait  attribue  en  pleine  propriete 
et  il  etait  transmissible  dans  la  ligne  directe.  G*est  seulement  dans 

1.  T.  II,  pp.  7,  55. 

2.  Gf.  t  I,  p.  457,  note  4,  fin  da  §  133  d'aprte  O;  et  t.  II,  p.  543,  art.  1506, 
in  fine, 

3.  T.  I,  p.  24-27. 

4.  im.,  p.  29  et  SOİT. 

5.  Ibid.,  p.  17. 

6.  Voyez  notammentla  Compü.,  art.  69. 
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les  baronnies  que  les  puînes  recevaient  un  viage.  M.  d'Espinay,  dans 
ses  excellents  travaux  sur  le  droit  angevin,  n'avait  point  meconnu 
cet  ancien  usage;  k  l'aide  des  seuls  cartulaires,  il  Favait  retrouve  et 
signale;  les  textes  coutumiers  les  plus  anciens  ne  paraissent  pas  se 
plier  k  l'interpretation  gu'adopte  M.  B.-B. ;  et  je  me  range  ici  au  senti- 
ment  de  M.  d'Espinay ^ 

Le  §  78  de  la  Compilatio  est  ainsi  conçu  :  a  II  est  usage  que  home  ne 
puit  donner  en  aumone  â  religion  que  le  tiers  de  son  fie,  et  la  metie  dou 
coutumie.  »  A  l'occasion  de  cet  art.  78,  M.  B.-B.  öcrit  (t.  I,  p.  37)  : 
c  II  me  parait  fort  douteux  que  la  quotite  disponible  speciale  du  §  78 
de  la  Compilatio  ait  jamais  ete  en  usage  dans  TAnjou  et  le  Maine. 
M.  d'Espinay,  dans  son  ouvrage  si  complet  et  si  interessant  sur  les  car- 
tulaires angevins,  n'en  çite  aucun  exemple;  de  mon  c6te,  je  n'en  ai  pas 
non  plus  rencontre  de  mention  dans  les  tr^s  nombreuses  chartes  de 
TAnjou  et  du  Maine  que  j*ai  pu  consulter.  » 

Ge  paragraphe  me  surprend  et  la  redaction,  tout  au  moins,  en  est 
Yicieuse ;  tel  que  je  viens  de  le  transcrire,  il  est  en  partie  inexact.  En 
efifet,  la  quotite  disponible  du  tiers  du  fief,  du  tiers  de  Fheritage  se 
retrouve  dans  la  coutume  d'Anjoü  et  Maine  du  xın*  siecle,  et  Tarticle 
qui  le  mentionne  parait  precisement  viser  surtout  les  dons  aux  eglises 
(article  correspondant  aux  Et  1, 64);  enfindiverses  chartes,  Tüne  d'entre 
elles  publiee  depuis  plusieurs  annees  ',  font  allusion  a  cette  mdme  quotite 
disponible.  Elle  est  certes  trös  ordinaire  et  tr^s  connue ;  car  un  glossa- 
teur  de  Raymond  de  Pennafort  en  parle  sur  ie  §  14,  tit.  I«'  au  livre  11 
de  la  Somme. 

Les  textes  (sauf  les  reserves  generales  que  j'ai  presentees  â  l'occasion 
du  texte  B)  sont  generalement  bien  edites  ou  du  moins  bien  lus ;  je 
ferai  pourtant  â  ce  point  de  vue  une  ou  deux  observations  :  T.  I,  p.  52 
c  que  la  cUfense  i  est ».  Le  ms.  unique  qui  nous  a  conserve  la  Compilatio 
porte  bien  cU fense;  mais  ce  mot  me  parait  trös  mauvais.  Je  voudrais  : 
Desrene  (se  d4f<fndre  par  le  duel).  T.  ü,  p.  291,  suctession  au  lieu  de 
succession;  p.  413,  pectune  au  lieu  de  peccune.  M.  B.-B.  pöche  ici  par 
trop  de  fid^lite  au  ms.  et  il  a  pechö  plus  d'une  fois  de  cette  maniĞre. 
Le  c  et  le  i  se  confondent  dans  bien  des  ecritures,  et  quand  nous 


1.  Les  CaritU.  Angevins,  Angers  1864,  p.  236.  Gependant  je  ne  vais  pas  jna- 
qu'â  floutenir  qu'il  80it  imposaible  de  trouyer  dans  la  p^îode  du  zıı*  aa  xın*  ûtele 
des  (aits  en  harmonie  avec  le  droit  qui  pr^Yalut  plus  tard ;  je  fais  remarqaer 
seulement  qne  les  deux  plus  anciens  praticiens  de  VAnjou  n'ont  pas  6crit  noe 
ligne  qui  sente  le  droit  post^rienr,  que  Ton  d'enx  nous  a  laisse  que]ques  lignes 
qni  sont  en  d^saccord  avec  ce  droit  (Çompü.  art.  69)  et  qne  nons  pouvons  citer 
des  partages  dn  xıu*  et  du  xiy*  sitele  dans  lesqueİ8  les  pnin^  mâles  reçoivent 
leur  part  en  pleine  propriM^. 

2.  Cnm  dicta  defuncta  tUtra  terciam  parUm  bonorum  suorum  non  posset 
donare  de  eonsuetudine,  {Chart.  ins.  Becl.  Cenom,  p.  191,  acte  n*  cggxyi).  Gf. 
Bibi.  nat.,  ms.  lat  5474,  p.  41,  139,  173. 
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avons  affaire  â  certains  manuscrits ,  nous  pouvonB  imprimer  et  möme 
lire  un  c  Ik  oû  nos  yeux  voient  un  t. 

Je  pourrais  proposer  quelque8  autres  corrections,  mais  je  ne  m'arröte 
pas  â  ces  minuties ;  je  prefere  ajouter  que  M.  B.-B.  lui-mdme  a  dejâ 
ameliore  ça  et  lâ  le  ms.  de  la  Compilatio  avec  assez  de  bonheur. 

II  ne  me  reste  maintenant  qu'â  feliciter  et  a  remercier  M.  B.-B. ;  son 
entreprise  es  t  considerable  et  tr^s  utile.  Elle  nous  permetlra  de  suivre 
avec  facilite  le  developpement  du  droit  dans  les  provinces  d'Anjou  et 
de  Maine.  G'est  lâ  un  signale  service,  et  lorsque  M.  B.-B.  aura  acheve 
ToBuvre  dejâ  si  largement  commencee,  il  aura  bien  merite  de  qui- 
conque  s'interesse  â  Fhistoire  du  droit  français. 

Paul  VlOLLBT. 


Lfibecklsche  Zustnnde  im  Mlttelalter  :  Recht  und  Gultur.  (fitat 
interieur  de  la  vîUe  de  Lubeck  au  moyen  âge.)  Par  C.  W.  Paüli. 
Vol.  m.  Leipzig.  Duncker  et  Humblot,  4878,  yı-256  pages. 

Les  ouvrages  du  conseiller  â  la  cour  d'appel  de  Lubeck,  G.  W.  Pauli, 
qui  a  si  bien  merite  de  Thistoire  de  sa  viUe,  se  divlsent  en  deux  series 
differentes,  savoir  :  quatre  volumes  d'etudes  sur  diverses  parties  du 
droit  de  Lubeck  (Abhandlungen  aus  dem  Lübischen  Rechte),  et  deux 
volumes  de  conferences  sur  l'etat  interieur  de  cette  viUe,  specialement 
sur  la  constitution,  le  commerce,  Tetat  des  arts  et  des  metiers  au  moyen 
âge.  Le  volume  (t.  İÜ)  que  M.  P.  vient  de  publier  complĞte  les  deux 
premiers  de  cette  seconde  serie  et  contient  une  table  generale  pour 
Touvrage  entier.  Dös  1834,  M.  P.  avait  eu  la  bonne  fortune  de  decou- 
vrir  le  riche  tresor  de  renseignements  qui  se  trouve  dans  les  protocoles 
de  la  ville  (les  stadtbücher) ;  il  y  a  puise  un  grand  nombre  de  faits 
nouveaux  qu'il  a  utilises  dans  ses  travaux  ulterieurs  et  a  Tappui  des- 
queİB  il  donne  toujours  des  extraits  des  sources  originales.  L'auteur, 
aujourd*hui  un  vieillard,  possedait  encore  une  grande  quantite  de  notes 
qu'il  croyait  dignes  d*ötre  publiees,  bien  qu'il  ne  fût  pas  possible  d'en 
faire  un  ensemble.  II  les  a  publiees  telles  quelles  dans  le  pr^sent  volume ; 
aussi  ce  livre  traite-t-îl  des  sujets  les  plus  divers  dont  la  plupart  (p.  98- 
250)  sont  relegues  en  appendice.  8i  done  ce  livre  se  presente  sous  une 
forme  moins  attrayante  que  les  volumes  precedents,  il  n'en  a  pas  moins 
un  tres  grand  interât  par  la  valeur  des  renseignements  qu'il  renferme. 

La  partie  la  plus  remarquable  est  celle  qui  traite  du  commerce  au 
moyen  âge ;  â  cette  epoque,  Lubeck,  comme  pouvoir  politique,  etait 
plus  puissant  que  maint  pays;  au  point  de  vue  commercial,  iljouait  un 
röle  tout  aussi  important  que  celui  de  Hambourg  â  nötre  epoque.  Lubeck 
etait  le  plus  grand  centre  d'escompte  du  nord  de  TAUemagne,  et  les 
marchandises  y  arrivaient  de  toutes  les  parties  de  TEurope.  Dans  le  livre 
de  M.  Pauli  on  voit  qu'il  exista  de  bonne  beure  une  compagnie  pour  le 
commerce  en  Islande ;  que  les  marchands  de  Lubeck  importaient  de 
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France  surtout  du  sel,  des  Pays-Bas  du  drap,  de  Nuremberg  des  objets 
fabrigues  en  cuivre  jaune,  de  Venise  de  Torfevrerle,  ete.  Avec  cette 
demiere  ville,  comme  avec  Rome,  Padoue  et  Fiorence,  il  y  avait  un 
commerce  d'escompte  assez  vif.  Une  activite  commerciale  aussi  consi- 
derable  devait  developper  le  droit  commercial,  et  c'est  lâ  justement  que 
se  trouve  le  principal  interöt  du  livre  de  M.  Pauli.  II  nous  montre  des 
usages  et  des  institutions  bien  connus  au  moyen  âge  et  qu'on  pourrait 
croire  d'une  origine  plus  moderne.  A  insi,  il  y  avait  dejâ  des  courtiers 
{Makler)  k  Lubeck  vers  1300,  et  M.  Pauli  nous  montre  le  courtage 
mieux  organise  et  plus  developpe  au  xv«  siĞcle  a  Lubeck  qu'on  ne 
le  trouve  en  1740  dans  les  röglements  des  courtiers  de  Hambourg  et 
dans  ceux  de  Bröme  en  1750.  Dejâ,  au  xv«  si6cle,  les  compagnies  de 
commerce  employaient  des  agents  charges  de  la  commission  (Procuris^ 
ten),  et  k  la  möme  epogue  il  existait  des  societes  en  commandite. 
M.  Pauli  fait  observer  que  la  bomerie  etait  en  usage  â  Lubeck  en  1387. 
Mais  faut-il  en  conclure  que  les  coutumes  des  villes  du  Nord  ont  connu 
cette  institution  avant  le  Consolato  del  Mare^  puisque  jusqu'ici  on  n'a 
pas  reussi  â  fixer  repoque  de  la  redaction  de  cette  coutume  maritime  ? 
,  Gependant  il  est  certain  que  le  terme  de  a  bomerie  »  se  rencontre  ici 
pour  la  premi^re  fois  dans  les  sources  historiques,  et  qu'en  1387  cet 
usage  semble  plus  developpe  que  dans  le  Consolato. 

Une  grande  quantite  d'autres  notices  concernent  les  servitudes  reelles 
dans  la  ville.  P.  23,  M.  P.  nous  demontre,  d'aprös  les  protocoles  de  la 
ville,  rexİ8tence  d'une  sorte  de  fermage  inconnue,  selon  lui,  dans  les 
pays  voisins  :  je  veux  parler  de  la  colonia  partiaria^  oü  le  cens  consiste 
en  une  quote-part  des  fruits  de  chaque  annee.  M.  Pauli,  qui  a  prouve 
ailleurs  que  les  habitants  et  les  coutumes  de  Lubeck  sont  originaires 
de  We8tphalie,  pense  que  cet  usage,  si  commun  dans  les  provinces  rhe- 
nanes,  derive  aussi  de  cette  contree.  Nous  ferons  observer  que  cet  usage 
a  pu  fort  bien  prendre  naissance  a  Lubeck  möme,  et  que  la  colonia  par- 
tiaria,  qui  n'etait  pas  inconnue  en  Su^de,  se  trouve  assez  frequemment 
en  Danemark  â  une  epoque  bien  anterieure  aux  documents  de  Lubeck. 

J.  8. 


Die  BesitBangen  des  dentsohen  Ordens,  im  helllgen  Lande 

(Les  Possessions  de  TOrdre  teutonique  dans  la  Terre  Sainte), 
Ein  Beitrag  zur  Gulturgeschichte  der  Franken  in  Syrien,  von  Hans 
Pbütz,  Dr.  phil.  ordentlichen  Professor  an  der  UniversitaL  Kcenigs- 
berg.  Leipzig,  Brockhaus,  4877. 

M.  le  professeur  Prutz,  de  Tüniversite  de  Koenigsberg,  Tauteur  d'une 
histoire  de  Tempereur  Fredericl"*  et  d'une  histoire  d'Henri  le  Lion,  duc 
de  Baviere  et  de  Saxe3,  donne  aujourd'hui  a  ses  etudes  une  direction 

1.  Danzig,  1871-73, 3  vol.  in-8«. 

2.  Ldpzig,  1865,  in-8-. 
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nouvelle.  Gharge  en  1874  par  la  chancellerie  allemande  d'une  mission 
dans  l'ancienne  Phenicie,  il  a  publie  en  1876  des  «  Esguisses  geogra- 
phigues  ı  et  des  c  Essais  historiques  sur  la  Phenicie  ^  b  .  Dans  la  preface  de 
ce  dernier  ouvrage,  il  expose  la  methode  qu'il  convient  de  suivre  pour 
rechercher  les  causes  de  la  rövolution  que  les  croisades  ont  faite  dans 
les  moBurs  de  l'Occident,  et  pour  determiner  le  mode  d'action  de  ces 
causes.  G'est  un  point  ot  il  revient  dans  une  publication  nouvelle  :  c  les 
possessions  de  l'ordre  teutonique  en  Occident,  contribuüon  k  rhistoire 
de  la  civilisation  frangue  en  Syrie  ». 

Ge  livre  n'est  qu'un  chapitre  d'un  grand  ouvrage  que  l'auteur  a  sur 
le  metier,  d'une  t  Histoire  de  la  civilisation  franque  en  Syrie,  Cultur-- 
geschichte  der  Franken  in  Syrien  ».  M.  P.  ne  se  dissimule  pas  les  diffî- 
cultes  d'une  pareiUe  tâche :  il  les  enumĞre  en  homme  qui  les  a  comptees 
et  mesurees.  Ge  n'est  pas  que  les  sources  fassent  defaut :  outre  les  his- 
toriens  proprement  dits  â  la  publication  desquels  M.  P.  a  lui-mâme 
contribue*,  les  lois  et  des  documents  de  toute  nature  permettent  â  This-- 
torien  de  penetrer  dans  la  vie  politique  et  mâme  economiqne  de  la  terre 
sainte  au  moment  des  croisades;  il  reste  surtout  â  epuiser  les  sources 
de  rhistoire  orientale  de  cette  6poque.  M.  P.  regrette  que  les  orienta-  , 
listes  ne  cherchent  dans  Tetude  des  monuments  de  la  langue  arabe  que 
ce  qu'ils  doivent  y  cbercber  pour  satisfaire  leur  curiosite  propre ;  mais 
c*est  affaire  aux  historiens  d'entrer  k  leur  tour  dans  ce  domaine  des 
langues  orientales,  pour  y  trouver  ce  qu'il  convient  qu'ils  y  cherchent. 
En  confessant  qu'il  ne  connaît  pas  ces  langues,  le  fütur  historien  de  la 
civilisation  franque  en  Orient  se  fait  loyalement  k  lui-mâme  une  objec- 
tion  qui  est  grave. 

Nul  doute  cependant  que,  par  Temploi  des  documents  publies,  par 
la  connaissance  du  pays,  par  une  façon  nouvelle  d'etudier  le  sujet,  M.  P. 
ne  puisse  rendre  â  la  science  historique  un  veritable  service. 

Le  titre  de  son  dernier  livre  montre  justement  la  voie  qu*il  veut  suivre. 
Si  la  civilisation  arabe,  incontestablement  superieure,  aux  xı«etxiT»  s., 
â  la  civilisation  occidentale,  a  transforme  celle-ci,  ce  ne  sont  pas  les 
croises,  hötes  passagers  de  la  terre  sainte,  qui  ont  ete  les  principaux 
agents  de  cette  transformation.  Dans  un  court  sejour  en  Orient,  Fesprit 
du  croise  s'est  naturellement  comme  elargi;  son  imagination,  en  föte 
perpetuelle,  a  ete  surexcitee;  Tobjet  möme  de  la  guerre  sainte  et  la  nature 
de  cette  lutte  heroîque  ont  fortifie  en  lui  le  sentiment  chevaleresque,  et 
il  n'y  a  point  de  doute  que  Ton  peut  expliquer  par  le  simple  contact 
avec  rOrient,  si  rapide  qu'il  ait  ^te,  ce  reflet  de  la  couleur  orientale  qııe 
Gervinus  montre,  au  premier  volume  de  son  histoire  de  la  poesie  alle- 
mande, dans  les  po^tes  contemporains  de  la  croisade.  Mais  on  ne  peut 
attribuer  â  une  si  rapide  action  d'un  milieu  nouveau  les  changements 

1.  Aus  Phceni&ien,  Geographische  SlUuen  und  historische  Studien,  Leipzig, 
1876,  in-8'. 

2.  Quellenbeitrxge  zur  Geschichte  der  Kreuzzüge,  Danzlg,  1876. 
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que  Fon  remargue,  aprös  la  croisade,  dans  la  vie  sociale,  economique  et 
militaire  de  TEurope.  Ge  sont  les  Occideııtaux  etablis  k  demeure  en  terre 
sainte,  au  point  d'âtre  devenus  presgue  dee  Orientaux,  qui  ont  ete  les 
intermediaires  veritables  entre  TOrient  et  FOccident.  II  faut  done  inter- 
roger  k  nouveau  Thistoire  des  ordres  militaires  religieux,  nes  en  terre 
sainte  et  qui,  longtemps  attaches  â  cette  terre,  n*y  ont  pas  ete  seulement 
des  soldats;  car  ils  ont  joue  un  grand  röle  dans  Thistoire  eccle8İastique 
et  politique  de  cette  colonie  europeenne.  Organises  pour  raccompüsse- 
ment  de  leur  tâche,  qui  etait  la  prise  de  possession  de  la  terre  sainte, 
proprietaires,  soldats,  ils  ont  et6  penetres  par  Tesprit  des  coutumes  et 
des  lois  du  pays;  ils  ont  adopte  une  sorte  de  politique  economique 
qu'ils  ont  suivie  fid&lement :  ils  ont  pris,  en  un  mot,  a  la  longue,  de  la 
civilisation  orientale  tout  ce  qui  pouvait  en  6tre  pris  par  des  Occiden- 
taux;  apr^s  quoi  templiers,  hospitaliers  et  teutonigues  ont  reporte  en 
Europe  ce  qu'ils  avaient  emprunte  k  TOnent. 

Telle  est  la  th^sedeM.  P. :  il  Ta  tr^  nettement  posee,  et  elle  est  juste, 
a  condition  que  Tauteur  ne  manque  pas  dans  son  histoire  de  la  civilisa- 
tion franque  en  Orient  d'attribuer  aux  marchands  etablis  k  demeure  en 
terre  sainte,  comme  les  chevaliers,  et  comme  eux  en  relations  cons- 
tantes  avec  l'Orient,  la  place  qui  leur  appartient^ 

Le  premier  chapitre  des  «  possessions  de  Tordre  teutonique  ı  est  inti- 
tule  :  Thöpital  allemand  a  Jerusalem  et  les  commencements  de  Pordre 
teutomque  k  Saint-Jean-d'Acre.  II  commence  par  ces  mots  :  a  L'ordre 
teutonique  n'a  rien  a  yoir  avec  l'höpital  allemand  qui  existait  k  Jerusa- 
lem longtemps  avant  la  troisiöme  croisade  ».  Voilâ  une  difficulte  qui 
semble  ötre  bien  sommairement  tranchee.  Jacques  de  Vitry'  raconte 
qu'  «  au  temps  oû  la  ville  sainte,  apr^s  sa  dâlivrance,  etait  habitee  par 
de^  chretiens,  comme  il  y  venait  en  pölerinage  beaucoup  de  Teutons  et 
d' Allemand  s  qui  ne  savaient  point  la  langue  qu'on  y  parlait,  un  hon- 
nöte  et  religieux  Teuton,  qui  habitait  la  Yİlle  avec  sa  femme,  inspire 
par  la  divine  providence,  construisit  k  ses  frais  un  höpital  oû  les  Teu- 
tons pauvres  et  infirmes  pussent  trouver  'rhospitalite.  Gömme  beaucoup 
de  pauvres  et  de  pelerins  de  cette  nation  y  affluaient,  attires  par  les 
relations  qu*ils  y  trouvaient  et  par  la  langue  qu'on  y  parlait,  le  fonda- 
teur  de  Thöpital,  du  consentement  et  de  la  volont&du  seigneur  patriarche, 
etablit  un  oratoire,  auprös  de  Fhöpital,  en  Tbonneur  de  la  bienheureuse 
Marie,  mĞre  de  Dieu  ı.  On  ne  sait  point  exactement  la  date  de  cette 
fondation,  qu'il  faut  placer  pourtant  sous  le  regne  de  Beaudouin  I, 
(f  1118),  probablement  vers  la  fin  de  ce  rĞgne,  par  consequent  au  temps 
oû  naquit  Tordre  des  Templiers.  Or,  Jacques  de  Vitry^  ajoute  bientöt 
que  les  fr^res  de  cet  höpital  {fratres  hospitalis  sanctm  Mart»  Jerosolymi- 


1.  M.  P.  çite,  d'aillears,  Tafel  et  Thomas ,  Documents  pour  servir  â  VMs- 
iaire  andenne,  eammerdale  et  poütigue  de  la  Terre  sainte, 

2.  Ch.  66,  ap.  Bongars,  Gesta  Dei  per  Francas^  I,  p.  1085. 

3.  Ibid. 
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tanai)^  aprĞs  qu'ils  eurent  reçu  dans  leurs  rangs  de  nobles  hommes, 
transformörent  leur  pieuse  communaute  en  un  ordre  militaire  pour  le 
combat  contre  les  infidĞies.  Gependant  Tinstitution  ne  prosperait  gu^re : 
Jacgues  de  Vitry  la  felicite  de  la  mediocrite  oû  elle  demeure^  et  qui  la 
protöge  contre  la  corruption  oû  sont  bientöt  tombes  les  Hospitaliers  et 
les  Templiers.  II  n'est  point  etonnant,  d'aiUeurs,  que  Tordre  nouYeau 
n'ait  point  fait  une  rapide  fortune  :  la  maison  teutonigue  etait  fondee 
par  un  Allemand,  pour  des  AUemands;  or  les  AUemands,  dans  la  pre- 
miere  periode  des  croisades,  allĞrent  en  terre  sainte  en  bien  moins 
grand  nombre  que  les  Français  et  les  Italiens ;  les  ordres  des  Hospita- 
liers et  des  Templiers,  ouverts  â  toute  la  chrötiente,  grandirent  plus 
vite :  les  adherents  leur  vinrent  de  toutes  parts,et  les  papes  et  les  princes 
les  comblörent  de  leurs  dons.  C'est  assurement  parce  que  les  Teuto- 
nique6  demeur^rent  longtemps  dans  cette  obscurite  que  le  pape  Geles- 
tin  n  (1143-1144)  les  rattacha  aux  Templiers,  et  les  mit  sous  Tautorite 
du  grand  maître,  en  leur  permettant  seulement  de  «  constituer  un  prieur 
de  la  nation  des  Teutoniques  »  ^.  Cette  bulle  pontificale  fut  ensuite  con- 
firmee  par  Adrien  (11 54-1 159). Telle  etait  au  milieu  du  xn«  siöcle  Thumble 
condition  de  la  maison  hospitaliere  des  Teutonique8  de  la  bienheureuse 
sainte  Marie,  comme  Tappelle  le  roi  Amauri  I*'^. 

La  prise  de  Jerusalem  en  1187  porta  aux  Teutoniques  un  coup  plus 
terrible  qu*aux  Templiers  et  aux  Hospitaliers  :  comme  eux,  ils  furent 
bientöt  exiles,  mais  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  savaient  oû  se  refu- 
gier  :  quel  asile  s'offrait  aux  pauvres  Teutoniques?  Dieu  n'avait  que 
trop  exauce  la  pri6re  de  Jacques  de  Vitry,  en  leur  epargnant  le  danger 
des  richesses.  Un  moment,  ils  durent  beaucoup  esperer  de  la  grande 
croisade  de  la  chevalerie  allemande  conduite  par  Frederic  I*';  mais  Fre- 
deric  mourut  en  ebemin,  et  Tarmee  etait  singuliĞrement  affaiblie  quand 
elle  arriva  devant  Saint-Jean-d'Acre  en  1190,  conduite  par  Frederic  de 
Souabe.  G'est  pendant  que  les  AUemands,  assiegeant  la  ville,  assieges 
eux-mdme8  par  Saladin,  mouraient*de  faim  devant  les  murs,  que  des 
citoyens  de  Lubeck  et  de  Brâme,  prenant  en  pitie  leurs  malheureux 
compatriotes,  firent  avec  des  toiles  de  navire  un  höpitaM.  Bientöt  apres 

1.  Jac.  de  Vitr.  ibid.  c  Qnoıüaııı  nsqDe  ad  tempora  praesentia  in  homilitate 
panpertalis  et  fa?ore  religtonis  permansenınt,  avertat  Doroinas  ab  eis  saperbas, 
aTaras,  litigiosas  et  sollidtadine  anxias  et  religioni  iaimicas  divitias.  t 

2.  De  gente  Teuthoniconım  priorem  constituere.  Nous  n'avons  pas  la  bulle 
do  pape  ekleştin,  ni  celle  d' Adrien;  mais  elles  sont  toutes  les  deax  rappeltes  dans 
ane  bulle  de  Gr^oire  IX,  qui  est  de  janvier  1240.  Voir  Hennes,  Codex  diploma- 
ticus  Ordinis  Sanctae  Mariae  TeuUnUcorum,  —  ürkundenbuch  zur  Gesehichie 
des  Deutscken  Ordens,  insbesondere  der  BaUei  Coblenz  (Mainz,  1845)  dans  la 
pr^face,  p^  5. 

3.  Slreblke,  Tabulae  ordinis  İheutonici,  n*  6.  II  s'agit  d'one  donation  en  argent 
c  pro  pannis  infinnorum  beate  Marie  sancte  domus  bospitalis  tbeutonioomm.  » 
Cette  pitee  est  de  Tann^  1173. 

4.  Jac  de  Vitr.  loc.  cit.  p.  1120. 
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HÛ  edifice  est  bati  dans  le  camp,  et  le  roi  Guy  de  Lusignan,  d'accord 
avec  sa  femme,  la  reine  Sibylle,  promet,  le  siöge  durant  encore,  c  in 
obsidione  Accon  ı,  «  au  Seigneur  Dieu,  et  a  Thöpital  des  Allemands, 
qui  a  öte  eleve  en  l'honneur  de  la  glorieuse  et  toujours  Yierge  Marie,  » 
une  maison  dans  la  YİUe  assiegee  et  quatre  chamıes  de  terre  dans  le 
territoire  de  la  ville*  ı. 

G'est  lâ,  dit  M.  P.,  le  berceau  veritable  de  Tordre  teutonigue  :  c  plus 
tard  seulement  on  a  rattache  Tordre  teutonigue  â  cet  ancien  höpîtal 
allemand  de  Jerusalem,  en  partîe  pour  maintenir  au  grand  maitre  des 
Templiers  le  droit  de  surveillance  qu'il  avait  eu  sur  Thöpital  de  Jenı- 
salem.  Et  il  n'est  pas  surprenant  que  i'ordre  teutonique  n'ait  point  voulu 
reconnaître  cette  identification,  et  qu'afin  de  couper  court  â  toute  inter- 
pretation  prejudiciable,  il  ait,  pour  un  temps,  efface  de  son  titre  le  nom 
de  la  ville.  sainte,  pour  le  remplacer  par  celui  de  Saint-Jean-d'Acre^.  ı 

Voilâ  tout  le  secret  de  la  discussion  :  l'ordre  exolusivement  allemand 
des  Teutoniques  veut  jouir,  comme  les  autres  ordres,de  la  pleine  inde- 
pendance;  il  se  defend  contre  les  pretentions  des  Templiers  et  nie 
qu'il  y  ait  aucune  relation  entre  lui  et  les  Teutoniques  de  Jerusalem. 
Reste  â  savoir  sil  en  a  le  droit. 

II  şerait  bien  singulier  que  les  marchands  de  Bröme  et  de  Lubeck, 
etablissant  en  1190  un  höpital  allemand  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie, 
ne  se  fussent  pas  souvenus  de  Thöpital  allemand  depossede  seulement 
trois  ans  plus  töt,  en  1187,  â  Jerusalem,  et  qui,  lui  aussi,  etait  sous 
rinvocation  de  la  Yierge.  II  şerait  bien  singulier  que  les  fr^res  de  ce 
premier  höpital  ne  fussent  pas  devenus  les  fröres  du  second^,  et  le  soup- 
çon  que  Ton  a  que  les  choses  ont  dû  se  passer  ainsi  se  change  en  certi- 
tude  quand  on  etudie  les  documents  de  la  fin  du  xn*  sihde  et  ceux  du 
im'.  Par  une  buUe  du  6  fevrier  1191,  peu  de  mois  aprös  la  fondation 
de  rhöpital  de  Saint-Jean-d'Acre,  le  pape  Glement  III  prend  sous  la 
protection  de  saint  Pierre  et  la  sienne  «  ses  chers  fils  les  fröres  teuto- 
niques  de  Teglise  de  Sainte-Marie  de  Jirusalem*,  »  Par  une  bulle  du 
21  dec.  1196,  le  pape  Gelestin  III  accorde  aux  Teutoniques  la  t  pleine 
puissance  d'elire  leur  grand  maitre'.  >  Le  premier  de  ces  pontifes  regarde 
done  rinstitution  de  8aint-Jean-d'Acre  comme  la  continuation  de  celle 
de  Jerusalem,  ou  plutöt  il  les  confond ;  le  second  fait  de  möme  :  les 

1.  Strehlke,  Tab,  ord.  Uut  n*  25...  hospitali  AlernaoDorum,  quod  est  hedifica- 
tnm  in  honore...  glorios»  8emperqtte  Yirginis  Man»...  La  charte  est  dat^  de 
1190  c  medio  septembris  ı. 

2.  Pnıtz,p.  13. 

3.  Un  fir^re  Severinus  est  d^ignâ  comme  c  hospîtalarius  »  de  la  maison  de  Jeru- 
salem. Yoir  Strehlke,  Tab,  ard.  teut  n'  20.  M.  P.  dit  qae  c  l'authentieit^  de  cette 
pito  n'est  pas  tout  â  fait  indiscutable  i  (p.  11,  note  4);  mais  il  ne  donne  ancune 
raison  contre  cette  autbenticitö. 

4.  c  Dilectos  filios  fratres  Thewtonicos  ecclesie  Sancte  Marie  Jerasalemitans...  t 
Hennes,  loe.  cit.  pr^f.  p.  m. 

5.  Strehlke,  Tab.  ord.  ieut.  p.  265. 
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Teatoniqne8  anzgnels  il  perınet  de  se  donner  nn  gnınd  maftre  sont  Men 
ceax  qai,  avant  ee  privil^e,  etaient,  de  par  la  bolle  dn  pape  GelestİDy 
soumis  au  grand-maître  des  Hospitalien.  Mais  voici  qm  esi  plus  pn>- 
bant  encore.  Fred^ıic  11  fut  le  bien&iteur  des  Teutonigues,  et  Tami  de 
lenr  grand  maitre  Hermann  de  Salza,  fondateur  veıitable  de  la  puis- 
sance  de  Tordre.  Hermann  etait  son  conseiller;  c'est  k  sa  priere  qae 
rempereur  a  comble  Tordre  de  privileges  et  de  dons;  et  si  Hermann 
avait  songĞ  â  renier  tonte  solidarite  entre  la  nouyelle  et  l'ancienne  ins- 
titution,  aurait-il  laisse  Frederic  dire  qae  la  maison  teutonigue  a  ete 
c  favorisee  par  son  aîeul  Tempereur  Fr^eric.  et  munie  de  biens  et  de 
libertes  par  son  p^re  Tempereur  Henri^  »?0r  Frederic  I^'estmort  avant 
d'arriver  â  Saint-Jean-d'Acre,  oû  fat  fondee  la  Beoonde  maison  :  c'est 
done  â  la  premi^re  que  ses  bienfaits  se  sont  adresses.  Henri  VI,  sacces- 
seur  de  Frederic  I"*,  a  ete  le  bienfaiteur  de  la  seconde  maison';  par  con- 
sequent  aux  yeux  de  Frederic  11  les  deux  maisons  n'en  font  gu'une,  qni 
a  6te  favorisee  par  son  aîeul,  munie  de  biens  et  de  libertes  par  son  p^re. 
Le  möme  Frederic  II,  quand  il  a  reconguis  Jerusalem  en  1229,  donne  â 
Tordre  teutonigue,  comme  pour  mieux  montrer  le  lien  qui  rattache 
Tordre  â  la  maison  de  Jerusalem,  cette  maison,  qu'il  avait  possedee 
avant  la  prise  de  la  viUe  par  Saladin'.  II  est  done  tout  â  fait  inexactde 
dire  que  la  relation  entre  la  maison  de  Saint-Jean-d'Acre  et  celle  de 
Jerusalem  a  ete  inventee  dans  la  süite  (in  spaeterer  Zeit)  :  elle  est  mar- 
quee  dans  les  chartes  citees  de  Clement  III,  de  Gelestin  IH,  un  an  et 
six  ans  apr^s  la  fondation  de  Thöpital  de  Saint-Jean-d'Acre ;  elle  Test 
dans  cette  derniöre  charte  signee  en  1229,  Hermann  de  Salza  etant  k 
Jerusalem,  et  si  bien  marquee  que  M.  P.  oublianl,  ou  tout  au  moins 
attenuant  k  la  page  36  ce  qu'il  a  dit  â  la  page  13,  ecrit  :  c  Fempereur 
Frederic  II  donna  ou  restitua  aux  chevaliers  teutoniques  la  maison  qui, 
avant  la  prise  de  Jerusalem  par  Saladin,  avait  appartenu  aux  Teuto- 
niques,  c'est-â-dire  k  Panciçn  h6pital  allemand  ». 

Pour  conclure,  il  y  a  eu  proc^s  engage  entre  les  Hospitaliers  et  les  Teu- 
toniqueB,  ceux-lâ  voulant  retenir  ceux-ci  sous  leur  dependance;  dans  ce 
proc^s  qui  a  longtemps  dure,  et  oû  les  papes  sont  souvent  intervenus, 
les  Teutoniques  ont  renie  leur  origine  veritable,  parce  qu'ils  avaient  un 
visible  interöt  â  le  faire,  et  les  Hospitaliers,  piĞces  en  mains,  la  leur 
ont  rappelee.  M.  P.,  suivant  en  cela  rexemple  de  M.  Tceppen^,  prend 
parti  pour  ses  compatriotes,  les  Teutoniques  du  xın«  si^cle ;  mais  la 
cause  des  Hospitaliers  demeure  bonne. 


1.  FridericuB...  attendens  qualiter  domus...  ab  avo  sno  Friderioo  imperatore 
propagata...  et  a  patre  sno  Henrico  rebas  ac  libertatibus  premonita...  Strehlke, 
n*  255;  voir  aossi  256,  258, 260. 

2.  Strehlke,  p.  241. 

3.  HnUlard-Br^oUe».  Historia  dipUmaUca  Friderid  II  (t.  11,  p.  126). 

4.  Toeppen,  Des  DeuUchen  Ordens  Aufaenge  (in  dea  Neuen  Preusiischat  Pffh 
vintial.  BUtterUj  VII,  232) ;  voir  aussi  Scriptores  rerum  prusskarum,  I,  26. 
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Voilâ  d'aiUeurs  le  seul  point  qui  prâte  k  une  discussion  dans  ce  cha- 
pitre  oû  les  premi^res  acguisitions  de  Tordre  teutonique  sont  relevees 
d'apr&B  Strehlke,  en  mâme  temps  que  la  topographie  est  tr^s  clairement 
etudiee  d'aprös  Tobler*,  Sepp*  et  Rey'. 

Les  mdmes  documents,  surtout  les  Tahuls  Ordinis  teutonici,  dans  le 
texte  desguels  M.  P.  fait  plusieurs  corrections^,  et  les  mdmes  trayauz 
auxqueİ8  s'ajoutent «  Les  famiUes  d'outre-mer  •  de  Du  Gange,  lui  ont  servi, 
apres  avoir  ete  soumis  a  une  judicieuse  critigue,  ponr  faire  au  second 
chapitre  le  releve  «  des  possessions  de  l'ordre  ieutonigue  dans  le  terri- 
toire  de  Saint-Jean-d'Acre,  dans  les  villes  de  Syrie  et  a  Jerusalem  ». 
G'est  l'objet  du  second  chapitre. 

Le  troisiöme  a  pour  titre  :  les  eflForts  de  Tordre  teutonigue  pour  fon- 
der  une  puissance  territoriale  en  terre  sainte  :  1*  le  château  de  Mont- 
fort  et  son  territoire ;  2*  Tordre  teutonique  dans  le  territoire  de  Toron 
(Tibnin) ;  3*  possessions  de  Fordre  teutonigue  dans  le  district  d'Esch- 
Schuf.  —  M.  P.  y  montre  comment  Tordre  teutonique,  demeure  long- 
temps  pauvre  en  comparaison  des  Templiers  et  des  Hospitaliers',  est 
arrive  a  prendre  une  grande  place  en  terre  sainte  par  la  construction 
d'une  forteresse  considerable  en  un  endroit  8trategique  important,  et  par 
des  acguisitions  de  territoires  dans  la  Palestine  moyenne.  La  forteresse, 
c'est  le  château  de  Montfort  ou  Starkenberg,  M.  P.  en  donne  une  trös 
bonne  description,  d'apres  M.  Rey,  avec  renvoi  au  livre  de  M.  Van  der 
Velde,  Le  pays  d'IsraBl  (Paris,  1857).  Le  chapitre,  bien  gu'il  n*y  soit  point 
çite  de  documents  nouYeaux,  est  neuf  et  instructif,  par  la  façon  dont 
sont  etudies  et  groupes  les  textes  des  Tabula  ordinis  teutonici. 

Le  guatriâme  et  demler  chapitre,  c  Administration  et  valeur  des  biens 
de  l'ordre  teutonique  en  terre  sainte,  »  laisse  au  lecteur,  en  depit  du 
grand  interöt  qu'il  y  trouve,  plus  d'un  scrupule. 

L'interât  est  dans  la  description  exacte  et  compl^te  de  la  nature  des 
biens  et  revenus  de  l'ordre,  et  dans  les  calculs  ing6nieux  au  moyen  des- 
quels  M.  P.  cherche  a  etablir  la  somme  de  ces  revenus,  qui  etaient  tr^s 
considerables.  Le  scrupule  est  eveille  par  une  sorte  de  parti  pris  de  louer 
Tordre  teutonique  au  detriment  des  deux  antres  ordres  chevaleresques. 
II  faudrait  prouver  que  l'ordre  teutonique  a  ete  un  administrateur  plus 
econome  et  plus  intelligent  de  ses  biens  que  n'ont  ete  les  Templiers  et 
les  Hospitaliers  :  or  cela  est  seulement  affirme.  II  est  vrai  que,  lorsque 
les  Teutoniques  ont  commence  a  feire  d'importantes  acquisitions  terri- 

1.  DescriptUmes  Terrae  âonctae  ex  saectUis  VII J,  IX,  XII,  XV;  Topograr- 
pMe  von  Jerusalem;  Siloah  Qudle  und  Oelberg. 

2.  Sepp,  Jerusalem  und  das  heUige  Land. 

3.  âiude  SUT  Varchiieciure  des  croUis  en  Syrie.  Bulletin  de  la  Soci6t6  des  Anti- 
guaires  de  France  (1867,  p.  109). 

4.  Voir  p.  24,  n*  3. 

5.  Les  Hospitaliers,  d'aprto  Mathien  Paris,  possidaient  dans  toute  la  chr^tient^ 
19,000  maneria  de  pays  (le  manerium  saffisait  â  rentreüen  d'ım  chevalier;,  et  les 
Templiers  9,000,  prxier  emolumenia  et  varios  proventus... 
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toriales,  on  n'etait  plus  au  temps  oû,  le  droit  de  conguâte  etant  appligue 
dans  toute  sa  force,  les  Francs  s'enrichissaient  par  la  depossession  püre 
et  sîmple  des  vaincus;  une  sorte  d'etat  legal  avait  succede,  un  siecle 
apr^s  la  prise  de  Jerusalem,  â  l'Ğtat  violent  des  premiers  jours  :  musul- 
mans,  chretiens  de  Syrie,  colons  francs  etablis  dans  les  cantons  depeu- 
ples,  avaîent  leurs  droits  dont  il  fallait  tenir  compte.  a  Dans  ces  circons- 
tances,  dit  M.  P.,  l'ordre  teutonigue  dut  se  plier  aux  principes  d'une 
administration  rationnellede  sesbiens.  »  Mais  on  cherche  en  vain  quels 
sont  ces  principes,  dont  la  connaissance  appartient  en  propre  aux  Teu- 
tonigues.  Geux-ci  possedaient  une  partie  de  leurs  biens  en  pleine  pro- 
priete ;  â  d'autres  sont  attachees  certaines  obligations  :  ces  biens  con- 
sistent  en  maisons  dans  les  villes,  en  jardins,  vignobles,  champs  de 
cannes  a  sucre,  terres  a  cereales.  L'ordre  n'exploite  pas  lui-m6me  tous 
ses  domaines  :  il  a  des  fermiers,  des  colonies  tributaires  de  paysans. 
Mais  n'est-ce  point  le  cas  des  Templiers  et  des  Hospitaliers?  Le  desir 
de  faire  une  place  a  part  aux  Teutonigues  est  si  visible  dans  le  livre  de 
M.  P.  que  la  oû  il  enum^re  les  causes  qui  ont  restreint  lenr  liberte 
d'acquerir  et  de  posseder,  il  çite  le  traite  conclu  en  1258  k  Saint-Jean- 
d'Acre  entre  les  Templiers,  les  Hospitaliers  et  les  Teutoniques,  en 
vertu  duquel,  si  un  domaine  etait  mis  en  vente  dans  le  voisinage  d'un 
autre  domaine  possede  par  un  des  trois  ordres,  celui-ci  devait  avoir  droit 
de  preemption ;  mais  cette  restriction  n'etait-elle  point  faite  pour  les 
Templiers  et  les  Hospitaliers,  aussi  bien  que  pour  les  Teutoniques? 

On  voit  bien  oû  tend  nötre  critique.  Qu'il  l'ait  voulu  ou  non,  M.  P. 
a  une  predilection  pour  les  Teutoniques.  La  raison  en  est  facile  a  devi- 
ner,  mais  il  la  donne  lui-mâme  :  «  La  Palestine  a  ete,  en  quelque  sorte, 
dit-il  (p.  8),  l'ecole  de  l'ordre  teutonique;...  le  syst^me  economique  qu'il 
a  pratiquĞ  aux  bords  du  Jourdain,  il  Ta  transportâ  aux  bords  de  la  Yis- 
tule;...  Yoilâ  pourguoi  entre  toutes  les  questions  qu'il  me  faudra  traiter, 
dans  rhistoire  que  je  prepare  de  la  civilisation  franque  en  Syrie,  je 
choisis  tout  d'abord,  pour  la  traiter  k  part,  celle  du  developpement  de 
Tordre  teutonique  et  de  ses  possessions  en  terre  sainte...  t  Est-ce  bien 
la  le  point  oû  il  faut  se  placer  pour. bien  voir,  dans  tout  son  developpe- 
ment, rhistoire  de  la  civilisation  franque  enOrient?  Et  les  Teutoniques 
peuvent-ils  reclamer  une  place  k  part  dans  cette  histoire,  pour  avoir 
conquis  la  Prusse,  et,  şans  qu'ils  s'en  doutassent  assurâment,  pose  sur 
la  rive  droite  de  la  Vistule  une  des  fortes  bases  de  l'etat  prussien? 

Cest  un  doute  que  nous  soumettons  â  M.  P.  Nous  sommes  bien  con- 
vaincu  qu'il  etudiera  en  elle-m6me  et  pour  elle-möme,  an  und  für  sich, 
rhistoire  qu'il  se  propose  d'ecrire;  car  il  est,  dans  sa  generation,  un  des 
travailleurs  les  plus  consciencieux  et  les  plus  determines  que  comptent 
les  universites  allemandes.  Voyageur  intrepide,  il  a  recemment  visite 
la  c6te  africaine,  comme  il  avait  fait,  il  y  a  cinq  ans,  la  c6te  pheni- 
cienne.  Point  de  doute  que  dans  le  nouveau  champ  d'etudes  oû  il  est 
entre,  il  ne  conquiĞre  vite  une  place  aussi  distinguee  que  celle  oû  ses 
precedents  travaux  Tont  mis  parmi  les  historiens  du  moyen  âge  alle- 
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mand.  II  resistera  done  k  ces  secrets  mouvements  qui  poussent  en  Alle- 
magne  m6me  les  meilleurs  esprits  k  chercher  en  touteB  choses  la  glori- 
fication  de  TAllemagne.  G'est  une  originale  et  trös  interessante  hİBtoire 
que  celle  des  Teutoniques ;  cet  ordre  appartient  bien  en  propre  â  T Alle- 
magne,  et  Ton  comprend  trös  bien  que  M.  deTreitschke^  historien  mili- 
tant,  ou,  si  Ton  veut,  poIîtique  enhistoire,  se  complaise  dansle  recit  des 
hauts  faits  d'un  ordre  cheYaleresque  purement  germanique,  et  qui  a  pris 
soin  de  se  distinguer,  par  son  caractere  national,  de  ceux  oû  trouvait 
entree  le  «  Welche  »  quel  qu'il  fût.  Mais  la  civilisation  franque  en 
Orient  appartient  k  tout  le  monde  :  elle  est  rceuvre  de  la  chretiente 
enti^re ;  il  est  difficile  de  contester  que  nous  y  ayons  bonne  part,  et  il 
ne  faut  pas  que  Iorsque  nous  lirons  le  livre  de  M.  P.  nous  nous  aperce- 
vions  qu'il  a  ete  ecrit  k  Danzig  ou  â  Ecsnigsberg,  en  pays  teutonique. 

Emest  Lavisse. 


I^e  catöchisme  français  de  Calvin  pnbliö  en  ISST,  reimprime 
pour  la  premiere  foîs  d'apres  un  exemplaire  nouyellement  retrouvâ, 
et  suivl  de  la  plus  ancienne  confession  de  fol  de  r£glise  de  Gen^ve, 
avec  deux  notices,  par  Albert  Rilliet  et  Theoph.  Dufour.  Geneve, 
Georg ;  Paris,  Fischbacher. 

M.  Henri  Bordier  dçcouvrait  recemment  a  la  Bibliotb^ue  nationale 
de  Paris  un  opuscule  imprime  en  lettres  gothique8,  intitule  :  Instruction 
et  confession  de  foi  dont  on  use  en  l'İglise  de  Geneve.  Bien  que  cet  ecrît 
ne  contint  aucune  indication  reiative  â  i'auteur,  non  plus  qu'â  la  date, 
ou  au  lieu  de  l'impression,  il  a  ete  reconnu  comme  etant  le  catechisme 
français  publie  par  Calvin  peu  de  temps  apres  son  arrivee  k  Geneve, 
catechisme  qu'on  avait  cru  jusqu'alors  entiĞrement  perdu.  Apr^s  avoir 
constate  qu'ils  avaient  sous  la  main  le  catechisme  de  Calvin  dans  sa 
forme  la  plus  ancienne^,  MM.  Albert  Rilliet  et  Theoph.  Dufour  ont 
entrepris  de  le  remettre  en  lumi&re  en  y  ajoutant  la  confession  de  foi 
qui  parut  quelques  mois  plus  tard.  Les  editeurs  ont  accompagne  cette 
reproduction  de  deux  notices  qui  relevent  singuli^rement  la  valeur  de 
leur  publication. 

La  premiere  de  ces  notices,  due  a  la  plume  exercee  de  M.  Rilliet, 
elucide  les  circonstances  dans  lesquelles  ont  ete  composes  les  deux 
ecrits  sus-mentionnes.  M.  Rilliet  montre  que  le  livre  intitule  :  Instruc" 
tion  et  confession  de  foi  dont  on  use  en  Vİglise  de  Geneve,  autrement  dit 
le  Catechisme  français  de  Calvin,  se  rattache  de  la  maniere  la  plus 
etroite  aux  Articles  sur  le  gouvernement  de  VÛglise  bailUs  par  les 
ministres  et  adoptes  par  le  Conseil  en  janvier  1537.  Les  deux  docu- 
ments  inaugurent  une  nouvelle  phase  dans  le  rögime  etabli  â  Genöve 
par  la  Reforme.  Le  catechisme  est  le  manuel  d'enseignement  dont 

t.  M.  de  Treitschke  a  consacre  dans  ses  Historische  und  pdUisehe  Aufuelte 
une-  trto  brillante  etüde  â  l'Ordre  teutODİque. 
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Galviû  munit  l'lĞglise,  du  moment  qu'il  s'agit  de  remplacer  par  un 
formulaire  precis  et  explicite  la  simple  resolution  de  vivre  selon  l'İvan- 
gile  et  la  parole  de  Dieu^  qui  avait  etö  prise  par  le  peuple  de  G^n^ve  le 

21  mai  1536,  deux  mois  avant  Tarrivee  du  docteur  picard,  etguiparais- 
sait  beaucoup  trop  vague  et  trop  comprehensive  â  des  theologiens  tels 
que  Farel  et  Calvin.  Ce  premier  catechisme  de  Calvin  est  conçu  entife- 
rement  sur  le  plan  de  VJnstitution  chr4tienne^  et  möme  quelques  parties 
de  ce  demier  ecrit  Bont  textuellement  transportees  dans  llnstructüm. 
II  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  resume,  tr&s-remarquable  par  la  fermete 
de  compoBİtion,  soit  bien  approprie  a  son  but :  Tenseignement  de  la 
jeunesse;  la  preoccupation  apologetique  domine.  «  G'est,  dit  M.  RiUiet, 
le  manifesto  de  la  doctrine  pröchee  dans  T^^lise  de  G^neve  pour  servir 
au  dedans  et  au  dehors  de  temoignage  public  de  sa  foi.  » 

Quant  â  la  confession  de  foi  en  21  articles,  dont  la  publication  suivit 
de  tr&s  prös  celle  du  catechisme,  M.  Rilliet  montre  par  des  arguments 
qui  nous  semblent  convaincants  qu'elle  eut  pareillement  pour  auteur 
Calvin. 

Dejâ  un  commencement  de  râsistance  s'etait  manîfeste  parmi  les 
citoyens  de  Gen^ve  avant  que  les  reformateurs  eussent  accentue  leur 
programme  par  cette  double  publication. 

Mais  soit  Tobligation  qu'on  voulut  imposer  â  tous  les  citoyens  de 
signer  individuellement  les  21  articles  de  la  confession  (ce  qui  n'avait 
point  ete  fait  dans  les  eglises  suisses),  soit  la  pretention  des  ministres 
de  prononcer  avec  les  Anciens  sur  Tadmission  â  la  C^ne,  a  Fezclusion 
du  Conseil  (ce  qui  etait  encore  contraife  k  la  coutume  des  eglises 
suisses),  provoquerent  pendant  tout  le  cours  de  Tannee  1537  un  mecon- 
tentement  dont  Teıpression  devint  de  plus  en  plus  prononcee.  Ce  fut  â 
Toccasion  de  cette  recrudescence  d'opposition,  et  pour  se  justifier,  en 
face  d'attaques  multiples,  que  Calvin,  au  commencement  de  1538,  fit 
paraitre  â  Bale  la  traduction  latine  de  son  catechisme  dont  la  redaction 
remonte  â  la  fin  de  1537.  Cette  intention  d'apologie  personnelle  ressort 
manifestement  du  preambule  oü  Tauteur  parle  de  la  a  puissance  des 
mechantes  langues  non  seulement  pour  decevoir  des  esprits  d'ailleurs 
excellents,  mais  pour  bouleverser  presque  de  fond  en  comble  les 
eglises  >.  Le  conducteur  de  Telise  genevoise,  se  sentant  menace,  se 
proposait  de  faire  un  appel  pressant  â  la  sympathie  de  tous  ses  coUegues 
dans  le  minist^re  en  employant  l'idiome  le  plus  generalement  repandu, 
le  latin. 

Mais  avant  mâme  que  le  livre  de  Calvin  eût  vu  le  jour,  les  elections 
annuelles  avaient  place  â  la  tâte  du  gouvemement  les  adversaires  des 
recentes  mesures  disciplinaîres  prises  sous  les  auspices  du  reformateur, 
et  ces  derniers,  exploitant  habilement  l'opposition  faite  par  Calvin  et 
Farel  k  Tintroduction  k  Gen^ve  du  ceremonial  bernois,  reussissaient  le 

22  avril  a  obtenir  du  peuple  un  dâcret  d'exil  contre  les  reformateurs 
qui,  malgre  les  injonctions  du  Conseil,  avaient  refuse  de  donner  la 
efene  le  jour  de  Pâques. 
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La  notice  de  M.  RiUiet  a  ainsi  place  dans  son  veritable  cadre 
hİ8torique  la  double  edition  da  catechisme  de  Calvin,  qui  se  trouve 
coîncider  avec  la  premiĞre  experience  qae  fit  ce  dernier  des  diffi- 
cultes  pratiques  inherentes  a  la  mission  (l*un  refonnateur.  Les  lecteurs 
qui  auront  suivi  attentivement  l'espose  de  M.  Rilliet  pourront  reconnaitre 
que,  dans  la  lutte  qu'eut  a  soutenir  Calvin,  il  ne  s'agissait  pas  purement 
et  simplement,  ainsi  que  des  ecrivains  quelque  peu  fantaisistes  l'ont 
represente,  d'une  revolte  de  gens  adonnes  an  vice  et  au  desordre  contre 
Tempire  de  la  loi  religieuse  et  morale.  Ces  debats  avaient  une  antre 
raison  d'ötre  et  les  que8tions  delicates  concernant  les  rapports  entre 
rjğglise  et  r^tat,  questions  qui  ne  sont  pas  encore  partout  reglees  defi- 
nitivement  de  nos  jours,  etaient  serieusement  engag^es  dans  le  conflit 
dont  une  communaute  de  13,000  âmes  etait  le  theâtre.  Nous  pensons 
aussi  que  sous  ces  querelles,  dont  la  discipline  eccle8İastique  etait 
Tobjet,  il  y  avait  beaucoup  de  rivalites  personnelles  et  mâme  ces  anta- 
gonismes  de  famiUe  qui  jouent  generalement  un  röle  assez  considerable 
dans  rhistoire  interieure  des  republiques  dont  la  circonference  est  tr^s 
resserree. 

A  ce  riche  commentaire  historique,  M.  Theophile  Dufour  a  joint  un 
commentaire  bibliographique  non  moins  abondant  en  precieux  rensei- 
gnements  sur  la  typographie  protestante  contemporaine  de  la  Reforme 
genevoise.  L'historien-bibliographe  nous  presente  successivement  la 
biographie  de  cinq  typographes  qui  ont  attache  leur  nom  aux  premiöres 
productions  de  la  litterature  protestante  â  Gen^ve.  Nous  resumons  en 
quelques  mots  ces  renseignements  :  Pierre  de  Vinçle,  picard  d'origine, 
fut  chasse  en  1531  de  Lyon,  oû  il  avait  imprime  le  Nouveau  Testament 
en  français,  vint  etabür  ses  presses  â  Genöve,  et  transporta  en  1533 
son  domicile  a  Neuchâtel;  la  plus  importante  de  ses  publications  est 
la  Bİble  d'Olivetan  parue  en  1535;  dĞs  cette  epoque,  on  n'entend  plus 
parler  de  lui.  Wigand  Kahn,  originaire  de  la  Franconie,  etabli  â  Genfeve 
depuis  1521,  reçu  bourgeois  en  1531,  devint  membre  des  Deux  Cents  et 
mourut  en  1545;  c*est  lui  qui  imprima  en  1537  le  catechisme  de  Calvin 
et  la  confession  de  foi.  Jean  G^ard,  des  vallees  du  Piemont,  vint  en 
1536  a  GenĞve  et  imprima  peu  apres  son  arrivĞe  un  Nouveau  Testament 
français  en  caractöres  romains.  H  fut  reçu  bourgeois  en  1541,  devint 
membre  des  Deux  Cents  en  1544  et  mourut  en  1558;  il  publia  plusieurs 
ouvrages  de  Calvin  et  de  Yiret.  Jean  Michel,  dont  Toriğine  est  inconnue, 
imprima  â  GenĞve  dös  1538 ;  en  1543,  il  imprima  un  Testament  fran- 
çais; apr^s  1544,  on  le  perd  de  vue.  Michel  Dubois,  originaire  des  envi- 
rons  de  Mantes,  vint  a  Genöve  en  1537;  il  imprima  en  1540  l'epître  de 
Calvin  a  Sadolet  et  probablement  aussi.la  premiĞre  edition  française  de 
Vlnstitution  en  1541.  En  1542,  il  abandonna  Gen^ve  et  TJ^glise  reformee, 
mais  fut  reintegre  dans  Telise  quinze  ans  plus  tard  et  mourut  en 
1561.  ehemin  faisant,  nötre  erudit  bibliographe  fait  ressortir  la  part 
qu'ont  prise  aux  publications  de  cette  premi^re  periode  du  protestan- 
tisme  de  langue  française  quelqae8  litterateurs  ministres,  tels  que 
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Marcourt,  Malingre,  Froment.  Inutile  de  dire  qae  Pezercice  de  la  pro- 
fession  d'auteur  ou  d'editeur  etait  alors  accompagne  de  maints  desa- 
grements,  voire  möme  des  dangers  les  plus  serieuz. 

M.  Dufour  a  complete  ces  details  biographigues  sur  les  imprimears 
en  dressant  une  liste  de  tous  les  ecrits  qui  ont  ete  imprimes  de  1533  k 
1540  â  Neuchâtel  ou  â  GenĞve,  seules  localites  de  la  Suisse  romande 
pourvues  alors  d'imprimeries.  Le  nombre  des  titreş  ainsi  recueillis  et 
transcrits,  avec  des  notes  ezplicatives,  s'el^ve  â  55. 

En  communiguant  au  publîc  le  resultat  de  ses  patientes  et  minu- 
tieuses  recherches,  M.  Dufour  a  eclaire  d'un  jour  nouveau  les  debuts 
de  la  litterature  protestante  dans  les  pays  de  langue  française. 

A.  RoasT. 

HistorİBcb-biographİBche  Studien  von  Leopold  vonRAnifi.  Leipzig, 
Duncker  et  Humblot,  4  878  ^  un  vol.  in-8<*  de  xn-544  pages. 

On  a  d^jâ  fait,  dans  la  Revue  (t.  Yin,  p.  147),  Tanalyse  des  guatre 
morceauz  dont  ce  volume  est  forme.  Nous  n'avons  done  pas  a  y  revenir, 
et  nous  ajouterons  seulement  que  ces  £tudes  historicO'-biographigues 
reunissent,  â  differents  degres,  presgue  toutes  les  gualites  du  maitre  : 
la  critique  penetrante  des  sources,  comme  dans  la  dissertation  qui  pre- 
cöde  le  memoire  sur  Don  Garlos,  ou  dans  les  recberches  plus  recentes 
par  lesquelles  Ranke  a  demontre  que  le  livre  si  souvent  çite  de  Burla- 
macchi,  la  Vita  del  P,  Girolamo  Savonarola,  ne  peut  en  aucune  façon 
âtre  de  Tauteur  dont  il  porte  le  nom ;  —  la  finesse  des  aperçus  et  l'habi- 
lete  savante  du  pinceau,  comme  dans  les  portraits  du  pape  Pie  YII  et 
du  Cardinal  Gonsalvi ;  —  enfin  et  surtout,  le  talent  de  replacer  chague 
personnage  dans  son  milieu  et  de  resumer  k  grands  traits  toute  une 
epoque,  şans  que  la  figüre  qui  occupe  le  centre  du  tableau  soit  pour  cela 
moins  saiUante  ou  moins  soigneusement  dessinee.  G'est  lâ,  en  particu- 
lier,  le  mörite  de  Tetude  sur  Jirome  SavonaroU  et  la  ripubligtte  florentine 
â  la  fin  du  tv  siMe,  et  quand  on  a  dit  nagu^re  qu'il  etait  difficile  de 
nous  rien  appıı^ndre  de  bien  nouveau  apr^s  les  travauz  de  MM.  Perrens 
et  Villari,  on  a  oublie,  ce  nous  semble,  qu'entre  les  appreciations  par- 
fois  un  peu  mesquines  du  premier  et  les  jugements  un  peu  trop  favo- 
rables  du  second,  il  y  avait  place  encore  pour  une  caracteristigue  plus 
large  et  plus  sobre,  qui,  tout  en  rendant  pleine  justice  â  l'infortune 
prieur  de  Saint-Marc,  fait  admirablement  comprendre  les  luttes  inces- 
santes  qu'il  a  dû  soutenir  et  les  circonstances  dans  lesquelle8  il  a  fini 
par  succomber. 


V. 


GongröB  intematioııal  des  AmöricaalsteB.  —  Compte-rendu  de 
la  seconde  session.  Luxembourg,  4877.  2  vol.  in-8o.  Paris,  Maison- 
neuve,  4878. 
Le  congrĞs  des  Americanistes  s'etait  reuni  pour  la  premiĞre  fois  a 
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Nancy,  en  1875.  On  avait  cnı  remarguer  dans  la  publication  de  ses  tra- 
vauxune  certaine  inexperience,non  pas  qııe  les  organisateurs  du  congrös 
n'aient  pas  ete  â  la  hauteur  de  leur  tâche  —  au  contraire  on  n'avait  eu 
qu'â  louer  Tactivite  intelligente  de  MM.  le  baron  de  Dumast  et  Lucien 
Adam  —  mais  les  etudes  americainesnaissaientâpeine,  et  les  America- 
nistes  ne  savaient  pas  encore  sacrifier  resolument  les  hypothöses  pour 
n'admettre  que  des  faits  indiscutables ;  mais  Teıemple  avait  ete  donne, 
de  sages  conseils  avaient  ete  entendus.  Ge  premier  essai  d*organisation 
scientifigue  eut  pour  resultat  de  degager  les  voies  et  d'indiguer  nette- 
ment  la  limite  entre  la  veritable  erudition  et  les  fantaisies  archeolo- 
giques  ou  philologigues. 

Depuis  1875  de  remarquables  progrös  se  sont  accomplis  ;  nous  n'en 
Youlons  pour  preuve  que  le  compte-rendu  de  la  seconde  session  qui 
vient  d'avoir  lieu  k  Luxembourg.  Şans  doute,  dans  ces  deux  forts 
\olumes  de  plus  de  mille  pages  in-8*,  nous  n'aurons  pas  tout  â  louer. 
II  est  certain  que  nous  ne  partageons  pas  Topinion  de  M.  Tabbe  Schmitz 
(I,  360-369)  qui  croit  encore  â  la  predication  de  rj^vangile  en  Amerique 
par  saint  Thomas.  Le  memoire  de  M.  Hyde  Glarke,  vice-president  de 
llnstitut  anthropologique  de  Londres,  soul^vera  egalement  bien  des 
objections.  Ce  disciple  attarde  de  Gourt  de  Gebelin,  dedaignant  les  r^les 
posees  par  Bopp,  Burnouf,  Schleicher  et  les  autres  fondateurs  de  la 
grammaire  comparee,  ne  s'est-il  pas  avise,  dans  ses  Origines  des  ktngues, 
de  la  mythologie  et  de  la  civilisation  de  l'Amârigtte  dans  l'ancien  monde 
(I,  157-169),  d'etablir  que  rAmerique  a  ete  peuplee  d'abord  par  des  nains 
venus  d'Asie  par  le  detroit  de  Behring,  puis  par  des  tribus  africaines 
qui  auraient  traverse  rAtlantique,  et  enfin  par  des  Sumeriens  ayant 
suivi  d^  Pest  â  l'ouest  la  voie  de  TAustralie  et  de  TOcean  Pacifique  I 

Les  etudes  deMM.  RobertRobertson(I,39-55),HenriGillman(I,64-79), 
Ailen  (I,  79-99)  et  D.  Peet  (1, 103-121)  sur  les  Mound-Builders  manquent 
egalement  de  precision.  On  nomme  Mound-Builders  les  terrassements  gigan- 
tesques,  epars  dans  la  vallee  du  Missisfiipi,  qu'eleva  â  une  epoque  inconnue 
un  peuple  aujourd'hui  disparu.  La  solution  de  ce  double  probleme  etait 
interessante,  mais,  comme  le  champ  des  hypothöses  s'ouvrait  a  Tinfini, 
les  savants  et  surtout  les  savants  americains  s'y  sont  lances  avec  une 
ardeur  parfois  puerile.  Ils  auraient  mieux  fait  d'etudier  et  de  classer 
les  Mound-Builders  qui  existent  encore,  et  de  rechercher  sur  le  sol  la 
trace  persistante  du  sejour  et  de  la  civilisation  des  aborigönes.  Aussi 
bien  quelques-uns  d*entre  eux  on  t  compris  qu'ils  faisaient  fausse  route, 
et  ils  ont  procede  avec  plus  de  rigueur  scientifique.  Ge  sera  pour  nous 
Toccasion  de  citer  avec  eloge  les  Antiguities  of  Ohio,  publi^es  par  le 
docteur  Reuben  A.  Vance  dans  le  Final  Report  of  the  Ohio  State  board 
(1  vol.  in-8*.  Golumbus,  1877). 

Pour  terminer  ces  critiques,  nous  mentionnerons  avec  peine  la  singu- 
li^re  protestation  d'un  Luxembourgeois,  M.  l'abbe  Hengscb,  qui  a 
presque  reclame  le  concours  de  l'autorite  çivile  pour  interdire  la  parole 
â  de  malheureux  savants  qui  avaient  eu  Timprudente  audace  d'avancer 
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que  toutes  les  langues  ne  descendaient  peut-âtre  pas  d'une  langue 
unique,  et  par  conseguent  que  nous  ne  descendions  pas  tous  d*une 
souche  commune.  II  a  fallu  rappeler  a  ce  fougueux  defenseur  de  l'unite 
de  Tespöce  humaine  que  la  selence  admet  toutes  les  discussions,  et 
d'aiUeurs  que  la  simple  courtoisie  lui  imposait  Tobligation  de  respecter 
möme  les  erreurs  des  etrangers  auxqueİ8  la  viUe  de  Luxembourg  offrait 
Thospitalite. 

Ges  reserves  faites,  il  ne  nous  reste  qu'â  presenter  Tanalyse  des  pıin- 
clpaux  memoires  inseres  dans  le  compte-rendu  du  congrâs. 

A.  BERBER.  Les  anciens  Pueblos  du  Colorado,  de  Vütah,  du  Nouveau- 
Mexique  et  de  VArizona  (I,  22-38).  On  donne  le  nom  de  Pueblos  aux  eta- 
blissements  aborlg^nes  decouverts  dans  les  regîons  occidentales  des 
£tats-Unis  actuels  par  les  premiers  explorateurs  espagnols.  L'auteur 
s'est  efforce  de  retrouver  les  traces  et  möme  de  reconstituer  la  civilisa- 
tion  de  ces  predecesseurs  de  la  race  blanche  sur  le  sol  americain.  Ses 
essais  de  restitution  des  maisons  fortifiees  construites  le  long  des  falaises 
nous  ont  paru  fort  heureux. 

GuiMET.  Les  Chinoü  en  Californie  (I,  55-64).  M.  G.  pense  que  la  Cali- 
fornie,  dans  un  avenir  trds  rapproche,  deviendra  terre  chinoise,  et  il  se 
demande  si  les  Americains  permettront  a  la  race  jaune  de  se  substituer 
ainsi  â  la  race  blanche.  Grave  question  qui  n'est,  aujourd*hui  encore, 
qu'ethnographique,  mais  qui  pourrait  bien  devenir  politique  et  möme 
sociale. 

Beaitvois.  Les  colonies  europSennes  du  Markland  et  de  l'Escodland,  et 
les  vestiges  qui  en  subsist^ent  jusgu^au  xvı«  et  au  xvıı*  sidcle.  Dans  le 
precedent  congrĞs,  M.  B.  avait  dejâ  publie  une  tr^s  interessante  etüde 
sur  la  decouverte  du  Nouveau-Monde  par  les  Irlandais  et  les  premieres 
traces  du  christianisme  en  Amerique  avant  Tan  mil.  Son  travail  actuel 
est  encore  un  des  plus  curieux  et  des  mieux  etudies  de  la  presente  ses- 
sion.  II  a  cherche  a  refaire  Thistoire  de  deux  colonies  europeennes  fon- 
dees  en  Amerique  avant  Gh.  Golomb  :  la  premi^re  en  Escociland,  au 
sud  du  Saint-Laurent,  par  des  ^Icossais  et  des  Irlandais,  vers  Tan  mil ; 
la  seconde,  par  des  Norwegiens  du  Groenland  en  Markland  ou  Norim- 
bögue,  c'est-â-dire  dans  le  Ganada,  vers  Tan  1300.  Gr&ce  aux  Sagas  et 
aux  annales  islandaises,  au  recit  d'un  pöcheur  reproduit  dans  la  relation 
italienne  des  fröres  Zeni  et  aussi  aux  ecrits  des  explorateurs,  des  mis- 
sionnaires  et  des  geographes  du  xvı*  et  du  xvıı  si^cle,  M.  B.  demontre 
que  ces  colons  n'ont  jamais  ete  bien  nombreux,  et  que  rapidement  ils 
se  sont  fondus  avec  les  indigenes,  mais  şans  que  les  vestiges  de  leur 
civilisation  aient  complötement  disparu.  G'est  ainsi  qu'au  xvı*  si^cle  le 
signe  de  la  croix  etait  encore  en  usage  chez  toutes  les  tribus  voisines 
du  Saint-Laurent.  Le  nom  de  Jesus  se  retrouvait  sous  la  forme  leg^re- 
ment  corrompue  de  Kesus,  Kizoos  et  Gischi ;  le  mot  Alleluia  et  bon 
nombre  de  vocables  latins  retentissaient  encore  dans  leurs  chants  ;  enfin 
le  nom  m6me  du  pays,  Norimbegue  ou  Norrenbygdh  (contree  des  Nor- 
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rains  ou  Norvegiens),  est  encore  reconnaiesable  sous  lee  transcriptions 
inexacte8  des  cartographes  du  xvı*  siöcle. 

Gravier.  La  route  du  Mississipi  (I,  237-312).  M.  Gravier  a  voue  un 
culte  veritable  â  la  memoire  de  Gavelier  de  Lasalle.  Non  content  d'avoir 
dejâ  consacr6  deux  ouvrages  k  ce  courageux  explorateur  {Dicouvertes  et 
itablissements  de  C,  de  la  Salle  dans  l'Amârique  du  Nord,  Paris,  1870, 
in-8«.  —  Cavelier  de  la  Salle  de  Rouen,  Paris,  1871,  in-8'),  il  a  repris 
ses  travaux  precedents  afin  de  profiter  d'un  important  dossier  de  famille 
que  hıi  avait  confie  M.  Mario  de  la  Qae8nerie.  M.  G.  voudrait  enlever  aux 
jesuites  l'honneur  qu'on  leur  attribue  trop  legĞrement  d'avoir  decouvert 
le  Mississipi,  et,  tout  en  rendant  justice  au  zMe  infatigable  des  PP.  Jogues, 
Gamier,  Menard  et  Marquette,  il  revendique  hautement  pour  son  com- 
patriote  la  gloire  de  la  decouverte. 

Sghoetter.  Americ  Vespuce  (357-360).  M.  Schcetter,  un  des  principaux 
organisateurs  du  congr^s,  a  etabli  qu*on  a  donne  au  Nouveau-Monde 
le  nom  d'Amerique,  non  point  parce  que  le  Florentin  Vespuce  avait 
usurpe  une  gloire  qui  ne  lui  appartenait  pas,  mais  parce  que  le  premier 
il  avait  demontro  que  les  terres  d^couvertes  par  Golomb  ne  dependaient 
pas  des  Indes,  mais  faisaient  partie  d'un  continent  nouveau. 

Gaffarel.  La  decouverte  du  Erişil  par  les  Français  (I,  397-534).  L'au- 
teur  de  cet  article  ne  peut  que  renvoyer  k  la  lecture  de  son  ouvrage  : 
Histoire  du  Brisil  français  au  xvı*  si^le,  auquel  ce  memoire  sert  d'intro- 
duction. 

Desdioni.  Le  voyage  de  Verazzano  (I,  535).  On  a  longtemps  cru  que  le 
Florentin  Verazzano  avait  ete  envoye,  par  ordre  de  François  1%  pour 
decouvrir  de  nouvelles  terres,  et  qu'il  a  reconnu  en  partie  la  c6te  des 
£tats-Unis  :  un  savant  de  New-York,  M.  Murphy,  a  nie  positivement, 
en  1875,  cette  expedition.  M.  Desimoni  s'est  attache  k  refuter  cette 
attaque,  et  il  Ta  fait  avec  une  surete  d'argumentation  et  une  ricbesse 
de  documents  qu'on  a  fort  remarquee8.  Par  exc&8  de  scrupules,  croyant 
faire  mieux  encore,  il  ne  publiera  son  memoire  entier  qu'â  la  prochaine 
session  du  congr^s.  Nous  ne  pouvons  que  le  feliciter  de  cette  sage 
reserve,  qui  nous  promet  une  demonstration  plus  complöte. 

La  philoiogie  a  ete  Tobjet  de  plusieurs  Communications  importantes. 
Ge  sont  en  effet  les  langues  anciennes,  en  Amerique  comme  partout 
ailleurs,  qui  seules  peuvent  nous  livrer  quelques-un8  des  secrets  des 
temps  antecolombiens ;  mais  une  pareille  etüde  presente  bien  des  diffi- 
cultes,  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  se  procurer  les  documents, 
mais  aussi  de  les  contröler,  de  les  eclairer  par  la  raison,  de  degager  les 
lois  de  la  formation  des  mots,  de  distinguer  les  particularites  de  chaque 
idiome  et  de  les  rattacher  k  certaines  familles  de  langues  ;  aussi  com- 
prend-on  que  plusieurs  des  savants  qui  s'occupent  de  philoiogie  ameri- 
caine  en  soient  encore  â.  la  periode  des  tâtonnements  et  mĞme  des  con- 
tradicüons.  Neanmoins  nous  citerons  avec  eloge  YEsamen  critiçue  et  la 
rifutation  du  livre  de  M,  Lopez  sur  les  races  Aryennes  au  Pirou,  par 
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M.  Y.  Henry  (II,  75-157),  une  İtude  sur  les  âUments  phorUtigues  dans  les 
icritures  figuratives  des  anciens  Mexicains,  par  M.  Fabbe  Jules  Pipabt 
(U,  346-370),  la  Comparaison  des  langues  ouraUMiltaigues  avec  les  langues 
artUricaines,  par  M.  Forsghammer  (II,  56-75)  et  surtout  Tezcellent  travaii 
de  M.  Lucien  Adam  (II,  161-244)  :  Examen  grammatical  comparS  de  seize 
langues  amâricaines.  Voici  les  conclusions  provisoires  adoptees  par  le 
savan  t  philologue  :  «  Les  langues  sont  actuellement  divisees  en  familles 
irreductibles,  et  ainsi  elles  se  trouvent  les  unes  au  regard  des  autres 
dans  Tetat  oü  elles  seraient  s'il  y  avait  eu  primitivement  plusieurs 
couples  humains.  » 

En  resume,  par  l'abondance  et  la  variete  des  mati^res  traitees,  la 
session  de  Luxembourg  a  ete  de  beaucoup  superieure  â  celle  de  Nancy, 
et  tout  nous  permet  d'esperer  que  les  Americanistes,  lors  de  la  troisiĞme 
session  du  congrĞs  qui  aura  lieu  k  Bruxelles  en  1879,  tiendront  k  hon- 
neur  de  se  surpasser  encore. 

Paul  Gaffarel. 


slngolaritte  de  la  France  antarctlgue,  nouvelle  edilion,  par 
P.  Gaffarel.  Paris,  Haisonneuve,  4878. 

En  ecrivant  l'histoire  du  Brâsil  français^  M.  G.  eut  Toccasion  d'etudier 
particuliĞrement  les  ouvrages  du  cordelier  Thevet.  II  en  a  tire  pour  son 
livre  un  excellent  parti.  La  credulite  naîve  du  vieil  auteur  rend  ses  recits 
assez  suspects.  II  y  a  pourtant,  dans  ses  nombreux  ecrits,  beaucoup  de 
remargues  d'une  justesse  et  d'une  sincerite  övidentes.  On  aurait  tort  de 
les  negliger ;  ce  sont  pour  Thistoire  du  xvı«  si^le  de  precieux  documents, 
et,  avec  de  la  prudence,  il  est  assez  facile  de  les  recueillir  parmi  tant  de 
fables  qui  se  trahissent  elles-mömes.  La  reedition  d'un  des  plus  inte- 
ressants  ouvrages  de  Thevet  etait  done  une  ceuvre  utile.  Elle  a  ete  sur- 
veillee  avec  soin.  M.  G.  a  fait  reproduire  le  titre  et  les  bois  de  l'edition 
princeps,  ce  qui  ne  manque  pas  d'interöt.  II  a  peut-ötre  ete  un  peu  loin, 
en  conservant  dans  la  typographie  les  abreviations  des  nasales.  Mais 
cette  recherche  est  â  la  mode  aujourd'hui,  et  Ton  ne  saurait  vraiment 
pas  lui  en  vouloir  d'avoir  pousse  rexactitude  jusqu'â  la  minutie. 

D.  N. 


Aperçu  hİ8toriqne  mur  le  Parlement  de  Paris,  par  M.  Fatard, 
conseiller  â  la  cour  de  Lyon.  Paris,  Picard;  Lyon,  Scheuring. 
1876-78,  3  vol.  gr.  in-8o. 

II  semble  que  M.  Fayard  n'a  pas  fait  une  etüde  serieuse  des  sources 
de  son  sujet  et  ne  s'est  pas  rendu  compteque  les  materiaux  de  Thistoire 
du  Parlement  se  trouvaient  dans  les  archives  de  cette  cour  et  nulle  part 
aiUeurs.  En  effet,  ce  n'est  qu'â  1  epoque  moderne  que  les  historiens, 
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chronigueurs  ou  redacteurs  de  memoires,  s^occupent  des  afTaires  de  la 
cour  et  tous  negligent  les  afiTaires  judiciaires  et  administratives  pour 
ne  faire  attention  qu'aux  luttes  entre  le  Parleroent  et  la  royaute  â 
propos  des  guestions  religieuses  ou  des  refus  d'enregistrement.  Mais, 
möme  pour  les  affaires  les  plus  importantes,  ces  historiens,  voire  ceux 
qui  appartenalent  â  la  robe  et  vivaient  au  palais,  n'avaient  que  des 
moyens  d'information  tr^s  limites ;  car  il  etait  interdît  aux  magistrats 
de  divulguer  les  deliberations  des  chambres,  et  les  remontrances  et 
representations  adressees  au  roi  devaient  ötre  tenues  secr^tes;  il  est 
vrai  que  le  Parlement  viola  souvent  cette  loi;  il  publia  et  fit  im- 
primer  des  remontrances ;  mais  avant  le  xvn«  siĞcle,  ces  infractions  a 
la  rögle  sont  excessivement .  rares  et  möme  depuis  elles  ne  sont  que 
rexception.  Ainsi  pour  le  xvnı*  si6cle,  oû  nous  avons  les  journaux 
de  Marais  et  de  Barbier  et  celui  du  libraire  Hardy,  aussi  attentif 
aux  choses  du  palais  que  les  avocats  chroniqueurs,  ces  memoires  ne 
sauraient  dispenser  de  parcourir  et  de  depou iller  les  registres  du  Parle- 
ment, möme  pour  les  affaires  politiques,  a  plus  forte  raison  pour  les 
affaires  purement  judiciaires  et  administratives.  Les  collections  d'ex- 
traits,  formees  par  les  anciens  membres  de  la  cour  an  xyii«  et 
xvuı*  siöcle,  quelque  importantes  et  utiles  qu'elles  soient,  ne  peuvent 
guĞre  servir  qu'â  faciliter  les  rechercbes,  k  defaut  des  inventaires  que 
le  public  ne  peut  pas  encore  consulter ;  du  reste,  ces  collections  n'ont 
que  tr^s  peu  servi  aux  historiens,  et  M.  F.  les  a  compl^tement  negligees, 
aussi  bien  la  collection  Lenain  que  les  collections  Joly  de  Fleury  et 
Lamoignon.  Si  M.  F.,  avant  de  commencer  son  oBuvre,  avait  etudie  la 
bibliographiedel'histoire  du  Parlement  ou  simplement  lu  plus  attentive- 
ment  la  belle  preface  de  M.  de  Laborde,  il  aurait  reconnu  qu'il  lui  etait 
impossible  d'ecrire  cette  histoire  dans  les  conditions  oû  il  entreprenait 
de  le  faire,  et  il  n'aurait  certainement  pas  confesse  avec  une  naîvete 
qui  rhonore  ses  regrets  de  n'avoir  pu  frequenter  assidûment  les  salles 
de  travail  de  la  Biblioth^que  et  des  Ârchives  nationales. 

Gependant,  si  M.  F.  intitule  modestement  ses  trois  gros  volumes  : 
Aperçu  historigue  sur  le  Parlement  de  Paris,  il  n'en  a  pas  moins  la  preten- 
tion  de  «  reunir,  classer,  coordonner  les  principaux  documents  epars, 
faire  connaître  l'organisation  et  les  transformations  du  premier  Parlement 
de  France,  rappeler  ses  actes  les  plus  importants  au  triple  point  de  vue 
administratif,  politique  et  judiciaire,  en  indiquant  d'une  maniĞre 
succincte  les  faits  qui  les  motivörent  et  les  causes  qui  les  amen^rent. » 
Nous  ne  voyons  pas  ce  que  pourrait  ajouter  â  ce  programme  un  auttur, 
qui  voudrait  faire  serieusement  l'histoiredu  Parlement  de  Paris.  Mais  il 
faut  dire  que  le  livre  ne  tient  pas  les  promesses  de  la  preface;  on  n'y 
trouve  rien  sur  les  origines  et  les  vicissitudes  de  l'organisation  du 
Parlement,  sur  Tinfluence  de  cette  cour  sur  les  progrös  de  la  legislation 
et  de  l'administration  et  sur  la  jurisprudence ;  sur  toutes  ces  questions 
si  importantes,  qui  sont  presque  tout  le  sujet,  ces  trois  volumes  con- 
tiennent  bien  moins  de  renseignements  que  Tarticle  substantiel  sur  le 
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Parlement,  foumi  par  le  regrette  H.  Lot  au  dictionnalre  de  Lalanne. 
Ges  lacunes,  ce  vice  capital  de  composition  B*expliqueııt  facilement 
par  ce  fait  que  M.  F.  n'a  rien  trouve  sur  ces  points  dans  les 
ecrivains  qu'il  copie  ou  compile,  et  que  pour  les  traiter  il  aurait  fallu 
aller  aux  sources,  ce  qu'il  a  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  faire.  G'est  par 
cette  möme  raison  que  M.  F.  ne  s'occupe  que  de  Fhistoire  poli- 
tique  du  Parlement;  car  sur  ce  point  sa  tâche,  telle  qu'il  la  compre- 
nait,  etait  plus  facile;  etiln'avait  qu'â  depouiUer  les  histoires  generales 
qui  lui  fournissaıent  plus  de  matiere  qu'il  ne  lui  en  fallait.  On  pour- 
rait  peut-ötre  passer  sur  ces  vices  de  composition,  si  M.  F.  nous 
avait  donne  une  bonne  etüde  sur  les  rapports  du  Parlement  et  de  la 
royaute  et  sur  l'influence  exercee  par  la  premiĞre  des  cours  souveraines 
sur  rhistoire  generale  de  la  France ;  mais  il  ne  nous  apprend  rien  qu'on 
ne  trouve  partout,  et  cela  par  l'eıcellente  raison  qu'il  a  uniquement 
compose  son  livre  avec  les  travaux  des  historiens  qui  Font  precede,  et 
souvent  möme  avec  les  plus  mauvais  et  les  moins  autorises. 

S'il  existait  sur  rhistoire  du  Parlement  de  Paris  un  grand  nombre 
de  monographies  ecrites  sur  les  sources  par  des  auteurs  judicieux, 
on  pourrait  comprendre  que  M.  F.  se  fût  donne  la  mission  de 
les  resumer  et  de  les  vulgariser ;  ces  resumes,  lorsqu'ils  sont  bien  faits, 
rendent  de  grands  services,  möme  aux  erudits,  auxquels  ils  rappeilent 
rapidement  Tetat  de  la  science ;  mais  ce  n'est  pas  le  cas  :  les  travaux 
autorises  sur  rhistoire  du  Parlement  sont  plus  que  rares  et  les  trois 
volumes  de  M.  F.  n'ont  pas  möme  Tapparence  modeste  d*un 
resume.  G'est  une  histoire  veritable  que  M.  F.  a  voulu  nous 
donner,  puisqu'il  declare  c  qu41  n'a  rien  neglige  de  ce  qui  pouvait 
l'instruire  avec  exactitude  des  faits,  de  leurs  causes,  de  leur  enchaîne- 
ment  et  de  leurs  resultats.  »  M.  F.  a  peut-ötre  pense  faire  iUusion  aıi 
lecteur  en  couvrant  le  bas  des  pages  de  citations,  de  notes  et  de  ren- 
vois ;  mais  cet  appareil  de  Terudition  ne  trompera  personne,  car  il  ne 
resiste  pas  au  moindre  examen.  M.  F.  choisit  ses  garants  şans  aucune 
critique ;  il  lui  arrive  parfois  de  citer  un  bon  livre,  mais  c'est  bien  rare, 
et  le  plus  souvent  il  renvoie  le  lecteur  aux  histoires  de  France  de  Velly, 
de  Gabourg,  de  ViUaret,  d'Anquetil,  aux  precis  sur  rhistoire  du  droit 
français  de  Minier  et  de  Laferriere,  aux  histoires  des  avocats  Foumel 
et  Gaudry,  voire  möme  aux  productions  si  nombreuses  du  trop  fecond 
M.  Desmazes,  ete. 

Ge  sont  la  les  autorites  que  çite  habituellement  M.  F.,  et  ce 
n*est  que  par  hasard  qu'il  emploie  des  livres  de  valeur.  Gependant 
il  faut  faire  une  exception  pour  quelques  bons  ouvrages  et  principale- 
ment  pour  les  etudes  de  MM.  de  Laborde  et  Grün,  placees  en  töte  du 
premier  volume  de  Tinventaire  des  actes  du  Parlement  de  Paris,  publie 
par  nötre  regrette  maitre  Boutaric,  et  aussi  pour  le  livre  de  M.  Rocquain 
sur  l'esprit  revolutionnaire  avant  la  Revolution,  dont  on  pourrait  dire 
que  M.  F.  s'est  trop  servi,  car  il  montre  sa  juste  predilection  pour 
ces  excellents  travaux  en  les  copiant  le  plus  souvent  possible  şans 
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l'indiguer  par  des  guiUemets  ou  de  tout  autre  mani^re,  et  en  leur  em- 
pruntant  la  plus  grande  partie  des  citaüons  dont  il  a  cru  devoir  orner 
le  bas  des  pages  de  ses  volumes.  Nous  ne  voulons  pas  discuter  la 
legitimite  de  ce  procede  de  composition  que  ies  joumalistes  connais- 
sent  sons  le  nom  de  demarqaage;  nous  ferons  seulement  remarguer 
qu'il  ne  donne  pas  une  tr&s  bonne  idee  d'un  auteur  d'un  grand  ouvrage 
en  trois  gros  volumes,  guiemploiehabituellementce  facilemoyen  de  se 
procurer  de  la  copie.  Gependant  ce  systeme,  dans  le  cas  present,  ne 
saurait  induire  personne  en  erreur  sur  la  valeur  du  livre,  car  M.  F. 
en  a  use  et  abuse  â  tel  point  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
sa  maniöre  d^s  İes  premiĞres  pages.  Ainsi,  en  töte  de  Tavant-propos 
on  trouve  cette  citation  de  Pierre  Dupuy  :  «  l'histoire  du  Parlement 
est  si  etendue,  si  abondante,  si  variee,  gu'elle  pourrait  contenir  plusieurs 
grands  volumes,  »  avec  ce  renvoi  Mss.  de  la  Bibi.  Nat.  N*  1,503. 
M.  F.  oublie  l'indication  fonds  français,  nouvelles  acquisitions;  cepen- 
dant  M.  de  Laborde,  qui  dans  la  note  de  la  page  ıx  de  son  travail  a  fait 
une  ample  citation  de  Dupuy,  oû  M.  Fayard  a  pris  cette  ligne,  a  donne 
une  cote  complĞte,  et  M.  F.  Taurait  şans  doute  copiee  plus  fidâlement 
s'il  eût  assez  freguente  la  BibliothĞgue  Nationale  pour  savoir  que  İes 
mentions  qu'il  omettait  comme  inutiles  sont  absolument  necessaires 
pour  trouver  un  manuscrit.  Immediatement  aprĞs  cette  citation,  on  en 
trouve  une  autre  tr^s  longue  du  procureur  general  Dupin,  empruntee  k 
Grûn,  qui  l'a  placee  en  tâte  de  son  etüde  sur  İes  arcbives  du  Parlement. 
Ainsi  la  page  tout  entiĞre  est  prise  dans  ces  deux  ouvrages  et  non  dans 
İes  auteurs  que  çite  M.  F. ;  c'est  le  procede  dont  il  s'est  servi  le 
plus  souvent,  on  pourrait  peut-ötre  dire  toujours,  lorsqu'il  renvoie  aux 
registres  du  Parlement,  a  un  memoire  manuscrit  ou  möme  a  un  bon 
livre.  Geux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  âtre  edifies  plus  complĞte- 
ment  sur  ce  point  n'auront  pas  besoin  de  se  livrer  â  la  fastidieuse 
besogne  de  verifier  toutes  İes  citations  de  M.  F.;  ils  n'auront  qu'â  com- 
parer  le  3*  volume  de  M.  F.  avec  le  livre  de  M.  Rocquain  et  ils  verront 
qu'il  doit  â  ce  dernier  la  plus  grande  et  la  meiUeure  partie  de  son  texte. 
Aprös  ce  que  nous  venons  de  dire  du  mode  de  composition  employe 
par  M.  Fayard,  il  şerait  plus  que  naîf  de  discuter  İes  nombreuses  erreurs 
qui  y  abondent ;  ce  que  nous  avons  dit  nous  semble  suffire  pour  mettre 
en  garde  le  lecteur. 

D'aprĞs  M.  de  Laborde,  l'histoire  du  Parlement  demanderait  une 
vie  entiöre  d'etude,  et  İes  difficultes  sont  telles  que  la  tâche  şerait 
ingrate  pour  un  esprit  superieur.  La  meilleure  preuve,  dit-il,  que  Ten- 
treprise  est  impossible,  c'est  qu'elle  n'a  jamais  ete  abordee.  Nous 
partageons  complĞtement  le  sentiment  de  Teminent  historien ;  mais  ce 
qu'un  seul  homme  ne  pourrait  faire,  plusieurs  peuvent  le  tenter  en  se 
partageant  la  besogne.  Les  arcbives  du  Parlement  forment  une  mine 
presque  inepuisable  de  materiaux  excellent8  pour  des  travaux  speciaux, 
qui  jetteraient  certainement  de  nouvelles  lumi&res  sur  nötre  histoire. 
Les  lecteurs  de  la  Hevue  se  souviennent  de  la  curieuse  etüde  que 
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M.  NeuviUe  a  publiee  ici  möme  sur  le  Parlement  de  Poitiers ;  mal- 
heureusement  les  travaux  analogues  sont  rares.  Gependant,  en  limi- 
tant  les  recherches  k  une  courte  periode  et  &  une  certaine  categorie 
d'affaires,  repondant  aux  differentes  series  de  registres,  le  travail  şerait 
relativement  facile  et  donnerait  des  resultals  importants,  et  cela  möme 
pour  les  epogues  que  Ton  croirait  ötre  les  plus  connues,  pour  le 
XVIII*  siĞcle.  A  propos  d'une  etüde  sur  la  reformejudiciairede  Maupeou, 
que  nous  terminons,  nous  avons  eu  Toccasion  de  reconnaitre  combien 
on  avait  jusgu'ici  peu  tire  parti  des  registres  du  conseil  secret  pour 
rhistoire  des  rapports  de  la  royaute  avec  le  Parlement  au  xvııı«  si^cle,  et 
cet  examen  nous  a  determine  â  entreprendre  de  publier,  en  analyses  et 
en  extrait8,  les  procĞs-verbaux  des  deliberations  des  chambres  assem- 
blees  pour  les  affaires  politiques  de  1715  â  1790.  II  faut  esperer  que 
lorsqu'on  connaîtra  mieux  la  facilite  relative  avec  laquelle  les  recher- 
ches, entreprises  dans  les  conditions  restreintes  que  nous  avons  indiquees 
plus  haut,  peuvent  ötre  accomplies,  les  travaux  speciaux  sur  Thistoire 
du  Parlement  se  multiplieront,  et  lorsqu'on  en  possedera  un  grand 
nombre,  un  ecrivain  de  talent  pourra  tenter  d'ecrire  Thistoire  generale 
du  Parlement  de  Paris  ;  mais  ce  jour  est  encore  bien  eloigne  et  il  est 
probable  que  nous  ne  le  verrons  pas. 

J.  Flammermont. 


li'Alberoni  e   la  sua  dispartita  dalla  Spagna,  per  Yincenzo 
Papa.  Turin,  Eredi  Botta,  in-4o  de  100  pages. 

Alberoni  a  ete  apprecie  tr^s  diversement.  Pour  la  plupart  de  ses 
contemporains,  cen'etait  qu'un  aventurier  deshonorepar  labassesse  de 
sa  naissance,  un  boufTon  arrive  au  pouvoir  par  Tintrigue  et  ne  son- 
geant  qu'â  mettre  le  feu  a  TEurope.  De  nos  jours  möme,  des  Italiens 
comme  Botta  et  Gantû  i'ont  accuse  d'avoir  ruine  l'Espagne  en  la  jelant 
dans  une  guerre  qu'elle  ne  pouvait  pas  soutenir.  U  est  vrai  que  d'autres 
ecrivains  lui  sont  plus  favorables.  La  Fuente  dans  sa  belle  histoire 
d'Espagne,  Coxe,  et  plus  recemment  encore  M.  Lecky,  reconnaissent 
en  lui  un  veritable  homme  d'âtat.  Les  compatriotes  d' Alberoni  vont 
encore  plus  loin  et  pretendent  detruire  toutes  le^  accusations  dont  ce 
ministre  a  ete  l'objet.  Aprös  Romagnoli  et  Berzani,  qui  ont  publie  deux 
ouvrages  oü  il  n'y  a  pour  lui  que  des  louanges,  M.  Yincenzo  Papa  an- 
nence qu'il  va  nous  donner  un  Alberoni  rehabilite.  En  attendantce  travail 
qui  sera  şans  doute  considerable,  M.  V.  P.  publie  sur  Alberoni  quelques 
documents  qui  ne  sont  pas  şans  interât.  Dans  cette  brochure,  M.  V.  P. 
defend  la  memoire  d' Alberoni  contre  deux  reproches,  Timprudence 
d'avoir  döclare  la  guerre  k  l'empereur,  et  Tingratitude  dont  ce  ministre 
se  şerait  rendu  coupable,  apr&s  sa  disgr&ce,  en  faisant  au  rögent  Phi- 
lippe  d'Orleans  des  revelations  fâcheuses  pour  Philippe  V. 

Sur  le  premier  point,  M.  V.  P.  ne  nous  apprend  rien  qui  ne  soit  dejâ 
connu  depuis  longtemps.  Alberoni,  loin  de  provoquer  cette  guerre,  s'y 
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etait  oppose  de  toutes  ses  forces ;  il  savait  que  l'Espagne  avait  encore 
besoin  de  plusieurs  annees  de  repos  pour  se  preparer  â  une  lutte  aussi 
difficile.  G'est  Philippe  V  qui  \oulut  la  guerre;  Alberoni  n'eut  qu*â  la 
diriger,  et  il  le  fit  avec  une  rare  vigueur.  Sa  disgrâce  fut  done  la  süite 
d'une  injustice.  II  la  supporta  plus  noblement  qu'on  ne  Ta  longtemps 
raconte.  Aussi,  d^s  son  entree  en  France  dans  le  RoussiUon,  il  voyagea 
jusqu'â  Antibes  sous  la  surveillance  d'un  officier  français,  M.  de  Marcien, 
qui  jour  par  jour  rendait  compte  au  regent  de  tous  les  incidents  de  la 
route  et  de  toutes  les  paroles  d* Alberoni.  Ge  sont  ces  lettres  qu'a  publiees 
M.  Y.  P.  et  elles  meritent  d'Ğtre  lues.  M.  de  Marcien ,  malgre  ses  prĞ- 
tentions  â  la  finesse,  n*etait  guöre  capable  de  surprendre  les  secrets 
d'Alberoni ;  mais  il  le  decida  a  ecrire  au  rSgent  une  lettre  oû  Alberoni 
se  justifie  de  n'ayoir  pas  voulu  la  guerre,  şans  trahir  les  interöts  de 
TEspagne.  Cette  piece  est  curieuse  a  plus  d'un  titre;  elle  confirme  ce 
que  nous  savions  dejâ  sur  son  röle  dans  la  declaration  de  guerre  et  fait 
en  möme  temps  honneur  k  son  caract^re ;  elle  augmente  de  beaucoup 
rinter^t  offert  par  la  correspondance  du  chevalier  de  Marcien. 

Hermile  Reynald. 


Geschichte  der  Revolaüonneit  von  1789  bis  1800,  von  H.  von 
Sybel.  6d.  I,  II,  III  vierte,  erwelterte  und  vervollsstaendigte 
Auflage,  Bd.  lY  zweite  Auflage.  Stuttgart,  Buddeus,  4877-4878. 

M.  de  Sybel  nous  donne  une  quatri&me  edition  de  son  Histoire  de 
l'Europe  pendant  la  Râvolution  française  de  1789  â  1795,  qui  forme  trois 
volumes,  et  une  seconde  edition  de  la  süite  de  cet  ouvrage,  qui  forme 
le  tome  lY  et  conduit  le  lecteur  jusqu'au  traite  de  Gampo-Formio.  La 
premiĞre  edition  de  la  premiöre  partie  avait  paru  en  1853,  la  troisiöme 
en  1865-1866.  Depuis  lors,  des  travauı  tr^  importants  ont  ete  composes 
sur  le  mâme  sujet,  en  Autricbe  et  en  AUemagne;  de  nombreux  docu- 
ments  inedits  ont  ete  publies ;  M.  de  Sybel  a  pu  lui-möme  etendre  et 
completer  ses  recberches,  tant  k  Berlin  qu'â  Yienne,  dans  des  recueils 
manuscrits  qui  jusque-lâ  n'avaient  pas  ete  ouverts  au  public.  II  n'est 
point  de  ces  historiens  qui  croient  avoir  fait  une  oBuvre  definitive  lors- 
qu'iİ8  ont  mis  le  mot  fin  sur  la  demlere  page  d'un  volume.  Ghercheur 
infatigable,  discuteur  actif,  toujours  en  eveil,  M.  de  S.,  soit  pour 
defendre  ses  opinions,  soit  pour  critiquer  celles  de  ses  contradicteurs, 
soit  pour  affermir  et  confirmer  ses  propres  jugements,  a  ecrit  nombre 
de  monograpbies'dont  il  donne  les  resultats  dans  son  grand  ouvrage. 
La  quatriöme  edition  des  volumes  qui  contiennent  l'bistoire  de  1789  k 
1795  resume  en  realite  un  travail  de  dix  annees,  et  ce  n'est  pas,  ainsi 
qu'il  arrive  trop  souvent,  une  simple  etiquette  qu*y  a  mise  Tauteur, 
lor8qu*il  Tannonce  comme  revue,  corrigâe  et  consid^abUment  augmentâe. 
Le  tome  lY,  qui  avait  paru  en  1870  et  1871,  n'avait  pas  âsubir  un  travail 
aussi  approfondi;  il  a  ete  modifie  dans  quelques  details,  il  n'a  pas  etö 
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remanie  entiörement  comme  l'ont  ete  plusieurs  parties  It^b  importantes 
des  trois  premiers  volumes. 

Ni  le  fond  ni  les  dispositions  generales  de  l'ouvrage  ne  sont  modifies. 
M.  de  S.  reste  un  juge  toujours  severe,  tr^ssouvent  penetrant,  trös  souvent 
aussi  injuste,  de  laRevolution  française.  VobjecHviU  gu'il  cherche  etgu'il 
espere  avoir  atteinte,  demeure  une  objectiviU  germanigue.  U  lui  mangue, 
pour  les  choses  de  la  France,  Tinstinct  national  et  le  tact  patriotigue, 
qui  donnent  un  ton  si  different  aux  critigues,  möme  les  plus  passionnees, 
dont  l'histoire  de  la  Revolution  a  ete  Tobjet  en  France.  o  Un  etranger, 
a  dit  M.  de  S.  (Preface  de  la  traduction  française,  p.  vn),  verra  peut^ 
ötre  guelgues  points  sous  un  jour  moins  briUant  que  Thabitude  ou 
Torgueil  national  ne  les  fait  envisager  aux  Français ;  mais  en  revanche, 
il  ne  risguera  pas  comme  eux  d'ötre  entretenu  par  des  erreurs  long- 
temps  caressees,  ou  des  jugements  injustes  et  quelquefois  dangereux 
möme  pour  nötre  epoque.  »  La  pensee  est  vraie ;  mais  elle  est  d'une 
application  diffîcile  dans  la  pratique,  et  M.  de  S.  l'a,  certainement 
şans  Tavoir  voulu,  demontre  par  son  propre  exemple  dans  les  passages 
de  la  preface  du  tome  lY  oû  il  compare  la  Revolution  française  de  1789 
a  la  Revolution  allemande  de  1870  (p.  vı-vııı).  On  aurait  cependant 
grand  tort  de  meconnaitre  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  separer  dans  ses 
jugements  la  France  et  la  Revolution  française.  II  emettait,  en  1869, 
l'espoir  que  la  nation  française  verrait  dans  ses  ecrits,  a  non  un  senti- 
ment  de  malveiUance  envers  un  passe  glorieux,  mais  le  desir  de  con- 
tribuer  â  eclairer  la  politique  a  venir*  ».  L'intention  etait  excellente 
et  M.  de  S.  a  fait,  nous  n'en  doutons  pas,  son  possible  pour  que  son 
ouvrage  y  repondît.  Le  fait  est  qu'il  est  fort  instructif ,  tant  pour  le 
passe  que  pour  le  present  et  pour  Tavenir,  et  si,  malgre  Tauteur,  c  l'ha- 
bitude  ou  l'orgueil  national  »  nous  font  decouvrir,  çâ  et  la,  quelques 
traits  qui  nous  paraissent  empreints  de  c  peu  de  bienveillance  pour  un 
passe  glorieux  »,  ce  que  nous  avons  de  mieux  a  faire  est  de  ne  pas 
nous  y  arrâter  et  de  profiter  des  notions  et  des  avis  que  nous  donne  un 
des  etrangers,  k  coup  sûr,  les  plus  perspicaces  et  les  mieux  renseignes, 
qui  se  soient  occupes  de  nötre  histoire  nationale.  —  Pour  l'AUemagne 
comme  pour  la  France,  le  point  de  vue  de  M.  de  S.  reste  le  möme.  Son 
histoire  est  une  critique,  presque  toujours  fondee,  de  la  politique  autri- 
chienne;  une  defense,  trös  rarement  victorieuse,  de  la  politique  prus- 
sienne.  II  a,  dit-il  (Preface  de  la  quatrifeme  edition,  p.  v),  le  regret  de  se 
separer,  en  ce  qui  concerne  l'Autriche,  d'un  maître  respecte,  M.  de 
Ranke.  M.  de  Rankea  voulu,  «  elever  ces  etudes  au-dessus  de  Toppo- 
sition  des  partis*  ».  M.  de  Sybel  croit  que  pour  avoir  voulu  prendre 
son  point  de  vue  trop  haut,  Tillustre  historien  s'est  legĞrement  egare 
dans  Tabstraction ,  a  attribue  trop  d'influence  au  conflit  des  causes 
generales,  en  a  attribue  trop  peu  â  l'opposition  des  caractâres,  a  tenu 

1.  Preface  de  la  traduction  française  (Paris,  G.  Bailliire),  p.  vm. 

2.  Ranke.  ürsprung  und  Beginn  der  Revolutions  Kriege.  Preface,  p.  vıı. 
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trop  de  compte  des  idâes  et  trop  peu  de  compte  des  hommes.  Je  ne 
saurais  me  rallier  k  ce  jugement,  et  si  M.  de  R.  ne  parait  pas  avoir, 
dans  le  volume  consacrĞ  aux  Origines  des  guerres  de  la  R^voluUon, 
atteint  et  conserve  partout  cette  superiorite  calme  du  jugement  qu'il 
recherchait,  il  me  semble  s'y  ötre  constamment  eleve  et  soutenu  dans 
les  grandes  etudes  historigues  qui  forment  les  tomes  I  et  IV  des  Denk^ 
vfûrdigkeiten  de  Hardenberg.  L'etude  constante  des  rapports  generaux 
et  des  causes  profondes  des  ^venements  n'a  nulle  part  refroidi  roeuvre, 
et  pour  ötre  ramenes  dans  le  grand  courant  de  l'histoire,  les  hommes 
n'y  apparaissent  ni  moins  actifs  ni  moins  vivants.  Ghez  M.  de  Sybel, 
au  contraire,  Tetude  minutieuse  des  documents  suspend  souvent 
rinteröt;  les  contradictions  et  les  tergiversations  des  hommes  font, 
en  certains  moments,  perdre  de  vue  les  rapports  et  Tenchaînement  des 
evenements,  la  süite  möme  des  caractĞres  se  perd  parfois  dans  les 
sinuosites  du  travail  politigue.  £nfin,  il  suffit  de  comparer  les  deux 
ouvrages  pour  se  rendre  compte  des  motifs  pour  lesquels  M.  de  S.  a 
froisse,  par  instants,  les  lecteurs  français,  tandis  que  M.  de  R.  a 
montre  comment  un  etranger  pouvait  parler  de  cette  grande  crise  de 
nötre  histoire,  şans  qu'on  trouv&t  chez  lui  la  trace  <  d'un  sentiment  de 
malveillance  envers  un  passe  glorieux  ». 

Toute  comparaison  et  toute  discussion  a  part,  M.  de  S.  n'en  a  pas 
moins  le  grand  honneur  d'avoirete,  dans  ces  etudes,  Tun  des  premiers 
venus  et,  en  quelque  sorte,  Tinitiateur.  II  rappelle,  et,  avec  beaucoup 
de  raison,  que  quand  il  a  publie  son  premier  volume,  en  1853,  les  his- 
toriens  n'avaient  guĞre  pour  archiviste  que  Beauchamp  et  pour  archives 
que  les  M&moires  d^un  homme  d* Atat  K  G'est  avec  quelques  Communica- 
tions obtenues  â  grand'peine  que  M.  de  8.  commença  son  ouvrage. 
Depuis,  les  portes  se  sont  ouvertes,  et  personne  plus  que  M.  de  S.  n'a 
travaiUe  â  les  faire  ouvrir.  Les  efforts  de  ses  contradicteurs  n'y  ont  pas 
moins  contribue  que  ses  efforts  personnels.  Son  livre  a  engendre  toute 
une  litterature  historique  en  Allemagne  et  en  Autriche.  En  Angleterre, 
en  Russie,  en  Italie  enfin  le  roouvement  s'est  propage.  Ge  mouvement 
etait  dans  l'esprit  de  nötre  temps ;  M.  de  8.  n'en  garde  pas  moins  le 
merite  d'avoir,  avant  beaucoup  d'autres,  senti  l'impulsion  et  de  Tavoir 
ensuite  donnâe  a  ses  emules. 

J'indiquerai  bri^vement  les  principaux  remaniements  apport^s  par 
M.  de  S.  â  son  Histoire  de  VEurope  de  1789  â  1795. 

Tome  I,  livre  II,  chapitre  II.  Nootkasund  et  Reichenbach,  Ge  chapitre 
est  un  de  ceux  pour  le8queİ8  les  revelations  historiques  ont  6te  le  plus 
abondantes.  Le  recit  des  conferences   de  Reichenbach  (p.  179)  est 


1.  En  ce  qai  conceme  la  France,  je  retöve  une  l^^re  erreur  de  M.  de  S. 
(Pr^face,  p.  ı).  n  çite  parmi  les  documents  dont  nul  avant  lai  n'avait  fait  usage  les 
papiers  da  Comît^  de  Salat  publie,  conservös  aax  Archives  nationales.  Fain  en 
avait  en  commonication  et  en  avait  tiri  un  livre  trds  estimable  :  Le  manusait  de 
Van  IIL 
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beaucoup  plus  detaille  qu'il  ne  Tetait.  M.  de  S.  a  complete  son  livre 
sur  ce  point ;  il  a  ajoute  peu  de  chose  k  ce  gu'avaient  rapporte  Vivenot 
et  M.  de  Hanke.  Ge  demler  a  ete  egalement  fort  utile  k  M.  de  S.  pour 
les  developpements  qu'il  a  donnes  aux  plans  politigues  de  Hertzberg. 
Cette  partie  nouvelle  du  recit  n'en  a  pas  moins  un  caract^re  trfes  per- 
sonnei  chez  M.  de  S.,  et  merite  Tattention.  Le  plan  de  Hertzberg  pour 
falre  tourner  au  profit  de  la  Prusse  les  affaires  d'Orient,  oû  TAutriche 
et  la  Hussie  etaient  alors  fort  embarrassees,  n'estpas  moins  interessant' 
par  Tanalyse  qui  en  est  donnee  que  par  les  re£Iexions  qui  TacGompa- 
gnent  (p.  157-158).  Dans  les  editions  precedentes,  la  politique  prussienne 
etait  fort  simplifiee  etvoilee.  On  la  voitici  dans  sa  realite,  et  ce  qui  en 
est  dit  justiûe  pleinement  le  reproche  de  mobilite,  d'ambiguîte  et  de 
duplicite  que  les  contemporains  lui  ont  si  souvent  adresse.  Haüsser 
dans  sa  Deutsche  Geschichte  et  Zinkeisen  dans  son  grand  ouvrage  sur  la 
Turquie  avaient  bien  elucide  cette  diplomatie  orientale  de  la  Prusse, 
et  le  plan  plus  qu'equivoque  qui  amenait  Hertzberg  â  eıciter  les  Turcs 
â  la  guerre  en  les  berçant  d'une  promesse  d'alliance;  Talliance  ne  devait 
jamais  aboutir,  mais  lorsque  la  situation  şerait  bien  embrouiliee  et  qtte 
tous  les  belligerants  seraient  dans  Tembarras,  la  Prusse  poserait  sa 
mediation,  ferait  la  part  de  chacun  et  inviterait  chacun  â  faire  la  part 
de  la  Prusse  :  suum  cuiçue.  On  recommencerait  ainsi  le  coup  de  partie 
qui  avait  si  bien  reussi  a  Frederic,  lors  du  premier  partage  de  la 
Pologne  (p.  159).  Le  möme  syst^me  etait  applique  partout;  partout  on 
trouvait  interât  k  troubler  les  affaires,  afin  d'en  tirer  parti  le  cas  ecbeant. 
On  Yoit  la  diplomatie  prussienne  m^lee,  et  dans  les  conditions  les  plus 
diverses,  k  tous  les  mouvements  qui  agitaient  alors  TEurope.  Ge  tableau 
de  TEurope  (p.  160  et  suiv.)  est  tres  elargi.  II  est  seulement  regrettable 
—  et  ceci  est  une  remarque  generale  ^  que  M.  de  S.  soit  si  econome 
de  notes,  si  parcimonieux  de  dates,  et  qu'il  çite  si  rarement  les  textes. 
Son  recit  y  gagne  en  uniformite,  mais  y  perd  en  precision,  en  couleur, 
en  interöt,  et  le  lecteur  a  de  la  peine  a  saisir  la  concordance  des  evene- 
ments.  II  eût  ete,  en  particulier,  trfes  desirable  qu'il  citât  (p.  160)  les 
sources  oû  il  a  puise  ce  qu'il  rapporte  de  la  negociation,  en  1789,  avant 
les  Ğtats  generaux,  d'un  traite  d'alliance  entre  la  France,  TEspagne  et 
la  Russie.  Au  lieu  de  quelques  mots  qui  se  .trouvaieut  dans  Tedition 
precedente,  nous  avons  de  pr6cieux  details  sur  la  part  prise  par  la 
Prusse  aux  troubles  de  Belgique  fp.  162)  et  aux  troubles  de  Hon- 
grie  (p.  163);  on  connaissait  dejâ  sa  participation  aux  troubles 
de  Pologne;  M.  de  S.  y  ajoute  quelques  renseignements  (p.  162-163). 
Bref  on  voit  la  diplomatie  prussienne  preparer  partout  des  difficultes  k 
l'Autriche,  tout  en  se  reservant,  le  jour  oû  elle  y  trouverait  son  avan- 
tage,  les  moyens  de  traiter  avec  TAutriche  aux  depens  des  Turcs,  des 
Polonais,  des  Belges  et  des  Hongrois  qu'elle  agite  de  son  mieux  et 
pousse  â  la  guerre.  Elle  joue  le  möme  röle  en  France,  et  ce  n'est  pas 
un  des  moins  curieux  complements  de  l'ouvrage.  M.  de  S.  nous  expose 
(p.  161)  quel  c  soulagement  »  apporta  «  au  coeur  »  du  roi  de  Prusse  et 
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de  son  ministre  la  nonvelle  des  premiers  troubles  int^rieurs  de  la 
France.  <  Le  coeur  plein  de  joie  »,  Hertzberg  ecrivait  au  roi,  le  5  juil- 
let  1789  :«  La  consideration  de  la  royaute  est  aneantie  en  France, 
les  troupes  n'ont  pas  voulu  donner,  Louis  a  declare  qu'il  considerait  la 
seance  royale  comme  nuUe  et  non  avenue ;  cela  nous  annence  presgue 
une  sc^ne  a  la  Charles  I«',  c*est  une  circonstance  dont  les  bons  gouver- 
nements  pourront  ürer  profit.  o  Le  26  juiUet,  annonçant  la  prise  de  la 
BastiUe  et  les  seditions  dans  les  provinces  :  c  La  jnonarchie  paraît 
renvers^e  en  France,  Talliance  autrichienne  est  detruite ;  il  semble  que 
c'est  pour  Y.  M.  le  moment  opportun,  mais  anssi  le  demler  moment 
de  donner  a  la  monarchie  le  plus  haut  degre  de  consistance  :  les  cours 
imperiales  ne  peüvent  plus  nen  attendre  de  la  France.  »  Le  roi,  dit 
M.  de  S.,  partageait  entiörement  Tavis  de  son  ministre.  U  n'en  etait  pas 
encore  â  la  croisade,  et  il  ne  songeait  qu'â  faire  une  bonne  affaire.  Le 
ministre  de  Prusse  â  Paris,  le  comte  de  Goltz,  reçut  pour  instructions 
d'entrer  en  relations  intimes  avec  le  parti  democratigue  de  l'Assemblee 
et  de  travaiUer  contre  la  cour,  dont  Taffaiblissement  etait  tout  â  Tavan- 
tage  de  la  Prusse  (p.  161). 

Nous.  Yoyons  dans  le  eh.  VI,  egalement  trös  remanie,  la  süite  de 
cette  politigue.  Goltz,  qui  etait  en  relations  tolerables  avec  le  ministre 
des  affaires  etrangöres,  Montmorin,  choyait  de  son  mieux  ses  amis  de 
Topposition.  La  Prusse  cependant  craignit  de  compromettre  son  agent 
officiel,  et  elle  envoya  pour  nouer  des  intelligences  et  tâter  en  möme 
temps  le  minist^re  sur  une  alliance,  un  juif,  Ephraîm,  tr^  möle  â 
toutes  les  speculations  de  l'epogue.  Le  traite  n'etait  qu'un  pretexte ,  et 
on  le  Yİt  bientöt;  Tobjet  principal  etait  de  demontrer  k  Topposition 
l'utilite  de  l'alliance  prussienne  et  de  former  k  la  Prusse  un  parti  dans 
l'Assemblee.  Ephraîm  y  travailla  de  son  mieux;  il  vit  Bamave,  Lameth 
et  les  membres  du  comite  diplomatique.  II  freguenta  m6me  les  clubs, 
et  k  telles  enseignes  que  le  gouvemement  rexpulsa  (274-275).  Gela 
n'empöchait  pas  Bischoffswerder  de  se  mettre  en  rapports  avec  le  baron 
de  RoU  et  les  agents  de  Temigration  (p.  275).  La  diplomatie  prussienne 
avait  sa  droite  et  sa  gauche;  tandis  que  la  gauche  travaillait,  k  tout 
evenement,  contre  TAutriche,  la  droite  pr^parait  en  secret  â  Vienne 
le  rapprochement  avec  cette  puissance;  la  Prusse  se  reservait  ainsi  les 
avantages  de  deux  politiques  opposees.  Ge  fut  celle  de  l'alliance  autri- 
chienne qui  l'emporta,  mais  tout  en  s'accordant  avec  TAutriche  k  Pili- 
nitz,  on  lui  avait  enleve  le  peu  d'amis  qu'elle  avait  eh  France.  L'his- 
toire  des  missions  de  Bischoffswerder  k  Vienne  et  k  Milan  est  beaucoup 
plus  etendue  qu'elle  ne  Tetait. 

Des  remaniements  importants  on  t  aussi  et6  apportes  au  eh.  I  du 
lİY.  in  :  Origine  de  la  guerre  de  la  R&oolution,  mais  şans  en  modifier  la 
toumure  generale.  II  en  est  de  möme  pour  le  eh.  V  du  liv.  İV;  M.  de 
S.  s'est  mis  au  courant  des  publications  recentes  sur  les  negociations 
entre  TAutriche  et  la  Prusse,  au  moment  oü  la  guerre  prit  ostensible- 
ment  le  caractere  d'une  guerre  de  conquöte.  Le  eh.  İV  du  möme  livre, 
Rev.  Histor.  X.  2«  FASc.  31 
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dans  lequel  sont  exposees  les  negociations  entre  Dumouriez  et  les 
Prussiens,  apr^s  Yalmy,  ne  contient  point  de  renseignements  nouYeaax; 
mais  tout  paraît  autoriser  M.  de  S.  â  maintenir  Topinion  qu'il  avait 
ezposee  a  ce  sujet :  Dumouriez  negocia  d'abord  pendant  huit  jours  pour 
tromper  les  Prussiens,  se  renforcer  et  tirer  tout  le  parti  possible  desen 
succ^s.  Les  Prussiens  continuerent  la  negociation  pour  diminuer  les 
dangers  de  la  retraite  â  laquelle  ils  etaient  contraints.  On  se  leurra 
successivement,  et  on  se  laissa  d'autant  plus  aisement  leurrer  que,  de 
part  et  d'autre,  on  aurait  eu  le  m6me  desir  de  negocier  si  la  negocia- 
tion avait  ete  possible.  Les  renseignements  recueillis  par  Fersen  confir- 
ment  entiörement,  au  moins  en  ce  qui  conceme  la  premidre  partie  de 
la  negociation,  le  recit  donne  par  M.  de  S.  d'aprĞs  les  Archives  de 
Prusse  (Fersen,  11,  p.  389-390).  Dans  le  tome  11,  le  eh.  VI  du  liv.  VI  : 
Changement  de  minist^e  en  Autriche,  a  subi  un  remaniement  presqne 
complet.  La  politique  de  Thugut,  les  negociations  de  Techange  kıvarois 
et  du  partage  de  la  Pologne,  les  relations  de  TAutriche  et  de  TAngle- 
terre  sont  Tobjet  d'une  etüde  nouvelle  et  approfondie.  On  trouve 
egalement  de  nouveaux  details  sur  Thugut  dans  le  eh.  VI  du  liv.  VII  : 
Rupture  de  la  coalition.  L'affaire  de  Tevacnation  de  la  Belgigue  est  et 
sera  longtemps  encore  l'objet  des  polemigues  des  historiens  allemands. 
M.  de  S.  apporte,  avec  des  details  nouveaux,  un  complement  de  discus- 
sion  :  tome  III,  liv.  IX,  eh.  V. 

Dans  les  editions  precedentes  (trad.,  UI,  p.  431  et  437)  M.  de  S.  avait 
raconte  avec  certains  details  les  tr^s  hypothetigues  negociations  de 
Garletti  avec  le  Gomite  de  Salut  public.  M.  Hermann  Hüffer  a  fait  de 
cette  partie  de  l'oeuvre  de  M.  de  S.  une  critigue  trös  fenne  et  trös  pene- 
trante^  Dans  la  presente  edition  (III,  p.  414)  M.  de  S.  se  montre 
beaucoup  moins  afürmatif,  mais  il  reste  encore  lneaucoap  trop  de  con- 
jectures. 

Albert  Sorsl. 


Or6goire,  ein  Lebensbild  aus  der  franzoBSİschen  Revolution,  yon 
Paul  BgİHriiiger,  Privatdocent  an  der  Universitset  Zürich.  — 
Basel,  Hugo  Richter  i  878,  78  p.  In-8^ 

II  ne  s'agit  pas  ici  d'une  oeuvre  qui  interesse  en  quoi  que  ce  soit  les 
etudes  historiques,  mais  simplement  d*une  leçon  d'apparat,  d'une 
conference  publique  dans  laquelle  on  a  resumâ  la  notice  de  M.  Henri 
Gamot  sur  Gregoire,  et  analyse  avec  force  citations  les  memoires  de  ce 
dernier,  publiescomme  Ton  sait  en  1840.  Un  travail  analogue  avait  ete 
fait  il  y  a  quarante  ans  k  Leipzig,  par  M.  G.  Kruger ;  les  deux  compi- 
lations  se  valent,  et  Tauteur  de  la  derniĞre  n'apprendra  rien  â  personne 
en  disant  qu'â  tout  prendre  Gregoire  etait  un  homme. 

1.  CEstrdch  und  PreuBsen,  livre  I,  eh.  yıı.  —  Die  Politik  der  deutschen 
Mxckte,  p.  175-195. 
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Benjamin  YON  Kallat.  Oeschichte  der  Serben  von  den  «dltesten 
Zeiten  bis  1816 ;  livraisons  I  et  TL.  Pesth,  Wilhem  Lauffer. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  n'avons  sousles  yeux  qae  les  deux  premi&res 
livraisons,  a  pour  auteur  un  ancien  consul  general  de  TAutriche- 
Hongrie  â  Belgrade.  Le  texte  original  est  en  hongrois ;  Tedition  aile- 
mande  est  dueau  professeur  Schwicker  auquel  on  doit  dejâ  d'interessants 
travaux  d'histoire  et  de  statistigue.  M.  Kallay  a  profite  de  son  sejour  a 
Belgrade  pour  etudier  avec  soin  la  langue  et  la  litterature  serbe,  et  il 
deploie  dans  les  chapitres  que  nous  avons  sous  les  yeuxune  impartialite 
que  l'on  ne  rencontre  pas  toujours  chez  ses  compatriotes  les  Magyars ; 
rouvrage,  antant  que  nous  en  pouvons  juger,  n'a  aucune  pretention  â 
Feruditiolı ;  il  n'est  point  accompagne  de  notes  et  Tauteur  entre  brus- 
quement  en  mati^re  şans  möme  indiquer  les  sources  ou  les  trayaux 
dont  il  s'est  servi ;  il  laisse  prudemment  de  cûte  les  questions  qui 
tehappent  â  sa  competence  et  s'attacbe  surtout  au  recit  des  faits  ou  â 
Tetnde  des  institutions.  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  dans  cette 
premiĞre  partie  de  graves  erreurs  â  relever.  AprĞs  avoir  exposâ  la 
situation  de  la  peninsule  tbraco-illyrienne  jusqu'â  Tarrivee  des  Serbes, 
M.  Kallay  retrace  leur  histoire  jusqu'â  la  fondation  du  royaume  due  â 
la  dynastie  des  Nemanjas ;  la  politique  de  ces  princes  est  expo8ee  avec 
clarte;  le  r^e  du  tsar  Douehan  le  Fort  (1335-1356)  forme  le  point 
culminant  du  moyen  âge,  Tauteur  le  traite  avec  de  larges  developpe- 
ments;  il  etudie  en  detail  les  institutions  de  ce  celĞbre  souverain  et 
esquisse  un  tableau  fort  int^ressant  de  la  aociete  serbe  au  quatorziĞme 
si^le.  II  conclut  de  cet  examen  que  «  si  la  Serbie  de  Douehan  ne 
depassait  pas  les  etats  les  plus  avances  de  l'Europe  au  moyen  âge,  elle 
ne  leur  ötait  pas  non  plus  de  beaucoup  inferieure.  t  Toute  cette  partie 
du  volume  interessera  vivement  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  peuvent 
etudier  Thistcire  des  Slaves  dans  les  historiens  originaux.  Nous  atten- 
drons  pour  emettre  un  jugement  definidf  sur  Toeuvre  de  M.  Kallay  que 
les  demi^res  livraisons  de  son  ouvrage  nous  soient  parvenues. 

Louis  Lbger. 


Gorrespondaııce  do  comte  de  Şerre,  4796-4824,  annotee  par  son 
flls.  Paris,  Valon,  6  voL  in-8*. 

Cette  publication,  qui  honore  beaucoup  la  famiUe  qui  Ta  faite,  a 
repondu  â  Tattente  du  public.  La  Bestauration  entre  decidement  dans 
l'histoire,  et  ces  6İx  volumes  sont  precieux  pour  ceux  qui  veulent 
suivre  dans  la  partie  la  plus  critique  de  cette  periode  —  1814-1824  — 
le  developpement  des  sentiments  et  des  idees  parmi  les  hommes  qui 
s'efforc^rent  tr^s  sincörement  de  râconcilier  la  France  avec  les  Bour- 
bons  et  â  etablir  chez  nous  les  institutions  representatives  dans  le  prin- 
cipe  de  la  monarchie  traditionnelle.  Le  caract^re  de  M.  de  Şerre  est 
trĞs  noble,  tr^s  interessant,  et  il  gagne  encore,  naturellement,  â  ötre 
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connn  de  plus  prös.  Le  premier  volume,  1796-1814,  contient  beaucoup 
de  lettres  de  jeanesse  et  de  lettres  intimes  qui  ont  auBsi  leur  interöt 
historigue.  On  y  trouve  des  details  sur  Torganisation  de  la  j  aslice  en 
1810  dans  ies  pays  annexes  du  nord  de  TAUemagne  :  de  Şerre  etait 
premier  president  de  la  cour  de  Hambourg.  Les  elections  de  1815 
Tappel&rent  â  la  vie  publigue,  il  entra  â  la  Ghambre  comme  depntĞ 
du  Bas-Rhin.  A  partir  de  ce  moment,  sa  biographie  se  möle  â  Thistoire 
parlementaire  et  sa  correspondance  touche  â  toutes  les  grandes  affaires. 
L'editeur  a  joint  aux  lettres  de  M.  de  Şerre  des  lettres  de  beaucoup 
de  ses  amis  :  on  ne  saurait  trop  Ten  louer.  Une  correspondance,  si  inte- 
ressante  gu'elle  soit  par  elle-möme,  perd  la  plus  grande  part  de  sa 
valeur  si  i'un  des  interlocuteurs  a  seul  la  parole.  Le  tome  Yi,  qai  con- 
tient peu  de  lettres,  est  complete  par  des  notes,  des  memoires  et  des 
ecrits  administratifs  ou  politiques,  gu'il  etait  indispensable  d'avoir 
sous  les  yeux  pour  bien  apprecier  le  röle  de  M.  de  Şerre. 
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RECUEILS  P]B21I0DIQUES  ET  SOGIİlTjâS  SAVANTES. 


I.  —  Bibliotlıöqııe  de  VAcole  des  chartes.  2«  livr. — D'Arbois  de 
JuBAurviLLE.  SeDchan  Torpeist,  poĞte  en  chef  d'Irlande,  et  les  Irlandais 
en  Armorigue.  —  Margheoay.  Les  prieures  anglais  de  Saint-Florent, 
prĞs  Saumur ;  notice  et  documents  inedits  tires  des  archİTes  de  Maine- 
et-Loire.  —  Douet  d'Argq.  Grâce  faite  k  un  prisonnier  du  Ghâtelet  a 
Foccasion  de  la  naissance  de  Charles  Y,  9  fev.  İ337.  —  Gomptes  rendus 
critiques  :  L,  de  Valroger,  Les  Geltes  et  la  Gaule  celtigue  (art.  interes- 
sant  pour  Teıplication  de  certains  mots  celtigues  contenus  dans  le  cartul. 
de  Redon;  juge  sevörement  le  liyre).  —  C^Riant,  Exuyiae  sacrae  cons- 
tantinopolitanae.  ~  Lalore.  Cîollection  .des  principaux  cartulaires  du 
dioc^se  de  Troyes  (publication  faite  avec  un  sans-göne  et  une  absence 
de  critiguefortregrettables). — A.deMaulde.  Cîoutumes  de  la  republigue 
d'Avignon  (publication  utile,  mais  peu  soignee).  —  Ghazaud,  Les  ensei- 
gnements  d*Anne  de  France  (edition  faite  avec  un  grand  luxe  des  ensei- 
gnements  d'Anne,  fille  de  Louis  XI,  â  sa  fille  Suzanne  de  Bourbon ;  ce 
texte  est  publie  avec  soin,  mais  le  commentaire  philologigue  est  tres 
insuffisant).  —  dede  Limminghe,  Ghronigue de  Namur,  par  P.  de  Groo- 
nendael.  —  Tumer.  Galendar  of  charters  and  rolls  preserved  in  the 
Bodleian  library.  —  Flandin,  Des  assemblees  proTİnciales  dans  Fempire 
romain  et  dans  i'ancienne  France  (şans  valeur).  —  Giry,  Histoire  de  la 
ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  institutions  (excellent ;  le  texte  des  piĞces 
justificatives  est  trop  souvent  fautif).  —  Lettres  ecrites  â  la  cour  par 
M.  d'Angervilliers,  intendant  d'Alsace  de  1716  a  1724.  —  Livres  nou- 
veaux  (notons  ici  une  bonne  innovation;  cette  liste  est  preced6e ;  1*  d'un 
sommaire  des  matiĞres,  2"  d'un  sommaire  geographique,  Tun  et  l'autre 
trös  utiles). 

II.  —  Revne  hİ8torlqııe  nobiliaire.  Janv.-fev.  1879.  Louyet. 
Anciennes  remargues  de  la  noblesse  beauvaisine,  süite  au  n^  suiv.  — 
Mannter.  Les  ordres  hospitaliers  et  militaires  de  St^Lazare  et  de  N.-D. 
du  mont  Garmel  (süite,  fin  dans  le  n*  suiv.).  ~  De  Marsy.  La  coUec- 
tion  de  decorations  militaires  française  du  Musee  d'artillerie ;  süite.  — 
Histoire  de  la  maison  des  Bouteillers  de  Senlis,  par  Andre  Du  Chesne; 
fin.  —  Sandret.  Repertoire  genealogigue  et  heraldigue;  süite.  =  Mars- 
avril.  G**  de  Sornay.  Epigraphie  heraldique  de  la  Niövre.  —  Sandrbt. 
Une  compagnie  d'hommes  d'armes  poitevins  au  xvı'  s.  —  G*«  Le  Glehg 
DE  BussY.  Armorial  de  la  fin  du  xvı«  s.,  par  Waignart. 
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m.  —  Revne  des  Docmnents  historlgues.  Mars  1879.  Privileges 
des  artiUeurs  de  Paris  en  1442.  —  Louis-Nicoias  de  Neufville,  duc  et 
marĞchal  de  YiUeroy  (lettre  du  vieuz  courtisan  de  Louis  XrV  au  prince 
de  Yaudemont,  k  propos  des  fâtes  donnees  â  Paris  lors  de  l'arrivee  de 
rinfante  d'Espagne,  fiancee  k  Louis  XV,  en  1722).  —  Aimeri  IX, 
vicomte  de  Rochechouart,  et  Aimeri  IV,  vicomte  de  Thouars  (acte  en 
français,  d'oct.  1254,  avec  un  faosimile).  —  Voyage  du  prince  de 
Dombes  en  Hongrie,  de  1717. 

rv.  —  I«e  Gabinet  lıi8toriqııe.  Mars  et  avril  1879.  Hğrellb. 
Memoires  d'Hippolyte  Thibaut,  prötre  k  Ste-Menebould,  sur  les  deux  si&- 
ges  de  cette  vilie,  en  1652  et  1653.  —  Gb.  Paillabd.  Documents  inedits 
concernant  la  bataille  de  Gerisoles.  ~  Omont.  Note  rectiücative  au  t.  XI 
du  Gallia  Christiana  (sur  la  liste  des  abbes  et  abbesses  du  diocese 
d'£vreux,  d'aprĞs  un  evangeliaire  du  xı*  s.,  provenantde  Teglise  cathe- 
drale  d']âvreux,  et  oû  plusieurs  feuiUets  ont  ete  intercales,  au  xrf  et  au 
XYU*  siecle,  pour  recevoir  des  prestations  de  serments  d'abbes  et 
abbesses,  ete,  de  1387  k  1490).  —  Molinibr.  Inventaire  sommaire 
de  la  coUection  Joly  de  Fleury;  süite.  —  Robert.  Inventaire  des 
armoiries,  villes,  bourgs,  ete'.,  contenues  dans  TArmorial  general  de 
d'Hozier;  süite. 

V.  —  Revue  crltiqııe.  N*  14.  Grouchy  et  Travers.  !Ğtude  sur  Nicolas 
et  Timotbee  de  Groucby.  1509-1572.  =  N*  15.  Fialon.  St  Athanase 
(bon  livre). —  Z)a/ın,  Paulus  Diaconus;  Jcusobi^  Oie  Quellen  der  Langobar- 
dengescbichte  des  Paulus  Diaconus ;  —  Pauli  Historia  Langobardorum, 
nouv.  ed.  p.  p«  G.  Waitz.  —  Graııert^  Die  Herzog8gewalt  in  Wefltfalen, 
seit  dem  Sturze  Heinricb's  des  Loewen.  —  Brüggen^  Polens  Aufloesung. 
=  N*  16.  Barety  0EuyresdeSidoineApollinaire(6dition  sansvaleur).  — 
Rexeh^  Gescbicbte  der  Regierung  Ferdinands  I.»  N<»  17.  Memoires  sur  les 
comites  de  salut  public,  de  surete  generale  et  sur  les  prisons,  p.  p.  Les- 
cure.  >=  N*  18.  ÂlbarUs,  Jean  Artaudi,  evâque  de  Nice  et  de  MarseiUe 
(t  1335,  excellent  memoire).  —  Gofdecke,  Die  Politik  CEsterreicbs  in  der 
spaniscber  Erbfoigefrage.  =  N*  19.  Hey  d.  Gescbicbte  des  Levantebandels 
im  Mittelalter.  1.  Bd.  (trös  important).  ==  N*  20.  Zimmcrmann.  Karten 
u.  Plasne  zur  Topograpbie  des  alten  Jerusalem.  —  Frsenkische  Gesch. 
von  Gregorius  von  Tours,  ub.  v.  W.  v.  Giesebrecht  (nouvelle  ed.  rema- 
niee).  —  Le  livre  des  adresses  de  Paris  pour  1692,  par  Abr.  du  Pradel, 
p.  p.  Foumier  (M.  Defremery  fait  d'importantes  corrections  aux  notes 
de  M.  F.).  =  N*  21.  Morison.  Gibbon  (remarquable  monograpbie). 
—  Strippelmann,  Beitraege  zur  Gescbicbte  Hessen-Gassels,  1791-1814. 
=  N»  22.  Person.  De  P.  Gomelio  Scipione.  —  Franchetti.  Storia  d'Italia 
dopo  il  1789.  =  No  23.  Harrisse.  Les  restes  mortels  de  Golomb  (article 
important). 

VI.  —  Revue  politiqae  et  littöraire.  29  mars.  —  Gompa^yrâ.  L'ex- 
pulsion  des  jesuites  en  1762,  et  l'esprit  laîque  dans  Teducation  (cbapitre 
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de  VHistoire  critiçue  des  doctrines  de  l'6ducation  en  France  depuis  le 
XVI*  s,,  que  M.  G.  vient  de  faire  paraître  chez  Hachette,  en  2  vol.)  = 
5  avril.  G.  db  Nouyion.  L^histoire  en  province  (analyse  d u  t.  XI,  2*  serie, 
de  la  SociiU  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne).  =  12  a^ril. 
An.  Leroy-Beaülieu.  La  monarchie  espagnole;  le  nouveau  cabinet 
militaire  et  les  elections.  ==  10  mai.  Debidour.  £tat  du  Bresil  au  com- 
mencement  du  xıx*  s.  (etüde  interessante,  et  neuve  pour  beaucoup  de 
Français,  peu  familiers  en  general  avec  rhistoire  d'Amerigue).  =31  mai. 
İd.  La  revolution  françaİBe  â  TAcademie  :  MM.  Henri  Martin  et  Taine. 

YII.  ~  Revue  8Cİentiflqae.  19  avril,  3  et  17  mai.  —  A.  Ramba.ud. 
le  congr&s  de  Kazan ;  la  RusBİe  orientale  et  TAsie  russe  (details  abon- 
dants,  precis  et  tr^s  inBtructifs  Bur  le  congr^  archeologigue  tenu  k 
Kazan,  en  1878). 

Vin.  —  Polybiblion.  Avril  1879.  —  Beaüvoib.  Les  travaux  lezico- 
graphigues  de  la  Societe  de  litterature  finnoise  de  Helsingfors.  — 
B.  DE  F.  Notes  bibliograpbigues  sur  le  voyage  de  Louis  XVI  et  de  sa 
famille  â  Varennes ;  süite. 

IX.  —  NouTttlle  Revue  hİ8toriqııe  de  droit.  N*  2.  —  Bbaudoin. 
Le  majuB  et  le  minus  Latium;  ezplication  des  §  95  et  96  du  commen- 
taire  I«'  de  Gaius  et  des  guestions  qui  s'y  rattachent.  —  Klipffel. 
IĞtude  sur  le  regime  municipal  gallo-romain ;  süite. 

X.  —  Revne  gtoAmle  de  droit.  Mars-avril  1879.  —  P.  Dugboos. 
Droit  coutumier  de  Fentravestissement ;  fin.  —  Guizard.  Michel  de 
THospital. 

XI.  —  Journal  des  Savanta.  Avril  et  mai  1879.  —  Wallon.  His- 
toire  des  Romains;  Buite  (â  propos  du  1*'  vol.  de  la  nouvelle  edition- 
iUustree  de  cette  histoire,  par  M.  Duruy).  —  Miller.  Gen  t  lettres 
d'Alexandre  Mavrocordato,  conseiller  d'fitat  de  la  Porte,  au  xvn«  s., 
publiees  par  Theog^ne  Livadas.  —  F.  de  Saülcy.  Note  sur  les  mon- 
naies  frappees  pendant  la  revolte  d']ğtienne  Marcel,  10  dec.  1356- 
31  juillet  1358.  —  Y.  Dorüy.  La  societe  romaine  aprös  les  grandes 
guerres  d'Afrique  et  de  Macedoine. 

Xn.  —  Revue  des  deux  Mondes.  I"*  mai.  —  Laugel.  La  famille 
et  la  jeunesse  d'Henri  de  Rohan ;  süite  le  I"'  juin  :  Roban  sous  le  r^gne 
de  Henri  FV  (interessant  pour  l'histoire  du  parti  protestant  au  xvı*  s.; 
publie  guelgues  documents  inedits).  —  Bardoux.  Montlozier  et  les  cons- 
titutionnels  pendant  Temigration,  d'aprös  des  documents  inedits  (etüde 
decousue,  souvent  piquante,  oû  Ton  voit  de  quelle  haine  les  emigres 
de  la  premi^re  heure  poursuivaient  les  constitutionnels,  emigres  au 
demier  moment,  tels  que  Montlozier,  Gazal^s,  ete.).  —  Jürjen  de  la 
Graviğre.  La  marine  de  Tavenir  et  la  marine  des  anciens;  süite.  Le 
rappel  d'Alcibiade;  la  bataiUe  des  Arginuses  (15  mai).  —  J.  Glavi6. 
Kleber,  d'apr^s  sa  correspondance  (donne  de  nombreux  et  tres  interes- 
sants  extraits  de  cette  correspondance,  que  vient  de  publier  M.  le 
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general  Pajol).  —  M.  Du  Gamp.  La  commune  â  THÖtel  de  ViUe.  I.  Les 
legislateurs;  ü.  (!«'  juin)  les  novateurs  (tableaux  trös  curieux  par 
rabondance  des  details;  voir  dans  le  Bulletin  du  pr6sent  numero  ce  qııi 
est  dit  des  precedentes  etudes  de  i'auteur  sur  cet  inepuisable  sujet  de 
la  derniere  insurrection  parisienne).  —  Perbot.  L'ıle  de  Gypre;  son 
röle  dans  Thisteire ;  süite  (art.  important  sur  Fart  et  la  religion  â  Gypre 
et  sur  les  elemenft  pheniciens  de  la  cİYİlisation  grecque).  —  Layisse. 
Recits  de  rhistoire  de  Prusse;  süite.  La  cbute  de  Tordre  teutonigue. 
=:  i«'  juin.  RiGHET.  La  decouverte  de  la  circulation  du  sang  (l'auteur 
aurait  pu  consulter  utilement  pour  son  article  le  memoire  de  M.  Dar- 
dier,  ins6re  dans  le  precedent  n»  de  la  Rev.  histor.) 

Xin.  —  I«e  Gorrespondant.  10  avril.  —  Ant.  Lirag.  La  guerre  aux 
jesuites  sous  la  Restauration,  süite  le  25  avril;  fin  le  10  mai.  — 
Gh.  Gbad.  L'Alsace,  son  histoire  et  sa  population;  fin  le  25  avril.  » 
25  avril.  Duc  d'Almazan.  La  guerre  dltalie  1859;  süite.  Palestro  (etüde 
critique,  fort  peu  elogieuse  pour  Napoleon  III).  =  25  mai.  Thureau- 
Danoin.  L'eglise  et  l'etat  sous  la  monarchie  de  juiUet.  !<>  Avantlalutt« 
1830-1841 ;  süite  le  10  juin  (trace  avec  verve  le  tableau  de  la  renovation 
religieuse  qui  s'opera  de  1835  â  1840). 

XrV.  —  Revue  du  monde  catlıoliqııe.  15  janv.  1879.  —  L'abbe 
Verlaque.  Le  cardinal  Fleury  et  les  jansenistes  (chapitre  d'une  histoire 
du  cardinal  Fleury  et  de  son  administration,  qui  vient  de  paraître  chez 
Palme ;  coUection  a  3  fr.).  =  28  fev.  Rastoul.  La  revocation  de  i'edit 
de  Nantes  (d*aprĞs  le  livre  de  M.  Aubineau,  publie  dans  la  mâme  col- 
lection.  La  conclusion  des  deux  auteurs  est  qull  n'y  a  pas  â  c  regretter 
les  renegats  et  les  traîtres  qui  niaient  l'ancienne  tradition  de  la  France, 
brisaient  le  lien  qui  faisait  toute  la  force  du  royaume,  le  lien  profond 
et  intime  qui  unissait  Teglise  et  Petat  »).  :=  Raoey.  Le  protestantisme 
au  xı«  s.  (etüde  sur  Tberesie  de  Berenger).  =:  30  mars.  Bm£.  Journal 
d'un  bourgeois  de  Paris  sous  la  Terreur  (fragments  d'un  ouvrage  oû 
Tauteur  a  essaye  de  reconstituer,  â  Taide  des  documents  du  temps,  la 
vie  journaliere  de  Paris  pendant  la  Terreur) ;  süite  le  30  avr.  et  le 
15  mai.  =  15  mai.  Aubineau.  Augustin  Thierry  (parle  de  la  conversion 
incomplĞte  de  A.  Tbierry,  et  des  corrections  insuffisantes  qu'il  fit  a 
ses  ouvrages;  saisit  cette  occasion  d'injurier  MM.  Renan  et  Henri 
Martin). 

XV.  —  Revue  chrötienne.  5  fev.  1879.  —  Masshbieau.  Les  deux 
conversions  de  Perrot  d'Ablancourt,  et  le  protestantisme  â  Paris  sous 
Louis  Xin;  fin  en  mars. 

XYI.  —  Revue  de  Gckscogne.  Avril.  —  Gabsalade  du  Pont.  Trois 
barons  de  Poyanne.  I,  Bertrand  de  Poyanne  (se  rapporte  a  repoque  des 
guerres  de  religion).  —  L'abbe  Dubobd.  La  fondationde  Solomiac;  fin. 

—  Documents  inedits  ;  reception  du  duc  d*üzös  au  Parlement,  en  1755. 

—  Lettre  du  baron  de  Benac  â  Louis  Xin  (details  interessants  sur  la 
pauvrete  de  la  noblesse  bearnaise,  vers  1615). 
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XVn.  —  Revne  du  Dauphinö  et  du  Vivarais.  Jany.-avr.  1879. 

—  Marius  Talon.  Le  camp  de  Jalös,  episode  de  la  Revolution  française, 
d'apr^  des  documents  ofGcîels.  =  Mars-avril :  Armorial  de  l'eiectioa 
de  Yienne,  ou  etat  des  armoiries  des  personnes  et  communaut^s  de  la 
YİUe  et  de  rarrondissement. 

XYin.  —  Revue  du  Lyonnais.  Fev.  1879.  —  M.  du  Puitspelü.  Le 
testament  d'un  Lyonnais  au  zvu*  s.  —  Vinotrinier.  Le  theâtre  k  Lyon 
auxvuı«8.;  süite. 

XIX.  —  Ravne  hlstorigne  et  arch6ologlqae  du  Maine.  T.  V. 
2*  lİY.  —  Kebyiler.  Le  Maine  a  TAcademie  française  :  François  La 
Mothe  Le  Yayer;  süite.  —  L'abbe  Ledru.  A  travers  laFranoe,  en  1412 
(reci t  des  tribulations  eprouvees  par  les  religieux  du  Perray-Neuf,  gni 
ne  peuyent ,  vu  l'etat  du  pays  ravage  par  la  guerre,  faire  parvenir  k 
Premontre  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  abbe,  ni  obtenir  Tautorisa- 
tion  d'elire  son  successeur).  =  3*  livr.  L'abbe  R.  Charles.  Le  prieure 
de  Saint-Guingalois;  fin.  —  Eug.  Hugher.  Sceau  de  la  prevöte  de  l'ab- 
baye  de  la  Glarte-Dieu,  pr^s  St-Paterne  (Lıdre-et-Loire).  —  Margheqay. 
Documents  inedits  et  originaux,  tires  du  chartrier  de  Thouars. 

XX.  —  Chronlgues  du  Languedoc.  JauY.-feY.  1879.  —  £tat  de 
i'Albigeois  au  x\m9  s. ;  rapport  inedit  du  subdeleguö  du  diocĞse  d'Albi 
a  rintendant  de  Languedoc.  —  l^tat  de  l'industrie  en  Languedoc;  usines 
et  bouches  â  feu;  enguöte  de  1788.  —  Les  evâgues  d'Uz^s;  leurs  usur- 
pations  sur  le  domaine  royal,  d'aprfes  un  memoire  du  xYn«  s.  —  A  part : 
le  Yoyage  de  Charles  IX  en  France,  en  1564,  par  Abel  Jouan,  «  Tun 
des  serYİteurs  de  S.  M.  >;  süite  dans  les  lİYr.  suİY.  =r  Mars.  Memoires 
inedits  de  Guignard  de  St^Priest,  intendant  de  Languedoc,  sur  le  com- 
merce  de  la  proYİnce  en  1768.  =  AYril.  GufeRiN-PoNzıo.  AiguesYİYes 
pendant  la  guerre  des  camisards.  —  Le  dioc^se  de  Beziers  Yers  1680, 
rapport  confidentiel  adresse  â  d'Aguesseau,  intendant  du  Languedoc. 

—  De  Ginestoux,  seigneur  du  Causse  de  la  Celle,  et  seis  paysans  en 
1779.  —  Lapierre.  Les  premiers  presidents  du  parlement  de  Toulouse. 

—  A.  de  Lamothb.   Aiguesmortes  sous  la  domination  des  huguenots. 

—  Le  marechal  de  Richelieu  k  MontpelUer ;  inventaire  de  son  mobilier. 

XXI.  —  Le  Spectatenr  militalre.  15  avr.  —  L^armöe  royale  en  1789 
(montre  Tetat  de  desorganisation  oû  elle  etait  arrİYee,  et  rehabilite  les 
YOİontaires  de  1792,  si  maltraites  par  M.  C.  Rousset).  —  Histoire  de 
la  guerre  d'Orient  de  1875  a  1878 ;  süite.  ~  Poullet.  £tude  sur  les 
operations  de  Tannee  de  l'Est;  süite. 

XXII.  —  Bulletln  de  la  Rönnion  des  offlders.  12  aYril-7  juin. 
■—  Historique  de  la  gehdarmerie;  süite  et  fin.  —  A  partir  du  7  juin, 
commence  une  etüde  tactique  sur  la  campagne  de  1866. 

XXm.  —  BnUetin  de  la  Socl6t«  de  llıistoire  du  Protestan- 
tisme  firançais.  15  aYr.  —  Origine  de  Teglise  reformâe  d'Alais.  — 
Note  relatİYe  â  Tinsurrection  des  Pays-Bas  (1566).  —  Le  protestan- 
tisme  â  Aiguesmortes  en  1630.  —  Lettres  et  relations  des  deux  Court, 
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extraites  du  livre  de  copie  de  l'eglise  ^allonne  d*Am8terdam  (İ749- 
1756).  —  Frossaro.  Le  calendrier  historial.  =  15  mai.  O.  Doübn.  Le 
chant  des  martyrs  de  Meaux;  ies  chants  du  Pre  aux  Glercs;  le  psaurae 
des  batailles ;  İes  psaumes  d'ediücation  (curieuse  6tude  par  l'auteur  de 
CUment  Marot,  et  le  psautier  huguenot),  —  Paillard.  Interrogatoires 
politigues  de  Peregrin  de  la  Grange;  a\ril  1575.  —  Gobbiğrb.  Les 
memoires  d'Andre  Delort  sur  la  ville  de  Montpellier  :  2  editions,  1621 
et  1693.  =  15  juin.  Bonnet.  L'eglise  reformee  de  Paris  sous  François  n ; 
ministere  de  François  de  Morel  (1559-1560).  —  Quatre  lettres  de  Henri 
de  Rohan  â  sa  mere,  Gatherine  de  Parthenay,  1630-1631.  —  Saonier. 
Une  liste  des  refugies  nimois  en  1686.  —  Lettre  de  M.  Serres  le  jeune 
a  M.  Lefövre,  prisonnier  au  fort  St-Jean  (1702).  —  G*«  de  Laubespin. 
L'amiral  de  Goligny  et  le  marechal  de  Tayanes  (extrait  d'une  etüde  du 
G**  de  L.  sur  les  Saulah-Tavanes  de  M.  Pingaud,  publiee  dans  le  Bulletin 
de  la  Soci6t6  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Coligny),  —  Baird.  Les 
Huguenots  de  1560  ont-ils  conspire  contre  la  monarchie?  (contre  un 
passage  de  la  recente  Hütoire  du  Parlement  de  Bordeaux,  par  M.  Bos- 
cheron  des  Portes). 

XXIY.  —  Bulletin  de  la  Sooiötö  des  Anciens  teztes  fraaçais. 

1878.  —  P.  Meyer.  De  guelgues  chronigues  anglo-nonnandes  qui  ont 
porte  le  nom  de  Brüt  (plusieurs  de  ces  chronigues  ont,  independam- 
ment  de  leur  valeur  lltteraire  ou  plutöt  linguistique,  une  certaine  valeur 
historique  pour  les  regnes  d*£ldouard  I"'  et  d'^douard  11.  24  mss.  sont 
cites  ou  analys6s). 

XXY.  —  BvOletin  de  la  Sociötö  des  Antiqaaires  de  rOuest. 

I*'  trim.  1879.  —  LEDAm.  Notice  historigue  sur  les  seigneurs  de  Vemay, 
la  Bemardiöre  et  la  Ronde  (l'histoire  de  Vemay  touche  par  un  point  â 
rhistoire  generale ;  il  est  tres  probable  en  effet  qu'un  Vemay  fut  au 
nombre  des  meurtriers  de  Thomas  Becket;  du  moins  une  chapelle 
expiatoire  a  ete  elevee  â  Vemay,  pr^s  Airvault,  en  souyenir  de  cet 
attentat.  Ge  Vemay  aurait  appartenu  â  la  familie  des  Bataud,  dont  on 
connait  la  üliation  depuis  1268). 

XXVI.  —  Bvaieüıı  de  la  Soci6tö  de  l^Histoire  de  Paris.  1879, 
1»«  livr.  —  Requ6te  de  Diane  de  France  au  prevöt  de  Paris,  relative- 
ment  â  Thötel  d^Angoulöme  (1598).  —  Mareüse.  Le  plan  de  Paris  de 
Deharme,  et  ses  diverses  editions.  =  2«  livr.  Düpoür.  L'artiUerie  de  la 
ville  de  Gorbeil  en  1534.  —  Mareüse.  Le  plan  de  Paris  de  Jouvin  de 
Rochefort.  —  Biollay.  Un  ecolier  insubordonne  k  la  fin  du  xvnı«  s. 
(curienx  pour  qui  veut  savoir  quelles  corrections  on  infligeait  alors  aux 
ecoliers  delinquants). 

XXVn.  —  Annnaire  de  rAssociation  pour  renconragement 
des  Atudes  srecgnes.  1878.  B.  Darbste.  LeDroitcriminelathenien. 
—  Lallier.  Le  proc^s  du  Phormion,  etüde  sur  les  moeurs  judiciaires 
d'Athenes.  —  Goüat.  Remarques  sur  les  hymnes  de  Gallimaque  (inte- 
ressantes  remarques  sur  les  allusions  contenues  dans  les  hymnes  au 
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râgne  de  Ptolemee  Philadelphe).  —  Maspero.  Fragment  d'un  commen- 
taire  sur  le  2«  livre  d'Herodote  (etüde  excellente  sur  les  sources  popu- 
lairee  auzguelles  Herodote  a  emprunte  une  partie  de  ses  recits).  — 
Gaillebcbr.  Les  enfants  nes  hors  mariage  k  Ath^nes  etaient-ils  citoyens  ? 
(oui).  —  Rayet.  Tablettes  d'heliastes  inedites.  —  Nous  recommandons 
rexcelieııte  bibliographie  qui  termine  le  volume.  Le  prix  Zographos  a 
ete  decernö  en  1878  au  Bulletin  de  correspondance  hell6niqw,  et  le  priz 
DeviUe  a  M.  Aube,  pour  la  restitution  du  Discours  vMtable  de  Celse. 

XXVin.  —  Rerae  des  Socl6tö8  Bavantes  des  döpartements. 

6*  serie.  T.  YU.  Mai-juin  i 878.  —  Instructions  donnees  par  Charles  le 
Temeraire,  duc  de  Bourgogne,  k  ses  emissaires  aupr^s  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Savoie,  entre  le  10  et  le  15  oct.  1468  (pub.  par  A.  Vays- 
siârb).  —  Gopie  de  2  lettres  de  Kleber,  du  8  mars  1794  et  du  25  janv. 
1797  (pub.  par  M.  de  Beaurbpaire).  —  Röglements  des  prix  des  denrees, 
marchandises  et  joumees  de  travail,  dresses  par  les  £)tats  du  comtat 
Yenaissin,  de  1593  et  1594  (pub.  p.  M.  Duhamel).  ~  Griee  et  proclama- 
tion  de  la  foire  de  Beaucaire,  le  25  juiUet  1499  (p.  p.  De  Lamothe).  — 
Bulle  d'Alexandre  lY  en  faveur  du  monast^re  de  Lerins,  13  mars 
1259,  p.  p.  Tabbe  Yerlaqub.  —  Huit  chartes  des  xıv«  etxv«s.,  relatives 
a  un  executeur  de  la  haute  justice  a  Prats  de  MoUo,  aux  juifs  de  Perpi- 
gnan,  â  des  affranchissements  d'esclaves,  ete.  (p.  p.  M.  Alart).  —  Une 
nomination  de  chanoine  par  le  roi  de  France  (quatre  lettres  et  un 
brevet  de  François  11  et  de  Charles  IX  nommant,  en  vertu  du  droit  de 
joyeux  avĞnement,  un  chanoine  au  chapitre  de  Toulon;  celui-ci  refuse 
chaque  fois  de  consentir  a  cet  empiötement  sur  ses  privil^es).  —  Cons- 
truction  de  la  grosse  tour  de  Toulon,  en  1514 ;  piĞces  pub.  p.  M.  Alban^s. 
—  fimeute  du  21  fev.  1591  â  Marseille;  proc^s-verbal  pour  «  Messieurs 
les  Consuls  au  dict  Marseille  »  (pub.  p.  M.  Eiolier).  —  Documents 
rektifs  â  Thistoire  de  France,  conserves  dans  les  archives  de  Florence, 
Sienne,  Lucgues;  rapport  de  M.  Pbrrens  au  Ministre. 

XXIX.  —   Acad6mle   des   sciences    morales  et  politigues. 

Compte-rendu  des  s6ances  et  travaua.  Avril  1879.  —  E.  Lbvassbür.  De 
la  valeur  des  monnaies  romaines ;  süite  (cet  art.  important  contient : 
le  tableau  du  poids  legal,  oa  suppose  l^gal,  des  monnaies  romaines; 
celui  des  types  et  poids  des  monnaies  de  bronze  et  d'argent,  sous  la 
republigue;  un  autre  enfin  montrant  le  rapport  de  la  valeur  du  cuivre 
a  la  valeur  de  Targent  dans  ces  mömes  monnaies). 

XXX.  — AoadAmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes- 
rendus  des  sianees,  Janv.-mars  1879.  —  Ferd.  Dblaunay.  L*eglise  chre- 
tienne  devant  la  legislation  romaine  â  la  fin  du  I"'  si^cle  (etüde  sur  la 
lettre  de  Pline  a  Trajan;  nous  en  avons  parlö  dans  le  dernier  n*).  — 
Ed.  Blang.  Discussion  sur  la  position  des  ports  antigues  entre  le  Yar 
et  la  Roya.  —  Rapport  du  secr6taire  perpetuel  sur  les  travaux  des  com- 
missions  de  publication  pendant  le  2*  sömestre  de  1878.  =  S6ances  : 
8  avril,  M.  ScHErEB  lit  une  note  sur  les  troubles  suscites  dans  la 
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Transoziane,  au  second  siecle  de  Thegire,  par  un  faux  proph^te.  = 
i  8  avril,  M.  Delisle  lit  ua  mâmoire  sur  Anne  de  Polignac  et  les  ori- 
gines  de  Timprimene  â  Angoulöme.  —  İd.  Note  sur  un  livre  d'heures 
ms.  de  la  fin  du  xıv«  s.,  execute  pour  Jean  de  Berryj  on  connait 
aujourd'hui  85  mss.  provenant  de  la  bibliothfegue  de  ce  prince,  biblio- 
pbile  eclaire.  =  30  mai,  M.  Guâam  lit  un  memoire  sur  les  ruines  de 
Tyr. 

XXXI.  —  Archives  historignes  du  döpartement  de  la  Gironde. 

T.  XVI  (1878).  —  Ge  vol.  est  consacre  tout  entier  au  «  Gbartularium 
Henrici  Y  et  Henrici  Yi  regum  Anglie  »  conserve  a  la  Bib.  nat.  sous 
le  n«  lat.  9134.  G'est  şans  doute  un  registre  de  la  connetablie  de  Bor- 
deaux.  Nous  reviendrons  sur  cette  importante  publicaüon  due  aux 

soins  eclairĞs  de  M.  H.  Barckhausen. 

• 

XXXII.  —  ArchlveB  monlcipales  de  Bordeaııx.  T.  I[.  —  Le 

livre  des  Privilöges  (commence  en  1564  par  ordre  des  maire  etjurats 
de  Bordeaux,  ce  recueil  fait  connaître  les  points  essentiels  de  la  cons- 
titution  municipale  de  la  viUe  pendant  la  seconde  moitie  du  xvı«  s. 
L'editeur  de  cet  important  registre,  M.  Barckhausen,  publie  en  appen- 
dice  171  actes  relatifs  a  Fadministration  municipale  de  Bordeaux,  de 
1451  â  1789). 

XXXin.  —  Messager  des  sciences  hlstorignes  de  Belglqae. 

1879,  i^  livr.  —  L'abbe  Ijavaüt.  Quelques  sceaux  du  diocöse  de  Gand. 
—  Helbig.  Prix  des  livres  en  1785.  —  Yan  deb  Elst.  Gaulois  et  Ger- 
mains ;  causes  probables  de  leurs  differences  caracteristigues.  («  Nous 
attribuons  au  niveau  dissemblable  de  Pesprit  familial  cbez  les  peuples 
germanigues  et  les  nations  celtes  la  cause  dominante  des  differences 
qui  distinguent  ces  deux  branches  de  la  race  aryenne.  »)  —  Un  testa- 
ment  du  xrf  s.  —  Eenens.  Dissertation  sur  la  participation  des  troupes 
des  Pays-Bas  a  la  campagne  de  1815,  en  Belgigue. 

XXXIY.  ~  Revue  de  Belglqoe«  15  mai  1879.  ~  Buse.  Laquestion 
de  l'instruction  publique  devant  la  Gonvention  nationale.  —  DüVEBeER. 
La  St-Office  de  rinquisition  en  Belgique  (superficiel  et  declamatoire). 


XXXY.  —  Reme  d'Alsace.  Avril-Juin  1879.  —  A.  Stoiber.  Les 
recteurs  de  Tuniversite  de  Bale  d'origine  alsacienne,  1460-1524.  — 
Rod.  Rbuss.  L'Alsace  pendant  la  Revolution  française ;  süite  (publie  la 
correspondance  des  deputes  de  Strasbourgâ T Assemblee nationale;  des 
lettres  du  magistrat  au  preteur,  M.  Gerard,  de  la  bourgeoisie  aux 
deputes,  ete.).  —  Fischbr.  Le  comte  de  la  Petite-Pierre  sous  lâ  domi- 
nation  palatine;  origine  des  comtes,  et  prise  de  leur  château  par  le 
palatin  Frederic  I*'.  —  Tüeffebd.  Gen6alogie  de  quelques  famiUes 
nobles  de  la  haute  Alsace;  fin.  —  Mossmann.  Materiaux  pour  servir  a 
l'histoire  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  tires  des  archives  de  Golmar.  — 
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Barth.  Notes  biographigues  sur  les  hommes  de  la  Revolution  k  Stras- 
bourg  et  ses  environs. 

XXXVI.  —  The  Academy.  12  av.  1879.  —  Facsimiles  of  Dational 
historical  mss.  of  Ireland,  t.  11.  =  19  av.  Bolles,  The  industrial  history 
of  the  United  States  (bon).  —  Nemns.  Ireland  and  the  Holy  See  in  the 
Middle  Ages  (estimable).  :=  26  av.  Froude.  Gaesar  (oBuvte  de  divination, 
mais  non  scientifiquement  historigue).  —  Shirley.  The  history  of  the 
connty  of  Monaghan  (con8Cİencieux).  »  3  mai.  Green.  History  of  the 
english  people^  voi.  IH  (ce  3*  vol.  reproduit  les  mömes  qualites  de  style 
que  les  precedents,  mais  aussi  les  mâmes  dĞfauts,  c.-â-d.  un  manque 
de  precision  dans  le  d^tail,  et  par  süite  aussi  des  erreurs  graves  dans 
rintelligence  des  faits).  —  Facsimiles  of  anglo-saxon  mss.  (tr^s-utile 
publication).  =10  mai.  Martin.  Life  of  the  prince  Gonsort,  vol.  IV 
(tr^s-important).  —  Macray,  Gatalogue  of  the  Hawlinson  mss.  in  the 
Bodleian  library;  division  3.  =  17  mai.  Wellhaıtsen,  Geschichte  Israels, 
vol.  I  (important).  =  24  mai.  Dean  Merivale.  4  lectureson  someEpochs 
of  early  church  history  (conferences  interessantes  sur  saint  Ambroise, 
saint  Augustin,  saint  Leon  et  saint  Gregoire). 

XXXVU.  —  The  Athenaeum.  19  ayril  1879.  —  Eyton.  Gourt, 
household  and  itinerary  of  king  Henri  II  (ouvrage  excellent  de  tout 
point).  »17  mai.  Addy,  Historical  memorials  of  Beauchief  Abbey 
(travail  puise  aux  sources  originales,  mais  traite  avec  une  critique 
insuffisante).  »  24  mai.  H.  v.  Treitschke,  Deutsche  Geschichte  im  xıx. 
Jahrh.  (livre  dont  il  faut  se  defier,  parce  qu*il  est  ecrit  avec  passion). 
—  Trollope,  Sketches  from  french  history  (ces  etudes,  toutes  consacrees 
au  xvıı«  s.,  ne  sont  qu^une  adaptation  agreable,  mais  denuee  de  critique, 
des  principaux  auteurs  de  Memoires  sur  le  r^gne  de  Louis  XIV). 

XXX Vin.  —  The  Gontemporary  ReTiew.  Mai.  —  Frebhan.  Der- 
niers  mots  sur  M.  Froude  (repond  aux  attaque8  personnelles  dont  il  a 
6te  Tobjet,  au  cours  de  sa  longue  polemique  avec  M.  Froude).  —  Stüart 
PooLB.  L'^^ypte  ancienne;  fin  (attire  Tattention  sur  Timportance 
qu'offrent  les  textes  egyptiens  pour  Tintelligence  de  la  Bible). 

XXXIX.  —  The  ^We8tmlıi8ter  Revie^Bv^.  Avril.  —  Le  reorganisa- 
teur  de  TAllemagne  modeme  :  Stein.  ss  Comptes-rendus  :  Burke.  Histo- 
rical portraits  of  the  Tudor  dynasty  and  the  Reformation  Period  (şans 
valeur).  —  İfa/Zeson.  History  of  Afghanistan  (fait  trop  vite;  utilecepen- 
dant).  —  Hütell.  A  history  of  the  city  of  San  Francisco  (interessant). 


XL.  —  Historische  Zeitochrlft.  Nouv.  sene,  vol.  V,  3«  fasc.  — 
Bresslau.  Le  testament  de  Pierre-le-Grand  (publie  un  texte  de  ce  tes- 
tament,  dû  a  la  plume  d'un  Polonais  refugie  nomme  Sokolnicki;  ce 
document  date  de  1797,  ce  ^ui  prouve  qu'il  ne  peut  ötre  Toeuvre  de 
Napoleon  I«;  il  est  d*ailleurs  denue  de  toute  authenticite).  —  P.  Bail- 
LBU.  L'origine  du  Fûrstenbund  en  AUemagne,  1778-1784  (o  ce  fut  un 


Digitized  by 


Google 


486  RBGUEILS  P]ÎRI0DIQÜE8. 

acte  de  la  politique  territoriale  et  conservatrice  de  FredĞric  11  oontre 
les  tendances  revolutionaaires  et  imperiales  de  Joseph  11  »).  —  Fbuer- 
LEiN.  Alfieri  et  Tessor  du  mouvement  national  en  Italie.  =:  Comptes- 
rendus  :  Amdt.  Schrifttafeln ,  2«  fasc.  (publication  trös  utile,  non 
exempte  de  negligences).  —  Inama-Stemegg,  Die  Ausbildung  d.  grossen 
Grundherrachaften  in  Deutschl.  Yraehrend  d.  Karolingerzeit  (etüde 
approfondie).  —  Beyer,  Der  Limes  Saxoniae  Karl's  d.  Grossen  (travail 
soigne  et  reussi).  —  Sepp.  Meerfahrt  nach  Tyrus  zur  Ausgrabung  der 
Kathedrale  mit  Barbarossa's  Grab.  (Sepp  n'a  pas  retrouve,  comme  il 
Tesperait,  le  tombeau  de  Frederic  I"',  â  Tyr;  mais  rouvrage  qu'il  a 
rapporte  de  ce  voyage  merite  l'attention  de  ceux  quî  s'interessent  â 
rhistoire  de  l'Orient  latin).  —  Harttung,  Norwegen  und  d.  deutschen 
Seestaedte  bis  zum  Schlusse  d.  XIII  Jahrh.  (etüde  tr^s  m6ritoire).  — 
Kerter.  Deutsche  Reichstagsakten  unter  Kaiser  Sigmund;  i^*  partie 
1410-1420  (publication  trös  utile  et  bien  execut6e),  —  Horawits.  Eras- 
miana  (publie  23  lettres  d'Erasme,  ou  a  iui  adressöes).  —  Huckert.  Die 
Politik  d.  Stadt  Mainz  1397-1419  (sujet  interessant,  mais  traite  d'une 
façon  tr^s  inegale).  —  HorauHtz,  Analekten  zur  Geschichte  d.  Reforma- 
tion  u.  d.  Humanismus  in  Sebwaben  (publie  72  lettres  inedites  de 
Michel  Hummelberger,  ou  a  lui  adressees).  ~  Bemhardi.  Geschichte 
Russlands  u.  d.  europaeischen  Politik  in  d.  J.  1814-1831, 3  vol.  (contient 
d'excellentes  parties ;  mais  d'autres  laissent  â  desirer,  surtout  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  de  la  Russie  proprement  dite). 

XLI.  —  Forachııngeıı  zar  deutschen  Ctoschichte.  Yol.  XIX, 
2«  fasc.  —  Irmbr.  Hans  Georg  von  Amim,  officier  de  l'empereur  en 
Pomeranie  et  en  Pologne  (contribution  â  l'histoire  de  Trente-Ans,  et 
en  particulier  de  Wallenstein).  —  KcEm.ER.  La  bataiUe  de  Marchfeld 
du  26  août  1278.  —  Daroun.  Le  roi  Henri  (VII);  episode  de  Thistoire 
des  Hohenstaufen  au  xın*  s.  —  Gerss.  La  Sibylle  de  Geoffroy  de  Viterbe 
sous  une  antre  forme  (d'aprĞs  un  ms.  du  Martyrologium  d'Usuardus). 
—  Harttung.  Notes  historigues  sur  le  monastöre  de  Fulda.  —  Lütolf. 
La  destruction  de  la  forteresse  imperiale  Schwanau  en  1334.  —  Mûhl- 
BAGHER.  La  chronologie  des  Garolingiens  primitifs.  —  Niehann.  Le 
diplöme  du  roi  Thierry  IV,  pour  le  couvent  de  Murbach,  en  727  (com- 
paraison  du  texte  donne  dans  les  Mon,  Germ.  hist,,  Diplom.  I,  84  8q.,  et 
un  autre  texte  qui  se  trouve  aux  archives  de  Golmar).  —  Sghrgbder. 
Sur  la  Ligeris  de  la  loi  saligue  (designe  la  Loire,  non  la  Lys). 

XLn.  —  Neues  Archlv.  Vol.  IV,  3«  fasc.  —  Brosien.  Guillaume 
de  NaDgis  et  Primat  (etüde  minutieuse  et  trös  importante).  —  Dûhhler. 
Les  mss.  des  poesies  latines  de  T^pogue  carolingienne;  3*  partie.  — 
Waitz.  Etüde  sur  des  mss.  de  biblioth^ues  anglaises  et  ecossaises; 
süite. 

XLin.  —  Jenaer  LiteraturBeitımg.  N*  14.  —  Petbrmann.  Die 
Etnographie  Russland's  nach  Rittich,  avec  2  cartes  (excellent).  =  N<>  16. 
BcBhringer.   Aurelius  Augustinus,  Bischof  von  Hippo  (2*  et  demiöre 
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partie  d'une  bonne  biographie  de  saint  Augustin).  —  Hûffer.  Der 
Rastatter  Congress  und  die  zweite  Goalition  (ouvrage  d'une  toute 
Taleur  scientifigue).  — Guldenpenniny  et  Ifland.  Der  Eaiser  Theodosiüs 
der  Grosse  (bonne  biographie ;  laisse  k  desirer  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire  genĞrale).  =  N*  18.  Mey  er  et  Koch.  Atlas  zu  Gaesars  Bellum  galli- 
cum  (excellent  â  mettre  entre  les  mains  des  ecoliers).  »  N^  19.  Wîı>- 
teier.  Zar  Geschichte  d.  kleinasiatischen  Galater^ınd  d.  d.  Yolkes  in 
d.  Urzeit  (tient  k  tort  les  Galates  d'Asie-Mineure  pour  un  peuple  de 
race  germanigue  et  non  celtigue).  —  Har.tel,  Btudien  ûber  attisches 
Staatsrecht  und  Urkundenwesen  (contient  3  memoires  qui  demandent 
des  rectifications  nombreuses).  —  Smith.  Garthage  and  the  Garthagi- 
nians  (livre  fantaisiste  et  saas  valeur  scientiligue).  ^  N*J20.  Halivy, 
Recherches  critigues  sur  l'ancienne  civilisation  babylonienne  (contes- 
tabie).  =  No  21.  Buser.  Die  Beziehungen  d.  Mediceer  zu  Frankreich 
1434-1494  (ouvrage  bien  etudie  et  trĞs  meritoire,  qui  se  perd  parfois 
dans  le  detail).  —  Baıter.  Die  Benûtzung  Herodots  durch  Ephorös  bei 
Diodor  (bon).  ==  N*  22.  Ehrenberg.  Gommendation  und  fiuldigung  nach 
freenkischen  Recht  (exceUent  comme  forme  et  commefond).  —  Gspdeke. 
Maria  Stuart  (ecrit  şans  parti  pris ;  tr^s  utile  pour  les  erudits,  ce  livre 
est  de  nature  k  satisfaire  le  grand  public  auguel  surtout  il  s'adresse).  — 
N»  23.  Gûniher.  Die  Politik  d.  Kurfûrsten  von  Bachsen  und  Branden- 
burg  (publie  de  nombreux  eztraits  de  documents  inedits  tr^s  utiles 
pour  rhistoire  de  la  guerre  de  Trente-Ans,  au  lendemain  de  la  mort 
de  Gust.  Adolphe;  n'est  pas  dans  le  commerce).  —  Kleinschmidt.  Kari 
Friedrich  von  Baden  (bon).  —  Biküas.  Les  Grecs  au  moyen  &ge;  trad. 
d*Em.  Legrand  (bon).  —  Wülems,  Le  Senat  de  la  republique  romaine 
(tr&s  remarguable). 

XLrV.  —  GcBttingische  Gelehrte  Anseigen.  N*  18.  Kessler, 
Secundum  c[uos  auctores  Livius  res  a  Scipione  majöre  in  Africa  gestas 
narraverit  (indique  GcBİius  comme  source  de  Tite-Live,  pour  la  demi^re 
partie  de  la  3*  decade;  hypothöse  peu  vraisemblabie).  s=  N»  19.  Monu- 
menta  (rermaniae  historica  (art.  important  de  Waitz  sur  les  editions 
de  Salvien,  Eugippius,  Etropius  et  Victor). 

XLY.  —  Dentsche  Rımdsclıaıı.  Mai  1879.  ~  L.  Fbiedlaender.  Les 
villes  italiennes  sous  Fempire  romain  (etüde  sur  la  vie  et  les  institutions 
municipaies,  d'apr^s  les  monuments  et  les  inscriptions,  surtout  de 
Pompei).  :=  Juin.  K.  Hillebrand.  La  fin  de  la  monarchie  de  JuiUet, 
d'aprös  des  documents  pour  la  plupart  inedits  ou  recemment  publies. 

XLYI.— Phllologns.  Vol.  XXXVni,2«  fasc.  1879.  (Gcettingue).  — 
GiLBBRT.  La  leğende  de  Thucydide  (aussit6t  aprös  la  mort  de  Thucy- 
dide,  une  statue  fut  elevee  en  l'honneur  de  l'historien  par  Oinobios  sur 
FAcropole.  On  ne  peut  admettre  que  Thucydide  ait  sejoumâ  k  la  cour 
de  Macedoine;  polemique  contre  Wilamowitz  et  Hirzel). 

XLYn.  —  Rheinlsclıes  Musemn  fttr  Philologie.  Nouv.  serie, 
vol.  33  (Francfort-s.-le-Mein),  1878.  — MuBLLER-STUüEuiNa.  La  strategie 
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de  D^mosthĞne  en  418  av.  J.-G.  (c'est  DemosthĞne  qııi  bloqua  Epidaare 
en  418;  cf.  l'lnscr.  athenienne,  G.  I.  A.,  n*  180,  etudiĞe  avec  soin  par 
l'auteur;  ainsi  que  l'essai  derestitution  tente  par  Kirchhoff).  —  Sghaefeb. 
D^cret  du  penple  athenien  en  Thonneur  des  fils  de  Leukon  de  Bosporos 
(transcrit  et  explique  une  inscr.  trouvee  au  Piree  et  publiee  par  Kuma- 
nudis  dans  VAthenaeon,  t.  Yi,  p.  152  et  suiv.).  —  Volqüardsbn.  Les  3 
plus  anciennes  tribus  romaines  (il  est  invraisemblable  que  ces  tribus 
aient  eu  une  existence  s^paree  a  Tepogue  pre-romaine;  Rome  doit 
avoir  ete  conquise  par  les  Sabins  et  6tre  devenue  colonie  sabine;  un 
tiers  du  pays,  le  territoire  d'une  tribu,  dut  ötre  alors  abandonne,  avec 
le  nom  de  cette  tribu,  aux  Yainqueurs  qui  s'appel^rent  desormais 
Tities).  —  Zangemeister.  La  cbronique  üniverselle  dite  de  Sulpicius 
Severus  (parle  du  ms.  de  Madrid,  et  compl^te  i'analyse  des  sources 
faite  par  Holder-Egger).  —  Schabper.  Des  inscriptions  grecques  (1® 
etudie  Tinscr.  dejâ  traitee  par  M.  Foucart,  Rev,  arch,^  nouv.  serie, 
XXXV,  p.  118;  2*  Recherches  sur  Paerisades  I,  tyran  de  Bosporos; 
3<>  Remarques  sur  l'inscr.  en  l'bonneur  des  fils  de  Leukon  de  Bosporos). 

—  BoRNEMANN.  Do  la  chronologio  romaine  (traite  des  interr^es  dans 
les  anciennes  listes  de  rois  italiens ,  et  de  la  date  de  la  bataiUe  de  TAİ- 
lia).  —  Glemm.  La  convention  monetaire  entre  Mytil^ne  et  Phocee  (le 
document  est  du  commencement  du  rv«  s.;  essai  pour  ezpliquer  et 
restituer  Tinscr.).  ~  Klein.  Analectes  epigrapbique8. 

XLYIU.  —  Nene  Jahrbflcher  f.  Philologle  u.  Paedagogik. 

Vol.  117,  fasc.  5  et  6.  —  Lipsius.  La  reforme  des  imp6ts  â  Athânes 
dans  Tannee  de  Nausinikos.  —  Gilbert.  L'inscription  du  thebain  Xeno- 
kratĞs  (traite  de  Thistoire  d'Epaminondas  et  de  la  bataille  de  Leuctres). 

—  RuHL.  Remarque8  diverses  (sur  Tbistorien  Theopompe,  la  biograpbie 
de  Thucydide,  les  sources  du  25«  livre  de  Diodore).  —  Riese.  Le  jour 
de  la  bataille  de  Trasimöne  (27  juin  217).  =  Fasc.  7.  Hcegk.  Le  conseil 
des  alliâs  dans  la  seconde  ligue  atbenienne  (insiste,  contre  Busolt  et 
Hartel,  sur  l'importance  de  ce  conseil  de  la  ligue).  —  Hausen.  La  choro- 
grapbie  de  Pomponius  Mela  (recherches  sur  les  sources  de  cet  ouvrage 
et  sur  la  geographie  ancienne  en  general).  =  Fasc.  8.  Rûhl.  L'annee 
de  la  mort  de  Juba  11  (23  av.  J.-G.).  —  Berok.  Le  recueil  d'inscriptions 
cbypriotes  de  rouvrage  de  Moriz  Schmidt  (critique  detaillee).  « 
Fasc.  11.  WiLisGH.  Les  traditions  corinthiennes  et  leur  importance 
bistorique  (cherche  â  prouver  que  les  Pheniciens  formaient  une  partie 
importante  de  la  population  de  rantique  CÜGrintbe}.  =  Fasc.  12.  Guno. 
Les  ]âtrusques  en  lutte  avec  les  Hellenes  (en  lutte  constante  avec  les 
Pboceens  de  la  Cüorse,  les  Syracusains  et  les  Grecs  de  Tltalie  meridionale, 
les  Etru8ques  se  retirörent  peu  â  peu  vers  le  nord).  —  Sghaefer.  Des 
tribunaux  oü  Ton  jugeait  les  fonctionnaires  k  Ath^nes.  =  Vol.  119, 
fasc.  2.  RüHL.  Note  sur  Justin  (Alexandre-le-Grand  fit  au  printemps 
de  333  une  expedition  inutile  contre  la  Gilicie ;  cette  contree  se  soumit 
volontairement  apres  la  bataille  d'Issus). 

XLIX.  —  Neue  Mittheilangen  ans  d.  Gtobiet  hİBtor.-aııtiqııar« 
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Forflchungeıiy  p.  p.  Opel,  au  nom  de  la  Societe  pour  rhistoire  de 
8axe  et  de  Thuringe.  Vol.  XIV,  1878.  —  Klopfleisch.  Rapport  sur  des 
fouiUes  operees,  par  ordre  ministeriel,  â  Braunshain  et  a  Heuckewalde 
dans  de  trĞs  anciens  tumuli  de  Tepogue  paîenne.  —  Hbine.  L'ancienne 
seigneurie  d'Auerfurt.  —  Mûlvkrstbdt.  De  Toriğine  de  guelgues  ev6ques 
de  Naumbourg  et  de  Mersebourg.  —  Winter.  Les  comtes  du  Hassegau 
et  du  Friesenfeld.  —  Palm.  Lettres  du  Reichstag  â  Augsbourg.  —  Opel. 
Memoires  du  professeur  et  pasteur  Ghristophorus  Erause  de  Magde- 
bourg  (importants  pour  les  annees  1628-1632).  —  Seidemann.  La  fin  de 
la  guerre  des  paysans  en  Thuringe  (d'apres  les  actes  des  archives  gene- 
rales  de  la  Saxe;  publie  en  entier  un  acte  intitule  :  c  Register  der 
composicion  unnd  Strafif  \onn  wegen  der  aufrur  unnd  empoerung,  ein- 
genommen  anno  25  »).  —  Kirghhoff.  Un  adult^re  commis  par  un 
prötre  a  l'epogue  du  sejour  de  Luther  a  Erfurt.  —  Eindscher.  Gonven- 
tion  passee  en  1174  entre  le  duc  de  Saxe  Bernard  et  Siegfried,  abbe  de 
Hersfeld,  le  prevât  Gonrard  de  Memleben  et  Henri  de  Kochsted  (dejâ 
publie  d'apr^s  une  mauvaise  copie  dans  le  Oodex  diplomaticus  anhal" 
tensis.  I,  3,  p.  509 ;  donne  cette  fois  d'aprfes  Toriginal,  qui  se  trouve 
aux  archives  de  Kcethen] .  —  Klopflbisch.  Rapport  sur  les  fouiUes 
operees  dans  un  tumulus  de  Leubing  (les  objets  trouves  appartiennent 
a  une  double  origine  celtique  et  germanique). 

L.  —  ArchİTaUscheZeltschrift,  p.  p.  F.  von  Lceher,  3«  vol.  1878. 
—  WniHANS.  Complements  aux  Regesta  pontificum  romanorum  de 
Jaffe  et  de  Potthast,  surtout  d'apres  les  pi^ces  des  archives  prussiennes 
k  Munster.  731-1245  (la  bibliothögue  du  comte  Esterhazy-Plettenbergh 
a  Nordkircheh,  Westphalie,  contient  un  fragment  du  Registrum 
Honorii  III,  qui  n'a  pu  ötre  utilise  gu'en  partie  par  Potthast).  —  Zahn. 
Deux  fonds  d'archives  du  moyen  âge  en  Italie  (Odorico  de  Susana, 
notaire  a  Udine,  fut  charge  par  le  patriarche  d'Aguilee,  Markwart, 
vers  1376,  de  classer  les  archives  du  patriarcat.  Vers  le  möme  temps. 
Ser  Ettore  Miulitta,  chancelier  d'etat  d'Udine,  dressa  le  projet  d'un 
classement  des  archives  d'Udine,  qui  temoigne  d'un  grand  talent  d'or- 
ganisation).  —  Burkhardt.  Esquisse  d'une  histoire  des  archives  gene- 
rales  de  la  Saxe  emestine,  k  "^ATeimar.  —  Markgraf.  Histoire  des 
archives  municipales  de  Breslâu.  —  Wighner.  Reconstitution  des 
archives  de  Tabbaye  benedictine  d'Admont  en  Styrie  (detruites  par  un 
incendie  en  1870,  ces  archives  furent  recomposees  â  Taide  des  debris 
sauves  de  l'incendie  et  denombreux  dons  qui  ]eur  furent  envoyes;  elles 
contiennent  beaucoup  de  chartes  des  xıı«  et  xııı«  s.).  —  Zimmermann. 
Les  archives  de  la  viUe  d'Hermannstadt  et  de  la  nation  saxonne  en 
Transylvanie.  —  Loeffblholz.  Les  archives  de  la  maison  d'CEtingen- 
Wallenstein,  et  leur  importance  pour  la  genealogie  de  cette  famiUe.  — 
Sghandein.  Histoire  des  archives  du  cercle  de  Spire.  —  Rapide  aperçu 
des  materiaux  contenus  dans  les  archives  locales  de  BaviĞre.  —  Sghaef- 
JER.  Le  plus  ancien  catalogue  des  evâgues  de  Wurzbourg  (ce  catalogue 
remonte  au  xıı«  s.  pour  la  partie  la  plus  ancienne;  on  y  avait  jusqu'ici 
Rev.  Histor.  X.  2«  FASC.  32 
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pröte  peu  d'attention;  recherches  sur  d'autres  catalogues  de  möıne  pro- 
venance,  et  sur  Tadministration  des  premiers  evâques  de  Wurzbourg). 

—  Grauert.  Gharte  de  1167  par  laguelle  Berlrand,  grand-maître  du 
temple,  vend  au  comte  palatin  Otton  de  Witteİ8bach  d'anciennes  pos- 
sessions  de  Tordre  dans  la  üaute-BaviĞre  et  en  Tyrol.  —  Translation 
des  archives  de  Transylvanie  k  Buda-Pest.  —  Comptes-rendus  :  Fieker, 
Beitraege  zur  Urkundenlehre  II  (excellent).  —  Publication  sur  les 
archives  en  Italie  (analyse  8  memoires  sur  les  archives  italiennes  de 
Trinchera,  Silvestri,  ete;  elles  sont  toutes  de  grande  importance  pour 
rhistoriographie  italienne). 

LI.  —  Zeitschrift  fttr  KlrchengeBchlchte.  Vol  3,  2«  iivr.  1879.  — 
Ullmamn.  lâtude  sur  le  plan  d'une  reforme  de  TĞglise  en  Allemagne, 
conçu  par  Maximilien  I«'  en  1510.  —  Maz  Lenz.  Zwingli  et  le  land- 
grave  Philippe.  —  Victor  Schultzb.  Revue  critique  des  travaux  relatifs 
â  rarcheologie  religieuse  publies  de  1875  â  1878.  —  Analectes.  Sbtdk- 
MANN.  Notes  sur  les  Epistolae  reformatorum,  publies  dans  le  1. 11  de  ce 
joumal,  p.  119.  —  Brieoer.  Addition  aux  depâches  de  Gantarini, 
publiees  par  V.  Schultze.  —  Linde.  Lettre  de  Bucer  k  Melanchthon.  — 
Ad.  Harnagk.  L'auteur  de  la  prophetie  de  Malachie  De  summis  pontifi^ 
cibus  (1590)  et  son  but.  =»  Milanges,  Krafft.  Poesie  satirigue  relative 
k  la  combustion  du  corps  de  droit  canon  et  de  la  bulle  d'excommuni- 
cation,  par  Luther,  le  10  decembre  1520.  —  id.  Lettre  de  Myconius  â 
Luther  du  3  mars  1539. 

LU.  —  mstorisch-PoUtische  Btotter  f.  d.  KatoL  Bentschland, 

p.  p.  JoBrg  et  Binder.  Vol.  81, 1878.  —  Peter  Palladius  (sa  biographie; 
notes  sur  Thistoire  de  la  Reforme  en  Danemark).  —  Peter  Palladius  et 
son  livre  de  visites.  —  La  reforme  dans  le  district  de  Tullifeld.  = 
Comptes-rendus  :  0.  Klopp.  Geschichte  We8tern  Europa'svon  1660-1714 
(art.  tr^s  detaille  ettrĞs  favorable).  =  Yol.  82.  Bellbsheim.  Documents 
relatifs  k  Thistoire  de  l'eglise  anglicane  aux  xvı*  et  xvıı*  s.  (parle  de 
Knox,  Records  of  the  english  catholics  under  the  penal  law8,  vol.  1, 1878). 

—  Le  roi  de  Prusse  Frederic-Guillaume  IV,  et  le  palais  Gaffareiii.  — 
KcBbel,  imprimeur  a  Oppenheim;  et  son  röle  dans  Thistoire  de  la 
Reforme.  —  Maybr.  Albert  Widmanstadius.  —  Retablissement  de  la 
hiĞrarchie  en  £!cosse.  =  Comptes-rendus  :  Stülfried .  Kloster-Heilsbronn 
(important).  —  HergenroBther.  Le  cardinal  Maury  (bien  ecrit). 

Lni.  —  K.  Snohsisohe  Gtosellschaft  d.  'VVİssenschaften  (Leip- 
zig).  Glasse  de  pbilologie  et  d'histoire.  I.  Comptes-rendus,  Vol.  29.  — 
Haenel.  Sur  un  ms.  du  decret  de  Gratien  appartenant  k  Tauteur.  — 
Zarngkb.  Une  nouvelle  redaction  latine,  inedite,  de  la  lettre  du  prötre 
Jeau  (le  ms.  se  trouve  dans  la  biblioth^ue  du  gymnase  de  Hildesheim; 
le  texte  se  rapproche  beaucoup  des  remaniements  français,  anglais  et 
italiens  de  cette  lettre).  =  II.  MMnoires.  Vol.  17,  1879.  Lange.  Les 
Ephetes  et  TAreopage  avant  Solon  (on  n'a  pas  de  preuves  que  les  fiphetes 
aient  ete  institues  par  Dracon ;  c'etait  plutöt  une  trâs  ancienne  institu- 
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tion ;  ils  formaient  la  Ytpw(r{a  de  TAthönes  d'avant  Solon,  qui  siegeait 
sur  la  colline  d'Ar^s,  et  qui  ne  connaissait  que  des  affaires  criminelles. 
Cette  yt^<r(a  se  composait  de  60  membres,  dont  9  etaient  chague  annee 
mis  a  la  töte  du  gouvernement  comme  Spxovre;  ou  ıcpurdcvtıç.  Le  juge- 
ment  designe  dans  la  loi  de  Solon  par  les  mots  ex  npurovtCou  etait  un 
jugement  des  9  archontes  qui  s'appelaient  encore  ıcpurdvcK  au  temps  de 
Solon).  —  P.  von  Falkenstein.  Le  roi  Jean  de  Saze,  son  portrait,  son 
influence  sur  les  sciences  et  les  arts  (contient  en  appondice  des  traites 
inedits,  des  esquisses  et  des  poesies  composes  par  le  roi  Iui-m6me).  — 
YoiGT.  Le  systöme  Aelius  et  Sabinus,  et  de  quelques  autres  syst^mes 
juridiques  analogues  (les  systömes  juridique8  de  la  Republique  romaine 
se  reduisent  tous  â  deux  :  1*  le  systĞme  de  la  Tripartita  d* Aelius, 
adopte  et  developpĞ  par  Labeo,  Sabinus  et  son  ecole;  2*  le  systĞme  des 
libri  Xyin  juris  civilis  de  Scaevola,  adopte  par  Labeo,  Gassius  et 
GsBcilius  Africanus).  —  İd.  Sur  les  Leges  regiae.  -*  Zarncke.  Le  prâtre 
Jean  (confondu  de  bonne  heure  avec  le  patriarche  des  Indes,  Jean,  qui 
\int  â  Rome  en  1122,  aupr^s  du  pape  Galixte  II;  quant  a  la  leğende, 
en  voici  les  fondements  :  Yeliutiache  ou  Tetsong-tien-yen-hoangti,  k  la 
töte  d'une  annee  chinoise,  Yainquit,  en  1147,  le  sultan  de  Perse  Sand- 
char,  et  fonda  en  Turkestan  J'empire  de  Karakhata.  L'ennemi  des  Turcs 
gagna  les  sympathies  des  historiens  chretiens,  et  bient6t  on  en  fit  un 
chrĞtien  möme,  et  on  lui  donna  arbitrairement  le  nom  de  Jean). 

LIV.  —  ICİttheilııngeıı  d.  k.  SsBchsischen  Altertbums-Vereins 

(Dresde).  Fasc.  28,  1878.  —  Flathb.  Le  Landtag  saxon  de  1681-1682 
(longues  discussions  sur  le  mauvais  6tat  des  finances;  une  lutte  tr^s 
vive  eclata  entre  la  noblesse  et  les  deputes  des  \illes,  lorsque  les  bour- 
geois  possesseurs  de  biens  de  paysans  reçurent  l'ordre  de  les  vendre 
dans  un  delai  fixe,  sous  peinede  confiscation).  — Richtbr.  Lesöv6ques 
de  Meissen  et  leurs  privil^s  comme  membres  de  TEmpire;  jusqu'â  la 
fin  du  xıy*  s.  ils  etaient  tout  k  fait  independants,  mais  dans  la  süite  ils 
devinrent  de  plus  en  plus  subûrdonnes  aux  ducs  de  Saxe).  —  Stübel. 
Extraits  de  la  coUection  de  chartes  de  la  Societe  allemande  k  Leipzig 
(publie  17  chartes  de  1375  k  1534,  relatives  a  Thistoire  de  Saxe).  » 
Comptes-rendus :  Wench.  Die  Wettiner  im  xiy  Jahrh.  (bon,  mais  incom- 
plet).  —  Knothe.  Urkundliche  Grundlagen  zu  einer  Rechtsgeschichte 
der  Ober-Lausitz  (important).  —  O-Bym.  Johann-George,  chevalier  de 
Saxe  (ouvrage  de  valeur).  —  id.  GamiUo  Graf  Marcolini  (eloge  exag6re 
de  ce  personnage).  —  Alberti,  Geschichte  d.  d.  Hauses  zu  Schleiz 
(bon). 

LV.  —  ArchİT  f.  d.  saBChsİBche  Geschlolıte  (Leipzig).  Nouvelle 
serie;  voİ.  V,  fasc.  3,  1878.  —  Ermisgh.  Histoire  du  monast^re  bene- 
dictin  de  Ghemnitz,  aux  X7«  et  xyı«  s.  =  Fasc.  4.  Rftter.  Auguste  de 
Saxe  et  Frederic  lU  de  Palatinat,  1559  (important  pour  Thistoire  du 
Protestan tisme  en  AUemagne  au  xvı*  s.). 

LVI.  —  Nenes  Lansitzisches  BCagasin.  Yol.  54;  fasc.  1,  1878.  — 
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Maghatsghbe.  4  £vöques  du  diocĞse  de  Meissen  au  xnr«  s.  :  Albert  m, 
'Withego  I,  Jean  I  et  Gonrad  II  (publie  les  «  statuts  conradins  »,  jus^ 
qu'ici  inedits,  du  chapitre  de  Bautzen). 

LYII.  —  Zeitschrift  d.  hlst.  Vereins  f.  Schwabeıı  n.  Nenbnrs 

(Augsbourg).  4*  annee,  1878,  3«  fasc.  — -  Meyer.  fitudes  sur  l'histoire 
des  institutîons  et  du  droit  k  Augsbourg  (la  loi  municipale  de  1104  doit 
Ğtre  tenue  pour  authentigue,  l'auteur  Timprime  en  mettant  en  regard 
les  modifications  operees  par  la  nouvelle  loi  de  1276 ;  recherches  sur 
les  fonctions  du  bailli,  du  châtelain,  et  du  directeur  des  monnaies 
(Mûnzer),  ainsi  que  sur  la  situation  respective  des  3  classes  d'babitants, 
les  ministeriales,  les  urbani  et  les  censuales).  -—  Baumann.  La  chro- 
nigue  municipale  de  Kempten  (elle  a  ete  retrouvee  en  1874 ;  composee 
au  commencement  du  xYn«  s.,  elle  contient  d'importants  details  sur  la 
guerre  des  paysans  de  1525,  dans  TAllgseu ;  ]a  chronique  est  suivie 
d'un  recit  redige  par  une  main  posterieure,  et  quî  est  important  pour 
Thistoire  de  Kempten,  de  1631-1633).  —  İd.  İĞtudes  d'histoire  locale 
(traite  des  possessions  des  ducs  de  Garintbieen  Souabe).  —  ^Ğvenements 
militaires  â  Krumbach  et  dans  les  environs  en  1800,  d'apr^s  les  notes 
d'un  contemporain. 

LVni.  —  Zeitschrift  d.  Verelns  f.  Thûıingische  Geschlchte  a. 
Alterihumslnmde  (lena).  Nouv.  serie,  1*  vol. ;  fasc.  1  et  2,  1878.  — 
ScHUM.  La  situation  des  paysans  et  Torganisation  des  communautes  de 
village  dans  le  territoire  d'Erfurth  â  Tepogue  de  la  Reforme  (le  soul^ 
vement  des  paysans  eut  pour  causes  des  motifs  politiques  et  la  lour- 
deur  des  impöts;  expose  trös  complet  des  effbrts  tentes  en  vue  d'une 
reforme).  —  Wbrnbbunq.  Les  ouvrages  de  defense  sur  les  fron titreş  de 
la  Saxe  et  de  la  Thuringe.  —  Steghblb.  Les  noms  de  lieu  thuringiens, 
de  700  k  900.  —  Kie8bwbtter.  Les  fronti^res  occidentales  des  posses- 
sions de  la  reine  Richza  de  Pologne,  f  1063  (topographie  du  territoire 
de  la  future  abbaye  de  Saalfeld  donne  par  cette  reine  k  rarchevöche  de 
Gologne).  —  Schulz.  Jugement  du  tribunal  royal  sous  Frederic  Barbe- 
rousse  au  sujet  des  possessions  du  monastere  de  Pforte  a  Porstendorf 
(interessante  etüde  sur  l'immigration  franconienne  en  Thuringe  et  sur 
la  propagation  du  jus  Francorum).  —  Anbmüllea.  Statuts  de  Leuten- 
berg  en  Schwarzburg-Rudolstadt,  de  l'annee  1616.  —  Beghstein.  Tra- 
\aux  recents  sur  Johannes  Rothe,  auteur  d'une  chronique  thuringienne 
k  partir  de  1421.  —  Gompte-rendu  :  'WB]iNEBURa,  Beitraege  zur  Genea- 
logie  u.  Geschichte  d.  fûrstlichen  Hauses  Schwarzburg  (remarquable). 

LIX.  —  Zeitschrift  d.  Vereins  f.  Gtoschiohte  a.  Alterthnm 
Sclilesiens  (Breslau).  Yol.  Xrv ;  fasc.  I,  1878.  —  Krbbs.  Les  souf- 
frances  de  la  viUe  de  Schweidnitz  dans  la  guerre  de  Trente-Ans,  et  en 
particulier  dans  Thiver  1627,  pendant  le  sejour  de  Tarmee  de  Wallens- 
tein.  —  Tbmple.  Le  duc  Gasimir  d'Auschwitz,  1414-1433.  —  Pfoten- 
HAUBR.  Les  chevaliers  k  l'etoile  rouge  en  Silesie.  —  Doebner.  Le  proc^s 
du  margrave  Georg-Friedrich  de  Brandebourg  avec  l'empereur  au  sujet 
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des  mines  de  Tamowitz,  1560-1570.  —  Petbr.  Documents  relatifs  â 
rhistoire  de  la  ville  de  Skotschau.  —  Schoenborn.  Les  frais  suppor- 
tes  par  la  Silesie  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  de  1661-1664. 

—  Jaekel.  La  chancellerie  du  duc  Henri  İV  de  Breslau,  â  la  fin  du 
xıır  8.  —  HoBERTAO.  Les  mss.  juridiques  de  Breslau  (traite  en  detail  du 
plus  ancien  livre  des  privileges  de  la  ville,  jusqu'ici  non  remarque).  — 
Neulino.  Les  châtellenies  silesiennes  de  1251-1280.  —  Nürnberoer. 
Notes  sur  Thisteire  du  comte  de  Glatz  dans  la  seconde  moitie  du  }cıy«  s. 

—  Dgebner.  Un  ordre  de  cabinet  de  Frederic  le  Grand,  inedit,  en  août 
1744  (marche  k  travers  la  Silesie).  —  Grübnhager.  Un  Promemoria  polo- 
nais  sur  le  monastere  de  Trebnitz,  de  1741.  —  Le  combat  d'Ollendorf, 
du  7  juin  1741.  —  Kraffert.  27  documents  relatifs  a  Thistoire  de 
Silesie,  de  1339-1665.  --  Sghultz.  L'election  de  Jodocus  de  Ziegenhals 
comme  abbe  des  chanoines  augustins  de  Breslau;  d'apr^s  un  document 
de  1429,  conserve  â  la  bibliothegue  de  TJ^tat  â  Yienne. 

LX.  —  ICİttheiluıiffeıı  d.  Vereins  f.  Geschichte  n,  Alterthums- 
knnde  in  Hohenzollem  (Sigmaringen) ,  11«  annee,  1878.  —  Licht- 
SGHLAO.  Regestes  de  Hohenzollem  des  vm^,  ıx*  et  x«  s.  (d'aprös  les 
chartes  des  couvents  de  Saint^Gall  et  de  Lorsch).  —  Zinoeler.  Gharte 
inedite  de  Hohenzollem  du  I*'  mai  1383  (rçlative  au  comte  Friedrich 
de  ZoUem).  —  İd.  Chartes  relatives  â  Thistoire  du  monastere  de  Habs- 
thal  1257-1394  (inedites  pour  la  plupart,  elles  sont  extraites  des  archives 
de  Sigmaringen;  publiees  soit  integralement,  soit  par  extrait8).  — 
LoGHER.  Les  seigneurs  de  Neuneck  (regestes  de  1236  â  1371 ;  introduc- 
tion  historigue  sur  les  possessions  et  les  destinees  de  cette  famiUe  jus- 
qu'â  son  extinction  en  1671). 

LXI.  —  VierteUahrs-Hefte  f.  'Wflrtembergi8che  Gtoschichte 
II.  Alterthamskımde.  P.  p.  le  bureau  royal  de  topographie  et  de  sta- 
tistique.  1878,  fasc.  1.  —  Staelin.  Regestes  des  d iplömes  des  empereurs 
et  rois  d'Allemagne  jusqu'aux  Hobenstaufen,  en  ce  qui  regarde  le  terri- 
toire  du  Würtemberg.  —  Baumann.  Sur  Toriğine  des  comtes  souabes,  I 
(origine  des  kammerboten  Erchanger  et  Berchtold ;  leur  pĞre  etait  le 
comte  palatin  Berchtold  de  Souabe,  qui  parait  dans  un  document  de 
Tannee  892).  =  Fasc.  2  et  3.  lo.  Süite  (il  n'y  a  şans  doute  jamais  eu 
de  comtes  de  Ruck).  —  Glatz.  Un  rapport  du  temps  sur  les  troupes 
wurtembergeoise8  devant  la  ville  autrichienne  de  Villingen,  1631-1633. 

—  A.  V.  Sbübert.  Un  general  wurtembergeois  du  siecle  dernier  (Auge, 
+  1784).  =  Fasc.  4.  Bossbrt.  Necrologium  Elwacense.  —  Sghott.  Niko- 
laus  Ochsenbach,  commandant  du  château  de  Tubingue,  1597-1676. 

LXn.— Zeitschrift  f.  d.  Geschichte  d.  Ober-Rheins.  Vol.  XXX, 
1878.  —  Sghneidbr.  Les  visites  ecclesiastiques  dans  la  seigneurie  de 
Guttenberg,  dans  le  Palatinat  du  Rhin,  1562-1665  (details  interessants 
sur  Tadministration  ecclesiastique  et  ]a  situation  des  ecoles).  —  Von 
Weegh.  Cartulaire  du  monastöre  benedictin  de  Saint-Tmdpert,  852- 
1793-  —  L).  Goutumier  du  monastere  d'Ettenheimmünster.  —  Glatz. 
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Ghartes  recueillies  dans  les  archives  de  la  ville  imperiale  de  Rottweil, 
1289-1802.  —  Gmelin.  Gartulaire  de  la  comınanderie  de  Fordre  teuto- 
nigue  k  Beuggen;  süite,  1351-1499.  —  Willb.  Lettres  de  Rusdorf  aa 
magistrat  de  Frankenthal,  1624-1635  (ajoute  une  lettre  adressee  a  la 
Yeuve  de  Telecteur  palatin  Frederic  V,  lettre  qui  a  peut-ötre  ete  ecrite 
par  Rusdorf  lui-m6me  pour  la  bourgeoisie  opprimĞe).  —  Roth  yon 
ScHREGKENSTEiN.  Histoire  dc  GonradlI,  evögue  de  Gonstance,  1209-1233 
(rectifie  et  complĞte  Touvrage  de  Neugart-Mone,  Episcopatus  Comtantienr' 
sis;  publie  de  nombreux  actes  inedits  de  Gonrad  II).  —  İd.  Les  ordon- 
nances  souveraines  du  margrave  Philippe  II  de  BadenBaden,  1570- 
1581).  —  İd.  R^lement  pour  le  viUage  de  Kappel,  pr^  de  ViUingen. 
=  Vol.  XXXI,  l«fasc.  İd.  Gontribution  a  rhistoiredelaviUedePful- 
lendorf ;  fin  dans  le  fasc.  2.  —  Baumann.  Açta  Salemitana  (chartes  du 
monastöre  cistercien  de  Salem  sur  TUbldinger  Ach) ;  fin  dans  le  fasc.  2. 
=Vol.  XXXI,  fasc.  2.  Les  combats  de  Beuggen  et  de  Warmbach  (recit 
contemporain  des  operations  de  Bernard  de  8axe-Weimar  sur  le  Rhin 
superieur  en  1638). 

LXTTT.  —  Jahrbflcher  d.  Vereins  ▼.  Altertbomafreanden  im 
Rlıeiıılande.  Fasc.  61  (1878).  —  Sghneider.  Les  routes  militaires  des 
Romains  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ;  süite  dans  les  fasc.  63, 64  (donne 
avec  soin  le  trace  de  ces  routes  et  de  leurs  embranchements ;  recherches 
sur  les  indications  de  distances  foumies  par  les  anciens  itineraires  et  la 
table  de  Peutinger).  —  Ghrist.  Sept  pierres  milliaires  romaines  de  Hei- 
delberg  (prouve  que  le  pays  du  Bas-Neckar  formait  une  civitas  particu- 
liere;  recherches  sur  Thîsteire  de  Tempire  romain  depuis  Heliogabal). 

—  Fülda.  Les  inscriptions  de  la  Societe  des  Antiguaires  de  Gleves.  — 
DûTSGHKE.  Les  monuments  antiques  des  coUections  privees  de  Gologne. 
«  Fasc.  62.  Ghrist.  Antiquites  romaines  â  Heidelberg,  11,  inscriptions ; 
süite  dans  le  fasc.  63 ;  recherches  sur  les  troupes  romaines  etablies 
dans  les  agri  decumates).  —  Seeoer.  Des  fortifications  romaines  dans 
rOdenwald.  —  Ghrist.  Les  antiquites  romaines  d'Obemburg-sur-le- 
Mein  (critique  d'un  ouvrage  de  Kittel :  Geschichteder  Stadt  Obemburg). 

—  Compte-rendu  :  Halzermann,  Localforschungen  ûber  die  Kriege  der 
Franken  u.  Rcsmer  (en  partie  insuffisant,  et  enpartieGeuvredemerite;. 
=^  Fasc.  63.  Hûbner.  Le  mur-frontiĞre  des  Romains  en  Allemagne 
(excellente  dissertation ;  avec  Taide  de  l'auteur,  Kiepert  prepare  une 
carte  generale  de  la  region  frontiöre).  =  M6langes  (contiennent  des  rap- 
ports  sur  des  decouvertes  d'inscriptions  romaines,  de  monnaies,  de 
debris  de  Yaisseaux,  ete.,  faites  dans  les  environs  du  Rhin).  =  Fasc.  64. 
Urlighs.  Le  Rhin  dans  rantiquite  (montre  que  les  proYİnces  rhânanes 
atteignirent  sous  les  Romains  â  un  haut  degre  de  civilisation).  — 
HûBNBR.  ün  nouveau  fort  romain  en  Graude-Bretagne.  Ge  fort,  decrit 
en  detail  par  Hooppell,  se  trouve  sur  le  trace  du  mur  d'Adrien ,  dans 
le  voisinage  de  South  Shields.  —  lo.  l^tudes  sur  les  antiquites  romaines 
de  la  vallee  du  Rhin.  —  Ghrist.  La  veri  table  pierre  milliaire  romaine 
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de  Heidelberg.  Inscriptions  datees  de  rOdenwald  et  de  la  vallee  du 
Mein. 

LXIV.  —  ZeitBchrift  d.  OeselUchaft  f.  Schleswig-HoİBtein- 
LauenburgiBche  Oescblchte  (Kiel), 8«  vol.  1878.  —  G.  von  Bughwald. 
Histoire  de  la  fondation  du  monast^re  d'Om,  et  les  Gisterciens  danois 
au  xnı*  s.  (recit  des  luttes  entre  le  rol  de  Danemark  Erik  et  Tarche- 
vâque  de  Lund  Jacob  Erlandsen,  f  1274  ;  etüde  approfondie  du  ms.  de 
rExordium  Garae  insulae,  ete).  —  Mighblsen.  L'administration  du 
Sleswig  aux  xy*  et  xyı«  s.  —  Kolster.  Ghronique  du  pays  des  Dit- 
marses,  de  Karsten  SchrcBder;  texte  et  introduction  (montre  les 
rapports  de  cette  chroQİque,  recemment  retrouvee,  avec  les  travaux 
preparatoires  de  Johannes  Russe,  historien  de  merite,  ne  en  1517,  et 
recherches  sur  la  biographie  de  ce  dernier).  —  G.  vonBüCHWALD.  Rap- 
port  sur  des  recherches  -faites  dans  les  archives  du  Holstein.-  —  Sghir- 
REN.  Sources  ancîennes  et  nouvelles  pour  l'histoire  de  Vicelin,  d'apr^s 
les  papiers  des  BoUandistes.  —  Hasse.  Heinrich  Ranzan ,  1526-1599 
(administra  pendant  40  ans  les  duches  de  Schleswig  et  de  Holstein  ; 
expose  minutieux  de  son  röle  politigue  et  litteraire).  —  Alberti. 
Gompte-rendu  des  ouvrages  publi^s  en  1877  sur  les  duches  de  81eswig- 
Holstein  et  Lauenburg.  —  Repertoires  des  coUections  de  chartes  du 
Sle8Wİg-Holstem. 

LXV.  —  Monatsschrift  f.  d.  Oesohlchte  'Westdeııt8clUand8. 

Hgg.  von  Pick;  fasc.  1  et  2 ;  1878.  —  Schneider.  Les  routes  militaires 
des  Romains  sur  la  rive  droite  du  Rhin ;  süite  dans  le  fasc.  3.  —  Har- 
TTUNO.  lâtude  sur  Thisteire  de  Tarchevögue  de  Mayence  Aribo  (raconte 
la  lutte  entre  Tarchev.  de  Mayence  et  les  ev6ques  de  Hildesheim,  au 
sujetdu  cloître  et  des  limites  du  territoire  de  Gandersheim  ;  l'empereur 
Gonrad  11  profita  de  Toccasion  pour  reduire  la  puissance  d' Aribo  et 
faire  reussir  ses  plans  de  forte  centralisation).  —  Düntzer.  Nouveaux 
monuments  de  Mithra  â  Xanton.  —  Harthann.  Quel  ehemin  prit  Ger- 
manicus  de  TEms  au  Weser  ?  (il  passa  TEms  pres  de  Lathe,  s'avança 
dans  la  partie  N.-O.  du  duche  de  Minden,  traversa  la  Haze  a  Aselage, 
et  une  seconde  fois  â  Bramsche ;  on  a  trouve  prös  de  lâ  des  vestiges 
des  c  pontes  longi  »  et  beaucoup  de  monnaies  du  temps  d'Auguste ; 
rarmee  eprouva  un  echec  prâs  de  Barenau ;  de  lâ,  elle  se  dirigea  vers 
Bohmte,  et  arriva  par  la  Bohmterheide  et  la  Wimmerheide  vers  la 
c  'VVeserscharte  »,  gûi  est  Tldistavisus  de  Tacite).  —  Gcetze.  üne  lettre 
d'injures  et  de  defi  du  comte  Jean  III  de  Nassau-Dillenburg  au  duc  Jean 
de  BaviĞre  et  de  HoUande,  traitre  a  sa  parole  et  k  ses  serments.  — 
Dedbrich.  Rûtger  de  Flandre  et  son  arri^re-petit-fils  Thierry  III,  comte 
de  Glöves-Tomberg.  =  Fasc.  3.  Schneider.  Aliso  (identifie  avec  Hof 
Nomke  prös  de  Lippstadt,  au  confluent  de  la  Lise  et  de  la  Lippe).  = 
Fasc.  4.  İd.  Le  camp  romain  de  Bonefeld.  —  Mehlis.  Bronzes  decou- 
verts  dans  les  tumuli  prĞs  d'Eppstein.  —  Dederigh.  Sur  la  Nabalia  de 
Tacite  (l'entretien  de  Gerealis  et  de  Givilis,  Tac,  ^t^^,  II,  26,  eut  lieu 
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sur  le  pont  du  Lech ;  ce  fleuve  a  ete  creâ  par  Givilis  lorsqu'en  brisant 
la  digue  de  Drusus,  il  detouma  le  Rhin  dans  le  Lech  actuel).  —  Pohl. 
Reiferscheid  et  la  frontiere  des  Ripnaires  (la  fronti^re  des  Francs 
ripuaires  a  ete  marquee  par  les  quatre  localites  portant  le  nom  de  Rei- 
ferscheid ;  discussion  approfondie).  =  Compte  -  rendu  critiçue  :  Die 
Ghroniken  der  niederrheinischen  Stsedte  :  Koeln,  t.  İÜ  (edition  tr^ 
erudite  oû  Von  peut  relever  cependant  mainte  erreur  de  detail).  = 
Fasc.  6.  ScHNEiDER.La  defense  des  fronti^res(refused'admettrequ'il  n'y 
ait  eu  qu'une  ligne  de  döfense  du  Rhin  au  Danube,  et  cherche  a  prou- 
ver  qu'une  grande  quantite  de  lignes  plus  ou  moins  etendues  ont  ete 
construites  par  les  Romains  pour  la  defense  du  territoire  transrbenan). 
—  NoRDHOFF.  Les  joyaux  des  Hohenstaufen  au  couvent  Gappenberg  en 
Westphalie.  —  Rapports  sur  des  antiquites  romaines  et  celtiques  trou- 
vees  prĞs  du  Rhin  inferieur. 

LXVI.  —  Zeitschrlft  d.  d.  morgenleBndischen  Gesellschaft. 
Vol.  XXXn,  1878.  Fasc.  1.  —  HALfevY.  Le  dechiflfrement  des  inscrip- 
tions  du  Safa.  —  Wiedbmann.  Histoire  de  la  18«  dynastie  6gyptienne, 
jusqu'â  la  mort  de  Toutmös  IH ;  2«  part. 

LXVIL  ~  Zeitschrlft  fttr  Rechts-Geschlchte.  Yol.  Xin,  1878, 
fasc.  3.  —  Lahpreght.  Note  sur  l'histoire  des  CoUiberti  en  France.  — 
BoEHLAU.  Extraits  d'un  livre  de  copies  de  Dieterich  de  Bocksdorf 
(publie  :  1*  une  sententia  de  restitutione  in  integrum  de  1456 ;  2^  le 
Gonsilium  pro  marchione  Brandenburgico  minöre). 

LXVin.  —  Grenaboten.  1879,  n^  5  et  6.  —  Kaemmel.  Une  ville 
hongro-allemande  â  repoque  des  Turcs  et  des  jesuites  (Kaschau,  au 
commencement  du  xyıı«  s.). 

LXIX.  —  Alemannla.  Bonn,  1878;  fasc.  1.  —  Gregelius.  Les 
voyages  de  Josua  Ulsheimer  en  Amerique,  et  description  du  pays 
(publie  la  1«  partie  du  «  Raiss-Buoches  »  qui  fut  ecrit  vers  1622). 


LXX.  —  K.  Akademle  d.  'Wİ886iiBclıafteıı  (Yienne).  Glasse  de 
philosophie  et  d'histoire.  I.  Mâfnoıres,  Vol.  XXVn,  1878.  — Pfizicaier. 
£tat  oû  se  trouvait  rhistoriographie  chinoise  a  repoque  des  Sung 
(expose  les  vicissitudes  des  biblioth^ues  imperiales  de  Ghine  depuis 
le  temps  des  Han ;  publie  une  liste  d'ouvrages  historiques  remontant 
a  Kunglian  (1660  ap.  J.-G.),  et  qui  contient  857  ouvrages  de  571  auteurs, 
publies  vers  cette  epoque,  şans  compter  les  ouvrages  inedits  de  358 
autres  ecrivains).  =  Vol.  XXVin.  Von  Hoefler.  Gritique  et  sources 
des  premiöres  annees  du  rfegne  de  Gharles-Quint  (ce  memoire  a  ete  tire 
â  part;  la  Revue  en  donnera  un  compte-rendu  particulier).  =  n. 
Comptes-rendus,  Yol,  LXXXVin;  fasc.  1-2.Lorenz.  F.  Ghr.  Schlosser, 
et  quelques  principes  sur  la  maniöre  d'ecrire  Thisteire.  —  Hartel. 
fitudes  sur  Demosthdnes,  II.  =  Fasc.  3.  Tadra.  L*election  â  Pempire  en 
1619.  Actes  extraits  des  archives  gen^rales  de  la  8axe  a  Dresde.  — 
—  BüssoN.  L'idee  de  Theredite  en  AUemagne,  et  les  premiers  Habs- 
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bourgeois.  —  Pfizmaier.  Histoire  des  souldvements  contre  la  dynastie 
Sui  en  Ghine.  »  Vol.  LXXXIX,  fasc.  1.  Lorenz.  De  ladifference  entre 
les  villes  d'Empire  (Reichsstaedte)  et  les  yilles  pro^inciales  (LandstdBdte], 
et  de  Yienne  en  particulier  (contre  Maurer.  La  gualite  de  viUe  d'Em- 
pire  ne  tenait  pas  au  libre  exercice  de  la  justice  et  de  la  poliçe,  ni  au 
droit  d'entretenir  une  ferce  armee,  maisau  <  privil^ge  d'Empire,  Reichs- 
standschaft  » ,  en  vertu  duquel  ces  villes  pouvaient  lutter  loyalement 
avec  d'autres  etats  de  l'Empire,  conclure  avec  eux  des  traites  de  paix 
en  pleine  independance,  ete.  Ge  privilĞge  etait  confere  par  l'empereur. 
Histoire  des  institutions  des  principales  villes  imperiales  et  des  villes 
autrichiennes.  II  est  certain  que  Yienne  fut  elevee  au  rang  de  ville 
impöriale  par  Rodolphe  I  de  Habsbourg ;  le  duc  Albert  I  la  priva  de 
ses  droits  politigues ;  aussi  la  ville  ne  put-«lle  jamais  jouer  un  r61e 
politique  independant,  surtout  â  Tepogue  de  la  Reforme).  — Horawitz. 
Analectes  pour  l'histoire  de  la  Reforme  et  de  Thumanisme  en  Souabe 
(publie  72  lettres  de  Hummelberger,  celebre  hümaniste,  â  plusieurs  de 
ses  amis,  ainsi  que  les  reponses  de  ceux-ci ;  ces  lettres  vont  de  1518- 
1527  et  son  t  tr^s  interessantes  pour  Thistoire  de  la  guerre  des  pay- 
şans).  —  Bauer.  Biographie  d'Herodote  (Herodote  resta  completement 
dans  Toubli  depuis  repoque  de  Pericl^s  jusqu*â  la  periode  alexandrine ; 
lorsque  Tinteröt  pour  son  ceuvre  se  reveiUa,  on  se  mit  ârassembler  sur 
sa  vie  des  recits  que  Tauteur  declare  denues  pour  la  plupart  de  toute 
valeur :  il  est  ainsi  peu  croyable  qu'Herodote  soit  mort  â  Pella,  mais  il 
n'est  pas  invraisemblable,  comme  le  disent  Eus^be  et  Plutarque,  qu'He- 
rodote  ait  fait  des  lectures  pubLiques  dans  les  villes  de  la  Gr^ce).  = 
Fasc.  2.  Thamer.  Recherches  sur  les  sources  du  droit  canonique. 

LXXI.  —  Hittheilımgeıı  d.  biat.  Vereins  f.  Steiermark.  Graz. 
26*  fasc,  1878.  —  Peinugb.  Affaires  religieuses  â  Leoben  en  1576  (la 
majorite  des  bourgeois  appartenait  depuis  1564  â  la  confession  d'Augs- 
bourg ;  le  grand  duc  Gharles,  present  â  Leoben  en  1576,  interdit  toute 
pratique  de  lutheranisme ;  mais  les  bourgeois  resist^rent  jusqu'en  1599). 

—  Yon  ZwiEDmECK-SûDENHoasT.  Ruprecht  von  Eggenberg,  general 
autricbien  du  xvı«  s.  (il  servit  jusqu'en  1572  aux  Pays-Bas  sous 
Alexandre  Farn^se ;  prit  une  part  importante  au  si^e  de  Bonn  en  1584, 
et  suivit  le  prince  dans  sa  campagne  contre  Henri  de  Navarre  en  1591. 
Apr^s  1592,  il  fait  la  guerre  aux  Turcs,  les  bat  â  Sissetz  en  1593  et 
prend  Petrinia;  il  fut  nomme  gouverneur  de  Raal).  —  Yon  Leitner. 
Georg  GcBth  (art.  necrologique  sur  cet  historien  de  merite). —  Rap- 
ports  sur  les  d6couvertes,  traditions,  inscriptions,  ete.,  relatives  â  la 
domination  romaine  ou  aux  guerres  des  Turcs. 

LXXn.  —  Beitradge  sur  kande  SteiermsBrldscher  Gtoschlchts- 
gııellen,  p.  p.  la  Societe  hİ6torique  de  Styrie  (Graz),  15*  annee,  1878. 

—  Zahn.  Styriaca,  extraits  des  archives  provinciales  â  Inssbruck,  du 
temps  de  Maximilien  I.  —  Maybr.  Les  livres  de  correspondance  de 
l'ev6que  de  Freising  Sixtus,  1474-1495  (lettres  â  ses  agents  et  â  ses 


Digitized  by 


Google 


498  RBCUBILS  FIÎEIODIOÜBS. 

sujets  en  Bavi^re  et  en  Autriche ;  instructions  aııx  envoyes  de  Tevögue 
aupres  des  prînces  amis  ;  recherches  sur  les  materiauz  propres  â  faire 
connaitre  rhistoire  de  Styrie  et  Tetat  miserable  de  TAutriche  au  xv*  s.). 
—  KûMMEL.  Une  oeuyre  d'histoire  perdue  (parle  de  l'histoire  d' Autriche 
de  Michael  Franckenberger,  qui  fut  adressee  par  Tauteur  â  Femperear 
Leopold  I,  avec  pri^re  de  se  charger  des  frais  d'impression ;  demande 
â  laguelle  il  ne  fut  pas  repondu).  —  Bisghoff.  Notice  sur  un  ms.  rela- 
tif  au  droit  provincial  de  Styrie. 

LXXI1I.  —  Hittheilımgen  d.  Vereins  f.  Oeschtchte  d.  Dent- 
scben  in  BoBhmen.  17«  annee,  1878.  —  N*  1.  Schlesingbb.  Histoîre 
ancienne  d'Elbogen.  —  Ejttel.  Les  moeurs  publigues  a  Eğer  au  xvn«  s. 
(publie  plusieurs  ordonnances  de  poliçe  du  conseil  de  ville  contre  les 
-vagabonds,  de  1608  â  1648).  —  Kaufmann.  Uelection  de  Sigismond  de 
Hohgrie  comme  roi  des  Romains,  I  (d'aprös  les  materiaux  rassembles 
par  Kerler  dans  le  7*  vol.  des  Actes  de  la  diâte  germanique).  — S.  Nou- 
\eaux  documents  sur  Tinsurrection  des  paysans  bohemiens  en  1775 
(reedite  des  notes  d'Anton  Hermann,  maitre  d'ecoleâKriesdorf,  prösde 
Reichenberg).  —  S.  Histoire  de  la  guerre  des  pommes  de  terre  (d'aprös 
les  mömes  notes).  —  Sghmid.  Les  ouvrages  relatifs  a  Wallenstein 
(compte  780  de  ces  ouvrages,  de  1626  â  1878).  «  N*  2.  Hallwich.  Wal- 
lenstein  et  Arnim  au  commencement  de  1632  (negociations  pour  une 
paix  separee  avec  la  Saxe ;  publie  un  grand  nombre  de  lettres  inedites 
de  Wallenstein,  Arnim,  l'electeur  de  8axe  Jean-Georges  et  autres,  de 
1632).  —  Hor£iÎka.  Avönement  au  trûne  de  Bohöme  du  duc  d'Autriche 
Rodolphe  III  en  1306  (aprös  la  mort  de  Wence8İas  İÜ,  la  descendance 
feminine  des  Premyslides  etait,  en  vertu  du  droit  feodal  gennanigue, 
exclue  de  la  succession ;  les  actes  sur  lesguels  ia  fille  de  Wenceslas 
cherchait  â  appuyer  ses  pr^tentions  etaient  faux).  —  Losebth.  Gontri- 
butions  â  rhistoire  du  mouvement  hussite  (indications  biographiques 
sur  le  magister  Adalbertus  Ranconis  de  Ericinio  ;  publie  2  textes  ine- 
dits  qui  montrent  que  ce  personnage  etait,  a  la  fin  du  xrv*  s.,  â  la  töte 
du  mouvement  national  tch^ue).  —  Bernau.  Biographie  de  F.-A. 
Heber,  1815-1849  (auteur  d'ouvrages  de  merite  sur  les  villes  et  châteaux 
de  BohĞme  et  de  Moravie).  —  Losbrth.  ün  necrologe  du  couvent 
augustin  de  Wittingau  (interessant  pour  les  famiUes  bohemiennes  du 
xrv«  s.).  =  Comptes-rendus  :  Rezek.  Geschichte  d.  Regierung  Ferdi- 
nands  I  in  Boehmen  (con8ciencieux ;  incomplet  par  endroits).  —  Frind, 
Die  Kirchengeschichte  Bcehmens ;  4*  vol.  (bon). 

LXXIV.  — SitBungsberichte  d.  k.  boBhmischen  Gesellschaft  d. 
'Wİ886n8Chaflten  in  Prag.  Annee  1877  (Prague),  1878.  — Jireîek. 
Les  notes  marginales  dans  le  ms.  des  ^angiles  de  Gividale  (ms.  du 
v«  ou  du  VI*  8.,  qui  appartenait  auparavant  â  un  monast^re  d'Aquilee ; 
en  marge,  on  a  ecrit  les  noms  de  nombreux  pMerins  et  voyageurs  qui 
ont  ete  reçus  dans  le  monastöre ;  ce  sont  entre  autres  les  empereurs 
Louis  II  et  Charles  le  Gros,  le  prince  bulgare  Michael  et  ses  trois 
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envoyes,  Petras,  Sondoke  et  Zergobulas ;  le  prince  de  Moravie  Svato- 
piuk  et  sa  femme,  dont  le  nom  etait  jusgn'ici  inconnu,  Svete&izna, 
enfin  des  princes  de  Pannonie  et  de  Groatie,  tous  du  ıx*  8.).  —  Goll. 
Le  texte  tch^gue  du  catechisme  des  freres  bobömes  et  son  rapport 
avec  la  guestion  des  enfants  (parle  des  rapports  des  freres  bohömes  avec 
les  Vaudois ;  fait  connaître  un  ms.,  tr^s-important  pour  la  question  des 
enfants,  des  CBuyres  de  Luc  de  Prague).  —  Dudik.  La  biblioth^gue  de 
Gbarles  de  Zerotin  a  Breslau  (description  de  cette  importante  coUection 
de  livres,  d'apr^s  le  catalogue  de  1644).  —  Jibeİek.  La  famille  de  Tar- 
cbev6que  Ernest  de  Pardubitz.  —  Goll.  Les  mss.  bohemiens  de  la 
biblioth^gue  de  Milich  k  Gcerlitz  (important  pour  l'histoire  de  la  reforme 
de  Teglise  bohemieane).  —  İd.  Le  ms.  bohemien  de  la  biblioth^ue  du 
gymnase  de  Freiberg;  cf.  Rev.  hist^  IX,  435.  —  {Nota.  Les  nombreux 
articles  des  StUunsb.  âcrits  en  tchögue  ne  sont  pas  analyses  ici). 

LXXV.  —  36  Bericht  a.   d.   Maseıım  Francisco-Garollnam. 

Anneze  au  30*  fasc.  des  Beitrage  zur  Landeshunde  von  CEsterreich  ob  der 
Ens  (Linz),  1878.  —  Zistl.  La  chronigue  de  la  ville  de  Steyer  (1612-1635), 
revue  par  Edlbacher  (importante  surtout  pour  la  grave  guerre  des  pay- 
sans  en  Haute-Autriche  pendant  le  rfegne  de  Fempereur  Ferdinand  II). 
— GzERNY.  Le  Calendarium  necrologicum  de  Henri  II,  prevöt  de  Saint- 
Florian,  1313-1321  (publie  en  entier  avec  3  autres  fragments  de  necro- 
loges  de  la  möme  abbaye). 

LXXVI.  —  Sitzvngsberielıte  d.  ffelehrten  eatnischen  Gtosells- 
chaft  zn  Borpat  (Dorpat),  1878.  —  Grewinok.  Sur  un  tombeau  en 
pierre  de  "^^olbyule ;  sur  deux  fibules  trouvees  dans  des  tumuli  â  Lan- 
gensee  (int^ressant  pour  Tethnographie  du  cer  ele  de  Dorpat  dans  les 
temps  anciens).  —  Stilda.  Sur  une  pierre  runique  trouvee  en  1873  par 
Hofberg  dans  la  province  suedoise  de  Westmanland  (elle  est  de  fabri- 
cation  modeme).  =  Comptes-rendus  :  Aspelin.  AntiquitesduNordfinno- 
ougrien,  I  (art.  important,  qui  complete  le  livre). 

LXXYII.  —  Rnssische  Revae.  3*  fasc.  —  Brügkner.  Les  voyages 
de  Pierre  le  Grand  k  l'etranger  en  1697  et  1698 ;  fin.  =  4«  fasc.  L'im- 
portance  hİ6torique  du  Volga. 

LXXVIII.  —  Archivio  storico  italiano.  1879,  t.  III,  2*  fasc.  — 
G.  MiNiERi  RiGGio.  Lo  rĞgne  de  Gharles  I  d'Anjou ;  süite,  juiUet-dec. 
1280.  —  A.  BA.ZZONI.  La  correspondance  de  Tabbe  Galiani  avec  le  mar- 
quİ8  Tanucci ;  süite,  1767-1768.  —  Bancht.  La  guerre  des  Siennois 
contre  le  comte  de  Pitigliano  (1454-1455).  —  Reumont.  Une  ambassade 
venitienne  en  Hongrie  (publie  un  curieux  document,  qui  se  rapporte 
aux  annees  1500-1503).  —  L.  Leonij.  Le  statut  du  château  de  Ga- 
nale.  —  Aar.  Les  etudes  hİ8toriques  dans  le  pays  d'Otrante.  = 
Comptes-rendus  :  Wattenbach.  Einleitung  zur  lateiniscben  Paleographie 
(trfes-soigne ;  quelques  inexactitudes).  —  Prologo.  Le  Carte  del  Gapitolo 
di  Trane  (importante  collection  de  chartes  allant  du  ıx«  au  xnı*  s.).  — 


Digitized  by 


Google 


aOO  EEGÜBILS  p£rIODIQUBS. 

Grossmann,  —  Raimund  Montecuccoli,  1672-1673  (îndispensable  pour 
qui  veut  etudier  rhistoire  du  xvıı<  s.).  —  Banchi,  Gli  ordinamenti  eco- 
nomici  dei  comuni  toscani  nel  medio  evo,  e  segnatamente  del  comune 
di  Siena  (n'est  que  le  1^  fasc.  d'un  ouvrage  qui  promet  d'ötre  fort 
important).  —  Campori,  103  lettere  di  sommi  pontefîci  (de  Leon  X  â 
Gregoire  XVI;  la  plupart  trfes-interessantes).  —  G.  di  Marzo,  Diari 
del]a  cittâ  di  Palermo  dal  secolo  xvı  al  xıx. 

LXXIX.  —  Archivio  storico  lombardo.  31  mars  1879.  —  Bion- 
DELLi.  Bellinzona  et  ses  momıaies,  publiees  ou  inedites.  —  Visgonti. 
Les  chroııiques  du  marquis  de  Mantoue  (texte  d'un  document  anonyme 
sur  rexpedition  de  Charles  YIII  en  Italie).  —  Riggardi.  3  documents 
inedits  relatifs  â  Francesco  Bforza,  1436  (interessants  pour  les  details 
qu'ils  donnent  sur  les  usages  militaires  de  repoque).  —  GmRON.  Gata- 
logue  des  mss.  relatifs  a  rhistoire  iombarde  qui  se  trouventâla  biblio- 
thĞque  nationale  de  Brera.  =  Comptes-rendus  :  Lastig,  Entwickelung- 
swege  u.  Quellen  d.  Handelsrechts  (bon ;  contestable  sur  plusieurs 
points).  —  Rubieri.  Francesco  I  Sforza  (mauvais).  —  Bollati.  Di  un 
inedito  documenti  sulla  treuga  di  Dio.  (Voy.  ci-dessous,  p.  502.) 

LXXX.   —  Archivio   storico   per    le  provincie  napoletane. 

4*  annee,  fasc.  1.  —  Arena.  Histoire  des  troubles  et  revolutions  arrives 
dans  la  viUe  et  la  province  de  Gosenza ;  fin.  —  Del  Giudige.  La  famille 
du  roi  Manfred;  süite.  —  Minieri-Riggio.  Notes  historiques  sur  les 
academies  qui  ont  fleuri  â  Naples.  —  G.  de  Petra.  La  monnaie  d*Asie 
dans  le  Bruttium.  =  Comptes-rendus  :  Rapolla.  Portici,  cenni  storici 
(şans  valeur ;  le  critique  entreprend  la  defense  de  la  reine  de  Naples 
Jeanne  II,  et  publie  â  ce  propos  un  document  inedit  tirĞ  des  registres 
angevins  de  Naples).  —  Lud.  de  Vincentiis,  Storia  di  Taranto  (l'auteur 
dit  avoir  fait  son  livre  sur  des  documents  d'archives ;  mais  il  n'y  a 
aucune  trace  de  telles  etudes  dans  son  travail).  —  Ademollo,  Una  nuova 
narrazione  della  disfida  di  Barletta  (celle  qui  se  trouve  dans  les  67/ıro- 
nigues  de  lean  d'Auton;  interessant). 

LXXXI.  —  Archlvio  storico  siciliano.  3*  annee,  fasc.  3.  — 
Lanza  di  Trabia.  Notice  histprique  sur  le  château  et  le  territoire  de 
Trabia.  —  Bozzo.  ün  diplûme  du  roi  Pierrell,  relatifau  si^e  de  Ter- 
mini  en  1338.  —  Lagumina.  Deux  buUes  de  8ixte  İV  en  faveur  de  GuiU. 
Raimon  Moncada,  et  Tusage  des  reserves  ecclesia8tiques  des  benefices 
en  Sicile.  —  İd.  Sur  Tinscription  phenicienne  d*Eryx. 

LXXXII.  —  Archivio  veneto.  T.  XVI,  2«  partie.  —  Strbit.  Venise 
et  la  4«  croisade ;  fin.  —  Salyioli.  Etudes  nouvelles  sur  la  politique 
et  les  actes  de  Tarmee  imperiale  en  Italie  en  1526-1 527 ,  et  sur  le  sac 
de  Rome ;  fin  au  n*  suiv.  —  Gipolla.  2  inscriptions  en  langue  vulgaire 
du  xıy«  8.  —  Thomas.  Pacta  inter  Venetos  et  Robertum  Gonstantinopo- 
litanum  imperatorem  (titularem)  quo  ad  commercium  in^  Apulia  a  d. 
1353-1363  (tire  des  Libr.  commemor,^  t.  X).  —  Christofoletti.  Notes 
hİ8torique8  sur  Tanelen  collfege  des  Notaires  de  Verone,  1222-1306.  = 
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T.  XVn,  1"  partie.  Montigolo.  La  chromque  du  diacre  Giovanni  (com- 
pare  cette  chronigue  au  texte  trös  fautif  de  celle  de  Daudolo  dans  Mu- 
ratori ,  et  montre  qu'elle  est  d'une  grande  importance  pour  corriger 
cette  demi^re).  —  Padovan.  Documents  pour  rhistoire  de  la  monnaie 
venitienne.  —  Thomas.  Actes  relatifs  â  un  bref  du  pape  Glement  VI. 
—  GıOMO.  Regeste  des  Misti  du  senat  de  la  Bepublique  de  Yenise 
(r^istres  des  deliberations  du  senat,  de  1293  â  1331,  «  continentes  res 
terrestres  et  maritimas  »).  —  Gipolla.  Venise  et  Gautier  VI  de 
Brienne ;  2  documents  de  1343  et  1349.  —  Giuliari.  Les  dipl6mes 
imperiaux  recemment  decouverts  dans  les  Archives  capitulaires  de 
Verone.  —  Fültn.  L'expâdition  de  Gharles  VIII  en  Italie,  racontee  par 
Marin  Sanudo ;  süite. 

LXXXI1I.  —  R.  Istitııto  veneto.  9  et  23  mars  1879.  —  Gomte 
GiPOLLA.  Sur  une  inscription  vĞronaise  de  1221,  relative  â  la  restaura- 
tion  des  Arenes  de  Verone,  k  Tepogue  du  podestâ  Riccardo  da  San 
Bonifacio  (fait  Thistoire  de  ces  arönes  au  m.  â.,  et  disserte  sur  la  signi- 
fication  des  termes  rector  et  potestas).  —  £.  de  Betta.  Notes  sur  Tar- 
cheologie  veronaise  (annonce  la  prochaine  publication  d'un  catalogue, 
dresse  par  L.-A.  Milani,  de  plusieurs  miUiers  de  monnaies  romaines 
decouvertes  en  1876  pr^s  de  Verone ;  ce  catalogue  sera  insere  dans  les 
Actes  de  TAcademie  des  Lincei.  Details  sur  des  fouiUes  operees  dans 
les  stations  lacustres  du  lac  de  Garde).  —  Thomas.  Sur  un  ms.  histo- 
rique  de  la  Bib.  Marciana  (ce  ms.  contient  un  abregĞ  d'bistoire  üni- 
verselle, attribue  au  franciscain  Paolino,  evögue  de  Pouzzoles). 

LXXXIV. — R.  Aecademla  di  scienze,  lettere  ed  arti.  Lucques, 
30  janv.  —  Gomte  Saroi.  Les  protecteurs  des  lettres  â  Lucques  au 
xvı«  s.  =  4  avril.  BERTACcm.  Histoire  de  TAcademie  de  Lucques  de 
1799  â  1818,  sous  la  domination  française  et  le  principat  de  Bacioccbi. 

LXXXV.  —  R.  Bepataadone  di  storia  patıia.  Mod^ne,  14  et 
28  fev.  r—  G.  FERRAaı.  Observations  sur  un  ms.  du  Rerum  Regiensium 
de  Panciroli.  —  Les  statuts  de  Reggio-Emilia  de  1265  ;  comment  Us 
ont  ete  rediges  et  publies.  —  Gomte  Malaouzzi.  Des  arcbives  generales 
des  oeuvres  pies  dans  les  provinces  modenaises.  =  8  mars.  Vıscm.  Les 
ecoles  de  ModĞne  (parle  specialement  des  ecoles  ecclesiastiques  qui 
existaient  â  ModĞne  depuis  le  ym«  s.,  et  de  la  creation  en  1150  d'une 
ecole  publique  de  droit).  =  14  et  22  mars.  Ghierigi  et  Grespellani.  Rap- 
ports  sur  des  decouvertes  d'antiquite8  dans  le  Modenais.  =  25  avril. 
Ferretti.  Rapport  sur  un  ouvrage  ms.  du  xvı«  s.  de  l'abbe  Pietro  Va- 
lestri  de  Reggio,  intitule  :  Matilda,  la  gran  contessa  d'Italia.  —  Fer- 
rari. Les  anciens  statuts  de  Reggio. 

LXXXVI.  —  Gommissione  municipale  di  storia  patria.  La 

Mirandole.  20  mars.  —  Examen  du  statut  de  La  Mirandole  de  1386 ; 
süite  des  nıbriques  relatives  aux  iiefs,  taxes  et  dispositions  de  poliçe 
municipale. 
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LXXXVn.  —  R.  Bepntasione  di  storia  patrla.  Turin.  T.  XYIII 
(2«  serie,  t.  III)  des  Miscellanea  di  Storia  italiana.  —  Rıcom.  Arücle 
necrologique  sur  le  comte  Fed.  Sciopis,  suivi  d'une  liste  des  nombreux 
ecrits  de  Tinfatigable  publiciste.  —  Promis.  Le  testament  de  Mcrcnrino 
Arborio  di  Gattinara,  grand-chancelier  de  Gharies-Quint.  —  Geruti. 
Lettres  inedites  de  Ludovico-Antonio  Muratori,  d'apr^s  les  autographes 
du  musee  municipal  de  Gremone  (publication  importante).  —  Bollati. 
Un  document  inedit  sur  la  Tr^ve  de  Dieu  (piĞce  non  datee,  mais  gui 
remonte  aux  premi^res  annees  du  xı«  s.,  intitulee  Promulgatio  treuua- 
rum  Dei;  elle  provienfc  des  Archives  du  chapitre  d'Ivree.  L'editeur  de 
cette  courte  piece  croit  gu'elle  peut  contribuer  â  faire  admettre  la  tröve 
de  Dieu  comme  originaire  d'Italie).  —  Promis.  Memoires  de  Garlo 
Francesco  Manfredi  de  Luserna,  de  1551  â  1631.  —  Ghiuso.  £ltude  sur 
guelgues  documents  anciens  conserves  dans  les  archives  arohiepisco- 
pales  de  Turin  (suivie  de  ces  documents  eux-m6mes ;  important).  — 
GoLOMBO.  Notes  et  documents  inĞdits  sur  la  vie  de  M.  Giov.  Francesco 
Bonomi,  ev^ue  de  Yercelli  et  nonce  du  pape  en  Suisse  et  en  Germa- 
nie.  —  Manno.  La  vie  et  les  ecrits  de  Giov.  Spano. 

LXXXVIII.  —  Accademia  dei  Linoei.  18  mai.  —  Gregorovtus. 
Urbain  VIU  et  son  opposition  â  l'Espagne  et  k  l'empereur ;  episode  de 
la  guerre  de  Trente-Ans. 

LXXXIX.  —  R.  Accademia  delle  sclenae.  Turin.  Glasse  des 
Sciences  morales.  2  et  16  mars.  —  Prof.  Sghiaparelli.  Memoire  sur  les 
Pelages  en  Italie  (cherche  â  prouver  que  les  immigrations  des  Pelages 
dans  la  peninsule  n'ont  pas  exerce  sur  Tethnograpbie  et  la  civilisation 
de  ses  habitants  Tinfluence  que  leur  attribuent  certains  ^rivains  mo- 
dernes,  mais  qu'elles  n'y  apportörent  presgue  aucun  changement).  = 
30  mars.  E.  Ricotii.  Observations  chtiques  sur  les  evenements  mili- 
taires  qui  se  sont  produits  au  si^e  d'Alexandrie  en  1175  (defend  la 
bonne  foi  de  la  ligue  lombarde  dans  les  negociations  qu'elle  eut  alors 
avec  Barberousse  ;  cf.  Rev,  hist.^  III,  376  et  suiv.).  =  22  mai.  Deux  dis- 
cours  de  MM.  Ricotti  et  Buoncompaoih,  k  propos  de  Pinanguration  du 
büste  du  comte  Sclopis,  qui  fut  president  de  TAcademie  (voy.  Rev,  hist. 
VII,  235). 

XG.  —  R.  depatasione  di  storia  patria.  Bologne,  9  fev.  — 
Gomte  Manzoni.  i^tude  sur  la  sph^re  de  Leonardo  ou  de  Goro  Dati  (cha- 
pitre d'un  trayail  plus  developpe  sur  Phisteire  de  la  cosmographie  et  de 
la  geographie  en  Italie  jusqu'au  xv«  s.  (parle  de  ce  po^e  bien  connu, 
de  sa  valeur  au  point  de  vue  de  la  selence  geographique,  et  en  attribue 
la  composition  â  Leonardo  (1365-1424),  et  non,  comme  on  le  croit  plus 
generalement,  â  Gregorio  ou  Goro,  son  fröre  (1363-1435).  =  23  fev. 
Gomte  Manzoni.  Du  prötre  Jean,  dont  parlent  les  Gent  Nouvelles  anti- 
ques  ;  süite  le  8  mars  (rapporte  ce  qu'on  a  ecrit  sur  ce  personnage  ima- 
ginaire  dans  les  premiers  temps  de  la  civilisation  italienne  et  en  parti- 
culier  d'un  poöme  du  x\*  s.  de  G.  Dati ;  de  la  pretendue  correspon- 
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dance  qu'il  echangeaavec  FrĞderic,  roi  de  Sicile,  et  Charles  de  Bohâme, 
ete. ;  çite  plusieurs  passages  de  chronigueurs  et  de  voyageurs  jusgu'au 
XVI*  s.  qui  se  rapportent  â  ce  prötre  Jean).  »  23  mars.  A.  Goscı.  Me- 
moire  sur  Jer6me  Savonarole,  d'aprös  des  documents  rĞcents  (dans  ce 
I*'  art.,  parle  de  la  jeunesse  de  Savonarole  et  de  sa  vie  â  Florence  jus- 
qu'â  la  reforme  qu'il  opera  dans  Fetat  en  1495). 

XGI,  —  Nnova  antologla.  I"  avril.  —  Bonohi.  Alphonse  La  Mar- 
mora.  —  Labrüzzi.  Beatrice  Genci,  d'apr^s  les  derniĞres  publications 
(art.  important,  qui  cotnbat  les  conclusions  du  livre  de  M.  Bertolotti 
sur  le  möme  sujet,  livre  oû  M.  B.  a  cherche  a  aggraver  les  accusations 
contre  Beatrice  Genci,  â  rehabiliter  la  memoire  de  son  p^re  Francesco, 
etâ  glorifier  la  justice  de  la  curie  romaine).  «  15  avril.  Boglietti.  La 
politique  dans  la  litt^rature  contemporaine  de  la  France ;  la  leğende 
napoleonienne.  —  Bonfadini.  Gavour,  Bismarck,  Thiers,  â  Toccasion 
du  livre  recent  de  M.  Bonghi  sur  le  m6me  sujet.  =  1«'  mai.  Ghiala. 
L'alliance  de  Grimee ;  revelations  dipIomatiques  (â  Toccasion  du  livre : 
£tude  diplomatique  sur  la  guerre  de  Grimee  par  un  ancien  diplomate 
[baron  Jomini] ;  defend  la  politique  piemontaise,  en  s'appuyant  sur 
d'importants  documents  inedits). 
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France.  —  Le  3  fev.  demier  est  mort  M.  Prosper  Levot,  conserva- 
teur  â  la  bibliothâque  de  Brest,  un  des  fondateurs  de  la  Societe  acade- 
migue  de  Brest,  auteur  d'une  Histoire  de  Brest  (5  vol.  in-8*,  1864-1876) 
et  de  nombreuses  publications  sur  rhistoire  de  Bretagne  et  sur  Thistoire 
de  la  marine.  II  6tait  ne  â  Brest,  le  14  dec.  1801. 

—  M.  Edw.  Bârry,  ne  le  27  mai  1809,  est  mort  le  17  mars  demier,  & 
Toulouse,  oû  il  etait  professeur  d'histoire  â  la  Faculte  des  lettres.  II 
etait  un  archeologue  distinguĞ  et  a  publie  de  nombreux  travauz  d*epi- 
graphie  et  d'archeologie  dans  les  recueils  des  Societes  savantes  dn 
midi.  n  etait  un  des  editeurs  de  la  nouvelle  edition  de  VHisUrire  de 
Languedoc. 

—  M.  J.  Bastîde,  ne  â  Paris,  le  22  nov.  1800,  mort  le  4  mars  dernier, 
avait  collabore  â  V Histoire  parlementaire  de  la  RSvolution  de  Buchez  et 
Roux ;  il  a  publie  le  1»  vol.  d'une  Histoire  de  VAssembUe  ligislative 
(1847)  et  une  Histoire  des  guerres  de  religion  en  France  (1859,  2  Yolumes 
in-16). 

—  M.  Armand  Bell^b,  archiviste  de  la  Sarthe,  est  mort  le  25  nov. 
1878.  II  a  publie  de  nombreux  travaux  d*histoire  locale,*  et  en  particu- 
lier  une  İtvde  sur  Vanden  chapitre  cathâdral  du  Mans  et  des  Recherches 
sur  l'instruction  publigue  dans  le  dĞpartement  de  la  Sarthe,  avant  et  pen- 
dant  la  Râvolution. 

—  L'Academie  des  Sciences  morales  a  mis  au  concours  les  deux 
sujets  suivants  :  1»  Pour  le  prix  du  budget :  «  etudier  Toriğine  et  rhis- 
toire du  pouvoir  royal  â  Tavönement  de  Hugues  Gapet ;  expo8er  Thistoire 
de  ce  pouvoir  sous  les  8İx  premiers  Gapetıens,  et  particuliârement  sous 
Louis  VI  et  Louis  VII.  »  —  2*  Pour  le  prix  Bordin  :  «  de  Toriğine  de 
la  pairie  en  France,  de  ses  developpements,  de  ses  transformations  et 
de  ses  attributions  successives,  depuis  les  temps  les  plus  recules 
jusqu'en  1789.  »  —  Le  terme  utile  pour  ces  deux  concours  est  le 
31  decembre  1881. 

—  Le  Gongrös  archeologique  de  France  tiendra  sa  46*  session  â 
Vienne  (Isöre),  du  2  au  7  septembre  prochain.  La  souscription  est  de 
10  fr.,  elle  donne  droit  k  un  exemplaire  du  volume  renfermant  le 
compte-rendu  des  seances. 

—  M.  VALLfeE  vient  de  traduire  en  les  abregeant  les  Lettres  de  Fer^ 
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nand  Cortez  â  Charles-Ouint  sur  la  conguSte  du  Mexique  (Drsyfous).  Quant 
aux  annotations  qu'annonce  le  titre,  elles  se  reduisent  â  quelque8  em- 
prunts  k  VHistoire  de  la  congıUte  du  Mexique^  de  Solis. 

—  M.  Petit  de  Julleville  vient  de  donner  une  seconde  edition  de 
son  Histoire  de  la  Grdce  sous  la  domination  romaine  (Thorin).  II  est 
regrettable  qu'il  ne  l'ait  pas  remaniee  de  façon  â  faire  d'un  bon  livre  un 
livre  excelleQt. 

—  M.  Pingaud,  dont  nous  ayons  dejâ  signale  la  piquante  etüde  sur 
Beatrice  de  Gusance,  vient  de  donner  â  la  SociitS  d'âmulation  du  Doubs 
une  süite  a  cette  etüde  en  racontant  la  vie  accidentee  du  fils  de  Beatrice 
et  de  Charles  IV,  Le  pHnce  Charles-Henri  de  Vaudâmont,  1649-1723,  le 
dernier  des  chevaiiers  errants. 

—  Le  R.  P.  Inoold,  de  TOratoire,  vient  de  publier  des  documents 
inedits  interessants  sur  ies  relations  du  Chancelier  d'Aguesseau  avec 
VOratoire  (Sauton). 

—  M.  Celestin  Port  vient  de  reunir  en  volume,  sous  le  titre  de  Notes 
et  Notices  angevines  (Angers,  Germain  et  Grassin),  une  serie  d'essais  sur 
rhistoire  de  l'Anjou,  oû  l'on  retrouve  son  abondante  erudition,  son 
sens  critique  si  droit  et  son  style  agreablement  bizarre.  Signalons  en 
particulier  :  Les  Enfants  de  France  â  Fontevrault,  le  Siöge  de  Roche- 
fort-sur-Loire  (1562),  les  Garmes  patriotes  (1326)  et  la  polemique  avec 
Dom  Ghamard  sur  Thymne  Gloria  Laus, 

—  M.  QuANTiN,  editeur,  vient  d'entreprendre  une  splendide  publica- 
tion  archeologique  et  bistorique.  La  Renaissance  en  France^  dirigee  par 
M.  Leon  Palustre,  president  de  la  Societe  archeologique  de  France. 
Elle  formera  30  livr.  (de  10  a  25  fr.).  La  premiĞre  traite  de  la  renais- 
sance en  Flandre,  en  Picardie  et  dans  TArtois,  surtout  au  point  de  vue 
de  la  sculpture  et  de  l'architecture.  M.  Palustre  ne  s'occupe  que  des 
oeuvres  capitales  et  des  artistes  les  plus  marquant8;  il  ne  vise  point  a 
ötre  complet,  mais  a  faire  ressortir  les  traits  caractâristiques  du  mou- 
vement  de  la  renaissance.  Son  travaii  est  une  oeuvre  d'artiste  et 
d'erudit  qui  traite  son  sujet  de  premiöre  main  et  Tenrichit  de  textes 
inedits.  Les  eaux-fortes  qui  illustrent  le  texte  sont  de  vraies  merveilles. 

—  M.  L.  DüssiEux  vient  de  publier  une  edition  revue  d'un  Essai  hiS" 
torique  sur  les  invasions  des  Hongrois  en  Europe  et  spicialement  en  France 
(Lecoffre),  couronne  par  l'Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
en  1839.  Ge  memoire  est  loin  de  repondre  â  ce  qu'on  peut  exiger  d'une 
dissertation  critique. 

—  M.  Germain  continue  avec  une  activite  infatigable  ses  excellent8 
travaux  sur  l'histoire  de  Montpellier.  11  vient  de  publier  deux  nouvelles 
dissertations  dans  les  Mâmoires  de  la  Societe  archeologique  de  Mont- 
pellier :  Le  Temporel  des  ^iques  de  Maguelonne  et  de  Montpellier;  et  La 
Midecine  arabe  et  la  Midecine  grecgue  â  Montpellier. 

—  M.  GüiLLOUARD  vient  de  publier  une  brochure  du  plus  vif  interöt : 
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Recherches  sur  les  Colliberts  (Thorin).  En  rapprochant  les  textes  connus 
des  textes  du  Domesday  Book  et  du  Digeste  non  encore  utilises,  il 
montre  que  les  colHberts  etfldent  non  des  serfs,  mais  des  hommes  libres 
assujettis  k  certains  services  et  redevances,  des  affranchis  d'une  esp^e 
particuliĞre,  et  qu'â  Toriğine  leur  nom  et  leur  condition  provenaient  de 
ce  qu'iİ8  etaient  les  affranchis  simultarUs  cPun  mime  maitre.  Nous  recom- 
mandons  cette  dissertation  aux  historiens  du  droit  et  des  institutions. 

—  La  premiere  partie  du  second  volume  de  la  nouvelle  edition  de  la 
Prance  proUstante,  confiee  aux  soins  de  M.  A.  Bordter  (Fiscbbacher), 
vient  de  paraître.  Nous  avons  dejâ  dit  la  haute  valeur  de  ce  travail,  qui 
renouvelle  entierement  roeuvre  des  fröres  Haag  et  deviendra  le  Livre 
d'or  du  protestantisme  français,  et  qui  est  en  möme  temps  une  des 
oeuvres  lıİ8torique8  les  plus  importantes  entreprises  dans  ces  demi^res 
annees.  Signalons  entre  autres  les  articles  Eustorg  de  Beaulieu,  Pr.  de 
Beaumont,  baron  des  Adrets,  Isaac  Beausobre,  6lie  Benoist,  Maihieu 
B&rauld,  Loys  de  Berquin,  77i.  de  Bkze. 

—  M.  Delattrb  vient  de  publier  (Leroux)  une  brocbure  remarquable 
sur  les  inscriptîons  bistoriques  de  Ninive  et  de  Babylone. 

—  Le  1^  Yolume  des  M&moires  de  Meiternich  est  sous  presse  (Plon) ; 
ils  seront  curieux,  si  Fon  en  juge  par  les  extrait8  interessants  publies 
dans  le  Figaro  du  9  mai  demler. 

—  M.  Darestb  vient  de  publier  le  9«  et  dernier  volume  de  son  Histoire 
de  France  (Plon) ;  il  contient  repoque  contemporaine,  depuis  1814. 

—  La  biograpbie  de  Rodrigue  de  Villandrando,  un  des  heros  de 
rindependance  française  au  xv«  s.,  par  M.  J.  Quicherat  (voy.  Revue 
hist.,  IX,  268),  vient  de  paraître  cbez  Hacbette  (1  vol.  in-8o.  Pnx  .- 
7  fr.  50). 

—  La  publication  de  M.  Raciket,  le  Costume^  historigue,  dejâ  annoncee 
dans  un  precedent  numero,  continue  son  cours  (Larose) ;  les  fasc.  3  et  4 
viennent  de  paraître;  ils  contiennent :  le  chap.  4  :  c  Gaulois  et  Francs », 
et  le  cbap.  5  :  c  les  Barbaros  sous  les  armes  »,  avec  8  pl. 

—  La  librairie  AugĞ,  de  Rouen,  entreprend  une  publication  intitu- 
lee  :  Rouen  illusM,  avec  24  eaux-fortes,  et  une  introduction  par 
M.  Gb.  Deslys.  L'ouvrage  paraîtra  en  12  livr.  aux  prix  de  3  fr.  50 
chaque. 

—  Le  rapport  du  secretaire  perpetuel  de  l'Academie  des  Inscriptions, 
publie  dans  le  Compte-rendu  des  s6ances  de  TAcademie  (janv.-mars  1879), 
nous  apprend  oû  en  sont  les  travaux  des  commîssions  de  publication 
de  cette  Academie ;  dans  le  second  sömestre  de  Tannee  derniöre  ont 
paru  le  t.  XXYIII  des  Notices  et  extraits  des  mss.,  contenant  deux  me- 
moires  1*  sur  les  actes  en  langue  vulgaire  du  xm*  s.  contenus  dans  les 
coUections  de  Lorraine  â  la  Bibi.  nat.,  par  M.  Nat.  de  Wailly;  2<>  sur 
les  Melanges  poetiques  de  Hildebert  de  Lavardin,  par  M.  Haur^au  ;  et 
le  t.  IX,  I"  serie,  des  M6moires  prisentis  par  divers  savants,  qui  con- 
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tient  un  memoire  de  M.  Robiou  sur  la  cbronologie  des  Lagides,  deux 
etudes  de  M.  Ghabas  sur  des  points  d'egyptologie,  le  memoire  de 
M.  FoüCART  sur  les  Colonies  atheniennes  au  v«  et  au  iy*  s.  avant  nötre 
hre ;  ete.  —  Le  t.  XXIV  des  Historiens  de  France  est  pröt  a  mettre  sous 
presse ;  le  t.  lY  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  est  en  voie 
d'impression,  ainsi  que  le  t.  11  des  Historiens  grecs,  et  le  t.  III,  i'«  par- 
tie,  des  Historiens  arabes,  Le  t.  XXVIII  de  VHistoire  litt&raire  de  la 
France  est  commence.  Le  t.  IX  de  Borghesi  vient  de  paraître;  on  tra- 
vaiUe  activement  au  i«r  70I.  des  Inscriptions  simitigues. 

—  La  Soci6t4  des  6tudes  historiqııes  a  tenu  le  4  mai  dernier  sa  seance 
publigue  annuelle.  M.  d'Auriag,  de  la  Bibliothâgue  nationale,  a  lu  un 
memoire  intitule  :  VOrigine  de  la  corporation  des  nUnâtriers ;  M.  Jacques 
Flagh,  des  fragments  d'une  Histoire  de  la  propriât6  fonciere  en  Angle^ 
terre;  M.  Georges  Dupour,  une  etüde  sur  la  Galerie  des  portraits  hisUn 
rigues  au  Trocadiro  (expo8İtion  üniverselle  de  1878) ;  M.  Que8nel,  un 
article  sur  Monsieur,  frtre  de  Louis  IIV;  M.  Vavasseur,  une  etüde  sur 
les  Associations  ouvrieres  dans  le  passa.  —  La  Societe  a  remis  au  con- 
cours  pour  1882  le  sujet  indique  pour  le  prix  Raymond,  qui  est  une 
histoire  des  provinces  danubiennes,  depuis  l'invasion  des  Turcs  jus'^ 
qu'au  trait6  d*Unkiar-8kelessi  (prix  :  1,000  fr.);  elle  propose  deux 
prix,  Pun  de  1,500,  Tautre  de  500  fr.,  pour  une  bistoire  des  institutions 
de  prevoyance  en  France  (concours  de  1881). 

—  M.  Jules  GoMTE  vient  de  publier  chez  Tediteur  Rothschild  une 
reproduction  de  la  Tapisserie  de  Bayeux,  avec  commentaire  historigue 
et  arcbeologigue. 

—  M.  Henri  Bordieb,  dans  un  remarquable  memoire  sur  la  Saint- 
BartfUlemy  et  la  critigue  moderne  (Fischbacher),  a  fait  connaître  un 
nouveau  document,  le  tableau  compose  peu  apr^s  Tattentat  â  Genöve 
par  le  refugie  François  Du  Bois,  d'Amiens.  II  a  etudie  â  nouveau  la 
question  de  la  premeditation  du  massacre  et  de  la  part  qu'y  prit 
Gharles  IX,  et  apporte  sur  ces  deux  points  de  forts  arguments  en  faveur 
de  raffîrmative. 

Belgiqae.  —  Dans  le  programme  d'etudes  secondaires  elabore  par 
la  Sociâti  pour  le  progrh  des  6tudes  philologigues  et  historigues  on  a 
admis  16  heures  par  semaine  pour  Tbistoire  et  8  pour  la  geographie. 
On  passerait  en  revue  trois  fois  toute  Thistoire  üniverselle  et  deux  fois 
rbistoire  de  Belgique. 

—  La  Sociiti  des  sciences,  arts  et  lettres  du  Hainaut  met  au  concours 
pour  1879  les  questions  suivantes  :  Biographie  d'un  homme  remar- 
quable  appartenant  au  Hainaut.  —  İĞtablir  au  moyen  de  preuves  l'bis- 
toire  d'une  des  anciennes  viUes  du  Hainaut  (excepte  Soignies,  Peruv^elz, 
Saint-Gbislain,  Engbien  et  Beaumont). 

—  La  Soditi  bibliographigue  belge  a  mis  au  concours  le  sujet  sı^ivant : 
«  Faire  la  bibliographie  des  travaux  belges  et  etrangers,  publies  de 
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İ830  â  1880  sar  rhistoire.  de  la  Belgique  depuis  les  origines  jusgu'â 
Leopold  I^,  avec  une  introduction  sur  les  ouvrages  parus  avant  1830.  t 
Le  prix  est  de  600  fr.  (Terme  utile,  le  1«'  mars  1880.) 

—  Le  prix  propose  par  VAcadSmie  royale  de  Belgigue  pour  une  His^ 
toire  de  Jacgueline  de  Bavi^e  a  ete  deceme  â  un  memoire  en  flamand 

de  M.  DB  POTTBR. 

—  L'Academie  d'archeologie  de  Belgigue  a  mis  au  concours  les 
sujets  suivants  :  1*  Presenter  la  topographie  des  Yoies  romaines  dans  la 
Gaule  belgique  (prix  :  500  fr.).  —  2"  Donner  l'histoire  des  ouvrages  du 
geographe  Abraham  Ortelius  (id.).  —  S»  Faire  rhistoire  du  burg  et 
des  burgraves  d'Anvers  (id.).  —  Les  memoires  doivent  6tre  rediges  en 
français  et  remis  avant  le  I»""  dec.  1879  au  secretaire  de  TAcademie. 

—  A  l'occasion  du  50«  anniversaire  de  Tindependance  belge,  le  Jonr^ 
nal  des  Beaux-Arts  a  ouvert  un  concours,  en  proposant  un  prix  de 
1,000  fr.  â  Tauteur  de  la  meiUeure  histoire  des  beaux-arts  en  Belgigue 
de  1830  a  1880.  (Terme  utile,  le  1"  mars  1880.) 

Allemagne.—  M.  G.-F.  Sghoemann,  mortle25mar8  1879,  professeur 
de  philologie  a  6reifswald  depuis  1826,  s'etait  occupe  avec  succ^&de 
rechercbes  sur  les  institutions  publigues  et  privees  des  Grecs.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  en  premiĞre  ligne  :  De  comitiü 
Atheniensium,  1819 ;  —  Der  Attische  Process  (en  coUaboration  avec 
Meyer),  1824;  —  Antiguitates  juris  publid  Graecorum,  1838;  —  örrt'e- 
chische  Alterthümer,  1850-59,  et  souvent  reimprime  depuis. 

—  M.  SüDENDORP,  archiviste  du  Hanovre,  mort  le  25  fevrier,  s'est  fait 
connaitre  par  des  travaux  relatifs  â  Thistoire  de  la  Basse-Saxe :  ürkun- 
denbuch  zur  Geschichte  d.  Herzece  von  Braunschiveig ;  Tabularium  f,  d, 
d.  Geschichte,  3  vol,  1851-1854,  ete. 

—  M.  Pacli,  conseiller  â  la  cour  superieure  de  Lubeck,  mort  en  fevr.  â 
Tâge  de  87  ans,  s'etait  beaucoup  occupö  de  l'histoire  du  droit  â  Lûbeck ; 
son  dernier  ouvrage  etait  intitule  :  Lûbeck's  Mangeld  u.  Caperwesen, 
1875.  Voy.  dans  le  present  numero  le  compte-rendu  de  son  livre  sur 
Lubeck  au  moyen  âge. 

Nous  extrayons  du  rapport  presente  â  la  Direction  centrale  des 
Monumenta  Germaniae  dans  sa  derniere  seance  generale  (avril  1879)  les 
renseignements  suivants  :  Ouvrages  parus  en  1878  :  l^  Section  des 
Auctores  antiçuissimi  :  t.  11,  Eutropi  Breviarium  ab  urbe  condita,  cum 
versionibus  graecis,  et  Pauli  Landol/igue  additamentiSy  p.  p.  H.  Droysen; 
t.  ni,  Victoris  Vitensis  Historia  persecutionis  africanae  provinciae  sub 
Geiserico  et  Hunirico,  regibus  Wandalorum^  p.  p.  Halm  ;  enfin  Pauli 
Historia  romana,  edit.  â  Tusage  des  classes.  2*  Section  des  Scriptores  : 
t.  XXIY,  moins  la  table ;  une  edition  nouvelle  des  Gesta  Chuonradi  II 
de  Vipon,  p.  p.  H.  Bhesslaü.  —  Ouvrages  en  preparation  :  Corippus, 
par  Partsgh  ;  Fortunat,  par  JAo  ;  Ausone,  par  Sghenkl  ;  le  Gassiodore 
de  M.  Meyer  est  trös  avance,  ete.  On  promet  pour  la  fin  de  cette  annee 
le  25«  vol.  des  Scriptores;  les  t.  XXVI  et  Xin  sont  en  bonne  voie, 
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ainsi  que  Fedition,  depuis  si  longtemps  attendue,  de  Grregoire  de  Tours, 
par  M.  Arndt.  M.  Erusgh  s'est  charge  de  Fredegaire.  M.  Sghwen- 
KENBEGHER  travaille  aux  pamphlets  du  temps  de  Henri  IV,  qui  doivent 
paraître  dans  le  15«  vol.  Les  editions  de  la  loi  ripuaire  et  de  la  loi 
salique  par  M.  8ohm  sont  avancees.  A  l'edition  des  Gapitulaires,  pre- 
paree  par  M.  Boretius,  se  joindront  une  reedition  des  conciles  francs 
et  une  coUection  de  formules  juridiques.  Les , Diplomata  sont  restes 
pre8que  stationnaires,  par  süite  d'une  grave  maladie  de  M.  Sigkel  ;  de 
mâme  les  Epistolae,  section  pour  laquelle  on  prepare  les  lettres  de  Gre- 
goire  le  Grand.  Les  poesies  de  repoque  carolingienne,  p.  p.  M.  Dümmler, 
sont  au  contraire  prötes  a  6tre  envoyees  â  Timpression. 

—  L'Acadâmie  des  sdences  de  Munich  propose  un  prix  de  2,500  francs 
(prix  Zograpbos)  pour  un  travail  critique  sur  la  chronographie  de 
Theophane  (en  allemand,  en  latin  ou  en  grec),  et  un  prix  de  6,250  fr. 
pour  une  histoire  de  l'instruction  en  Allemagne  jusqu'au  milieu  du 
xnı«  8.  (en  allemand). 

—  La  SocUU  Jdblonowski,  â  Leipzig,  a  mis  au  concours  les  sujets 
suivants  :  Pour  4879  :  Histoire,  d^aprös  les  sources,  des  foires  de 
Leipzig  ou  de  Francfort-sur-le-Mein,  ou  de  Francfort-sur-FOder,  depuis 
le  milieu  du  xvn«  s.  }usqu'â  nos  jours.  —  Pour  1881  :  Regeste  des  rois 
polonais  depuis  Przemyslaw  II  (1291)  jusqu'â  la  mort  du  roi  Alexandre 
(1506). 

—  La  9*  reunion  annuelle  du  Hansisckes  Geschichtsverein  a  eu  lieu  a 
Munster  les  3  et  4  juin  derniers.  Le  prospectus  annonçait  les  lectures 
suivantes  :  D'  Th.  Lindner,  la  Hanse  et  la  reine  Marguerite  jusqu'en 
1398;  Begkmann,  la  ville  de  Munster  devant  le  tribunal  de  la  Hanse  en 
1454 ;  NrrzsGH,  les  Gbildes  des  villes  de  la  Basse- Allemagne  aux  xıı«  et 
xnı*  s.;  NiEHUES,  l'organisation  de  la  Hanse  en  Westphalie. 

— Livres  en  preparation :  Meyer.  Geschichte  des  Kcenigreiches  Pontos. 
Leipzig,  Engelmann.  —  Fraas.  Hartmann,  Karrer,  Paulus  und  Andere, 
Hohentwiel.  Stuttgart,  Knapp.  —  Politische  Gorrespondenz  Friedrich's 
des  Grossen.  Vol.  n.  Berlin,  Duncker  (l'ouvrage  comprendra  environ 
30  vol.  publies  â  la  fois  en  ed.  in-8"  au  prix  de  12  m.  le  vol.,  et  en  ed, 
in-4»,  au  prix  de  17  m.). 

—  M.  Georg  Wbbbr  poursuit  la  publication  de  son  excellente  Allge- 
meine  İVeltgeschichte  (Leipzig,  Engelmann) ;  la  1»  moitie  du  14"  vol. 
vient  de  paraître ;  elle  contient  Tbistoire  de  TEurope  depuis  le  traite 
de  Gampo-Formio  jusqu'â  la  restauration  des  Bourbons  en  France.  On 
annonce  que  le  vol.  sera  termine  cette  annee,  et  que  le  15*  et  dernier 
vol.  de  Touvrage  paraltra  â  la  fin  de  l'annee  procbaine. 

Angleterre.  —  La  3«  partie  des  Fac-simües  of  the  national  mss.  of 
Ireland  est  sous  presse.  On  sait  que  la  premi^re  a  paru  en  1874,  et  la 
seconde  en  1878. 

—  M.  George  Fort  vient  de  terminer  un  volume  sur  Tficonomie 
politique  au  moyen  âge. 
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—  La  Gamden  Society  a  decide  de  distribuer  pour  rexercice  1879  les 
ouvrages  suivants  :  The  Economy  of  the  Fleet,  p.  p.  M.  Jbssopp,  interes- 
sant  par  les  details  qu'il  donne  sur  la  prison  de  Fleet  street  â  Tepogue 
de  Jacques  I ;  The  HamUton  papers,  1638-1684  ;  p.  p.  M.  Gardtner  ;  The 
Book  of  the  Puritan  visitation  of  the  university  of  Oxford,  p.  p.  BaRB0W8. 
La  Societe  va  mettre  procbainement  sous  presse  la  table  generale  pour 
la  premiere  serie  de  ses  publications ;  elle  fait  a  ce  propos  un  appel 
pressant  au  public  erudit :  la  Gamden  Society,  qui  rend  de  si  grands 
Services  a  rerudition  en  general,  ne  compte  pas  en  effet  plus  de 
300  souscripteurs. 

—  La  librairie  MacmiUan  va  publier  un  essai  de  M.  T.  Abnold,  in- 
titule  The  Roman  administration  down  to  the  time  of  Constantine  the 
Great;  un  traite  de  M.  Alfred  Bailey,  de  Lincoln's  Inn,  The  sueces- 
sion  of  the  engîish  croum,  qui  pourra  rendre  des  services  â  ceux  qui 
s'interessent  â  rbistoire.des  institutions  anglaises;  une  Histoire  de 
TLıde  par  M.  Talboys  Whebleb,  depuis  longtemps  en  preparation. 

—  La  librairie  Waterlow  et  fils  prepare  un  livre  de  M.  Somers 
ViNB  sur  les  institutions  municipales  de  TAngleterre  de  1835  â  1879. 

—  On  prepare  une  histoire  du  comte  de  Lincoln ;  elle  paraîtra  par 
parties,  et  commencera  par  le  hundred  de  Grimsby. 

—  Le  6*  et  demier  vol.  de  la  Yie  de  Milton  par  M.  Masson,  dont  les 
precedents  vol.  ont  ete  dejâ  mentionnes  ici  möme,  vient  de  paraitre 
(Macmillan),  ainsi  que  le  3«  vol.  de  l'Histoire  d'Angleterrepar  M.  Grebn. 

—  Sir  Jobn  Maglban  vient  de  terminer  une  bistoire  de  GomouaiUes, 
â  laquelle  il  travaiUe  depuis  20  ans. 

—  M.  Tborold  Rooers  termine  une  bistoire  de  l'agriculture  et  du 
prix  des  cereales  en  Angleterre,  de  1401  â  1582. 

Italie.  —  Le  5  août  demier,  est  mort  â  PĞrouse,  â  l'âge  de  68  ans, 
M.  L.  BoNAzzı,  auteur  d'une  Histoire  de  Perouse,  dont  le  !«'  vol.  a 
paru  en  1875 ;  la  Revue  historigue  en  a  rendu  compte,  ü,  262,  et  III, 
374. 

—  M.  Luciano  Banohi  a  publie  (Sienne,  Bargellini)  le  I"'  fasc.  d'un 
ouvrage  qui  promet  d'ötre  tr&s-interessant,  il  est  intitule  :  Gli  ordina" 
menti  economici  dei  comuni  toscani  nel  medio  evo,  e  specialmente  del 
comune  di  Siena. 

—  M.  WoLYNSKi  vient  de  publier  â  Florence  un  vol.  intitule  :  Nuovi 
documenti  inediti  delprocessodiGalileo  Galilei, 

—  Le  prix  propose  par  l'Universite  de  Florence  pour  le  centenaire 
de  Macbiavel  a  ete  decerne  â  M.  Oreste  Tommasini,  qui  se  prepare  â 
publier  son  ouvrage. 

—  La  Sodetâ  romana  di  storia  patria,  outre  le  Regesto  farfense,  dont 
nous  avons  dejâ  annence  la  publication,  prepare  les  Notabilia  sui  tem- 
poris^  rediges  au  xv»  s.  par  le  notaire  A.  de  Tumulellis ;  Tinventaire 
des  collections  d'art  du  cardinal  Pietro  Balbo  (depuis  pape  Paul  II) ; 
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une  8tatİ8tique  de  Rome  au  xv«  s.,  d'aprâs  un  ms.  du  temps ;  le  Regesto 
sublacense, 

—  M.  Giorgio  M.  Thomas  a  offert  â  la  commission  d'histoire  veni- 
tienne  de  coutinuer  la  publication  des  diplömes  vĞnitiens,  dont  3  vol. 
ont  dejâ  panı  dans  les  Fontes  rerum  austriacarum ;  deux  vol.  sont  pröts; 
Tun,  contenant  150  pi^ces,  va  de  1300  â  1350,  Tautre  jusgu'en  1453. 

—  La  Societâ  siciliana  di  storia  patria  vient  de  publier  des  extrait8 
d'un  procĞs  da  xv«  s.,  en  matiĞre  feodale;  ils  se  rapportent  aux  der- 
niöres  annees  du  râgne  de  Frederic  III  et  a  la  minorite  de  la  reine 
Marie.  Cette  edition  est  due  a  M.  Isodoro  La  Lümia  (T.  IH  de  la  serie 
diplomatica;  \^  fasc.  de  122  p. ;  prix,  3,75;  Palerme,  Virzi).  —  La 
möme  societe  pr^pare  les  Assises  et  coutumes  de  la  ville  de  Gorleone, 
avec  une  introduction  historigue,  par  MM.  Tirrito  et  Starrabba. 
(T.  II  de  la  s6rie  intitulee  :  Fonti  del  dritto  sicolo). 

—  L'Instituto  di  Corrispondenza  archeologica,  fonde  a  Rome  en  1829,  a 
celebre  dans  cette  möme  ville  le  21  avril  dernier  son  cinguantiöme 
anniversaire.  A  cette  occasion,  une  reunion  solennelle  a  eu  lieu,  a 
laguelle  etaient  representes  les  gouvemements  des  premiers  fitats  de 
l'Europe,  et  beaucoup  d'universites  et  d'academies ;  le  caract^re  Inter- 
national de  rinstitut,  sur  lequel  insista  fortement  le  president,  M.  le 
prof.  Henzen,  a  ete  marque  par  ce  fait  que  des  discours  ont  ete  pronon- 
ces  dans  5  langues  :  italien,  allemand,  français,  latin  et  grec.  La 
Kalnische  Zeitung  y  et  les  Beilage  zur  Allgem,  Zeitung  du  1«'  mai 
ont  donne  un  compte  -  rendu  detaiUe  de  cette  solennite.  L'&ole 
française  de  Rome  y  etait  represent^e  par  son  directeur,  M.  Geffroy, 
dont  le  discours  a  ete  fort  bien  accueiUi.  M.  G.  Boissier,  de  TLıstitut, 
etait  aussi  present.  II  est  interessant  d'enumerer  les  öcrits  publies  a 
cette  occasion,  soit  par  llnstitut  lui-möme,  soit  par  des  societes  savantes, 
ou  par  des  particuliers  qui  voulaient  par  la  apporter  leur  aide  a  Flns- 
titut.  L'Institut  avait  fait  ecrire  par  M.  le  pr.  Michaelis  de  Strasbourg, 
un  des  membres  directeurs,  l'histoire  de  son  activite  de  50  annees;  une 
traduction  italienne  de  cet  ouvrage  a  paru  k  Rome.  Llnstitut  lui-möme 
a  publie  en  outre  Timportant  ouvrage  de  M.  G.  B.  de  Rossi,  Piante 
icnografiche  e  prospettiche  di  Roma  anteriori  al  sec.  IVI,  texte  in-4o,  atlas 
in-fol.  La  gouvemement  italien  a  publie  :  Bufalini,  Pianta  di  Roma  da 
un  esempL  a  pennagiâ  conservato  a  Cuneo,  in-fol.,  avec  un  court  texte 
de  Lanciani.  Bonn  a  envoye  :  R.  Kekule,  üeber  ein  griech,  Vasenge- 
mslde  im  akadem.  Kunstmuseum  su  Bonn ;  —  Heidelberg,  Stark  :  Zivei 
Aleosanderkapfe;  —  Marbourg,  v.  Sybel :  Athenaund  Marsyas ;  — Halle, 
Heydemann  :  Nereiden  mit  den  Waffen  des  Achill;  —  lena,  Gaedechens  : 
Perseus  bei  den  Nymphen ;  —  Kiel,  Forchhammer  :  das  Erechtheion ;  — 
Kcenigsberg  :  Trois  Commentationes  en  latin  de  Jordan,  Friedlaender, 
Hirschfeld ;  —  Würzbourg,  Urlichs  :  Comment.  de  vita  et  honoribus 
Tadti ;  — Yienne,  O.  Hirschfeld  :  Zur  Geschichie  des  latein.  Rechtes ;  O. 
Benndorf  .*  üeber  das  Culturbild  der  Athene  Nike ;  v.  Sacken  :  Zeus  von 
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Dodona;  —  Munich,  Meyer  :  Kaiserdiptycha;  —  Tlnstitut  archeo- 
logique  d'Atböûes,  Furtwaengler  et  Loeschke  :  Mykenische  Thongeftssse ; 
—  M.  Salinas,  prof.  â  Palerme  :  //  caduceo  degli  Imacaresi ;  —  M.  E. 
Bormann  et  6  autres  erudits  de  Rome  (v.  Dahn,  Francke,  Kieseritzky, 
Man,  Purgold,  Schmidt),  une  brocbure  in-4»  comprenant  desmemoires 
sur  des  sujets  d'archeologie  et  d'epigraphie ;  —  M.  Klugmann  de  Rome : 
VEffigie  di  Roma  nei  tipi  monetarii  piit  antichi.  Presque  tous  ces  ecrits 
sont  accompagnes  de  dessins  et  de  planches. 

Snisse.  —  M.  le  chanoine  Aloîs  Lütolf,  professeur  de  theologie  â 
Lucerne  et  president  de  la  Societe  d'histoire  des  cinq  cantons,  est  mort 
le  8  avril,  â  l'âge  de  55  ans  seulement.  II  s'etait  fait  connaître  par  de 
nombreux  travaux  d'bistoire  litteraire  et  d'bistoire  religleuse,  entre 
lesguels  on  avait  remarque  surtout  sa  belle  biograpbie  de  J.-E.  Kopp 
(1868),  ses  !E)tudes  sur  les  premiers  missionnaires  cbretiens  en  Suisse 
(1871),  et  son  memoire  sur  les  Amis  de  Dieu  (1877 ;  cf.  Revue  hist,, 
t.  m,  p.  477). 

—  Les  anciens  elöves  de  M.  E.  Ghastel  ont  celebre,  le  7  mai,  par 
une  fâte  de  famiUe,  la  40*  annee  de  son  professorat  d'bistoire  ecclesias- 
tique.  L'Universite  de  GenĞve  a  donne,  â  cette  occasion,  a  M.  Gbastel 
le  diplöme  de  docteur  bonoraire  es  lettres ;  les  Facultes  de  tbeologie  de 
Strasbourg,  de  Paris  et  de  Montauban  lui  ont  presente,  par  de  respec- 
tueuses  adresses,  leurs  felicitations  et  leurs  vcbux,  et  le  gouvernement 
français  a  reconnu  les  ser\'ices  que  le  venerable  professeur  a  rendus 
aux  £)glises  protestantes  de  France  en  lui  conferant  la  croix  de  la 
Legion  d'bonneur. 

—  La  librairie  Gr.  Bridel,  a  Lausanne,  doit  mettre  procbaînement  en 
vente  une  edition  revue  et  corrigee  de  VHistoire  de  la  Conf^dâration 
suisse,  par  M.  L.  Vulliemin. 

—  M.  le  pasteur  G.-F.  Ochsenbein  vient  de  publier  dans  le  Bund  le 
memoire  qu'il  avait  lu,  le  6  août  dernier,  k  Stans,  sur  la  guestion  de 
Winkelried.  Uya  joint  un  court  post-^criptum,  dans  lequel  il  repond, 
şans  grand  succ^s,  aux  remarques  presentees  â  cette  occasion  par  M.  G. 
Waitz. 

—  M.  le  D'  J.  Strigklbr  vient  de  publier  la  4°»®  livraison  de  son 
Aktensammlung  zur  schweizerischen  Reformationsgeschichte.  Cette  livrai- 
son, qui  termine  le  2' volume,  renferme,  pour  la  seule  annee  i  530,  plus 
de  neuf  cents  piöces  editees  in  extenso  ou  par  extraits  avec  rexactitude 
parfaite  que  le  savant  arcbiviste  de  Zuricb  apporte  k  tous  ses  travaux. 

—  M.  P.  A.  DE  Seobssbr  vient  de  publier  le  tome  III  de  ses  Kleine 
Schriflen.  Ge  volume  contient  les  principaux  discours  prononces  par 
M.  de  Segesser  dans  le  Gonseil  national  et  forme  par  la  mĞme  une 
importante  contribution  k  l'bistoire  de  la  Suisse  durant  les  trente  der- 
nieres  annees. 

—  M.  le  D'  Imhoof-Blümer  ,  de  Winterthur5  a  public  (Leipzig, 
Teubner),  sous  le  ütre  Portratkapfe  auf  rtemischen  Münzen  der  Republik 
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und  der  Kaiserzeit,  un  ouvrage  que  nous  recommandons  vivement  â 
tous  ceux  qui  ötudient  rhistoire  romaine.  L'auteur,  un  des  premiers 
numismates  de  nötre  temps,  a  choisi,  dans  sa  propre  collection  et  dans 
d'autres  collections  de  medailles,  celles  qui  donnent  le  portrait  des 
empereurs  romains  (en  commençant  par  Pompee,  Gesar,  ete.) ;  il  ies  a 
fait  reproduire  par  la  phototypie  et  accompagner  d'un  texte  tr^s  court 
sous  forme  de  tableau,  qui  contient  İes  indications  historiques  et  cbro- 
nologiques  İes  plus  essentielles.  Les  portraits  sont  fort  bien  venus  et 
pourront  tr^s  utilement  servir,  dans  les  classes  et  les  universites,  pour 
î'enseignement  de  Thistoire  romaine. 

SuMe.  —  M.  Abraham  Gronholm,  historien  suedois  de  merite,  est 
mort  le  27  mai  dernier.  G'est  en  1832  qu'il  publia  son  premier  ouvrage 
important,  une  etüde  sur  la  communautö  du  moyen  âge  connue  sous  le 
nom  de  Vâmngarne.  II  a  publie  en  outre  une  histoire  de  Scanie  (1847- 
1851),  une  histoire  de  Gustave-Adolphe  (1857),  le  1«'  vol.  d'une  his- 
toire de  la  guerre  de  Trente-Ans  (1876),  ete. 

Russle.  —  M.  Nieolas  Kareiey  vient  de  faire  paraître  un  livre  im- 
portant sur  les  Paysans  français  â  la  fin  du  XVIII*  s.,  d'apres  les 
doeuments  des  archives  de  Franee. 

İtat8-Uni8.  —  M.  Parkman,  Thistorlen  distingue  du  Ganada  fran- 
çais, doit  terminer  par  un  volume  sur  Montealm  la  serie  de  ses  etudes 
sur  la  Nouvelle-Franee. 
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et  la  Chronigue.) 
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GoMpAYBİ.  Histoire  critiqae  des  doctrines  de  l'Macation  en  Franee  depois  le 
XVI*  sitele;  2  vol.  in-8».  Prix  :  7  fr.  50  chaqae.  Hachette.  —V"  db  Hbauz.  Les 
luttes  reljgieusefi  en  Franee  au  xvı*  s.  Plon.  —  Memoire8-Joumanx  de  Pierre 
Lestoile,  t.  Yi  :  Journal  de  Henri  IV,  1593-1594.  Librairie  des  Bibliophiies.  — 
Paouibr.  Histoire  de  Tanitâ  politique  et  territoriale  de  la  Franee.  İ'^  partie, 
avec  cartes.  Hachette.  Pr.  :  7,50.  —  B.  Zbllbr.  Le  connâtable  deLuynes;  Mon- 
tauban  et  la  Yalteline,  d'aprös  les  arehives  dltalie.  Didier.  —  J.  Zbllbr.  Pie  IX 
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Prix  :  7,50. 
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vornehmlich  die  Salzburger  Colonle.  Kosnigsberg,  Harttung.  Prix  :  8  m.  — 
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Booü8LAW8Kz.  Das  Leben  des  Generals  Dnmoariez.  2  voL  iıı-8*  de  5  et  7  m. 
BerlİDy  Lackhardt.  —  Saa<xsBVBa.  FlnaDZTerluelUıisse  der  Stadi  Basel  îm  XIY 
u.  xy.  Jahrh.  Tabingue^  Laupp.  —  'Waltbr.  Die  Politik  der  HohenzoUem  bei 
den  dentscheD  Kai8erwahleiL  Berlin,  Liebel.  Pr.  :  4  m.  —  Wboei,s.  Dante  Ali- 
ghieri's  Leben  und  Werke,  3*  edit.,  reme  et  corrigöe.  lena,  Rscher. 

S.  Sanpbrb  t  Miousl.  Origens  y  fonts  de  la  nacid  catalana.  Barcelone,  impr. 
de  la  Renaissance. 

Vrbkdb.  La  Sonabe  aprte  la  paix  de  BAle.  Utrecbt,  Beijers.  Francfort  et  Paris, 
Baer  et  C\ 


ErRATUM  DU  NUMÂBO  de  MAK8. 

P.  533,  1.  4,  au  lieu  de  :  Hbinb,  lire  :  Hbisb. 

NUMĞRO   DE   M  Al. 

P.  92,  1.  %auüeude  :  l'Miteur,  lire :  l'anteur. 

Les  4  premi^es  lettres  publi^  dans  le  numöro  de  mai  devraient  6tre  marqa6e8 
comme  ayant  d^jâ  paru  dans  la  Oorresjnmdance  inidite  de  Napolean  I". 
P.  176,  1.  34,  auUeude:  1135,  lire  :  1185. 


1.38, 

— 

1285,                 - 

1185. 

P.  180,  1.  13, 

— 

Chanel,            — 

Cbmel. 

P.  193,  1.  14, 

— 

GouBseville,      — 

GonneTille. 

1.39, 

— 

Doguay-Trouin,— 

dn  Guay  Trouin 

P.  207,  1.    9, 

— 

Hanz,               — 

Hanz. 

L27, 

— 

Spreches,         — 

Sprecher. 

— 

— 

Juralta,            — 

Juvalta. 

P.248,auba8 

— 

Heine  (2  fois),  - 

Heise  (2  fois). 

Dans  le  pr^sent  nnm^ro,  p.  494,  demlere  lîgne,  au  Ueu  de  :  la  v^ritable  pierre 

milliaire,  lire  :  la  8*  pierre  milliaire. 
P.  497,  au  lieu  de  :  Raal,  Ure  :  Raab. 
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BULLETIN   MENSÜEL 

DE  LA  LIBRAIRIE 

GERMER  BAILLlfiRE  ET  e 

108,  bon]ievard  Salnt-Ctermaln 

Aü  COm  DB  LA  RUB  BAUTBFBUILLB 


Envoi  f!raııco  de  tous  les  livres  portös  sur  oe  Catalogue  contre 
un  mandat  sur  la  poste. 

Ce  bulletin  parait  le  I"'  de  ohaqu6  mois  et  sera  envoyö  rögu- 
U6rement  k  toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 


I.  — PHILOSOPHIE 


LA 

MORALE  ANGLAISE 

CONTEMPORAINE 
MORALE  DE  L'UTILITE  ET  DE  L'EVOLÜTION 

PAR 

M.    GUYAU 

0U7RA08  B^COIPBISİ  PiE  L'iCADİHIB  DI8  ICUICBS  I0£UB8  BT  POLITianSS 

1  vol.  ia-8<^  do  la  Biblioih.  d$  phil.  conUmp.    7  fr.  50 


Voici,  dans  le  Rapport  â  VAcadimie  des  sciences  morales  et  polUtques, 
Ics  pages  qui  soDt  consacröes  k  rappr^ciation  de  ce  livre : 

«  Le  nıĞmoire  inscrit  sous  le  numĞro  2  est  un  ou?rage  de  İ300  pagcs 
in-ouarto,  qui  çromet  par  ses  dimcnsions  mâmes  des  recberches  considı!- 
rables,  et  qui  tient  encore  au  delâ  de  ce  gu'il  promet. 

a  Le  plan  de  Teıposition  historigue  se  lie  k  une  vue  personnelle  de 
rautour.  II  distingue  dans  rhistoire  de  la  morale  utilitaire  trois  pĞ- 
riodes  :  la  premiâre,  oû  cette  morale  se  fonde  sur  Pint^rât  particulier, 
commo  dans  Epiture,  dans  Hobbes,  et  en  France  au  xvıu*  silcle;  la  se- 
conde,  oû  elle  s'ötablit  sur  l'barmoDİe  cntre  l'intör^t  particulier  et  riıı- 
töröt  gânâral  (c'est  la  p6riode  de  l'esprit  utilitaire  en  Angleterre  Ju6qu'ik 
Bentham  inclusivemcnt);  la  troisiĞme  enfin,  la  pöriode  tout  k  fait  moderne, 
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o&  la  morale  utilitaire  prötend  ne  'plns  pooreuivre  qae  Tint^rtt  gönâral : 
c'cst  la  phase  margu^  par  les  noms  de  MM.  Stuart  Mili,  Bain,  Bailey, 
Darwia,  Herbert  Spencer.  Uya  done,  suivant  ce  poiat  de  vue  ing^ııieux 
et  profond,  un  y^ntable  progris,  une  övolution  contioue  dans  röcoie  uti- 
litaire depuis  Epicure  jusgu'â  râpoque  contemporaine,  oû  bod  mouvcment 
s*6puise  et  aprĞa  laqaeiie  il  n*y  a  plus  pour  elle  ou  bien  qu*â  se  confondre 
avec  la  morale  rationnclle  du  devoir,  dont  elle  semble  parfois  toacher  les 
fronti^res,  ou  bien  k  revenir  en  arri^re  ju8<ıu*A  son  point  de  döpart,  pour 
recommencor  un  cercle  şans  fin.  Nous  aurions  sur  plus  d'oo  point  peut- 
etre  k  contester  la  Justesse  et  Teıactitude  de  ces  divisions  trop  nettement 
tranchâes  d'une  morale  qai,  au  fond,  ne  cesse  pas  de  se  ressembler 
beaucoup  k  elle-mâme  dans  toutes  ses  mötamorphoses.  Mais  c'est  assur^ 
ment  un  bel  essai  de  gönöralisation,  une  synthöse  vraie  au  moins  dans 
les  grandes  lig^nes  et  qui  tâmoigne  dös  les  premiârcs  pages  d'un  esprit 
de  haute  valeur. 

«  L*auteur  excelle  (ce  n*est  pas  trop  dire)  dans  Tinterprötation  et  la 
restitution  des  doctrines  tant  anciennes  que  modemes.  Nous  sommes 
unanimes  k  signaler  k  TAcadâmie  une  ötudo  singuli^rement  approfondie 
sur  Epicure,  trait<^  avec  un  soin  tout  particulier  par  l*auteur,  qui  voit  en 
lui  Tutilitarisme  k  la  fois  naissant  et  presaue  acnevâ  dte  sa  naıssance... » 
Ici,  le  savant  rapporteur  appr^cie  le  travail  de  Tauteur  sur  Epicure  et  les 
Epicuriens,  qui  a  6t&  döjâ  publiâ  k  part.  «  Nous  avons  citâ  cet  eıemple 
pour  donner  l'id^e  de  Torigınalitâ  decisive,  je  dirai  presque  impârieuse  de 
rauteur,  qui  ne  s^aiTâtc  devant  aucuno  tradition,  devant  aucune  autoriıâ 
dans  rbistoire  de  la  philosophie  ot  qui  revendique  lıautement  le  droit, 
bien  Justifiâ  d'aillcurs,  de  revisor  les  sentences  porttes  avant  lui.  Dans 
cet  ordre  dMnterprâtations  vraimcnt  ncuves  et  personnelles,  citons  parti- 
culi^roment  le  chapitre  surBentham,oû  i*auteur  rectifie  habilement,  non 
şans  des  raisons  plausibles  et  fortes,  Tanalyse  et  rcxpHcation  qui  avaient 
Öt6  proposöes  par  M.  JoufTroy  de  cette  doctrıne.  Tout  dans  cette  exposition 
des  systömes  est  tellemem  complet,  conçu  dans  de  si  larges  proportions, 
que  TĞritablement  on  ne  pourrait  se  plaiudre  que  de  rexc^  et  de  la 
surabondance,  non  dans  les  dötails,  qui  tous  ont  leur  prix,  mais  dans 
l'ensemble  de  cette  vaste  composition,  oü  l'on  sent  vaguement  qu*il  y 
aurait  k  retranclıer  que]quc  chose  pour  en  faire  une  oeuvrc  plus  harmo- 
ııieuse  et  plus  saisissante,  şans  qu'on  puisse  se  dâcider  â  marquer  la  place 
oû  le  sacrifice  devrait  etre  accompli. 

a  La  partle  critique  ne  le  c^de  en  rion  k  la  partie  bistorique.  La 
mâıhode  de  l'âcole  mductive  opposĞe  k  la  mötbode  intuiUve^  la  fin  mo- 
rale dâtcrminöe  par  les  diffârents  criteriums  de  TĞcole  utilitaire,  les 
que8tion8  de  robligation  et  de  la  sanction,  Pexamen  de  la  selence  so- 
ciale,  du  droit  et  de  la  poiitique  d'aprds  les  nouvelles  doctrines,  enfln, 
ce  qui  est  vraiment  nouveau,  le  systĞme  de  Tutilitâ  et  le  systöme  tout 
röcent  de  TĞvoIution  comparâs  enire  cux  et  ramenös  Pun  k  Pautre :  voilâ 
un  ample  progranıme,  trac6  ot  rempli  de  roaniâre  k  donner  pleine  satis- 
faction  aux  e&prits  les  plus  exigeant8. 

«  Je  ne  ferai  qu'une  seule  remarque  sur  la  m^thode  dialectique  de 
rauttsur.  11  est  tellement  pönötrĞ  de  Tescellence  de  la  v^ritö  qu'il  porte 
presque  trop  loin  les  concessions  â  ses  adversaires.  II  est  bon  d'ötre  g^- 
nöreuı;  il  n*est  pas  m^me  mauvais  d'etre  convaincu  de  sa  force.  Mais 
cnfin,  parrois,  il  y  a  comnıe  une  noble  imprudence  k  trop  accordcr  d*a- 
vance  aux  doctrines  fausscs.  C'est  joucr  un  Jcu  dangereux  que  de  donner 
une  impression  si  vive  et  si  engageante  des  systĞmes  que  l'on  doit  com- 
battre.  11  semble  qae  Tauteur  ait  voulu  ne  nen  öpargner  pour  en  aug- 
menter  la  s6duction  logique  et  lo  prestige,  comme  pour  augmenter  lo 
m6rite  de  les  vaincre.  N'est-il  pas  â  craindre  que  le  trouble  de  Tespriı  du 
lecieur  ne  survive  au  pöril  cntrevu,  et  que  la  vörit^  dömontr6e  ne  vienne 
trop  iard  rassurer  la  pensle  un  instant  surprise  et  confondue? 

«  Mais,  on  compensation  de  ces  lögörcs  critiquos,  il  faut  louer  sana 
rcstriction  la  science  de  l'auteur,  puisĞc  aux  sources,  sa  f^onditd  inö- 
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puisable  d'argumentation,  la  YtLTiM  de  ses  points  de  vııe,  les  conclusions 
döcisîves  et,  par  surcrolt,  i*cloquence,  celle  qul  rösulte  du  mouvement  de 
la  pensle  et  qui  r^pand  la  lumıöre  avec  P^motion  partoat  oû  elle  se  porte. 
Quelque8-UQ8  des  argaments  trouvös  par  Tautear,  particuliârement  contre 
röcole  de  r^volution,  resteront  dans  la  selence  et  garderont  le  nom  do 
Tauteur,  röservö  d*ailleura,  on  peut  Taugarer  â  coup  sûr,  k  d'autres 
succâs  et  â  un  bel  avenir  d^âcriyain  philosophe...  »  {Comptes  rendus  d$ 
VAcad^ie,  t.  GII,  p.  535.) 

Dü  MĞME  ÂUTEÜRs 

De  la  morale  d'£picure,  1  vol.  in-8,  ouvrage  couronn6  par  TAca- 
dömie  des  sciences  morales  et  politigues ,  .    6  fr.  50 


MfiMOIRES 

DUN  IMBEGILE 

âorits  par  lui-mâme,  reoueilliB  et  oomplötds 
Par  EUCeNE   NOEL 

Avec  uno  Pröface  de  M.    S  M  İL.  E!   L.  I  T  T  R  E 

TROISIÂHB   İDITION 

1  yol.  in-18  en  caractöres  elzöviriens.    3  fr.  50 


E\TRAIT  DB  LA  PREFACE  DE  H.    LTTTK^ 

Dcpuis  beaucoup  d^annöes,  disciple  de  la  philosophie  positive,  je  Tai 
trouvöe  bonne  â  bien  des  choses ;  aujourd'hui  je  la  trouve  bonne  mâme 
â  nıettre  qnelqııes  raots  en  t6te  d*une  aimable  Nouvelie  qui  a  paru  dans 
la  Revue  dirigĞo  par  M.  Wyroubofr  et  par  moi.  M.  Noel  r^clamerait  si  je 
prdtendais  attacher  une  tlıöse  h  son  ceuvre ;  mai»,  â  mon  tour,  je  me  re- 
procherais  de  perdre  Toccasion  de  causer  en  philosopbc  et  en  yieillard 
autour  d'uue  vıe  que  Tauteur  a  reprösent^o  simple,  tranquille,  occupöe, 
heureuse. 

La  philosophie  positiye  est  plas  röpandue  que  connae.  Qu*on  ne  se 
röcrie  pas  sur  cet  apparent  paradoxe;  ]e  rexplique.  Plusieurs  de  ses  prin- 
cipes,  de  ses  propositions,  de  ses  apophtegmes,  de  ses  dictons,  sont 
pass^s  dans  le  domaine  commun.  Oa  en  use,  et  bien  souvent  celui  qui 
s'en  sert  ignore  d*oû  ils  provicnnent.  Ils  apparticnnent  au  premier  occu- 
pant,  et,  m6me  sous  cette  forme  de  fragments  qui  semblent  şans  lien,  ils 
sont  utiles  â  la  raison  publique.  Mais  la  source  en  est  dans  le  grand  liyre 
de  M.  Comto.  J*ai  contribuö,  dans  ma  mesare,  k  cette  diffusion ;  et  ici, 
recueillant  mes  souyenirs,  j*aime  â  me  rappeler  et  Timpression  qae  le 
liyre  da  maltre  produisit  sur  moi,  quand  pour  la  premiĞro  fois  je  Toayris, 
et  la  part  qae  dĞs  lors  je  me  crus  obligâ,  en  conscience,  de  prendre  â 
r^laboration  de  la  doctrine. 

Layie,  si  elle  est  pour  quelques-tıus  un  roman  bruyant  et  eclatant,  est 
pour  la  plupart  une  humblo  nouvelie.  Aa  d^but  de  la  jeunessc,  on 
cherche  İ'emploi  de  ce  que  Ton  sait  et  de  ce  que  Ton  peut,  de  ses  apti- 
tudes  et  do  son  cai'actöre.  Gela  trouyâ  (quand  on  le  trouve),  on  se  case, 
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on  66  nıane,  on  travaıUe,  on  a  des  snccâs,  des  revers,  on  âpronve  goelgues 
joics,  0Q  pleure  Bouvent;  et  puis,  tout  surpris,  on  s'aperçoit  qu*on  est 
vieux,  trös  Tİeux  et  que  l'âcheveau  de  la  vie  est  bien  pr^s  d'âtre  dövidö. 
Quel  vieillard  n'a  (^prouvö  cette  surprise?  Et  quel,  dans  cette  voie  dea- 
ceııdante,  n*a  ûtâ  tent^  de  dire  comme  Voltaire  octogĞnaire  :  «  Quand 
j'Ğtais  â  l'&ge  heureux  de  BOİxante-dix  ans?  » 

I/hİ8toire  du  personnage  cr6â  par  M.  Noel  commence  k  la  naissance  et 
flnit  â  la  mort.  On  aime  assez  ce  genre  de  râcit,  oû,  au  lieu  d*ane  action, 
on  voit  une  existence  se  d^rouler  au  milieu  de  circonstances  qui  la  Tavo- 
risent  ou  la  contrarient.  Enfant,  jenne  homme,  il  est,  en  apparence  du 
moins,  şans  aptitudes  bien  d^termınĞes,  et  surtout  11  n*a  aucun  goût  pour 
rien  de  ce  que  sa  famiUe  dâsirerait  de  lui:  mais  il  garde,  comme  un 
trösor  qni  fructifiera,  une  profonde  impressıon  de  la  campagne,  oû  son 
enfance  s^est  pasaâe.  Pourtant  parmi  les  âtudea  et  les  professions  qu*oa 
lui  propose,  il  eu  est  une  pour  laquellc  il  sedöcide  :  c'est  la  mödecine. 
II  n*en  fera  rien ;  mais  lâ  ıl  touclıe  k  mainte  connaiasance,  k  maint  cötö 
de  rhumanitö,  qui  sMmpriment  profondement  dans  Pesprit  et  dans  le 
coeur 

L*homm  qui  remplit  la  Nouvelle  de  M.  Noel  laisse^  aprĞs  une  vie 
longue  ot  utilement  occup^e,  des  champs  bien  cultiv^s  et  capablea  do 
payer  largement  la  peine  et  rindustrie  du  travaiUeur.  Dans  cette  aatis- 
faction,  il  8*endort  du  dcrnier  sommeil.  Ce  n*est  pas,  en  effet,  un  vaia 
sentiment  qui  nous'touche  c^uand  nous  avons  la  conscience  de  laisser 
aprâs  nous  quelque  chose  quı  porte  nötre  maraue,  et  que,  placös  de  ce 
cöt^-ci  du  tombeau,  nous  considdrons  ce  qui,  de  l'autre,  prolonşera,  un 
peu  plus,  un  peu  moins,  la  dur^e  de  nötre  activitâ.  A  moi  aussı,  la  vie 
a  Ğtâ  longue  et  occupöe ;  et,  non  sana  une  certaine  complaisance,  Je  jette 
le  regard  sur  ccs  volumes  que  ]'ai  âcrits,  me  figurant  qu'apr^  moi  quel- 
qne8  mains  les  ouvriront  et  les  feuiUetteront.  Ges  perspectives  sont  tout 
Pavenir  du  grand  &ge. 

Montaiçne,  avec  sa  verye  babituelle,  se  mo^ue  du  vieillard  Mcidaire 
qui  contmue  l*4colage;  ce  sont  ses  eıpressiona.  Quelle  que  soit  mon 
admiration  pour  la  pensle  et  le  style  de  rauteur  des  Essais,  je  suis  trop 
directement  touchĞ  par  cette  apostrophe  pour  ne  pas  protester.  Je  me 
suis  mis  tard  k  la  philosophie  positive ;  c*est  elle  qui  a  fait  de  moi  un 
vieillard  aböcâdairo  qui  poursuıt  son  Ğcolage.  Et  je  ne  m'en  repens  pas. 
Loin  de  lâ,  gpace  k  ceıte  entr^e  tardive  dans  le  domaine  phil08ophique 
et  k  rintöröt  qu*il  a  suscitö  en  moi,  j*ai  consorvö  dans  la  facultö  d*ap- 
prendre  une  capacitâ  qua8İ-juvĞnile,  si  quelque  chose  de  juvenile  peut 
se  trouver  k  pr^s  de  8ui\ante-quinze  ans.  J*apprends  toujours,  et  mon 
histoire,  bien  que  trâs  pr^s  de  sa  fin,  u'est  pas  tout  k  fait  close.  Dans 
mon  borlzon,  dösornıais  si  Ğtroit,  rien  ne  me  satisfait  plus  que  d*y  voir 
luire  quelque  aperçu,  grand  ou  petit,  qui  ötende  ma  vue  et  prolonge  mon 
savoir. 

LA 

PSYCHOLOGIE  ALLEMANDE 

GONTEMPORAINE 

(ecole   exp£riuei(ta  le) 
Par  Th.  RIBOT 

Directeur  de  la  Rtvue  pJıUotoplıiçue 
1  vol.  in-8  de  la  Bibliothiqw  de  philosophie  contemporaine.  7  fr.  50, 
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ET 


POSITIVISME 

Par  £MIL.E    I^ITTR£ 

DEtlXlfeME   ^DITION   AYEG   REMARQUES   GOURANTES 
1  yol.  in-12  de  500  pages 5  fr. 


M.  lAiM  a  eu  Tid^e  de  publier  k  nouveau  les  articles  ga'il  a  Ğcrits 
dans  le  National  pendaat  la  R6publiqüe  de  1848,  et  jusau'k  la  TeiUe  du 
coup  d'^tat,  et  qui  ayaient  M  d^jâ  rĞunis  en  un  volume  a  la  fin  de  1851; 
il  n'a  rien  voulu  y  changer,  mais  il  a  ajoutâ,  en  guise  de  commentaire, 
des  R$marques  dans  lesquelle8,  avec  la  sincĞritâ  k  laquelle  il  nous  a  ha- 
bituös,  ii  examiue  aprâs  coup  ce  qu*il  y  a  eu  de  iuste  dans  ses  appr6- 
ciations  et  ses  prövisions  d*alors,  et  en  quoi  ses  idees  politiques  se  sont 
modifi^es. 
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EnToi  ft*anoo  de  toııs  les  livres  porUs  sur  oe  Catalogue  contre 
un  mandal  sur  la  poste. 

Ce  bulletm  parait  le  t***  de  ohaque  mois  et  sera  envoyö  rögu- 
liörement  A  touta  personne  qui  en  fera  la  demende. 


I.  —  PHILOSOPHIE 


DE    LA   METAPHYSIOÜE 

SA  NATURE  ET  SES  DROITS 

DANS    SES     RAPPORTS 

AVEC    LA   RELIGION    ET   LA  SCIENCE 
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A  LA  MİTAPHrSlQüE  D'ARISTOTB 
Par  J.  BARTH^LEMY  SAINT-HILAIRE 

Sönateur,  membre  de  Tlnstitat. 
1  Tol.  in-48  de  ia  Biblioth.  d$  phiU  contemp.  2  fr.  50 

TÂBLE  DES  MATI£BES. 

PR£M]£RE  PARTm.  Db  uı  miStaphtbious  d'Asistotb:  La  mötaphys1que 
d'AriBtote.  —  Detiniüon  dn  la  phUosapbie.  —  Polömiqije  contre  la 
tlıöorie  des  nnınbres.  —  Po)öınique  cobtre  la  th^orie  den  id^s.  — 
Polöınique  contre  le  scepticisınts.  ->  Le  phncipe  de  contradiction.  — 
Thâorie  de  la  sııbstance.  —  Thö  ıdiröe  d'ArİRtote. 

D£UXIBM£  PAHTIG.  Db  la  mİtaphysioub  :  Coup  d'oeil  sur  rhistoire  de  la 
mötaphysique.  —  La  m(^iaphysique  en  elltt-möme.  —  Hapports  de  la 
nıeuıpbyaıque  aven  la  religion.  —  Rapports  de  la  aı6taphybique  avec 
la  scıcnce.  —  Nature  propre  de  la  Bcience  m^taplıy8İque*  —  Grandeur 
de  Tbomme.  —  Avenir  de  la  mĞtaphy8iqae. 
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MARG-AUR£LE.  Pensöes  de  Maro-Auröle,traduitesetannol^. 
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La  Mötaphysique  d'Aristote,    traduite  par  M.  J.    Barthölemy 

Saint-Uılaire.  3  vol.  ln-8  {sous  presse).  30  fr. 
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ET 

LA  PHILOSOPBIE  POSITIYE 

Par  J.  STUART  MILL. 

(deukiemb  edition) 

i  vol.  İD-18  de  la  Biblioth^ue  de  phihsophie  contemporaine,  2  fr.  dO 

LA 
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eıpdrimentale).  1  vol.  in-8.  7  fr,  50 

M.  GtYAU.  La  morale  anglaise  contamporaine,  doctrine  de 
rutiliU  et  de  l'evoluUon.  1  vol.  İd-8.  7  fr.  50 


POÜR  PARAITRE  PROCHAINEMENT : 

HERBERT  SPRNCER.  Essals  sclentlfl<ıaes ,  traduiU  par  M.  Bdr- 
DKAD.  1  vol.  iıı-8.  7  fr.  50 

HERBERT  SPE^CER.  Prindpes  da  soclologle,  traduiU  par 
M.  C«ZBLi.p.s.  1  vol.  in-8.  10  fr. 

HAECKEL.  Psychologla  callolaire,  tradaite  par  M.  Jdlbs  Sodrt. 
1  vol.  iıı-12.  2  fr.  50 
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P.  GARNIER.  Diciionnaire  annuel  des  sciences  et  des  instituUons  mSdi' 
cales^  süite  et  compleınent  do  tous  les  dictionnaires,  14*  ann^,  1878, 
1  vol  in-12,  de  500  paçes.  '7  fr. 

BOUCHARDAT.  Annuaire  de  th^apeutique,  de  matUre  mddicale,  de  phar- 
maciâ  et  de  toxicotogie,  pour  1870,  30*  ann^e,  1  vol.  grand  in-32, 

1  fr.  50 

BARON  DU  POTET.  TraiU  complet  du  magnStUme,  cours  eo  12  leçons 
1  fort  vol.  in-8,  4*  âdition.  8  fr. 

BERTHELOT.  La  SyntfUse  chimique^  1  vol.  in-8,  3*  âdition.  6  fr. 

8ECCHI.  Les  EtoiUt,  essai  d'astronomie  sidörale,  2  vol.  ia-8,  avec 
63  figures  dans  le  texte  et  17  planches  hora  teıte.  12  fr. 

p£an.  Leçons  de  cltnique  chirurgicalej  professdes  k  Thöpital  SaintpLouia 
(ann^es  1875,  2*  semestre,  et  1876),  1  vol.  grand  in-8,  avec  1U6  fi- 
gures. 20  fr. 

BIBLIOGRAPHIE 

La  TUorla  atomlqae,  par  M.*  A.  Wdrtz,  2«  âdition ,  1870,  1  vol. 
in-8,  cart.  6  fr. 

Nous  donnons  ci-aprös,  la  remarquable  Ğtade  publite  röcemmeot  dans 
la  Ripublique  française,  sur  cet  ouvrage : 

L*hypoth^  des  atom*^  occupe  auJonrd*hui  une  place  fondamentale 
dans  les  thöories  pbysique8  et  chimigues.  En  physigue,  elle  estin  ti  memen  t 
li^  aux  id^  noodernes  sur  la  nature  de  la  chaleur  et  explique  les  pro- 
pri^tJ^  des  gaz;  en  chimie.  elle  a  engendr^  tont  un  corps  de  doctrioei^ 
qui  constitue  la  partie  «pecalative  et  ^levto  de  cette  science.  Elle  est 
adoptte,  k  rheure  actnelle,  dans  toutes  les  parties  du  monde.  En  Angle- 
terre,  Autricbe,  Atlemagne,  Russie,  Italie,  Belgique,  Hollande,  Sıı^de, 
Norv^,  Suisse,  Espagne,  Portuçıl  Danemark,  Gı-^e,  Pays  du  Danube, 
dans  lee  deııx  Amörigues,  les  chimistes  ont  rivalisö  de  zöle  pour  intro> 
duire  ces  idöes  dans  Fenseignement,  et  cette  r6forme  est  achev^.  Dans 
la  France  senle,  elle  n'est  pas  admise  şans  partage,  et  cependant  c'est 
dans  nötre  pays  que  la  tb^rie  atomique,  prescrue  d^laiss^  vers  1840, 
a  repris  un  vigoureax  essor  sous  İMmpalsion  ae  Gerhardt.  L*ancienne 
teole,  möconnaissant  Tinllnence  oonsidörable  que  les  thâories  exercent 
n^ceasairement  sur  la  marche  de  la  science,  affecte  de  r6pudier  toute 
hypotb^  qu'elle  regarde  comme  inutile,  parfois  meme  comme  nuisible, 
et  se  coııflne  dans  un  positivisme  dtroit. 
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La  publicatioD  r6cente  d*uD  livre  de  M.  A.  WurU  nous  fonnıit  Toeca- 
8İ0Q  d*exposer  la  th4orie  atomique  d*aprĞs  les  idĞes  de  ce  mattre  öminent. 

I 

L'hypothöse  des  atomes,  renouvelöe  des  philosophes  gcecs  Leucippe 
et  D6nıocrite  d*Abdâre,  a  İt6  remise  en  honnftur  par  John  Dalton,  qui 
proressait  la  chimie  â  Manchester,  au  commencement  de  ce  si^cle.  Alors 
coınme  aujoufd*hui,  elle  apparalt  comme  la  reprösentation  thĞorique  des 
lois  qui  prâsident  aa\  combinaisons  chiıniques.  Uya  cent  ans,  ces  lois 
6taieiit  İDconnues;  l*une  d^elles  a  M  formul6e,  vers  certe  Ğpoque,  par  un 
chimiste  alleoıaııd,  avant  möme  que  le  grand  IĞgisiateur  Lavoisier  eût 
JetĞ  les  bases  de  sa  röforme. 

Parmi  ces  lais,  la  plus  importante  peut-ötre  est  rclative  â  la  flxit^ 
des  proportions  suivant  Iesquelles  les  corps  se  combinent  entre  eux.  Ce 
point  a  ^t6  longtemps  döbattu,  et  les  aanales  de  la  selence  ont  conservö 
le  souvenir  d*une  discussion  mâmorable  qui  a  öt4  poureuivie,  pendaot 
plusieurs  annĞes  au  commencement  de  ce  siecle  eutre  Berthollet  et  Mroust : 
İe  preınier  âtant  d*avis  que  ces  proportions  pouvaient  varier  dans  ane 
certaine  limite  et  dans  certaines  condiıions;  le  sccond  soutenant  au  con- 
traire  leur  flxitâ  immuable.  Les  innombrahles  analyses  qui  ont  ötö  Tl  itcs 
depuis  cette  öpoque  ont  donn6  raison  k  Proust.  Dans  une  combinaison 
chin)iquo,  les  proportions  des  Ğl^ments  ne  varient  Jamais  et  sont  exacte> 
ment  les  mömes  dans  la  plus  petite  parceile  do  cette  combinaison  et  dans 
la  masse  tout  enti^re.  G*est  la  loi  des  proportions  /ire^. 

Mais  voici  un  autre  enscmble  de  faits,  une  autre  loi.  Doux  corps  peu- 
vent  former  entre  eux  plusieurs  corabinaisons  distinr:tes,  de  telle  sorie 
que,  la  quantit6  de  Tun  rcstant  constaute,  les  quantitös  de  Tautre  varient, 
et,  d'aprös  les  recherches  de  Dalton,  ces  variations  ont  lico  suivant  des 
proportions  tr^s  simples,  1,2,  3.  G'est  ce  qac  Ton  nomme  la  loi  des  pro- 
portions muUiples. 

Esprit  ölev^,  Oalton  a  trouvö  Tinterpr^tation  th6orique  de  ces  faits. 
Ces  proportions  fixe8,  disait-il,  ces  proportions  multiples  qui  eıpriment 
les  rapports  suivant  lesquels  les  corps  se  combinent  ne  sont  autre  chosc 
que  les  rapports  qui  existent  entre  les  poids  de  leurs  demi^res  particules. 
Ces  derniöres  particules  sont  les  atomes.  Clıacun  d*eux  possöde  une  indi- 
vidualitâ  propre,  un  poids  dâtermind  et  les  corps  composâs  sone  engen- 
dr6s,  non  par  la  pönĞtration  intime  de  la  mati^re,  mais  par  la  juxta- 
position  des  atomes  qui  s'attirent  rĞciproquement.  Comme  ceux-ci  sont 
indivisiblus,  il  en  rösulte  que  la  combinaison  ne  peut  se  faire  que  par 
atomes  entiers,  et  que  les  rapport<«  pond.3raux  suivant  lesquels  les  cIĞ- 
ments  sont  unis  dans  un  poids  d*un  omposĞdonıı^  sont  eıprimĞi  prĞci- 
sömentpar  les  rapports  pond<Sraux  qui  exiMententre  les  atomes eux-m<^mes: 
ce  qui  rend  compte  de  la  flxit6  des  proportions  chimiques.  Si  un  ölöment 
donn^  s*anit  â  un  autre  en  plusieurs  proportions,  cette  union  ne  peut  se 
faire  que  par  la  juxtaposition  de  plusieurs  aiomen,  un  atomedu  premier 
ĞlĞment  attirant  un,  deux  ou  trois  atomes  de  Tautre  ;  ce  qui  rend  compte 
du  fait  des  proportions  multipl  s. 

Les  dei'niĞres  particules  des  corps,  invisibles,  insaibissables,  ne  sau- 
raient  Ğtre  pesâes  individuellcment;  leurs  poidâ  absolussontinconnus,  et 
tout  ce  que  rexpĞriunce  peut  ötablir  avec  certitudo,  ce  sont  les  rapports 
qui  existent  entre  ces  poids.  Les  poids  atomiques  sont  done  les  poids  des 
atomes  comparös  au  poids  de  Tun  d*eux,  celui  de  l'hydrogöne  par 
exemple,  pris  pour  unitö.  A  ce  point  de  vue,  la  denomination  de  poids 
atomique8  est  synonyme  de  celle  de  nombros  proportionneİ8.Ce  dernier 
mat  est  de  sir  Humphry  Davy ;  Wollaston  y  a  substituö  celui  d*equİTa- 
lents.  Au  commencement  du  siöcle,  tous  ces  termes  eıprimaicnt  la  möme 
notion,  celle  des  poids  relatifs  des  ölöments  dans  les  combinai^ons. 

Une  des  plus  grandes  dâcouvertes  de  la  chimie  a  coaduit  les  savants 
k  sâparer  la  notion  des  poids  atomique8  de  celle  des  4quivalents.  A 
partir  de  1805,  Gay-Lussac  döcouvrit  les  relatioas  simples  qui  eıistent 
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eotre  les  TolumeB  des  gaz  qai  se  combinent,  montrant  qu*uâ  volame 
d*un  gû  B*unit  â  1,  2  ou  3  volumes  d'un  autre  gaz  et  que,  de  plus,  le 
volume  du  gaz  composâ  se  troave  dans  un  rapport  simple  avec  celui  des 
gaz  composants.  La  consâguence  thĞorique  la  plus  importaote  de  cea 
faita  n'a  pas  örhappö  k  la  sagacitö  de  Gay-Lussac  :  il  doit  ezister  un 
rapport  ir^  simple  entre  les  poids  des  volumes  gazeıız  et  les  poida  de 
leurs  atomes.  De  U  â  une  autre  proposition  soutenue  par  Berzelius,  il 
n'y  avait  qu*un  pas  h  faire  :  les  volumes  des  gaz  reprösentent  les  atomes 
et  les  deıtsit^s,  c'est-â-dire  les  poids  de  volumes  ögauı  repnâsenıcııt  les 

Eoids  atomique8.  Cette  pntposition  a  eu  cours  longtemps  dans  la  selence, 
ien  qu*elle  ne  fût  pas  t^ut  k  fait  exacte.  La  vâritable  interprötatlun 
tl)6orique  des  lois  de  Gay-Lussac  a  M  donnâe  en  181 1  par  un  chimiste 
italien,  Amedeo  Avogadro,  et  dKux  ans  plus  tard  par  Ampere.  LMıypo- 
tlıĞse  la  plus  simple  qu'on  püisse  faire  sur  la  constiıution  des  gaz  et  des 
vapeurs  coosiste  â  admettre  que  volumes  4gaux  des  gaz  et  des  vapeurs 
reoferment  le  mâme  nombre  de  petites  particules,  de  molecules.  Ces 
derniĞres  sont  plac^s  k  des  distancf^s  ögales  et  tellement  considĞrables 
par  rapport â  leurs  dimensions  qu*cllea  n'exercent  plus  aucııne  attraction 
îe^  unes  sur  İps  autres;  ellos  n'ubĞissent  qu'&  Taction  r^pulsive  de  la 
chaleur  ou  â  Taction  in  verse  de  la  pression  :  ce  qui  explique  ce  fait 
physique  que  les  mâmes  variations  de  temp6rature  ou  de  pressioo  font 
âprouver  k  tous  les  gaz  les  m6mes  changements  de  volume. 

Les  molecules  consütuent  la  plus  petite  quantitö  d'un  corps  simple 
ou  composâ  qui  puisse  eıister  â  l'ötat  libre;  alfrancbies  de  toute  coh4- 
sion,  elles  se  meuvent  librement  dans  les  gaz  et  les  vapeurs,  qui  en 
contiennent,  k  volumes  ^aux,  uıı  ögal  nombre.  Les  poids  de  ces  volumes 
âgaus,  c*e8t-ib-dire  les  deusiiĞs  des  gaz  et  des  vapeurs,  sont  done  propor- 
tionuols  aux  poids  relatifs  des  moiöcules,  ou  poids  moleculcUres,  et  non 
aux  poids  atomiques  comme  Tadmettait  Berzelius.  En  eflfet,  les  molecules 
ne  se  confondent  pas  avec  les  atomes  de  Dalton^  ellea  constituent  des 
corps  composös  et  sont  formĞes  d'otomes  elementaıres,  sortes  de  monades 
que  la  force  chinüque  ou  afünitö  agr^ge  en  nombre  plus  ou  moins 
considörable.  Ces  atomes  possMent  chacun  des  proprietĞs  immnables, 
âternelles,  un  poids  fixe,  des  mouvements  propres;  les  difförences  fonda- 
meutale-s  entre  ces  propriötös  rendent  compte  de  la  dlversitö  de  la  matiĞre. 
M.  Wurtz  döveloppe  dans  son  livre  les  faits  et  consid^raıions  qui 
gniüent  les  chimistes  dans  la  fixation  des  poids  relatifs  des  atomes.  Une 
loi  physique  tr^s  importante,  d^ouverte  en  France  vers  1819,  a  fourni 
un  secours  prâcieux  et  inattendu  pour  les  dĞterminatlons  do  ce  genre. 
Dabmg  et  Petit  ont  trouvö  quc  les  corps  simples  solides  exigent,  pour 
s'^chauffer  d*un  möme  nombre  de  degr4s,  d'un  degrö  par  exemple,  des 
quantit^s  de  chaleur  inversement  proportionnelles  au  poids  de  leurs 
atomes.  De  lâ  un  moyen  tres  simple  de  d^dulre  ces  derniers  des  cha- 
leurs  sp^cifique<«,  c'eat-â-dire  des  quantitâs  de  chaleur  nĞcessaires  pour 
elever  d'un  degrâ  les  m6mes  poids  des  diflferents  corps  simples. 

C'est  k  re\po86  pr^cis  de  ces  doctrines  qııe  M.  Wurtz  consacre  la 
prem'Ğre  partie  de  son  livre.  Suivant  le  d^veloppement  progressif  de  la 
th^orie  atomique,  il  retrace,  dans  un  röcit  plein  d*animation  et  de  vie, 
les  diverses  phases  qu'clle  a  parcourues.  11  nous  la  montre  au  dâbut 
tr^s  mal  accuelllie  par  les  savants,  combattue  â  outrance  pendant  la 
pĞriode  de  1830  â  1840,  remise  en  honneur  par  Charles  Gorhardt,  une 
des  gloires  de  la  chimie  française,  et  enlin  triomphante  et  admise  par 
l'immense  majoritö  des  chimistes.  Aussi  peut-il  inscrire  flârement  en 
töte  de  son  livre  :  «  Comme  toutes  les  id^es  jusres,  la  thöorie  atomique 
a  grandi  avec  le  temps,  et  rien  jusqu'ici  n*a  arrâte  son  essor;  comme 
toutes  les  idöes  f^condes,  elle  a  ûi6  un  inf»trument  de  progrâs,  mâm» 
entre  les  mains  de  ses  detracteurs.  Ces  derniers  se  font  rares  aujour- 
d'bui,  et  U  conception  dont  il  s'agit  tient  ferme,  semble-tril,  contre  l'op- 
position  rontinidre  des  uns  et  contre  les  aUaques  subtilos  des  autres.  » 
La  notion  des  poids  relatifs  des  atomes  est  fondamentale  en  chimie. 
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Depuifl  longtempt,  divere  saTants,  M.  Dumas  en  tâte,  ont  6tâ  frapp^ 

des  reUtioııs  nunaerique8  oui  exiatent  entre  les   poids  atomiguet  de 

certains  corps  eimples  quı  ee  rapprocbent  par  leurs  propri^tös,  qui 

appartiennent,  comme  on  dit,  k  une  möme  famille.  Ge  point  de  vue  a 

€ı6  g6n6ralîs6  röcemment  par  un  chimiste  rasae,  M.  Hendâöef,  qııi  a 

montrö  que  lea  propridtös  des    corps  aimples  soııt  sous  la  döpendance 

dea  poids  atomiquea,  de  telle  serte  que  si  l'on  range  iea  âl^ments  sui- 

vant  la  valeur  croissanto  de  leurs  poids  atomiques,  les  propriötös  d*un 

corps  simple  donnö  sont  en  quelque  sorte  la  moyenne  de  celle  des  deuı  , 

âlöments  voisins  dont  Tun  auraît  un  poids  atomiaue  un  peu  plus  faible, 

Tautre  un  poids  atomique  un  p«u  plusfort.  Dans  la  liste  ainsi  dressde,  le  ' 

cbiraiste  russe  a  signalâ  des  lacunes,  prövoyant  €|u'elles  pourrai'nt  dtre  I 

comblöes  par  la  döcouverte  de  nouveaux  corps  sımples.  Le  gallium  de  | 

M.  Lecoq  de  Boisbaudran  est  venu  combler  une  de  ces  lat^unes.  . 

Ind^pendamment  de  leurs  poids,  les  atomes  possMent  d'autres  pro-  ' 

priĞtM  öui  ont  attird,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  Tattontion  des  chi  ' 

mist»'s.  Comment  se  fait-il  qu'un  atome  de  chlore  ne  se  combine  qu*avee 
an  atome  d*hydrog6ne,  tandis  qu*on  atome  d*oxyg^ne  en  prend  d(*ux,  un 
atome  d*axote  troiset  un  atome  de  carbone  quatre?  11  y  a  U  unedifförence 
fondamentale  dans  la  poissancede  combinaison  dont  sont  douös  lesatomet 
des  corps  simples.  De  fail,  cf>ux-ci  se  distinguent  les  uns  des  autres  par 
la  facnltö  qu*ils  possMent  d*annexer,  pour  former  des  corps  composâs,  on 
nombre  plus  ou  moins  considdrabled*autres  atomes.  «  Cette  aptitude  dofi 
. «  6rre  considörto  comme  une  propri^tö  partictıli^re,  inh^rente  aux  dar* 
«  ni^res  particules  des  corps  simples,  et,  pour  la  distinguer  de  l*alJBn|tA 
«  qui  est  la  f<n-C€  de  combinaison,  on  Ta  dösignöe  sous  le  nom  d*aUmi' 
«  eüe.  qui  est  sy  nonyme  de  vaUur  de  combinaison  ou  valence  des  atome». » 

Voılâ  une  id^  nouvelle  qne  M.  Wurtz  döveloppe  avec  soin  et  quH  ses 
propres  travaux  ont  beaocoup  contribuö  &introduire  dans  la  selene^.  En 
s'appuyant  sur  la  notion  de  Tatomicit^,  les  chimistes  se  sont  efforc^,  dans 
les  vingt  derniâres  anntos,  k  surprendre  la  structure  intime  des  corps 
eomposiSs,  et  üs  sont  parvenua  â  ömettre  des  bypotb^ses  trte  plau^ibles 
sur  les  relations  rĞciproque8  ou  sur  le  groupement  des  atomes  dans  la 
mol^ule.  La  connaissance  de  la  constimtion  des  corps  a  permis,  k  son 
tour,  de  faire  un  nouveau  pas  en  avant  et  de  tenter  la  reproduetion  syn- 
th6tiîque  de  composös  qui  nagn^re  n'ötaient  fournis  qae  par  lea  organismes 
vivants.  Et,  ici  encore,  les  rteultats  ont  M  des  plus  brillanCt.  L*öminent 
anteur  du  livre  que  nous  analysona  a  pröparâ  de  tootes  pi^cea  la  növrine, 
matiöre  extrai(o  du  cerveau  et  des  nerfs;  MM.  Graebe  et  Ubermann  ont 
obtenu  artiflciellement  ralizarine,  M.  de  Laiande  la  purpurine,  matiöres 
colorantes  extraites  de  la  garance.LMndigo;  le  parfüm  de  la  vanille,  la  va- 
nilline ;  la  muscarine,  alcalolde  vânöneux  de  la  fausse  orange,  ete.,  ete, 
ont  âtö  reproduits  par  des  procödös  de  laboratoire,  et  ow  ne  peut  douter 
que  la  selence  ne  parvienne  k  pröparer  synthötiqueiDent  les  mati^res 
sucr^s,  les  alcaloîdes  complexe8  et  möme  les  mati^res  albüm  inoides. 
VoiU  des  râsultats  positifs  qui  ne  sont  pas  l'effet  da  hasard;  comme  Ta 
dit  quelque  part  M.  Wurtz,  «  ces  d^couvertes  sont  sorties  des  entraiUes 
tt  de  la  scienco,  de  la  science  la  plus  abstraite,  confirmant  ainsi  des  id^es 
«  prâconçuessurles  relations  de  composition  et  de  structure  de  ces  corps 
«  a?ec  des  matiöres  dont  la  constitution  ötait  4tablie  ». 

Des  atomes  qui,  par  leur  agrĞgation,  ferment  les  mol^ules,  la  physi- 
qae  et  la  cbimie  ne  les  reprösenteut  pas  comme  immobiles  dans  les  com- 
binaisons.  M^me  dans  les  corps  solıdes  ei  liquides,  ils  sont  loin  de  se 
toucber  et  ex^utent  des  mouvementa  vibratoires  dans  les  mol^ules 
oû  ils  sont  assujettis,  et  les  molöcules  elles-mömes  sont  anim^  de  moız- 
▼ements  aui  döterminent  une  condlrion  pbysioue  trto  importante,  la 
chaleur  :  la  chaleur,  on  le  sait,  n'eat  au'un  moae  de  mouvement  de  la 
matiĞre.  Dans  les  gaz,  les  mol^nles  libres  dans  Tespace  eıteutent,  en 
outre,  des  moavements  rectiligues  trte  rapides,  aelon  une  idöe  d*abord 
âmise  par  Daniel  Bemoailll  «t  qui,  döveloppöe  dans  lea  temps  r^cents 
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par  MM.  GUusius  et  Maxwell,  est  deven ue  one  belle  ihtene,  U  thterie 
cln^tique  des  gax.  M.  Wurtı  en  d^velopne  Tidte  fondamenule  et  let 
•onateuenees  les  plns  importantes  dans  le  dernier  chapitre,  le  pluB  non- 
¥eaa  dtt  livre. 

Cette  th6orie  est  panrenue,  en  effet,  non  nealement  k  dâterminer  les 
fiteeses  prodigieuses  avec  le8qaeUe8  les  molteules  se  meuvent  dans  les 
ifUf  mais  eııcore  k  âvaluor  approximativement  les  distances  qui  les 
nparent,  bien  plus,  leur  nombre  dans  nn  centimötre  cube,  leurs  dimen- 
sions  et  lear  poids  absolu.  Et  Ici  on  est  arrivâ  k  d(^  rösultats  qui  con- 
fondent  rimaginationy  bien  qa*il  ne  soit  pas  possible  de  les  aceepter 
şans  r^rye.  Par  la  force  da  raisonnement  scientiflqae  on  a  pön^trö 
dans  un  monde  invisible,  et  auand  möme  cet  effort  devrait  rester 
störile,  il  aura  nöanmoins  marque  sa  plaoe  parmi  les  fortes  conceptions 
de  Tesprit  humain. 

Nul  n*6tait  plus  autorisö  que  le  câlöbre  professeur  de  la  Facnltâ  de 
mödecine  k  öcrire  un  tel  livre :  les  doctrines  qu'il  a  eıposâes,  c*est  pour 
elles  qu*il  a  corabattu  toute  sa  vie ;  il  les  a  soutenues  par  ses  terits  et  a 
contribuö  â  leur  dd?eloppement  par  ses  brillantes  d^couvertes.  La 
thdorû  cUotniqu€  ne  s'adresse  pas  seulement  aax  cbimistes;  elle  sera 
accaeillie  avec  faveur  par  le  puhlic  öclairö ;  Tauteur,  en  eflet,  8*6ldve  de 
la  discoBsion  des  faits  et  des  ıdto  aax  plus  hauts  probl^mes  de  la  plıi- 
losophie  natureile.  Par  le  puissant  int^röt  des  auestions  qu'il  soulöve, 
par  la  ri^ueur  du  raisonnement,  Tâl^nce  du  style,  la  passion  gönöreuse 
et  vivifiante  du  râcit,  le  livre  de  M.  Wartz  est  nne  oBuvre  dont  peut 
hautement  s'honorer  la  selence  française. 

III.  —  biblioth£que  utile 

Yol.  in-32  de  190  pages,  broch^s,  60  c;  cartonnös  k  l'anglaise,  i  fr. 
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Ij'Bomma  pr6hİBtoriqu6,  par  M.  Zaborowski.  Petît  in-32  de 
İ90  pages.  Paris,  İK79.—  BibL  u^(7«,  librairie  (iermer  Bailliöre  et  C*. 
Uya  deux  maniĞres  d*apporter  sr>n  concours  k  rceuvre  de  la  Kcience : 
Tüne  en  rĞ»umant  d'une  façon  accessible  k  tous  les  öupes  parcourues, 
röpandant  et  vulgarisant;  Tautre  en  apportant  des  faits  noiiveaux  ou 
tirant  de  ceux  Jes  autres  des  döductions  ou  des  iııductious  qui  n'avaient 
pas  ût&  entrevues.  Souvent  mftme  on  commence  par  la  premiĞre  pour 
aboııtir  k  la  Reconde,  et  c'est  la  bonne  möthode.  L'ouvrage  antuel  de 
M.  Zİüborovvskİ  est  du  premier  geure.  D*un  format  commode^  qui  permet 
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de  remporter.  avdc  soi  d&ns  aes  promenades,  d*un  prix  plus  que  mo- 
dique  (60  centimes),  il  remplit  parfaitement  son  but  et  conceotre, 
dana  an  style  simplo,  clair  et  eıempt  de  mots  techDİques,  la  mati^re 
d*uae  science  nâe  d'hier,  qui  dĞjâ  a  rempli  de  ses  monographiea  bien  dea 
gr03  volumes. 

Depuis  longtemps  le  besoin  d*uıı  aemblable  rösume  ötait  senti,  on 
le  demandait  et  Ton  dâplorait  quo  Vatcheologie  prehistorique  annoncĞe 
dans  la  Bibliotb^ue  des  sciences  contemporuiıiı^s  par  M.  de  Mortillet 
tard&t  tant.  M.  Zal>orowaki  peut  se  flatter  d^avoir  comblĞ  une  lacane 
dans  nötre  liuörature  des  sciences  anthropologigues.  Le  surete  a, 
du  i'este,  immediatemeut  rĞpondu  â  l'attente  et  la  premiöro  âdition  est 
dâjâ  öpuisĞe. 

Dire  tout  ce  que  renferme  ce  petit  volume  şerait  pasaer  en  revue  le 
cercle  entier  de  la  science  pröhİ8torique.  L'auteur  cotnmence  par  Thisto- 
riqııe  du  sujet  depuis  rantjquitö  et  surtout  Cuvier  jusqu*â  Boucber  de 
PerUıes  et  £douard  Lartct.  il  aborde  ensuiıe  la  question  de  rhomuıe  ter> 
tiaire;  attribue  les  silex  Ğclttti'S  par  le  feu,  puis  t^illös,  de  Thenay,  au 
dryopiıhecus,  Bİnge  anthropoınorphe  dĞcouvert  par  Fontan  en  ıx56  et 
dârit  par  Lartet,  d'accurd  en  cela  avec  MM.  Gaudry,  de  Mortillet  et 
Hovelacque  ;  (>as^e  i  rĞpoque  qııateruaire  uu  de  la  pierre  taiUöe,  qu*il 
montre,  du  NĞandertbal  â  Saiııt-AcUeul  ot  duMoustier  k  la  Madelaine  en 
passant  par  Solutrâ,  avec  ses  trois  ou  qaatre  pöriodes  baHĞ.^6  sur  les 
formes  donnöes  aux  silex  ou  l'emploi  des  os  et  coınes  de  rennes  tra- 
vaUl6s;  et  arrive  k  la  pierre  polie,  avec  ses  meules  iııdiqaant  ie  passage 
de  r^tat  de  clmsseur  k  celui  d'agriculteur,  ses  baches  polies,  ses  poteries 
et  ses  animaux  domestiques.  La  il  d^crit  successivemeııt  les  citĞs 
lacn&tres  les  plus  ancienncs  de  la  Suisse ;  les  grottes  arıiHcielles  dont  les 
[)lus  belles  connues  sont  celles  de  la  Mame,  fouitı^es  par  M.  de  Biye; 
ies  grottes  natureiies  b^pulcraies  ^  les  dulmens  ou  monuments  nıegaii- 
thiques  s^pulcraııx  au  nomhre  de  '2314  rien  qu*en  Fraııce,  les  puits 
sö|iulcraux  fouiilĞs  par  MM.  Nicaise,  Armand  et  M^rel,  et  oCı  ils  ont 
trouvâ  150  sqaelettes;  les  kjokkenroöddin^s  et  tourbiöres  du  Danemark, 
ete.  II  termine  par  la  pâriode  du  bronze  oü  aoparait  la  cr^matioıı  et  dont 
les  plus  bt'lles  stations  sont  les  terramare»  de  Uivers  lieııx  et  en  paıti- 
culier  de  İMtalle,  les  cimeti^res  de  la  Marne,  les  tumuli  du  D<tnemark  et 
de  TEurope  centrale  et  les  round-barrows  d*Angleterre ;  et  enlin  par  l'&ge 
du  fer. 

Le  bı  onze,  alnsi  que  le  profe-sse  M.  de  Mnrtillet,  şerait  ?enu  de  Tinde 
avec  les  Tsiganes.  Le  lor,  cunnu  quaıre  k  cinq  mille  ans  avant  nötre  öre 
en  Eg>'pte,  aurait  p^n^ırâ  en  Europe  avec  les  EtrubquRS  vers  lan  1500 
Inrs^ııe  ccux-ci,  aliids  aux  Lib^eus,  aux  Sicules  et  autres  peuplades  de  la 
Möduerran^c,  attaquĞrent  le  rui  Ramses  II,  le  Sösostıis  des  Grecs  et  son 
successeur  Menupiıtlıa  i.  De  TEuurie  it  aurait  passe  imnitidiatenıent  en 
Autriche.  oü  la  statiou  de  Uailstadt  le  montre  k  sa  premiĞre  p^riode,  et, 
plus  tard,  eu  Russıe  et  Sibörie,  vt-rs  Ta»  İOOü  avant  nutre  öre,  en  Gaule 
vers  80.1,  et  en  Scandinavie  vers  nutre  öre* 

Au  nombre  des  passages  k  reıuarquer  est  celui  oü  l'auteur,  rösumant 
Topinion  de  MM.  de  Murtiilet  et  G.ıruilbac,  assure  que  la  sĞpu  türe  de 
Gro-Magnon  appartenait  k  rdpoque  dti  la  pierre  polie  et  non  celle  de  la 
pierre  tailı^s.  Dans  cette  deruiöre,  Tbomme  n'ensevolissait  pas  encore 
ses  morts;  lasöpuhure  dans  des  grntt^s  et,  k  leur  döraut,  dans  des  dol- 
men?, est  essentiellemeut  de  la  pierre  polie.  CcIa  ne  doit  nullement 
troublcr  les  couclusions  da  Crania  Elhnica,  car  11  est  de  plus  en  plus 
d^montrö  qııu  la  race  gön^rale  ou  moyeone  de  la  pierre  pulie  ötait  la 
möme  que  celle  de  la  pierre  taillöe. 

Le  travail  de  vulgarisation  de  M.  Zaborowski  m^rite,  en  döfinitive,  de 
se  trouver  enire  toutes  les  mains,  et  nous  souhaitons  qu'il  coutiuue  et 
rösume  de  möme  dans  des  volumes  d*un  prix  aussi  minime  les  autres 
braııches  de  ranıhroı*olou.ie,  par  exemple  Tetbnographie,  la  dömogı-apbie 
et  rbiiitoire  naturelledes  primates. 

{Hevud  d*arUhropologte,)  Paul  Top»İüu>. 

PARUt  — Impr.J.CLATS.-A.QOA2ITiaet(r,rn«aı-B«Dolk  —  [8CüJ 
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tâe,  stüvie  d'une  conförence  de  M.  P.  Broca  sur  les  TroglodyUs  de 

la  Vesfire,  1  beaa  vol.  in-8,  br 15  fr. 

Cart.  riche,  dorö  sur  tranche C.  S.  —  P.      18  fr. 
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divers  paya  de  Fıınlvers  pour 
Tannee  i  879.  1  yol.  gr.  in-S»,  bro- 
che  2  fr. 

BAu6rILLART,  membre  de  Plns- 
titut.  Histolre  da  luze  privö  et 
public  depnis  rantiqııitö  Jusqa'& 
1I08  Joura.  2  vol.  in-8%  br.,  15  fr. 

CHERUEL,  recteur  honoraire  d'Aca- 
demie.  Histolre  de  France  pen- 
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qaes  et  romaines.  Ouvrage  râdige 
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comprendra  20  feuilles  d'impression 
fonnat  in-4o,  avec  un  grand  nombre 
de  gravures.  H  paraîtra  3  ou  4  fasc. 
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45  fr. 
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LEGER  (Louis),  professeur  a  TĞcole 
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vantes.  Histoire  de  l'Antriche- 
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avec  4  cartes,  br. ,  5  fr. 
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4vol.in-8*,  br.,  30  fr. 
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2  vol.  in-8o,  br.,  15  fr. 

SGHLIEMANN.  MycAnes.  Recher- 
ches.  fouiUes  et  decouvertes  faites  â 
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LA  SCIENCE  DE  L'fiDUCATION 

Par  A.  BAIN 

Professeur  â  l'Universitö  d'Aberdeen  (İĞcosse). 
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STUART  MILL.  Aug.  Gomte  et  la  philosophie  positive,  2-  edit. 
1  vol.  in-18.  2  fr.  50 
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